DICTIONNAIRE 

MINERALOGIQUE 
ET  H Y  DR  OlOGIQUE 

DELA  FRANCE. 


uni 


MINÉRALOGIQUE 

ET  HYDROLOGIQUE 

DE  LA  FRANCE, 


Contenant  1°.  laDefcription  des  Mines,  Foffiles, Fluors, 
Cryftaux,  Terres ,  Sables  &  Cailloux  qui  s’y  trouvent  j 
l’Art  d’exploiter  les  Mines,  la  Fonte  &  laPurification  des 
Métaux',  leurs  différentes  préparations  Chymiques  ,  &  les. 
divers  ufagespour  lefquels  on  peut  les  employer  dans  la 
Médecine ,  l’Art  Vétérinaire  ,  &  les  Arts  &  Métiers  ; 

II0.  L’Hiftoire  Naturelle  de  toutes  les  Fontaines  Minérales 
du  Royaume  ,  leur  Ànalyfe  Chymique  ;  une  Notice  des 
maladies  pour  lefquelles  elles  peuvent  convenir  avec  quel¬ 
ques  obfervations  -  pratiques  :  on  y  a  joint  un  Gneumon 
Gallicus.  ' 


Pour  finir  de fuite  au  Diâionnaire  des  Plantes ,  Arbres  S* 
Arbuftes  de  la  France ,  &  au  D  iPionnaire  Fétérinaire  6f 
des  Animaux  Domejiiques ,  &  completter  l'Hifioire  des 
Produliions  naturelles  &  économiques  du  Royaume, 


TOME  SECOND, 


PARTIE  P RE M 

des  fontaines  mi 


A  PARIS 


Ckez  J.  P.  COSTARD ,  Libraire ,  rue  S.  Jean  de  Beauvais. 


M.  D  C  C.  LX  X  I  I. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 


DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

DES  MINES,  FOSSILES , 

ET  FONTAINES  MINÉRALES 

DE  LA  FRANCE. 

Bibliographie  Hydrologique  &  Supplément  à  ce 
qui  a  été  rapporté furies  Fontaines  Minérales 
de  la  France 


ABBEVILLE , 

-En  parlant  des  Eaux  minérales  d?  Abbeville  tous 
avons  rapporté  l’extrait  d’une  petite  brochure  qui  a  paru 
en  i  jqo  fous  format  in- 1  z  3  elle  avoir  pour  titre  Ana* 
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iyfe  de  l'Eau  minérale  ferrugineuse  qui  fe  trouve  dans 
Abbeville  ,  par  M.  le  Maire.  Depuis  l’impreflion  de 
cette  brochure  M.  Vrayet  ,  Membre  de  l’Académie 
d’Amiens,  a  rédigé  une  Differtadon  fur  ces  mêmes  Eaux, 
mais  elle  eft  encore  manufcrite  ,  &  cette  Differtadon 
eft  dépofée  dans  les  Regiftres  de  cette  Académie. 


ABÉECOURT  ou  ABECOURT. 

Nous  nous  fournies  étendus  fort  au  long  fur  cette 
fontaine  minérale  :  nous  avons  puifé  tout  ce  que  nous  en 
avons  rapporté  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Traité 
des  Eaux  minérales  d’ Abecourt  *ou  Ton  démontre  par 
Ta'nalyfe  &  par  plufteurS  expériences  quelle  e/l  la  nature 
de  ces  Eaux  ;  où  Ton  fait  le  parallèle  de  ces  Eaux  avec 
celles  de  Forges  ,& où  Ton  donne  l’idée  la plus  jujle  quart 
doit  avoir  des  Eaux ferrugineufes  de  mars  ,  avec  T  expli p 
cation  des  maladies  auxquelles  elles  conviennent  &  les 
obfervations  des  perfonnes  qui  ont  été  guéries  par  leur 
ufage  ,  par  M.  Gouttard ,  Médecin  ordinaire  du  Roi  & 
de  Madame  la  Dauphine.  A  Paris ,  c/icq  d’Houry  l  y  i  8  y 
5n;-iz.  L’Auteur  de  la  Bibliothèque  Phyfique  de,  la 
France  ,  en  indiquant  cet  ouvrage  ,  rapporte  à  fon  fujet 
la  note  fuvante. 

«  On  doit  à  M.  deFerragus,  Médecin  de  l’Abbaye 
de  Poiffy ,  la  connoiffance  des  Eaux  dont  il  eft  parlé 
dans  ce , Traité  ;  ce  Médecin  en  fit  la  découverte  en 
J708,  &  communiqua  à  l’Auteur  de  la  Differtadon', 
dont  il  s’agit ,  quelques  expériences  qui  engagèrent  l’un 
&  l’autre  à  faire  l’analyfe  de  ces  Eaux  qui ,  félon  l’Au¬ 
teur  ,  depuis  leur  découverte  ,  fout  devenues  par  tout  le 
monde  une  pifeine  falatairê.  » 


A  B  E 


7 


A  B  E  I  N. 

-Â.BEIN  eft  lïtué  en  Auvergne  ,  à  quatre  lieues  de  la 
Queville  ,  fur  le  chemin  d’Iiïoirc  dans  les  montagnes 
près  de  la  Croix-Morond  &  du  Mont-d’or  ;  cet  endroit 
eft  remarquable  par  fes  eaux  minérales  qui  font  en  même 
temps  chaudes  &  qu’on  recommandoit  anciennement 
contre  la  lepre  Sc  autres  maladies  ;  on  croit  qu’elles 
paffent  par  des  mines  de  fer. 


AIGLE. 

E  N  parlant  de  la  Fontaine  des  environs  d’ Aigle ,  con¬ 
nue  communément  fous  le  nom  de  Saitit-Xantin ,  nous 
avons  feulement  indiqué  une  petite  brochure  qui  en 
traite  fans  en  avoir  donné  le  titre  ,  ni  l’extrait.  Comme 
cette  brochure  nous  eft  parvenue  ,  nous  allons  là  faire 
Gonnoître  ici ,  pour  ne  rien  laiffer  à  délirer  fur  l’Hydro¬ 
logie  de  la  France.  Cette  brochure  a  pour  titre  :  Traité 
éc's  Eaux  médicinales  trouvées  en  Van  1598  ,  près  U 
ville  d’ Aigle  en  Normandie ,  ensemble  leurs  venus  &  pro¬ 
priétés  avec  le  régime  requis  &  nécejjdire  pour  ujèr  def- 
dues  Eaux  ,  compofé par  M.  Ceraiain  Meton  ,  Apothi¬ 
caire  demeurant  audit  Aigle:  Rouen  ,Hamilton,  162g  > 
in-iz.  La  fontaine  minérale ,  dont  il  s’agit  dans  cette 
brochure  eft  diftante  de  la  ville  d’Aigle  de  trois  quarts 
de  lieue ,  près  d’un  hameau  auquel  on  donna  par  cette 
ration  le  nom  de  Fontaines  ;  ces  fontaines  coulent  au 
pied  de  deux  collines  dépendantes  de  la  paroifle  Saine 
Martin  ;  &  comme  plulîeurs  malades  renoient  boire  de 
ces  eaux  &  s’en  trouvoient  guéris  ,  ils  rendoienc  aétioÀ 
de  grâce  de  leur  guérifon  dans  une  églife  bâtie  fou*  le 
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nom  de  Saint  Martin  ;  on  changea  depuis  -par  corrup¬ 
tion  le  nom  de  Saint-Martin  en  celui  de  Saint-Santin, 
c’eft-à-dire ,  Saint-de-Santé  ,  &  le  village  a  confervé  ce 
nom  ;  ce  fut  vers  l’an  1598  qu’on  s’apperçut  pour  la  pre¬ 
mière  fois  de  la  falubrité  de  ces  eaux  ;  en  1 6 00  un  Reli¬ 
gieux  du  monaftere  deSaint-Sulpice  peu  éloigné  du  local 
de  ces  fontaines  ,  ayant  profeffé  la  Médecine  pendant  fa 
jeunelTe  avant  que  de  fe  faire  religieux  ,  trouva  dans  les 
vieux  papiers  de  ce  Monaftere  des  documens  fur  la  falu¬ 
brité  des  eaux  dont  il  s’agitr&  fur  les  maladies  pour  les¬ 
quelles  elles  convenoient  ;  cela  l’engagea  à  faire  de  plus 
grandes  recherches  fur  cet  objet,  il  voulut  même  faite 
à  ce  fujet  quelques  expériences  &  obfervations ,  après 
quoi  il  en  conféra  avec  M.  de  Vicquera ,  pour  lors  Mé¬ 
decin  à  Aigle  ;  ce  Médecin  fit  ufage  de  ces  eaux  pour 
jdufieurs  malades  avec  tout  le  fuccès  poffible.  Jacques 
Lorieux  ,  auffi  Médecin,  qui  lui  a  fuccédé  ,  s’en  eft 
beaucoup  fervi  dans  la  pratique  médicinale  &  toujours 
avec  efficacité.  M.  Meton  donne  une  efpece  de  réfultat 
analytique  des  eaux  d’Aigle  ;  ce  réfultat  n’ell  pas  exact 

6  ne  plaira  pas  fans  contredit  aux  Chymiftes  éclairés  de 
notre  fiecle  ,.  mais  comme  nous  n’avons  rien  de  meilleur 
à  ce  fujet,  &  que  d’ailleurs  nous  nous  nous  fournies  pror 
pofés  de  donner  un  extrait  abrégé  de  cette  brochure, 
nous  avons  crus  ne  pouvoir  nous  difpenfer  d’en  faire  ici 
mention. 

«  Ces  eaux  ,  dit  notre  Auteur,  font  réfrigérât! ves  & 
liumeftatives,  elles  font  vitriolées,  fulfureufes  &  ferrugi- 
neufes,  ce  qui  les  rend  pleines  d’acrimonie  &  leur  donne 
la  propriété  d'échauffer  ,  ouvrir  ,  pénétrer  ,  réfoudre  & 
déterger  ;  pareillement  à  raifon  de  faftriétion  &  acidité 
du  même  vitriol ,  elles  font  confortatives  &  rafiaîchif- 
fantes  ;  ell&sfont  fulfureufes  à  caufe  du  foufre  dont  elles 
font  entremêlées ,  par  le  moyen  duquel  &  à  raifon  de 
fa  chaleur  &  féchereffe  ,  la  froideur  &  humidité  élé¬ 
mentaire  font  corrigées  &  rendues  beaucoup  plus  lé-, 
gérés  que  l’eau  commune. 
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Enfin  elles  font  ferrugineüfes  ,  ce  qui  fait  qu’elles  ra- 
fraîchifleut ,  deffechenr  &  refferrent  les  fibres  des  parties 
relâchées  &  fortifient  grandement  les  membres...  au  fur- 
plus  elles  fonr  tellement  vaporeufes,  qu’elles  rempliffenc 
incontinent  le  cerveau  &  donnent  envie  de  dormir  ». 

Les  maladies  dans  lefquelles  ces  eaux  conviennent , 
félon  notre  Auteur,  font  la  néphrétique  ,  l’ifchurie  ,  la 
dyflurie,  la  ftrangtirie,  l’hydropifie  provenant  d’obftruc- 
tion  ,  la  fievre-tierce  ,  la  fievre  quarte  ,  la  colique  le 
vomifferaent,  les  flux  de  ventre,  la  lienterie,  la  céliaque, 
la  diarrhée,  la  dyffenterie,  le  flux  immodéré  des  règles  , 
lespâles-couléurs,  la  jauniffe,  la  fuffocation  de  matrice, 
la  migraine  ,  l’épilepfie  ,  le  vertige  ,  l’incube  ,  le  ca¬ 
taire  &  l’éréfîpele. 

La  fécondé  partie  de  ce  petit  ouvrage  traite  du  régime 
qu’il  convient  d’obferver  dans  l’ufage  des  eaux  médici¬ 
nales, ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  ici ,  ce  feroit  répé¬ 
ter  ce  que  nous  avons  déjà  agité  en  plufieurs  articles  de 
ce  Dictionnaire. 


StIGUE-PERSE. 

A.IGUE-PERSE  eft  une  petite  ville  de  France  es 
Auvergne  ,  dans  le  Duché  de  Montpenfier  à  trois  lieues 
de  Riom;  a  trois  ou  quatre  cens  pas  de  cette  petite  ville 
il  y  a  une  fontaine  dont  les  eaux  fuffoquent  les  animaux 
qui  en  boivent ,  félon  les  gens  du  pays  ,  &  les  oifeaux 
qui  en  goûtent  meurent  un  moment  après.  Elle  a  encore 
cela  de  furprenant ,  qu’elle  bout  &  fait  du  bruit  comme 
eau  qu  on  jette  fur  de  la  chaux ,  &  cependant ,  quoique 
les  bouillons  foient  grands  &  impétueux ,  elle  eft  froide 
au  toucher  ;  ellç  eft  fans  faveur ,  du  moins  fort  fenfible. 


JO 
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A  I  G  UE  S  C  A  U  D  E  S. 

A.IGUESCÀUDES  eft  fituée  dans  la  valide  d’Of- 
fau  dépendant  du  Béarn  ;  on  y  trouve  des  eaux  miné-  • 
raies  qu’on  dit  très-bonnes  pour  les  maux  de  tête  &  d’ef- 
tomac  ;  on  rencontre  encore  dans  la  même  vallée  d’au¬ 
tres  eaux  dont  on  fait  ufage  pour  les  plaies. 


A  IX  EN  PROVENCE. 

En  parlant  des  eaux  d’Aix  nous  avons  oublié  de  faire 
mention  d’une  pierre  qu’oii  a  rrouvé  en  1705  ,  précifé- 
ment  dans  l’endroit  ou  l’on  avoit  foupçonné  fes  anciens 
.  bains.  Cette  pierre  avoit  environ  trois  pieds  de  long  fur 
une  largeur  de  moitié  ;  on  voyoit  fur  cette  pierre  un 
autel  au-deflus  duquel  étoit  un  priape  ou  mentula , d’une 
gtoffeur  extraordinaire  ,  &  fur  cette  figure  étoient  trois 
lettres  ,  I.  H.  C.  dont  on  donna  dans  le  temps  diffé¬ 
rentes  explications  :  celles  qui  ont  parues  pour  lors  les  plus 
naturelles  étoient  celles-ci:  In  hortorum  cuflodiam ,  ou 
jucundo  honorumcufiodi.  Quant  aux  qualités  chymiques 
des  eaux  d’Aix,  il  en  eft  fait  mention  dans  le  Mercure  de 
Mars  1705. Elles  font,  lit-on  dans  cet  ouvrage  pério¬ 
dique  ,  claires  &  auffi  légères  que  de  feau  de  pluie  -, 
elles  n’ont  aucune  odeur  ni  faveur ,  &  ne  font  point  ex¬ 
trêmement  chaudes  ,  mêlées  avec  la  diffolution  de  cou- 
perofe  ,  il  fe  fiait  au  fond  de  la  bouteille  uue  précipita¬ 
tion  de  quelque  matière  roiilfes ,  &  avec  de  l’eau  de- 
chaux  ,  il  s’en  fait  une  d’une  matière  blanchâtre  ;  avec 
la  poudre  de  noix  de  galle  ,  elles  ne  prennent  d’autre 
couleur,  que  celle  de  la  poudre  même  ;  l’efprit  de  vi¬ 
triol  ,  l’huile  de  tartre  ne  les  font  point  changer  }  ces 
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eaux  ,  mêlées  avec  Pefpiit  de  fel  commun  ,  n’ont  reçu 
aucun  changement ,  ni  dans  leur  couleur  ,  ni  dans  leur 
chaleur,  non  plus  qu’avec  le  fublimé  corrofif  &  le  fel 
ammoniac.  On  en  tire  par  l’évaporation  une  réfidence 
rouffe  qui  pique  les  fibres  de  la  langue  comme  le  fal- 
pêtre  ;  nous  avons  donné  dans  le  premier  volume  une 
notice  de  quelques  Traités  qui  ont  .paru  fur  ces  eaux ,  & 
dans  notre  quatrième  volume  de  la  Nature  confidérée 
nous  avons  même  donné  l’extrait  d’un  de  ces  Traités > 
mais  comme  ce  dernier  ouvrage  eft  tout  à  fait  contraire 
aux  vrais  principes  de  laPhyfique  ,  nous  n’en  ferons  pas 
mention  ici. 

On  compte  neuf  Traités  à  leur  fujet,  le  premier  a  été 
publié  chez  Durand  à  Aix  en  1 600  fous  format  2/2-8°  , 
il  avoit  pour  titre  :  des  Bains  d’ Aix  &  des  moyens  de 
les  remettre ,  à  MM.  les  Confuls  d’ Aix  ,  Procureurs 
du  pays,  par  A.  M.  (  Antoine  Merindol  mort  en  1614! 
Aix  fa  patrie)  Docteur  &  Profeffeur  en  Médecine. 

Le  fécond  étoit  défigné  fous  le  nom  de  Traité  des 
B ains  de  la  ville  d’ Aix,  par  de  Cajlelmont,  à  Aix ,  chef- 
Tolofan  1  600 ,  in- 8*.  Ce  Traité  a  été  critiqué  en  1618 
par  Antoine  Merindol,  Auteur  du  premier  Ouvrage  que 
nous  venons  de  rapporter  ici  fous  le  titre  à’ Apologie 
pour  les  Bains  d’Aix.  On  le  trouvoit  aulfi  chez  Tolo¬ 
fan  &  il  étoit  de  même  que  le  fécond  fous  format  2/2-8°. 
Les  Bibliographes  prétendent- qu’il  y  a  eu  en  ï  600  une 
première  édition  de  cet  Ouvage  ,  mais  il  eft  probable 
que  s’il  y  en  a  eu  une ,  c’a  été  le  premier  Traité  que 
nous  avons  indiqué. 

Le  quatrième  a  paru  en  1678  à  Aix,  chez  David, 
fous  format  2/2-8°,  de  même  que  les  précédens ,  il  étoit 
intitulé  :  Les  Eaux  chaudes  d’Aix  ,  de  leur  vertu  ,  à 
quelles  maladies  elles  font  utiles  ,  &  de  la  faifon  de 
s’enfeçvir  par  Jean  Sckolajtique  Pitton  ,  Do  Peur  en. 
Médecine. 

Le  cinquième  eft  une  Lettre  écrite  à  M.  M.  fur  une. 
fource  d’eau  chaude  &  minérale  d’Aix  ,  découverte  Tarn 
1 J  04  à  Aix  ,  fans  date ,  petit  format . 
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Les  MémoiresdeTrévoux,  année  170?,  Oct.  p. 
donnent  l’extrait  du  fixieme  Traité  qui  a  paru  lur  ces 
eaux  pendant'  le  courant  de  cette  année  à  Aix  ,  chez 
David  ,  il  avoit  pour  titre  :  Les  eaux .  chaudes  d’Aix  , 
avec  les  avis  &  La  méthode  néce faire  pour  s’en  fervir par 
Honora- Marie  Lautier ,  Profeffeur  en  Médecine. 

On  trouve  encore  dans  les  Mémoires  deTrévoux,  an¬ 
née  1706,  Juin ,  pag.  1004  ,  l’extrait  d’un  autre  ouvrage- 
fur  les  mêmes  eaux ,  dont  le  titre  était:  Traité  des  Eaux 
minérales  £  Aix  ,  par  Louis  Arnaud ,  Avignon  1 703  r 
in- 12.  C’eft  auflî  dans  ces  mêmes  Mémoires  1705  ,  Oâ. 
p.  t  696  ,  qu’on  lit  un  extrait  d’un  Traité  fur  Ces  Eaux- 
,  intitulé  :  Analyfe  des  Eaux  minérales  d’Aix  en  Pro¬ 
vence  ,  avec  des  réflexions  fur  leur  vertu  &  L’ufage  quom 
in  doit  faire  ;  par  Antoine  Aucana  Etneric  ,  D  odeur  en 
Médecine,  Avignon,  1705  ,in.-8°. 

Nous  donnerons,  enfin  pour  neuvième  Mémoire  lur 
ces  Eaux  ce  qui  fè  trouve  inféré  dans- les  Mémoires  de 
Trévoux  1704  ,  Novembre  ,  p.  2005:  ,  &  dans  le  Mer¬ 
cure  de  Mars  170  j  ,  fous  le  titre  de  Découverte  d’une 
fource  d’eau  chaude  à  Aix  en  Provence. 

Nous  avons  rapporté ,  ainfi  que  nous  venons  de  l’ob- 
ferver  dans  cet  article,  l’extrait  de  la  plupart  de  ces 
Traités  dans  le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire  & 
dans  l’Ouvrage  périodique  que  nous  publions  fous  le- 
titre  :  De  la  Nature  confédérée  fous  fes  différais  afptüs. 


AIX  EN  DAUPHINÉ . 

P. 

V>’EST  un  endroit  de  la  France  fitué  auprès  de  Die- 
dans  le  Dauphiné  ,  remarquable  par  deux  fources  qui 
ne  font  féparées  l’une  de  l’autre  que  de  deux  pieds  ÿ 
l’eau  de  l’une  eft  faléé  ,  &  celle  de  l’autre  ell  douce. 
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M  .  DE  SAUVAGE,  Profeffeur  à  Montpellier , 
a  publié  fut  les  eaux  minérales  d’Alais  un  Mémoire  , 
en  ne  peut  pas  plus  intéreffant  ,  nous  en  allons  donner 
copie  dans  cet  article.  On  entend  par  eaux  minérales  , 
dit  ce  fçavant  Médecin ,  celles  qui  le  trouvent  naturel¬ 
lement  chargées  de  quelque  minéral ,  &  qui  par-là  ont 
acquis  des  vertus  particulières.  On  trouve  aux  envi¬ 
rons  d’Alais  bien  des  fortes  de  minéraux  ;  le  Gardon 
qui  y  paffe  eft  après  la  Caze  la  riviere  la  plus  aurifère 
de  France  ,  comme  on  fçait,  par  les  recherches  que  feu 
M.  le  Régent  en  fit  faire  ;  le  fer  s’y  tire  d’un  très-grand- 
nombre  de  montagnes  ;  deux  minières  confidérables  y 
fourniffent  du  vitriol  vérd  ;  on  y  trouve  aulîi  du  cuivre, 
une  minière  de  plomb  ou  vernis  ,  une  d’antimoine  ,  au¬ 
près  de  laquelle  on  a  trouvé  aufli  du  mercure,  du  li~ 
ih.-intr.ix  ou  charbon  de  pierre  pour  les.  Forgerons  & 
les  Chaufourniers  ,  de  la  naphte  ou  poix  de  terre  ,  du 
fbufre.  Les  eaux  qui  paffent  fur  ces  minéraux  diffé- 
"  xens  ne  les  diffolvent  pas  tous ,  aufli  ne  connoît-on  dans 
ce  pays  que  deux  fortes  d’eaux  minérales  ,  fans  voir 
les  bitumineufes  ou  foufrées  ,  les  ferrugineufes  ou  vi- 
trioliques. 

Je  ne  parle  pas  de  diverfes  fources  curieufes  qu’on 
trouve  dans  le  diocèfe  :  on  en  rencontre  de  favonneufes 
comme  celles  de  Plombières  ,  d’autres  dans  lefquelles 
certains  infeftes  font  habilement  l’anatomie  des  plantes, 
des  oifeaux  qu’on  y  jette  dedans  &  n’en  laiffent  que  le 
fquélette  très  -  curieux  à  voir  ;  de  même  que  je  laiffe 
a  part  quantité  d’autres  curiofités  naturelles  en  fait  de 
xninéraux  ,  pour  ne  parler  que  des  eaux  médicinales  les 
pms  accréditées  &  les  plus  prochaines  d’Alais;  on  trouve 
trois  au  quatre  fources  qui  font  les  principales  des  vitrio- 
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ligues  à  une  promenade  de  la.  ville,  &'  autant  de .fou- 
frées  à  une  plus  grande difïance;  je  commence  par  celles- 
ci  pour  m’étendre  enfuite  plus  au  long  fur  les  autres. 

A  Servay  il  y  a  une  ou  deux  fources  d’eau  claire  , 
d’une  odeur  bitumineufe ,  plus  purgative  que  celle 
d ’Hieufet.  Du  fond  &  des  bords  de  cette  fource  il  fort 
une  naphte  ou  poix  liquide  qui  s’épaiflit  &  fe  durcit  à 
l’air ,  qu  on  fait  aifément  fondre  ou  ramollir  à  la  moindre 
chaleur  ,  &  qui  durant  l’été  bouillonne  dans  fa  fource 
même  ,  quoique  fraîche  ;  cette  poix  infufée  au  poids 
d’une  dragme  dans  une  bouteille  d’eau  commune ,  forme 
des  eaux  qui  par  l’odeur  ,  la  couleur  &  le  goût  font 
parfaitement  femblables  aux  eaux  d’Hieufet.  Voila  donc 
une  maniéré  aifée  de  former  de  pareilles  eaux  &  de  les 
rraafporter  fans  frais  par-tout  où  l’on  voudra  ,  de  les 
rendre  même  plus  purgatives ,  fi  on  veut,  les  Payfans 
de  ce  lieu  fe  purgent  avec  ces  eaux ,  fe  fervent  de  la 
poix  pour  poifler  ou  marquer  leurs  troupeaux  ou  bétail, 
je  m’en  fuis  fervi  comme  de  la  cire  a  cacheter  ;  elle  elt 
noire  ,  luifante  ,  plus  -  belle  &  plus  adhérences  que  l’or¬ 
dinaire  ;  on  appelle  cette  fontaine  vulgairement  U  Fon 
laine  de  la  Pegue. 

Auprès  de  la  verrerie  en  deçà  d ’Auçon ,  à  deux 
grandes  lieues  d’Alais  ,  on  trouve  la  fontaine  puante  , 
'  (  nous  en  avons  parlé  ailleurs  )  ainfi  dite  à  caufe  de  ï’o  - 
deur  fulfureufe  qu’elle  répand  au  loin  ;  cette  eau  eft 
tranfparente  ,  fraîche,  coulant  d’un  grand  &  large  baffin, 
il  s’élève  tous  les  matins  fur  cette  eau  une  efpece  d’écume 
blanchâtre  qui  s’épaiflic  8c  fe  durcit  comme  du  foufre 
ordinaire  ,  auffi  en  eft-ce  un  véritable  ;  on  s’en  fert  a 
Auzon1  pour  les  mêmes  ufages  ,  pour  allumer  le  feu  , 
pour  guérir  les  maladies  cutanées  des  troupeaux  ;  les 
h.ibiraus  du  lieu  ont  commencé,  il  y  a  quelques  années, 
de  boite  de  ces  eaux  dans  l’été  ,  de  la  même  façon  8c 
pour  les  mêmes  maladies  qu’on  emploie  celles  d 'Hieujit. 
je  puis  enfin  mettre  la  fource  d’Hieufet  au  nombre  des 
eaux  des  environs  d’Alais ,  n’y  ayant  pas  de  ville  a; 
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laquelle  elles  appartiennent  mieux  par  droit  de  proxi¬ 
mité  ,  n'en  étant  éloignées  que  de  deux  lieues  j-il  y  a  fîx 
ou  fept  fources  dans  la  même  plaine ,  dillinguées  par  les 
noms  de  Marquife ,  Comtèjfe  ,  Baronne  ,  &c.  mais  au 
fond  elles  ont  la  même  vertu,fi  on  en  croît  l’expérience; 
bien  que  celles  de  Saint-Hyppolite  de  Caton  m’ayent 
fourni  dans  l’Analyfe  quelque  peu  de  fel  de  plus  que 
les  autres,  leurs  principes  font  une  craie  blanchâtre  fort 
copieufe ,  un  foufre  qui  forme  des  plaques ,  ou  feuillets 
blancs  aux  pavés-de  la  fontaine  ,  &  un  fel  que  je  crois 
tout  pareil  au  fédatif  de  M.  Homberg ,  mais  qui  paroîc 
àlkali  aux  uns  ,  nitreux  aux  autres  félon  la  différente 
façon  dont  on  Tanalyfe.  On  peut  voir  ce  qui  fut  impri¬ 
mé  fur  ce  fujet  dans  les  extraits  de  la  Société  Royale  en 
1733.  Toutes  ces  eaux  s’obfcurcilTent  par  ce  fel  de  fa-* 
turne,  aucun  ne  donne  des  lignes  d’un  fél  vitriolique  , 
elles  ont  un  goût  glaireux  &  une  odeur  rebutante  ,  bitu- 
miueufe  ,  ou  comme  celle  de  la  poudre  à  canon  brûlée  ; 
elles  ont  de  très-grandes  propriétés,  dont  là  plus  mer- 
veilleufe  eft  celle  de  guérir  la  phtylîe  qui  ne  dépend  que 
d’un  ulcéré  fupèrficiel  des  poumons  fans  durillons  ou 
tubercules  ;  ce  que  je  n’aurois  jamais  cru  ,  ajoute  M.  de 
Sauvage  ,  fi  je  n’avois  été  témoin  de  plufîeurs  cures  que 
M.  Gibert ,  Médecin  d’Alais  ,  Docteur  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  très  connu  par  fon  mérite,  a  fait  de  plu  - 
fîeurs  efpeces  de  cette  maladie';  je  dis  de  plufîeurs  ef- 
peces ,  ce  qui  s’accorde  avec  les  obfervations  de  M.  Mor¬ 
ton  dans  fa  P kyjiologie ,  qui  en  compte  de  douze  fortes, 
toutes  différentes  pour  leur  nature  &  la  maniéré  de  les 


Quant  à  nos  eaux  vitrioliques ,  il  y  en  a  trois  fources 
«onüderables  ,  de  différentes  forces,&  propriétés  ;  celles 
du  Mas  de  Boa.  ;  celles  de  Brouqqen ,  &  les  deux  de  Da¬ 
niel.  Les  premières  font  vomitives  &  hors  d’ufage,  char¬ 
gées  d  un  vitriol  verd  très- abondant  ;  elles  fe  teignent  en 
un  noir  fonce  par  la  poudre  de  noix  de  galle ,  &  en  ua 
rouge  vif  ou  couleur  de  fahg  de  bœuf 'par  la  teinture  delà 
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pâte  de  tournefol.  Les  Teinturiers  pourroient  en  tirer  de 
grandes'utilités ,  s’ils  les  connoiffoieut.  Quant  à  celles  de 
Daniel  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  fou  lieu, 
qu’on  appelle  proprement  les  Eauxd’Alais ,  &  qui  ne 
font  éloignées  de  cette  ville  'que  d’un  quart  de  lieue  ; 
elles  font  de  deux  fortes ,  coulent  chacune  de  deux  côtés 
d’un  vallon.  On  nomme  la  plus  haute  la  ComteJJe  ,  &  la 
plus  baffe  la  Marquife.  La  Comteffe  elt  Amplement  fer- 
xugineufe ,  &  la  Marquife  vitriolique.  Elles  furent  en 
vogue  il  y  a  plus  de  quatre-vingt  ans.  Les  eaux  deBrou- 
zen  qui  étoient  auparavant  très-fréquentées ,  perdirent 
leur  crédit,  &  celles  de  Daniel  en  profitèrent.  Nous  fe¬ 
rons  un  article  particulier  de  ces  dernières. 

On  a  publié  anciennement  fur  les  eaux  d’Alais  une  petite 
Brochure  de  dix-huit  pages  ,  fans  titre  ni  nom  d’Editeur. 
CetteBrochure  renferme  un  certificat  de  Marc  Giraudet, 
par  Gibert  &  François  la  Croix  (de  Sauvages) ,  Médecins 
d’Alais,  fur  l’ufage  de  l’utilité  de  ces  eaux,  &  différen¬ 
tes  lettres  de  Médecins  &  de  particuliers  adreffées  à 
M.  Faucon,  Maître  de  la  fontaine  de  Daniel,  fur  la 
bonne  qualité  des  eaux  de  cÜftè -fontaine. 


A  L  B  A  N  {S  A  I  N  T). 

•A.  l’article  inféré  dans  le  premier  volume  de  ce  Dic¬ 
tionnaire,  qui  concerne  Saint-  Alban,  on  a  laiffé  échap¬ 
per  une  faute  d’impreffion  :  on  y  lit  Saint-Arban  pour 
Suint- Alban.  Comme  nous  n’avons  rapporté  dans  cet  ar¬ 
ticle  que  l’analyfe  qu’a  fait  M.  Duclos  des  eaux  minéra¬ 
les  qut  fe  trouvent  dans  cet  endroit,  nous  obferverons 
ici  que  ces  eaux  minérales  confiftent  en  trois  fontaines' 
qui  font  enférmées  dans  une  petite  cour ,  &  que  cette 
cour  a  quatorze  pieds  en  quarré.  La  première  fontaine 
qu  on  y  trouve  en  entrant ,  eft  plus  profonde  que  les  au¬ 
tres,  &  fon  eau  cil  plus  ùfitée,  parce  qu’elle  eft  un  peu 
plu? 
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plus  limpide  que  celle  de  la  fécondé  ;  &  infiniment  da¬ 
vantage  que  celle  de  la  troifîeme  qui  eft  blanchâtre  & 
fort  trouble.  L’eau  de  ces  fontaines  elt  aigrette  &  vineufej 
leur  acidité  eft  la  moins  volatile  de  toutes  celles  qu’a 
goûté  Spon;  leur  rouille  eft  d’un  rouge  jaune ,  au  moins 
quant  aux  deux  premières  ;  car  comme  l’eau  de  la  troi- 
fieme  eft  plus  blanchâtre ,  la  rouille  auflï  en  eft  plus  blan¬ 
che.  Quand  on  y  jette  de  la  noix  de  galle ,  elle  prend 
une  teinture  rouge  qui  n’eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  fi  fon¬ 
cée  que  celle  de  Vic-le-Comte.  Elles  changent  la  tein¬ 
ture  de  tournefol  en  un  rouge  un  peu  violet ,  &  on  tire 
par  l’évaporation  vingt-cinq  ou  trente  grains  de  fel  ni¬ 
treux  de  chaque  livre  d’eau. 


A  L  E  T. 

■À- LE  T  eft  une  ville  duBas-Languedocfituée  au  pied 
des  Pyrénées,  fur  la  riviere  d’Aude.  On  trouve  au  bas 
d'une  montagne  quil’avoifine,  une  fontaine  d’eau  chaude 
connue  dans  le  pays’fous  le  nom  de  Fontaine  de  Tuberon. 
On  lui  attribue  des  propriétés  pour  la  guérifon  de  plu- 
fieurs  maladies.  Comme  nous  n’avons  pu  avoir  d’autres 
éclaircifl’emens  fur  cette  fontaine,  nous  nous  contentons 
feulement  de  l’indiquer  ici. 


A  L  SA  €  E. 

J-LA.  Province  d’Alface  eft  très-féconde  en  eaux  miné¬ 
rales  ,  principalement  en  eaux  qu’on  appelle  acidulés.  Il 
y  a  eu  plufieurs  ouvrages  imprimés  à  ce  fujet.  Le  premier 
a  pour  titre:  Melchioris  Sebijfh  dijjertationum  de  acidulis 
Jettiones  duæ ,  in  quarum  priore  agitur  de  acidulis  in  gé¬ 
néré  :  in  pojteriare  vero  de  Alfatite  acidulis  in  fpecie.Argert- 
Teme  II.  B 
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torati,  glafer  1 617,  1/2-8°.  Dans  l’ouvrage  intitulé  :  Alfa.* 
tia  illuftrata  par  M.  Schœpflin,  on  trouve  un  chapitre 
entier  fiir  les  eaux  d’ Alface  ,  de  Thermis  &  Balneis  Al - 
fatlie fui  Romanis.  M.  Guérin,  Médecin  de-Strafbourg, 
a  foutenu  en  17651  pour  fonDoftorat  dans  les  Ecoles  de 
Médecine  de  Stralbourg,  une  Thèfe  fur  les  Eaux  Minéra¬ 
les  de  la  Province.  Nous  traiterons  de  chacune  des  eaux 
qui  s’y  trouvent  Indiquées  dans  les  différens  articles  qui 
les  concernent. 


A  MA  N  D  (S  A  INT). 

O  M  M  E  nous  nous  forames  fuflSfamment  étendus 
fur  ces  eaux ,  nous  nous  contenterons  feulement  dans  cet 
article  de  notre  Supplément  de  donner  la  lifte  des  diffé¬ 
rens  Traités  qu’on  a  publié  à  leur  occafion.  Le  premier 
qui  a  paru ,  fut  en  1685.  Il  avoit  pour  titre  :  Anatomie 
des  eaux  minérales  de  Saint-  Amand par  François  de 
Heroguelle ,  Médecin  ;  à  Tournay  che^  Coulon  ,  in- 8°,. 
Le  même  ouvrage  a  reparu  à  Valenciennes  en  16^1, 
chez  Henri ,  auffi  fous  format  z/z-8°.  &  fous  un  titre  nou¬ 
veau  :  Lafontaine  minérale  de  Saint  -  Amand  triom¬ 
phante  par  Les  arcanes  ou  plus  rares fecrets  delà  Médecine.  ■ 
Le  fécond  traité  fur  ces  eaux  eft  celui  qui  a  pour  titrer 
Gbfervations  fur  la  fontaine  minérale  de  Saint- Amand 
par  Jean-JofephBrajfart ,  Médecin-Juré  &  P evflonnaire 
de  l' Abbaye  de  Saint- Amand ,  à  Tournay  cheç  Caulierm 
én- 8°.  i6j8.  L’année  fuivante  on  a  publié  à  Valencien¬ 
nes  chez  Henri ,  un  autre  ouvrage  fur  ces  mêmes  eaux, 
fous  format  in—ï  z.  Il  était  intitulé  :  Traité  des  eaux  mi¬ 
nérales  de  Saint- Amand  (en  Flandre)  par  Mi  niât  ci-de¬ 
vant  ,  Médecin  des  Hôpitaux  du  Roi  à  Mons.  Ce  fut 
dans  la  même  année  que  M.  Boulduc  fit  part  à  l’Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences  de  l’examen  qu’il  fit  des  Eaux 
de  Saint- Amand  près  de  Tournay.  Foye^  Hijloire  de 
l’Académie  1699,  page  }  6. 
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Le  quatrième  traité  que  nous  connoiflons  fur  Ces  eaux, 
eft  celui  qui  a  encore  paru  chez  Henri  à  Valenciennes  , 
fous  format  in-  iz  en  1700.  Il  avoir  pour  titre  :  Journal 
de  ce  qui  s’ejl pajfé aux  Eaux  de  Saint-Amand  en  1700 
par  M.  Pitfiois. 

Nous  rapporterons  ici  pour  cinquième  traité  fur  ces 
eaux  celui  que  M.  Braffart  a  fait  paraître  à  Lille  fous 
format  in- 8°.  chez  le  Blond  en  17 14. II  avoit  pour  titre: 
Traité  dés  eaux  minérales  de  la  fontaine  du  Bouillon-le^- 
Saint-Amand. 

Le  fîxieme  eft  le  Mémoire  prononcé  à  l'Académie 
Royale  des  Sciences  par  M.  Morand ,  pere ,  en  1743  ,  fur 
ces  eaux  :  nous  en  donnerons  l'extrait  à  la  fin  de  cet  arti¬ 
cle  ,  comme  y  ayant  obfervé  quelque  chofe  d’incéref- 
faiir. 

M.  Bouquié  eft  le  feptieme  Auteur  qui  a  écrit  fur  le» 
eaux  de  Saint-Amand.  Voyez  les  EJJais  Phjyfiques  de 
cet  Auteur  fur  ces  eaux ,  Lille  1730. 

Le  huitième  ouvrage  publié  à  leurs  oceafions ,  eft  ce¬ 
lui  de  M.  Golfe ,  Médecin  de  l’Hôpital  Royal  de  Saint- 
Amand  &  Penfionnaire  de  la  même  ville.  Il  étoit  intitulé: 
Obfervations  furies  eaux  minérales  de  Saint-Amand  en 
Flandres  ,  Douqy  ,freres  Dubain ,  1750,^-8°.  Nous 
en  avons  donné  l'extrait  dans  notre  premier  volume ,  art. 
Saint-Amand ,  de  même  que  de  l’ouvrage  de  M.  des 
MHieville  qui  eft,  félon  nous,  le  neuvième  que  nous 
connoilfions.  Celui-ci  apour  titre  :  EJfai  hijL r'quc  (y  ana¬ 
lytique  des  eaux  &  des  boues  de  Saint-Amand ,  à  Paris 
chei  Vincent ,  1767  ,  in- 1  z. 

Le  même  Auteur  en  a  publié  un  dixième  en  17  69  chez 
Henri  à  V alenciennes ,  fous  le  titre  de  Journaux  des  gué- 
rifons  opérées  aux  eaux  Ù  boues  de  Saint-Amand  en 
1767  &  1768. 

Telle  eft  la  lifte  des  Traités  des  eaux  minérales  de 
Saint-Amand  ;  ils  font  très-nombreux  ,  &  ils  n’ont  pas 
fans  doute  peu  contribué  à  les  faire  connaître  &  à  les  met¬ 
tre  dans  la  réputation  ofi  elles  fe  trouvent  actuellement. 
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Nous  allons  à  préfent  expofer  le  contenu  du  Mémoire 
de  M.  Morand  au  fujec  de  ces  eaux. 

L’une  des  premières  époques  des  fuccès  qu’elles  ont 
opérées  ,  dit  M.  Morand  ,  fut  en  1 648  fur  l’Archiduc 
Léopold ,  Gouverneur  des  Pays-Bas  ;  mais  elles  n’ont  été 
bien  en  vogue  que  depuis  la  conquête  de  là  Flandre  fous 
le  Régné  de  Louis  XIV.  Cependant  fi  on  en  juge  par  les 
morceaux  d’antiquités  qu’on  a  trouvés  dans  le  voifinage 
de  la  principale  fontaine  ,  lorfqu’on  en  a  fouillé  la  terre. 

Il  n’eit  pas  douteux  que  cet  endroit  n’ait  été  connu  par 
les  Romains.  On  y  a  trouvé  des  médailles  des  Empereurs 
Vefpafien&Trajan,  un  petit  autel  de  bronze  avec  les 
principaux  traits  de  Remus  &  deRomulus  en  relief,  dont 
M.  Morand  die  avoir  fait  l’acquifition ,  une  petite  ftatue 
du  Dieu  Pan ,  plufieurs  de  Cupidon  &  quantité  de  frag- 
niens  de  vafes  antiques  faits  d’une  terre  bolaire  fine  & 
rougeâtre ,  telle  que  celle  des  Bucaros. 

En  examinant  la  nature  du  fol  où  on  les  rencontre ,  on 
oblerve  en  plufieurs  endroits  trois  lits  de  matières  diffé¬ 
rentes.  Le  premier  &  le  plus  fuperficiel  eft  d’une  terre 
noire  ;  le  fécond  d’une  efpece  de  marne;  le  troifieme  ; 
d’un  fable  très-fin,  qui  eft  fort  mouvant  dans  le  voifinage 
des  eaux.  La  matière  noire  du  premier  lit  fe  leve  quel-  ; 
quefois  par  feuillets ,  &  il  s’eft  trouvé  de  ces  feuillets 
durs ,  pefans  &  chargés  de  parties  métalliques.  Lorfqu’oa  j 
en  jette  fur  des  charbons  ardens,  elle  s’enflamme  &  ré-  I 
pand  une  odeur  de  fouffre. 

La  première  fontaine  Sc  la  plus  anciennement  décou-  ; 
verte  ,  s’appelle  de  Bouillon ,  à  caufe  des  bouillons  qui  j 
s'élèvent  prefque  continuellement  du  fond  du  badin 
à  la  fuperficié  de  l’eau.  M.  Morand  obferve  qu’il  y 
avoir  anciennement  plus  près  de  la-  fource  une  fontaine 
qui  avoit  été  négligée  jufqu’à  l'époque,  de  la  guérifott- 
d  un  Archiduc  Léopold  ;  mais  depuis  ce  temps-là  Dom 
Dubois  ,  Abbé  de  Saint-Amand  ,  y  avoit  fait  faire  un 
badin  oûogone  pour  raffembler  les  eaux  ;  on  n’en  voit 
pl  us  actuellement  que  les  ruines  ;  comme  la  maçonnerie  i 
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que  cet  Abbé  avoit  fait  faire ,  étoit  mal  foutenue  ,  le 
temps  les  a  détruit,  &  les  décombres  ayant  pour  lors  dé¬ 
tourné  les  eaux  ,  elles  ont  été  jaillir  à  quelques  toifes 
plus  loin ,  où  elles  font  actuellement.  En  i6j>8  on  tra¬ 
vailla  à  la  conftrucHon  d’un  nouveau  baflîn  &  à  un  pa¬ 
villon,  pour  mettre  les  eaux  à  l’abri  de  la  pluie.  On  voit 
fur  le  marbre ,  an-deffus  de  la  porte  d’entrée  ,  les  armes 
du  Maréchal  de  Boufflers,  avec  une  infcription  qui  indi¬ 
que  l'année  du  rétabliflement  de  ce  baflîn.  On  prétend 
qu’en  travaillant  à  cette  reconftruftion  ,  on  a  trouvé ,  en 
fouillant  le  terrein ,  des  ftatues  de  bois  fort  grandes.  Les 
uns  les  ont  pris  pour  des  idoles  du  Paganifme ,  &  les  au¬ 
tres  pour  des  images  de  Saints.  Le  réfervoir  de  cette 
fource  a  environ  lîx  pieds  de  profondeur  depuis  la  fuper- 
ficie  de  l’eau  jufqu’au  fable  qui  forme  vers  les  bords  un 
glacis  plus  élevé.  Ge  fable  eft  de  la  plus  grande  finelfe. 
Tiré  nouvellement  de  l’eau,  il  eft  de  couleur  d’ardoife  , 
&  lorfqu’il  eft  fec ,  il  eft  mêlé  de  grains  blancs  &  noirs. 
Il  eft  apporté,  dit  M.  Morand  ,  par  les  eaux  mêmes  qui 
forcent  d’une  efpece  de  gouffre ,  &  qui  s’élèvent  vers  la 
fuperficie  avec  une  force  très-confidérable.  M.  Morand 
ajoute  y  avoir  plongé  une  perche  de  bois  fort  groffe  & 
chargée  de  plomb  à  fon  bout  fupérieur.  Dès  qu’il  ceffoir 
de  la  tenir  ferme,  elle  étoit  renvoyée  avec  une  v-îte lie 
furprenante.  La  tradition  du  pays  nous  apprend  que  le 
fable  a  fix  ou  fept  pieds  d’épailfeur ,  &  le  gouffre  feize  à 
dix-fept  pieds  de  profondeur.  Cela  fuppofe  néceifaire- 
ment  un  fond  caverneux,  &  on  a  foupçonné.  par  les  fta¬ 
tues  qui  en  font  forties ,  qu’il  y  a  eu  quelques  temples- 
pratiqués  fous  terre.  Il-fe  fait  quelquefois  dans  cette  ca¬ 
verne  des  effervefcences  extraordinaires.  L’eau  le  trouve 
pour  lors  agitée  ,  le  glacis  dérangé  ,  le  fable  culbuté  ,  & 
on  remarque  le  plus  fouvent  que  celui  qui- vient  du  fond  , 
amène  avec  lui  des.matieres  étrangères  ,  parmi  iefquelles 
il  s’eft  trouvé  plusieurs  fois  des  morceaux  de  bois  pétri— 
nés.  Quand  les  eaux  font  une  fois  tranquilles  ,  elles  font 
belles  &  limpides ,  &  lorfqu’on  le  s- confiée  te  de  la  gale- 
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rie  qui  fait  le  tour  du  rélervoir,  on  ne  peut  pas  y  être 
un  inftant  qu’on  n’apperçoive  les  bouillons  qui  partent 
de  defîôus  le  fable  qu’ils  femblent  trover’’,  s’élèvent  à 
une  certaine  hauteur  en  forme  de  petits  tourbillons,  & 
viennent  former  à  la  fuperficie  de  l’eau  de  groflès  bulles 
d’air  qui  fe  difîipent  en  faifant  un  petit-  bruit  ;  un  autre 
fpechicle  qui  frappe  un  Naturalise,  c’eft  que  quand  il 
confidere  les  eaux  de  cette  fource  dans  quelques  en¬ 
droits  où  elles  fe  trouvent  éclairées  par  un  beau  jour  & 
dans  un  temps  ferein ,  on  apperçoit  à  leur  furface  des 
clpeces  d’étincelles  qui  refTemblent  à  des  pailletés  d’or, 
Sc  qui  fe  trouvent  fans  celle  agitées. 

3VI.  Morand  a  fait  fur  ces  eaux  différentes  expérien¬ 
ces  ;  comme  la  plupart  de  celles  auxquelles  il  a  procédé', 
peuvent  très-bien  ne  pas  fe  rencontrer  avec  celles  de 
M.  Golfe ,  dont  nous  avons  fait  mention  dans  le  Vo¬ 
lume  précédent,  nous  allons  donner  le  détail  de  celles 
de  M.  Morand ,  pour  ne  rien  lailïër  à  delirer  à  nos  lefteurs, 
M.  Morand  a  commencé  fes  expériences  en  portant  la 
main  dans  l’eau  ;  cette  eau  lui  a  paru  un  peu  tiede  & 
plus  chaude  que  de  l’eau  ordinaire  qui  n’eft  pas  expofée  au 
grand  air  ;  (  ç’étoit  au  mois  de  Juillet  )  cet  Académicien 
s’étant  pourvu  d’un  petit  thermomètre  de  mercure  ,  félon 
les  principesde  M.  de  Réaumur  ,  &  qui  étoit  pour  lors  à 
T4  degrés  au-delïùs  de  la  congélation  ,  le  plongea  dans 
l’eau  pendant  10  minutes  ,  le  mercure  y  monta  d’un  demi 
degre.  M.  Morand  les  goûta  enfuite  ,  elles  lui  parurent 
aulti  douces  qu’elles  étoient  limpides  &  belles,  &  ne 
lui  lailîêrent  dans  la  bouche  qu’un  petit  goût  de  foufre. 
Il  y  trempa  une  piece  d’argent  pendant  quelques  minu¬ 
tes  ,  elle  en  fut  un  peu  ternie  ;  mêlées  avec  la  noix  de 
galles  ,  elles  ne  donnèrent  ni  teinture  violette ,  ni 
noire  ,  elles  prirent  feulement  une  couleur  d’un  jaune 
clair.  Le  lÿrop  violât  ne  verdit  point  par  leur  mélange. 
Il  n  en  réfulta  pas  plus  d’effets  de  fon  mélange  avec  de 
l’eiprit  de  vin  ,  de  la  teinture  de  tournefol  &  de  l’efprit 
de  vitriol.  Mife  avec  les  acides ,  il  ne  s’enfuivit  aucune 
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fermentation  ,maisquand  on  y  eut  verfé  de  l’huile  de 
tartre  par  défaillance  ,  elle  devint  limpide  ,  laiteufe  , 
d’une  couleur  de  girafol  &  dépofa  un  peu. 

M.  Morand  a  fait  enfuite  bouillir  de  cette  eau  avec 
du  lait  de  vache  ;  il  n’en  eft  réfulté  aucune  altération 
défagréable  au  goût ,  &  bien  loin  que  le  lait  tour¬ 
nât  dans  l’ébullition  ,  le  mélange  fe  trouvant  refroidi 
8c  gardé  ,  il  fe  cailla  moins  vite  que  celui  qui  avoit 
bouilli  en  même  tems  avec  de  l’eau  fîmple.  Notre  Aca¬ 
démicien  la  pefa  avec  l’aréomètre  ordinaire ,  elle  s’eft 
trouvée  plus  pefante  que  l’eau  de  pluie ,  mais  plus  lé¬ 
gère  que  l’eau  de  puits.  Ces  mêmes  eaux  tranfportées 
a  Valenciennes  ,  di  flan  te  de  trois  lieues  de  S.  Amand, 
perdirent ,  dès  le  lendemain ,  un  peu  du  goût  4e  fôufre 
qui  les  dommoit  ,  &  infènfiblement  de  plus  en  plus 
chaque  jour  jufqu’au  cinquième  ;  on  n’y  appercevoit 
plus  alors  de  différence  lenfible  d’avec  celle  de  l’eau 
commune  ;  M.  Morand  en  a  fait  évaporer  huit  livres  en 
douze  heures  de  tems ,  dans  un  pot  de  terre  verniffe ,  la 
matière  qui  a  fait  réfîdence  détachée  des  parois  du  vaif- 
feau ,  pei’oit  17  grains;  cette  matière  étoit  d’une  terre 
infipide  &  formée  en  poudre  fubtile  comme  les  réfiden- 
ces  des  eaux  de  Forges;  le  couteau  aimanté  qu’on 
lui  a  prélcnté  n’y  a  fait  découvrir  aucune  partie  de 
fer  ;  mile  dans  du  vinaigre  diftillé  ,  elle  a  fermenté 
avec  bruit ,  &  il  s’y  eft  elevé  une  écume  ;  le  vinaigre 
a  diflôut  peu  à  peu  une  partie  de  la  terre  ,  &  après  le  def- 
féchement  du  refte  ,  il  s’eft  formé  aux  parois  du  vaifïèau 
une  cryftallilation  en  croûte  qui  a  laiffé  au  fond  une 
matière  de  gyplè  avec  quelques  fels  ,  dans  lefquels. 
M.  Gcoffiroi  a  reconnu  de  l’acide  vitriolique. 

M.  Morand  a  enfuite  examiné  lefable  fin  qui  Ce  trouve 
au  fond  des  eaux  ;  après  l’avoir  fait  deffécher,  il  lui  a 
pL'éfenté  le  couteau  aimanté  lâns  y  découvrir  du  fer ,  & 
l’ayant  calciné  avec  des  matières  graffes ,  il  n’en  a 
pas  découvert  davantage  ;  il  en  a  mis  dans  du  vinaigre  » 
le  fable  n’y  a  point  fermenté  &  ne  l’a  pas  adouci. 
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M.  Morand  èn  a  encore  mis  dans  ïefprit  de  vitriol ,  &  3 
n’a  pu  remarquer  par  cette  expérience  ,  que  le  fable  fer¬ 
mentât  avec  les  acides.  Toutes  ces  différentes'  expé¬ 
riences  de  M.  Morand,  que  nous  venons  de  rapporter, 
n’ont  produit  lien  de  fonfible  que  le  petit  goût  de  fou- 
fre  qu’on  apperçoit  dans  ces  eaux ,  le  changement  qu  el¬ 
les  occafionnent  à  l’huile  de  tartre,  &  la  qualité  alka- 
line  de  la  réiidence  laiflee  par  l’évaporation  ;  on  n’y  a 
découvert  aucune  partie  de  fer ,  il  eft  cependant  bien 
à  foupçonner  qu’il  s’y  en  trouve ,  puifqü’il  y  a  ,  à  trois 
roifes  de  fon  voifinage ,  une  fource  d’eau  ferrugineufe  ; 
on  n  y  a  point  remarqué  non  plus  de  vrai  louffe  miné¬ 
ral^,  cependant  l’odeur  que  ces  eaux  exhalent ,  le  goût 
quelles  donnent ,  l’impreflion  quelles  font  fur  l’argent 
&  d’autres  indices ,  prouvent ,  a  n’en  pas  douter  ,  leur 
qualité  fulfureufe.  M.  Morand  conclut de-là  que  les  eaux 
de  la  fontaine  du  Bouillon  contiennent  certainement  une 
terre  très-fine  ,  alkaline  &  abforbante  ,  &  probable¬ 
ment  du  foufre  &  du  fer  ;  &  en  effet ,  ces  eaux  ont 
toutes  les  qualités  des  eaux  fulfureufes  &  ferrugineufes; 
elles  font  douces ,  légères  ,  rafraîchiflantes  ,  apéritives 
&  diurétiques,  leurs  vertus  bien  conftatées  font ,  contre 
la  gravelie,  les  maux  de  reins  &ics  glaires  des  urines  ; 
elles  ont  guéri  beaucoup  de  malades  qui  étoient  atta¬ 
qués  de  ces  maladies  ;  elles  font  très-vantées  pour  les 
obftryélions ,  il  s’eft  trouvé  même  des  perlbnnes ,  ajoute 
M.  Morand ,  attaquées  de  fquirre  dans  le  ventre ,  qui’ 
fe  font  très -bien  trouvées  de  leur  ufage  ;  quoiqu’on 
ne  confeille  pas  ordinairement  ces  eaux  dans  les  mala¬ 
dies  du  genre  nerveux ,  elles  ne  font  pas  moins  bonnes 
dans  ces  cas,  M.  Morand  eut  occafion  d’en  remarquer 
plufieurs  fois  les  bons  effets  ;  mais  ces  eaux  font  nuifi- 
bles  a  ceux  qui  font  affectés  de  la  poitrine. 

La  fécondé  fontaine  eft  celle  d’Arras ,  elle  n’eft  dif- 
tante  que  d  un  très-court  elpace  de  la  fontaine  de  Bouil¬ 
lon  ;  1  eau  de  cette  fontaine  fort  à  cinq  toifes  de  fa  fource , 
à  quatre  pieds  de  fon  réfervoir ,  &  à  deux  pieds  &  demi 
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fous  la  furface  de  la  terre  ;  la  fource  en  eft  profonde  de 
trois-toifes  fous  terre.  M.  Morand  rapporte  que  les  eaux 
de  la  fontaine  d’Arras  ne  font  pas  à  beaucoup  près  auflî 
claires  &  aufli  lympides  que  celles  de  Bouillon  ,  elles 
font  d’une  couleur  jaune  claire,  telles  que  celles  de  Bouil¬ 
lon  ,  quand  on  y  a  mêlé  de  la  noix  de  galles  ;  elles  ont 
un  goût  de  foufre  très-décidé  &  une  odeur  défagréable 
qui  approche  de  celle  que  laiffë  la  poudre  à  canon  fitôc 
apres  qu'elle  a  été  enflammée  ;  on  fent  quelquefois  cette 
odeur' a  un  quart  de  lieue,  &  les  vapeurs  qui  s’élèvent? 
de  la  fontaine ,  jaunilfent  &  noirciffent  même  les  galons 
&  1“  pièces  d’argent  qui  s’y  trouvent  expofés ,  elles  fonr 
plus  chaudes  que  celles  de  Bouillon  ,  M.  Morand  y 
plongea  un  petit  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  ,  &  le 
mercure  hauffa  d’un  degré  en  cinq  minutes  ;  en  faifant 
l'expérience  avec  l’aréomètre  ,  ces  eaux  ont  paru  à 
M.  Morand  etre  de  la  même  pefanteur  que  celles  de 
Bouillon  ;  une  piece  d’argent  qu’on  y  a  trempée  ,  s’eit 
couverte  fur  le  champ  d’une  couleur  de  gorge  de  pi¬ 
geon  ,  &  ^ après  avoir  frotté  cette  piece  eÜe  eft  reftée 
doree  &  s  eft  même  confervée  telle  pendant  plufieurs 
jours.,  La  noix  de  galle  mife  dans  cette  eau  ,  en  a  aug¬ 
menté  la  couleur  jaune  fans  en  tirer  aucune  teinture 
m  violette  m  noirâtre ,  &  quand  M.  Morand  l’a  mêlée 
avec  le  fyrop  violât,  cette  eau  a  pris  un  peu  de  couleur 
veite,  mais  elle  n’en  fut  pas  plus  agréable  au  goût  ; 
cette  même  eau  mêlée  avec  l’elprit  de  vin ,  la  teinture 
de  tournefol ,  le  lait,  il  eneftréfulté  les  mêmes  effets 
que  du  mélange  de  ces  liqueurs  avec  les  eaux  de  Bouil¬ 
lon  ;  de  ces  expériences  &  d’autres  que  M;  Morand  a 
encore  faues  ,  &  qu’on  peut  lire  dans  les  Mémoires  de 
1  Academie  ,  il  réfulte  que  les  eaux  de  la  fontaine  d’Ar¬ 
ras,  contiennent  une  terre  fine  ,  alkaiine  &  abforbante, 
comme  celles  de  Bouillon,  mais  qu’elies  ont  plus  de 
qufre  ,  &  un  foufre  biçn  plus  développé ,  qu’elles  font 
<1  ailleurs  plus  chaudes ,  on  peut  encore  y  foupçonner 
un  peu  de  fer ,  comme  ces  eaux  font  plus  fortes  que 
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celles  du  Bouillon  ,  &  que  d’ailleurs  elles  font  plus 
péfantes ,  il  s’en  fait  une  confommation  bien  moindre , 
elles  ont  cependant  en  gros  les  mêmes  propriétés  ;  quand 
les  maladies  ont  réfifté  à  la  première  fontaine  ,  on  a 
recours  à  celles  de  la  fontaine  d’Arras ,  mais  il  eft 
très-difficile  de  les  fupporter  feules  ,  on  les  coupe  pour 
l’ordinaire  avec  celles  du  Bouillon  ,  ou  bien  après  avoir 
pris  quelques  verres  de  celles  du  Bouillon ,  on  finit 
parcelles  d’Arras;  elles  font  conttindiquées  à  ceux  qui 
ont  la  poitrine  afteélée ,  ou  qui  font  d’ailleurs  d’un 
tempérament  délicat.  Entre  l’ancien  baffin  de  la  fon¬ 
taine  du  Bouillon  ,  continue  M.  Morand  ,  &  le  pavil¬ 
lon  où  elle  eft  aujourd’hui ,  eft  une  fource  d’eau  ferru- 
gineufe  qu’on  a  feulement  découvert  en  1710;  l’eau 
en  eft  froide  &  laiflè  en  la  buvant  un  goût  de  fer  ;  elle 
eft  fouvent  couverte  le  matin  ,  à  fa  furface ,  d’une  pel¬ 
licule  de  couleur  d’iris ,  &  cette  pellicule  ,  enlevée  avec 
une  carte  ,  laiflè  en  fe  deflechant  une  couleur  d’or  pâle 
qui  fe  diffipe  peu  à  peu  ;  on  en  a  fait  bouillir  &  elles 
ont  laiflè  au  fond  du  vaiffeau  une  terre  extrêmement 
fine  &  jaunâtre  ;  mêlée  avec  la  noix  de  galles  ,  elle  donne 
fur  le  champ  une  couleur  violette  qui  noircit  peu  à 
peu. 

Près  de  la  fontaine  d’Arras  fe  trouvent  des  boues  noi¬ 
res  dont  la  vapeur  fulfureufe  &  l’odeuf  défagréable-,'- 
femblables  â  celles  des  œufs  pourris  ,  fe  répandent  au 
loin  ;  le  baffin  qui  retient-  ces  boues  eft  à  découvert , 
mais  comme  on  a  préfumé ,  dit  M.  Morand  ,  que  le 
mélange  des  eaux  de  pluie  avec  ces  boues  ,  diminue* 
roit  la  force  de  l’eau  minérale  ,  dans  laquelle  elles  font 
délayées  ,  on  a  tâché  de  les  ramaflèr  vers  le  centre  du  ’ 
Baffin  qui  eft  plus  élevé  que  les  bords  ;  par  ce  moyen  les 
eaux  du  ciel  pénétrent  par  ces  boues ,  à  caufe  de  la 
pente  qui  les  conduit  aux  bords  du  baffin  ,  &  on  a  pra¬ 
tiqué^  ces  bords  une  rigole  circulaire ,  trouée  d’efpace 
en  efpace  pour  les  laifîer  échapper  vers  un  puifard  où 
elles  vont  1e  perdre. 
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On  remarque  plufieurs  plantes  aquatiques  Communes 
fur  Les  bords  du.baffin  &  même  fur  les  boues  :  en  y  voit 
du  UndcuLa  palujbis  vulgaris.  Pin.  du  jiellaria  quœ  le  ti¬ 
lleul.!  paLufiris  fruttu  tetragono.  Pin.  &  du  juncus  puluf- 
iris  humilior  à  relias.  Tourn.  L'eau  jaune  qui  tient  ces 
boues  dans  une  confiftance  de  pâte  claire  ,  eft  vraifem- 
bkblement  la  même  que  celle  de  la  fontaine  d'Arras  , 
ajoute  M.  Morand  5  dans  l'endroit  où  ces  boues  paroif- 
ient  les  plus  liquides ,  M.  Morand  a  enfoncé  de  fort 
longues  perches  fans  trouver  de  fond,  &  des  malades 
qui  s’y  font  plongés ,  lui  ont  affiné  que  lorfqu'ils  vou- 
loient  s’y  enfoncer  plus  de  la  moitié  du  corps  ,  ils  fe 
fentoient  foulevés  &  ramenés  à  la  furface  ;  les  malades 
s  y  tiennent  comme  ils  peuvent ,  moyennant  dés  chailis 
de  bois  quarrés  qui  forment  des  elpeces  de  loges  fé- 
parees  pour  chaque  malade.  On  ne  laiflè  point  trans¬ 
porter  de  ces  boues  de  peur  qu’elles  ne  diminuent ,  elles 
ne  font  point  chaudes  ,  ce  qui  eft  caufe  qu’on  eft  obligé  ' 
d  attendre  les  grandes  chaleurs  pour  les  employer.  Ôn 
rapporte  par  tradition  dans  le  pays  ,  que  des  mineurs 
qui  etoient  employés  à  travailler  à  la  fontaine  du  Bouil¬ 
lon  ,  ayant  été  commandés  pour  le  fiege  d’Ath  ,  en 
tevinrent  affliges  d’ulceres  en  différentes  parties  du 
corps ,  &  fur-tout  aux  jambes ,  &  qu’ayant  repris  après 
le  liege  les  travaux  de  la  fontaine ,  ceux  qui  furent 
occupes  au  bailîn  des  boues  y  trouvèrent  leur  guéri-  - 
Ion.  On  les  a  extrêmement  vantées  depuis  ce  tems-là 
pour  les  maux  de  jambes,  pour  les  foibleffes  dans  les 
membres  ,  paralyfîes  ,  rhumatifmes  ,  feiatiques ,  gon- 
flemensdans  les  jointures,  même  les  anchylofes  ;  elles 
font  fur-tout  très-efficaces  dans  les  retracions  des  ten¬ 
dons  &  des  nerfs  à  la  fuite  des  grandes  bleffiires  ;  M.  Mo- 
rand  en  a  remarqué  de  bons  effets  dans  un  HoUandois 
qui  et  on  impotent  d’une  main  depuis  une  bleffure  con¬ 
sidérable  qu’il  y  avoit  reçue  ,  &  qui  avoit  recouvré  par 
A  •  CCS  boUes  »  »  facilite  des  mouvemens.  Cet 

Académicien  prétend  que  les  eaux  minérales  &  les 
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boues  de  S.  Arnaud  ne  tirent  leur  qualité  médicinaltf 
que  du  charbon  de  terre  ;  &  en  effet  toute  la  Flandre 
eft  pleine  de  ce  charbon  ,  fur-tout  aux  environs  de 
Valenciennes ,  S.  Amand  ,  Condé  &  Frefne  ,  où  eft- 
cette  pompe  curieufe  qui  agit  parle  moyen  du  feu  ;  par¬ 
tout  le  pays  la  terre  eft  ouverte  pour  en  tirer  le  char¬ 
bon  foflîle,  qui  fe  nomme  communément  de  la  houille ,  & 
les  grands  chemins  font  noircis  par  des  parties  fines  de  ce 
charbon  quon  voiture  de  tous  côtés  ;  ce  charbon  eft  une 
elpece  de  bitume  fec  furchargé  de  beaucoup  de  parties 
fulfureufe  ;  lî  on  compare  les  effets  des  eaux  &  des  boues 
avec  les  propriétés  du  bitume,  on  voie  que  ce  querap- 
portent  les  plus  anciens  Naturaliftes ,  des  vertus  du  .bi¬ 
tume  ,  s’accorde  parfaitement  avec  celles  des  boues  de 
S.  Amand  ,  pendant  auffi  que  les  vertus  des  eaux  re¬ 
connues  fulfureulès  ,  &  des  eaux  de  S.  Amand  fe  ren¬ 
contrent  les  mêmes.  C’eft  conlequemment  le  foufre  & 
le  bitume  fournis  par  le  charbon  de  terre  qui  paroiffent 
être  ici  les  principes  dominans.  Pour  ne  rien  laifler  à 
delîrer  fur  l’article  des  eaux  de  S.  Amand  ,  nous  allons 
encore  rapporter  ici  ce  qu’en  vient  de  publier  M.  Mon-, 
net  dans  fa  nouvelle  Hydrologie. 

»  Ces  eaux  &  ces  boues  ,  dit-il ,  préfentent  au  pre¬ 
mier  abord  une  odeur  de  foye  de  foufre  ,  on  juge  par¬ 
la  dans  l’inftant  de  leur  caraétere  &  de  leur  nature. 
Parmi  ces  fources ,  celle  qui  porte  le  nom  X Arras ,  eft 
celle  qui  paroît  la  plus  fulfureufe  j  cette  eau  mife  dans 
la  bouche ,  y  laiflë  la  même  impreffion  que  celle  du 
foye  de  faillie  ;  une  piece  d’argent  expofée  dans  la 
four  ce  meme  ,  jaunit  d’abord  ,  &  tourne  enfiiite  au 
noir  ;  le  même  effet  arrive ,  mais  plus  foiblement ,  fi  on 
place  la  piece  fur  l’embouchure  d’une  bouteille  remplie 
récemment  de  cette  eau  ;  les  eaux  des  autres  Iburces 
n  ont  pas  cette  qualité  fulfureufe  auffi  marquée  j  celle 
qui  porte  le  nom  du  Bouillon ,  ne  paroît  guère  autre 
cnofe  au  goût  qu’une  fimple  eau  chaude  ,  auffi'  s’en 
fert-oa  dans  l’ufage  ordinaire  de  la  vie.  Toutes  ces 
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%anx  expofées  à  l’air  libre  ,  perdent  en  très-peu  de 
teins  tout  ce  qu  elles  ont  de  fulfureux  ,  &  ne  paroiflènt 
après  qu’une  eau  lïmple.  La  dillolution  du  vitriol  verfée 
dans  ces  eaux  n’y  produit  aucun  effet  ,  à  l’exception 
d’une  couleur  un  peu  obfcure  ,  que  prend  la  fontaine 
d’Arras  ;  on  voit  par-là  qu’il  ne  faut  pas  s’attendre  de 
trouver  du  foufre  dans  ces  eaux.  M.  Monnet  a  eu  à  la 
vérité ,  quelque  tems  après  y  avoir  verfé  de  cette  diflôlu- 
tion  ,  un  précipité  ochreux,  mais  il  l’attribue  à  la  terre 
abforbante  qui  èxifte  dans  ces  eaux  ,  laquelle  précipite 
fa  bafe  ferrugineufe  du  vitriol.  Le'  degré  de  chaleur  n’eft 
point  confidérable  puifqu’elles  ne  font  monter  le  ther¬ 
momètre  qu’à  vingt-deux  degrés  &  demi;  encore  l’eau 
de  la  fontaine  d’Arras  ne  la  fait-elle  monter  qu’à  vingt- 
un  degré  &  demi;  il  eft  vrai  que  cette  différence  peut 
venir  de  ce  que  cette  derniere  fource  eft  en  plein  air.  On 
a  tenté  vainement  d’obtenir  le  fulfureux  de  ces  eaux 
par  la  diftiilation ,  cette  eau  difiillée  n’auroit  aucun 

fout  ni  aucun  caraéf  ere  particulier  ;  il  paroît  donc  , 
itM.  Monnet,  que  ces  eaux  font  du  genre  de  celles 
dont  le  principe  lulfureux  eft  incohercible ,  &  qu’elles 
font  de  la  même  nature  qu’une  infinité  d’autres  eaux  qui 
ne  préfentcnt  abfolument  rien  autre  chofe  que  cette 
vapeur  de  foye  de  foufre,  &  que,  hors  cette  vapeur  , 
«e  font  des  eaux  communes. 

Quoique  ces  eaux ,  après  la  perte  de  ce  principe  fulfu¬ 
reux  ,  ne  different  pas  des  eaux  communes  du  pays; 
M.  Monnet  a  cru  néanmoins  ,  pour  rendre  cette  examen 
complet,  foumettre  à  l’analyfe  14  pintes  de  ces  eaux; 
il  a  préféré  1  eau  de  la  lource ,  comme  lui  ayant  paru 
la  plus  forte  ;  l'évaporation  de  cette  eau  ne  lui  pré- 
lenta  rien  de  remarquable,  il  n’en  obtint  que  z  6  grains 
ne  terre  abforbante  ,  7îgrains  de  félénite ,  &  il  y  trouva 
feulement  environ  6  grains  d’un  fcl  qu’il  reconnut  être 
de  la  nature  du  fel  d’epfom. 

Quelques  prétendus  Analyfeurs  ,  ajoute  M.  Monnet , 
jour  trouver  du  merveilleux  dans  ces  eaux ,  ont  avancé 
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«qiîe  l’acide  qui  conftitüoit  leur  félénite  ,  "droit  dan*  ' 
l’étaç  de  volatil  fulfureux  ,  mais  c’eft  une  erreur ,  félon. 
M.  Monnet  ,  c’eft  ignorer  entièrement  que  cet  acide- 
combiné  &  étendu  dans  une  grande  quantité  d’eau  ,- 
ne  peut  fubfifter  dans  cet  état  ;  de  cet  examen  on  peut 
conclure  combien  on  doit  faire  peu  de  cas  de  la  plupart 
des  analyfes  qu’on  a  publié  jufqu’à  préfent  fur  ces 
eaux  ;  aufli  ne  les  rapportons-nous  ici  plutôt  pour  en 
donner  connoiffance  à  nos  Lefteurs  que  pour  en  deve¬ 
nir  les  garans  5  l’obfervation  eft  le  meilleur  de  tous  les 
moyens  pour  pouvoir  décider  de  la  bonté  des  eaux  mi¬ 
nérales  ,  &  nous  olons  affûter  que  nous  ne  pouvons 
bien  les  connoître  que  par  l’expérience  ,  pourvu  que 
cette  expérience  ne  foit  pas  accompagnée  de  charla- 
latanifme. 

Quant  aux  boues  elles  ne  font,  fuivantM.  Monnet,’ 
qu’un  terreau  gras  ,  fin ,  abreuvé  continuellement  pat 
les  eaux  de  ces  fources  ;  elles  fententunpeu  plus  for¬ 
tement  le  foie  de  foufre  que'  les  eaux  ,  au  moins  en  cer¬ 
tains  endroits  ,  &  cette  odeur  y  eft  un  peu  plus  fixe  ;  au 
rçfte ,  elles  doivent  vraifemblablement  en  partie  leur 
odeur  fulfureufe  à  l’impureté  des  corps  qui  y  demeurent" 
&  qui  s’y  changent  par  la  putréfaction ,  au  point  de  don¬ 
ner  une  nouvelle  vapeur  de  cette  nature. 

i°.Ces  boues  expofées  furie  feu,  dit  M.  Monnet,' 
exhalent  une  odeur  de  foufre ,  mais  qui  eft  recouverte 
par  une  odeur  comme  bitumineufe.  i°.  M.  Monnet  en 
a  délayé  dans  de  l’eau  chaude,  &  l’ayant  filtrée",  il 
en  obtint  une  eau  citrine  qui  fentoit  allez  fortement  le 
foye  de  foufre  ;  les  acides  verfés  delïùs  n’en  précipi-  : 
toient  rien  ,  &  la  diffblution  du  vitriol  martial  n’en 
étoit  précipitée  d’aucune  maniéré  ;  M.  Monnet  ajoute  au 
fujet  de  cette  expérience  ,  qu’elle  feule  indique  qu’il 
n’exiftoit  point  de  foufre  dans  cette  eau  ;  car  s’il  y  en  eût 
eu ,  il  n’auroit  pas  manqué  de  fe  joindre  à  la  bafe  mar¬ 
tial  du  vitriol ,  &  de  la  précipiter  avec  lui. 

3  .  Notre  Auteur  ayant  fait  bouillir  une  partie  de 
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Jfette  boue  avec  de  l’alkali  fixe  &  ayant  filtré ,  il  en  obtint 
une  liqueur  très-colorée  &  même  allez  épaiflè  ;  cette 
liqueur  précipitoit  les  difiblutions  métaliques ,  mais  beau¬ 
coup  plus  lentement  que  ne  font  les  foies  de  foufre  ordi¬ 
naire  ;  les  acides  verfes  dans  cette  liqueur  même  y  occa- 
fionnoient  un  précipité ,  ce  qui  engagea  d'abord  M.  Mon¬ 
net  à  regarder  cette  liqueur  comme  un  foye  de  foufre  j 
qui  n  en  différait  peut-être ,  ajoute  cet  Auteur- ,  que  parce 
qu’elle  contenoit  une  matière  bitumineulè,  ou  bien  les 
débris  même  d’un  ancien  foye  de  fou&e  qui  avoit  été 
difiôus  par  f  alkali  fixe  de  même  que  la  partie  fulfu- 
reulè..  M.  Bouquié  rapporte  cette  même  expérience  dans 
fon  Mémoire ,  &  il  regarde  ce  précipité  comme  un  vrai 
foufre ,  mais  il  ajoute  qu’il  s’en  exhale  beaucoup  de 
yapeurs  bitumineufes.  Quoiqu’il  en  foit  ,  M.  Monnet , 
après  un  examen  réfléchi  ,  ne  fe  décide  plus  en  faveur 
du  foufre ,  puifque  félon  lui  la  vapeur  phlogiftique  de 
quelque  corps  qu’elle  vienne ,  produit  toujours  cet  effet. 


A  M  B  O  N  A  Y. 

M  B  ON  A  Y,  eft  un  Village  de  la  Champagne 
diftant  de  Châlons  de  quatre  ou  cinq  lieues  ;  fur  la 
montagne  de  ce  Village  on  rencontre  plufieurs  filets 
o  eau  qui  ont  une  faveur  martiale  uès-forte  ,  '&  qui  dé¬ 
potent  beaucoup  de  fubftances  couleur  de  rouille  de  fer  ; 
lonque  cette  eau  a  féjouraé  &  comme  croupi  dans  les 
trous  ^  elle  prend  avec  la  noix  de  galle  une  belle  cou¬ 
leur  d’un  bleu  violet  &  purpurin  qui  a  peine  à  fe  pré¬ 
cipiter,  qui  même  conferve  cette  propriété  defe  teindre 
amti  avec  la  noix  de  galle  après  deux  .ou  trois  jours 
de  tranfport  au  lieu  que  fi  on  prend  cette  eau  dans  les 
endioits  où  elle  eft  cornante ,  elle  a  alors  moins  de  fa¬ 
veur  martiale  ,  donne  aufli  moins  de  teinture  par  la  noix 
de  galle  &  fouflre  plus  de  décompofition  par  le  tranfi 
porc  j  cette  eau  a  été  jufqu’ici  peu  employée. 


32 


A  Q  U 


- 


AQUITAINE  ou  GUYENNE. 

L’AQUITAINE,  autrement  GUYENNE, 
eft  la  plus  grande  Province  de  la  France;  elle  com¬ 
prend  le  Quercy  ,  le  Rouergue ,  l’Armagnac  ,  le  Pays 
de  Cominges  &  le  Comté  de  Bigorre.  M.  de  Bordeux  a 
foutenu  en  1754,  dans  les  écoles  de  Médecine  de  la 
Faculté  de  Paris ,  une  Thèfe  fur  les  eaux  minérales 
qui  s’y  trouvoient  ;  cette  Thèfe  eft  d’autant  plus  inté- 
reifante,  que  les  Traités  qui  concernent  ces  eaux,  y 
font  analyfés  &  dilcutés  Içavamment  ,  c’elt  ce  qui 
nous  a  engagé  d’en  donner  ici  la  tradu&ion. 

Venus  &  qualités  des  Eaux  de  la  Gityenne.  Les  eaux 
de  Bagnieres ,  piifes  à  la  dofe  ordinaire ,  purgent  allez 
fouvent,ce  que  ne  font  que  rarement  celles  de  Bareges  & 
les  Bonnes  ,  car  elles  font  plus  propres  pour  refièrrer  le 
ventre.  Les  Eaux  Chaudes  &  celles  de  Cauterets  lâchent 
beaucoup  moins  le  ventre  que  celles  de  Bagnieres ,  &  un 
peu  plus  que  les  eaux  Bonnes  &  que  celles  de  Bareges. 
Toutes  ces  eaux  provoquent  les  urines,  celles  de  Ba¬ 
gnieres  ont  cette  qualité  au  premier  degré ,  erifuite  celles 
de  Cauterets  ,  les  Chaudes ,  puis  les  Bonnes  &  enfin 
celles  de  Bareges.  Ces  dernieres  rendent  le  pouls  vif, 
caufent  quelquefois  de  fortes  infomnies,,  &  rendent  la 
peau  plus  ou  moins  moite ,  qualité  qu’on  peut  plus  cer¬ 
tainement  attribuer  aux  eaux  Bonnes  qu’à  .celles  de  Ba¬ 
gnieres;  celles-ci  peuvent  exciter  de  légères  fecoufîcs  de 
tout  le  corps ,  même  chez  les  plus  robuftes  ;  elles  appe- 
fantiflènt  ordinairement  la  tête  ,  moins  cependant  que 
celles  de  Cauterets  &  les  eaux  Chaudes  ;  car  ces  deux 
dernieres,  &  lur-tout  les  Chaudes  ont  quelque  choie  de 
particulier ,  par  où ,  dit-on ,  elles  affeâent  la  tête ,  &  on 
peut  dire  qu’elles  enyvrent  plus  que  les  autres  :  l’ul'age 
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de  toutes  nos  eaux  excitent  l’appétit ,  &  aident  le  corps  à 
faire  ai  Cément  toutes  fes  fondions  ;  on  ne  peut  prelque  pas 
dire  quelles  excitent  au  vomiflement ,  à  moins  qu’on 
n’y  ait  de  grandes  dilpofitions.  Ce  que  je  dis  ici  doit  être 
entendu  de  ces  obfervations  faites  lur  les  perlonnes  les 
plus  faines.  On  fçait  fort  bien  cju  une  médiocre  quantité 
d’eau  bue  &  quelques  bains  n  affeélent  prefque  pas  les 
perfonnes  en  bonne  fanté.  Le  Café  peut  s’allier  avec 
l’ufage  intérieur  de  nos  eaux ,  excepté  avec  celles  de  B  a-' 
gnieres. 

On  remarque  plufieurs  vertus  dans  les  eaux  de  laGuieni 
ne,  en  examinant  les  malades  valétudinaires  qui  ont  quel- 
ques  organes  viciés  naturellement-ou  par  accident.  Ceux 
dont  la  poitrine  èft  affoiblie  par  quelque  dilpofîtion  pro¬ 
chaine  ou  éloignée  au  cataire ,  reffentent  une  difficulté  de 
refpirer  lorfqu’ils  font  ufage  des  eaux  de  Bagnieres,  leur 
thorax  eft  plus  ou  moins  ferré  :  mais  les  autres  eaux  miné¬ 
rales  de  la  Guienne  femblent  dilater  &  fouvent  amollir  la 
poitrine  ;  les  eaux  Chaudes  &  de  Cauterets  un  peu  moins 
que  celles  deBareges  &  que  les  eauxBonnesjces  dernieres, 
c’eft-à-dire ,  les  eaux  Bonnes,  excitent  fouvent  l’expedora- 
tion,&  ont  quelque  chofe  de  béchique,que  n’ont  certaine¬ 
ment  pas  les  eaux  de  Bagnieres  ,  fi  ce  n’eft  que  par  acci¬ 
dent  ,  elles  font  cracher  en  irritant  les  vifceres  de  l’ab¬ 
domen.  Les  perfonnes  fujettes  aux  petites  jauniflès ,'  (  ou 
à  la  bile,  comme  dit  le  Vulgaire ,  )  font  d’abord  paisi¬ 
blement  foulagées  par  les  eaux  de  Bagnieres ,  moins  par 
celles  de  Bareges  &  par  les  eaux  Bonnes  que  par  celles  de 
Cauterets  &  par  les  eaux  Chaudes.  Ceux  qui  ont  des  dif¬ 
ficultés  d  uriner  y  font  plutôt  excités ,  du  moins  pendant 
les  premiers  jours  de  la  cure ,  par  les  eaux  de  Bagnieres 
que  par  d  autres,  moins  par  les  eaux  Bonnes  &  par  celles  de 
Bareges  que  par  celles  de  Cauterets  &  les  Chaudes.  Les 
eaux  de  Bareges  &  les  Bonnes  rendent  facilement  moite 
la  peau  fujette  aux  fueurs ,  ce  que  font  un  peu  moins  les 
eaux  Chaudes  &  celles  de  Cauterets ,  on  doit  craindre 
que  celles  de  Bagnieres  ne  delTechent  la  peau.  Ces  der- 
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aieres  eaux  oüt  plus  de  propriétés  que  les  autres  pour 
amollir  le  ventre  dur ,  au  moins  pendant  un  tems.  Ceux 
auxquels  les  vapeurs  montent  tellement  que  leur  tête  & 
leur  poitrine  s’embrâfent  &  font  rouges  &  chaudes,  voyent 
bien  plus  vite  diminuer  ces  lÿmptômes  à  Bagnieres  qu’a  il¬ 
leurs  ;  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  celles  de  Bareges  les 
augmentent  pour  un  tems  ;  celles  de  Bagnieres  les  aug¬ 
mentent  à  mefureque  la  cure  s’avance  ,  ce  que  l’on  re¬ 
marque  lemvent  &  que  l’on  peut  facilement  expliquer. 

Les  eaux  de  Bagnieres  ont  quelque  choie  de  ftyp- 
tique  ou  d’auflere ,  c’eft  pourquoi  elles  paroilîènt  delfé- 
cher  la  langue  ,  &  caufent  une  elpece  d’âpreté  dans  la 
gorge  :  on  trouve  â  celles  de  Bareges  un  goût  doux ,  glu- 
tineux,  elles  laiflènt  après  elles  une  odeur  &  un  goût  qui 
excitent  des  naufées ,  quelques-uns  prétendent  leur  trouver 
une  faveur  d’un  peu  de  fucre  mêlé  avec  quglqu’acide  , 
ou  même  une  faveur  de  fang.  Les  eaux  Bonnes  ont  pref- 
qu’un  goût  de  petit  lait ,  &  font  bien  loin  d’avoir  cette 
âpreté  de  celles  de  Bagnieres ,  au  relie  elles  ont  une 
odeur  de  limon  ou  de  foie  de  foufre,  de  poulfiere  de  py¬ 
rite  ,  ou  d’œufs  cuits  durs  ;  il  en  ell  de  même  de  celles 
de  Bareges  ;  les  eaux  Chaudes  &  celles  de  Cauterets  pa¬ 
roilîènt  irriter  davantage  &  delfécher  le  gofier  que  les 
eaux  Bonnes  &  que  celles  de  Bareges ,  elles  ont  d’ail¬ 
leurs  la  même  odeur. 

Si  on  les  examine  par  rapport  au  toucher  ,  celles  de 
Bagnieres  caufent  un  peu  d’âpreté  à  la  peau ,  mais  les 
autres  eaux  minérales  ne  lui  en  occafionnent  pas  davan¬ 
tage  que  l’eau  commune.  On  diroit  que  la  chaleur  des 
«aux  de  Bagnieres  a  quelque  chofe  de  fec ,  la  fueut 
quelles  excitent  ne  différé  prefque  pas  de  celle  qu’oc- 
calîonnent  le  mouvement  &  la  courfè  ;  mais  celles  de 
Bareges  &  les  autres  excitent  une  fueur  femblable  à 
tme  lueur  excrétoire  critique ,  &  rend  la  peau  un  peu 
plus  claire.  Doit-on  dire  que  les  eaux  de  Bareges  ,  les 
eaux  Bonnes  &  les  eaux  Chaudes  &  celles  de  Cauterets 
font  huileufes ,  ou&ueufes  &  glilfantes  comme  une  lé-? 
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gere  diîïôlution  de  favon ,  &  qu’au  contraire  les  eaux 
de  Bagnieres  font  âpres,  maigres  &  feches  ?  c’eft  ce 
qui  n’eft  pas  décidé  ;  je  foutenois  autrefois  l'affirma¬ 
tif,  depuis  j’en  ai  douté  :  car  d’après  des  expériences 
fouvent  réicérées  j’ai  penfé  qu’on  pouvoit  les  croire  gliffi 
fàntes  ,  |>arce  quelles  font  chaudes  ;  en  effet  l'eau  com¬ 
mune  étant  chaude  ou  tiede  paroît  glijîèr  fous  les 
doigts  autant  que  l’eau  de  Bareges  &  les  autres  :  d’ail¬ 
leurs  les  eaux  de  Bareges  ,  les  eaux  Bonnes  &  Chaudes 
&  les  eau?  de  Cauterets  dépofent  des  graviers  ,  &  les 
endroits  où  paflènt  ces  eaux  en  font  couverts ,  celles  de 
Bagnieres  dépofent  une  terre  feche  &  âpre  :  ce  qui  pour- 
roit  faire  paroître  que  les  eaux  de  Bareges  laiffent  un 
mucus  apres  les  doigts ,  tandis  que  les  eaux  de  Bagnieres 
y  laiffent  de  petites  lames  de  fable ,  on  peut  donc  dire 
que  celles-ci  font  âpres  ,  &  que  celles-là  font  glif- 


i  •  Les  eaux  de  Bagnieres  peuvent  paflèr  pour  diuré¬ 
tiques  ,  purgatives  &  toniques.  i°.  Les  eaux  Bonnes  font 
bechiques }  celles  de  Barege  font  diaphoniques  :  les 
unes  &  les  autres  font  laxatives.  3'.  On  peut  affiner  que 
les  eaux  de  Cauterets  &  les  eaux  Chaudes  tiennent ,  pour 
ainfi  dire  ,  le  milieu  entre  les  eaux  de  Bagnieres ,  les 
eaux  Bonnes  &  celles  de  Bareges ,  &  quelles  font  amies 
del’eftomac. 

Les  eaux  de  Bagnieres  retabliffant  dans  les  parties  du 
corps,  le  cours  des  forces  naturelles ,  leur  donnent  du  ton  : 
Les  eaux  de  Bareges  relâchent  la  partie  en  rétabliflànc 
le  même  cours  des  forces  :  ainfi  le  relâchement  &  l’ad¬ 
dition  du  ton  ont  une  même  fin ,  un  même  but.  Si  on  re¬ 
cherche  les  caufes  de  ces  effets ,  en  commençant  par  les 
çaux  prifes  intérieurement ,  je  penfe  que  les  changemens 
le  font  fur-tour  dans  les  premières  voies,  &  fe  répandent 
enfuite  dan?  les  autres  parties.  Il  en  fera  des  effets  des 
eaux  dans  l’eftomac  comme  des  caufes  des  maladies 
fympatiques  :  l’eftomac  &  les  autres  vifeeres  irrités  pat 
1?  Jpoids  ,1a  maffie ,  la  chaleur  &  les  fels  des  eaux ,  pren- 
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tient  des  mouvemens  extraordinaires  qui  fe  répandent 
dans  tout  le  corps.  C’eft  pourquoi  les  eaux  de  Bagnieres 
purgent  fouvent ,  en  dirigeant  alors  les  forces  ou  les  of- 
cillations  des  fibres  àFintérieur,  elles  les  retirent  des  par-  y. 
ties  extérieures ,  elles  cbaflént  les  humeurs  dans  les  intel-  '» 
tins ,  ainfi  elles  doivent  remédier  à  plufieurs  accidens. 

Les  eaux  de  Bareges  &  les  autres  purgent  rarement  J 
mais  en  excitant  un  petit  mouvement  tranquille  dans  les 
vifceres ,  elles  pouffent  les  forces  à  l’extérieur ,  elles 
caufentdes  mouvemens  fiévreux,  ce  qui  arrive  auffi  aux 
eaux  de  Bagnieres.  De-là  la  peau  enflée,  par  exemple, 
cedémateule  &  flafque  eft  fort  bien  rétablie  par  les  eaux 
de  Bagnieres  ,  parce  que  le  mouvement  des  fibres  fe 
tourne  àFintérieur,  ce  qui  rend  le  ton  &  la  liberté  de  toutes 
les  parties  ou  des  mouvemens.  La  fievre  que  caufent  les 
eaux  de  Bareges  fecoue  les  plus  petites  fibres ,  les  remue,  ■  ‘ 
les  met  en  équilibre ,  &  occafionne  par-là  le  relâchement  j 
des  parties  engourdies ,  pourvu  que  la  callofité  ne  foit  pas 
parfaite;  car  alors  la fuppuration ou  la  réfolution  com¬ 
mence  a  fe  faire, puifque  relâcher  &  rélbudre  font  une 
même  chofe.  Il  eft  aifé  de  conclure  comment  les  eaux  de 
Bareges  ouvrent  les  cicatrices ,  &  comment  elles  les  for-  j 
ment  :  ces  eaux  excitent  la  pléthore  dufuc  nourricier,  püif 
qu’elles  pénètrent  julqu’au  moindre  repli  du. tiffu  cellu¬ 
laire  ,  &  qu’elles  favorifent  l’excrétion  de  la  matière  fié-  | 
Vreufe.Les  eaux  deBagnieres  font  purgatives  entant  qu’el¬ 
les  excitent  vivement  les  vifceres  &  procurent  l’excrétion, 
évacuent  le  fuc  nourricier ,  &  ne  font  favorables  à  la  cica-  ! 
trice  que  par  accident ,  fçavoir ,  lorfque  le  tiffu  cellulaire 
■eft  gonfle  d’eau.  Souvent  auffi  les  eaux  de  Bagnieres  irri¬ 
tent  la p oitrine  p ar  laforce  qu’elles  impriment  aux  ptemie-  1 
res  voies ,  ou  en  augmentant  dans  les  înteftins  le  mouve¬ 
ment  qui  peut  la  fatiguer.  Les  eaux  Chaudes  &  de 
Çauterets  incommodent  la  tête  en  ébranlant  &  en  forti¬ 
fiant  les  inteftins  &  l’eftomac ,  &  en  excitant  de  la  fievrè, 
de  même  que  celles  de  Bareges.  La  vertu  béehique  des 
eaux  Bonnes  tient  le  milieu  entre  toutes  les  autres  ;  cet 
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pendant  ces  eaux  ou  leurs  parties  minérales  ont  fur  les 
nerfs  particuliers  des  inteftins  une  aéfion  qui,  après  avoir 
caufé  de  l'irritation  dans  les  nerfs  gaftriques ,  agite  par¬ 
ticulièrement  tout  le  genre  nerveux  &  les  organes  par¬ 
ticuliers  ,  qualité  que  chaque  médicament  a  à  la  maniéré. 

J’ai  répété  toutes  les  expériences  polfibles ,  en  mê¬ 
lant  nos  eaux  avec  toutes  les  efpeces  de  liqueurs  animales. 
i°.  Les  eaux  de  Bagnieres  froides  ou  chaudes,  telles 
qu’on  les  prend  à  la  fontaine ,  étant  mêlées  avec  le  lait  le 
changent  a  peine  ;  fi  on  fait  chauffer  ce  mélange  julqu’à 
l’ébullition  ,  alors  le  laitfe  coagule,  &  le  petit  lait  fe 
fépare  des  autres  parties.  Les  eaux  de  Bareges  &  les 
autres  ,  ou  froides  ou  chaudes ,  à  quelque  degré  que  ce 
foit ,  ne  changent  pas  plus  le  lait  que  l’eau  commune. 
-°>  Si  on  mêle  le  eaux  de  Bagnieres  avec  du  fang  ré¬ 
cemment  tiré ,  ilparoît  fe  coaguler,  ce  qui  n’arrive  pas 
par  le  mélange  des  autres  eaux  de  Bareges  ,  Bonnes,  &c. 
car  quand  on  les  mêle  avec  le  fang,  elles  paroiflènt  en 
empêcher  la  coagulation  même  davantage  que  l’eau 
commune  échauffée  :  il  arrive  aulîî  quelquefois  que  le 
fang  ne  fe  coagule  pas  avec  les  eaux  de  Bareges  & 
autres ,  &c.  3  °.  Toutes  nos  eaux  ne  caufent  aucun  chan¬ 
gement  dans  le  blanc  d’œuf,  qui  fe  coagule  en  bouil* 
lant  dans  toutes  ces  eaux ,  comme  dans  l’eau  commune. 
•4°*  L’eau  de  Bagnieres  ne  dilïbut  pas  bien  le  fàvon 
ce  quieft  commun  à  plufieurs  eaux  de  puits ,  à  caufe  d’un 
fel  connu  aux  Chymiftes  ;  les  eaux  Bonnes  &  les  au¬ 
tres  ,  dilîolvent  le  lavon  comme  l’eau  de  pluie  ;  elles 
font  le  même  effet  fur  la  bile.  5°.  Le  pus  neparoît  pas  fi 
bien  fè  difîôudre  dans  l’eau  de  Bagnieres  que  dans  les 
eaux  Bonnes  &  de  Bareges,  &c.  Dans  ces  eaux  comm  e 
dans  l’eau  commune ,  une  partie  du  pus  trouble  l’eau  y 
l’autre  fe  coagule ,  fumage  ou  fe  précipite  au  fond  en 
gravier ,  ce  qui  s’opère  de  même  dans  les  crachats* 
6  .  Lorfqu’on  fait  cuire  au  bain-marie  du  lait  mêlé  avec 
du  fucre,  des  œufs  &  des  eaux  Bonnes  ou  de  Bareges ,  le 
tout  fe  coagule  en  une  rnaflè,  comme  il  arrive  dans  l’eau 
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commune ,  ëxcèpté  que  celles  de  Bagnieres  'ne  le  prê¬ 
tent  pas  lî  bien  au  mélange.  70.  L’ufage  des  eaux  dè 
Bagnieres  rend  ordinairement  les  matières  fécales  noire?, 
ce  que  font  un  peii  moins  les  eaux  deBareges  &les  aii- 
tres  ,  qui  font  que  quelquefois  ces  matières  font  d’unè 
couleur  brune  ou  même  bleue.  8  V  Quand  oh  fait  ma¬ 
cérer  ou  cuire  des  tranches  de  tumeurs  fquirreufes  dans 
ces  eaux ,  elles  ne  fe  changent  pas  plus  que  dans  l’eaii 
commune.  90.  La  viande  le  cuit  dans  ces  eaux  comme 
dans  de  l'eau  commune,  cependant  elle  fe  durcit  un  petï 
dans  l’eau  de  Bagnieres ,  qui  n’eft  pas  auflï  propre  à  faire 
fermenter  le  pain  que  les  autres.  îo°.  Les  animaux  ,  tels 
que  les  grenouilles ,  les  poilïbhs  ,  les  vers ,  que  l'on 
jette  vivans  dans  toutes  ces  eaux ,  s’ÿ  durcillènt  comme 
dans  l’eau  commune  ,  iis  meurent  en  s’étendant  plus  ou 
moins ,  mais  ils  s’endurcifiént  plus  dans  l’eau  de  Bagnië- 
res  que  dans  les  autres ,  félon  qu’on  l’aobfcrvé.  1 1  °.  Les 
viandes  fe  pourriflènt  dans  toutes  ces  eaux  ,  comme, 
dans  l’eau  commune. 

Tous  les  bains  qtlè  fournifient  nos  eaux  peuvent 
paflèr  pour  des  bains  chauds.  Oh  trouve  à  Bagnieres 
trente-une  ou  trente-deux  fontaines  dont  les  eaux  font 
chaudes  depuis  le  82e  jufqu’au  1 24e  degré.  Il  y  a  huit 
fontaines  a  Bareges  dont  la  chaleur  eft  depuis  environ 
le  86e  jusqu’au  iife  degré.  Les  fept  ou  huit  fon* 
raines  de  Cauterets  ,  font  depuis  102  jufqu’à  120  de¬ 
grés  de  chaleur.  Les  Bonnes  ont  trois  fontaines  depuis 
environ  90  jufqu’au  102  degré  ;  les  trois  foürces  deS 
eaux  chaudes  font  depuis  91  jufqu’à  114  degrés.  On  4 
quelquefois  remarqué  que  cette  chaleur  augmentoit  où 
diminuoit  un  peu.  Il  eft  confiant  que  par  l’ulàge  dé 
ces  bains  les  folîdes  fe  relâchent ,  &  que  l’eau  fè  mêlé 
avec  les  humeurs  ;  mais  il  y  â  encore  bien  des  obfer- 
vations  8c  des  expériences  a  faire  pour  connoître  leur 
vertu  ,  leur  force  &  leur  minière  d’agir.  Quand  quel- 

3 u  un  fé  baigne  dans  lés  bains  tiedes  de  Bareges.  pen- 
ant  environ  une  heure ,  à  peiné  perd-il  quelque  choie 
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4e  fon  poids  ;  au  contraire  il  eft  même  fouvént  plus 
léger ,  étant  pefé  fur  une  balance  ;  c’eft  ce  que  prouvé 
l’expérience.  Mais  cela  arrive-t-il  i  tout  individu  ,  4 
tout  tempérament  ,  à  toute  heure  devant  ou  après  le 
repas ,  à  une  perfonne  faine  ou  malade  ,  dans  les  eaux 
de  Bagnieres  &  dans  les  autres  comme  dans  celles  dé 
Bareges  ?  C’eft  ce  que  l’expérience  nous  apprendra. 

Jufqu’ici  nous  n’avons  que  l’expérience  pour  nous 
diriger  dans  l’indication  des  bains  &  dé  l’ufage  intérieur 
de  nos  eaux.  La  quantité  d’eau  que  l’on  doit  boire  doir 
être  augmentée  ,  diminuée ,  ou  doit  s’arrêter  ,  félon  le 
genre  ne  la  maladie  ,  le  tems  &  la  difjpofition.  La  dofe 
ordinaire  de  ces  eaux  à  prendre  le  matin ,  eft  depuis  une 
livre  jufqu’à  quatre.  z°.  Les  Médecins  expérimentés  dé¬ 
cident  fi  fon  doit  plutôt  exciter  lesinteftins  parles  eaux  dé 
Bagnieres,  que  de  recourir  à  d’autres  eaux ,  où  s’il  faut 
occafionner  la  fievre  par  l’ufage  de  l’èau  qu’on  appelle 
foiifrée ,  enfuite  diriger  cette  crife  dè  fievre  ,  &  favorifef 
l’excrétion  par  les  eaux  de  Bagnieres.  30.  J’ai  fouvent 
vu  des  bons  effets  de  nos  eaux  ,  employées  pour  toute 
boiflon  ordinaire ,  même  à  table ,  cette  méthode  n’a  rien 
de  dangereux  :  40.  On  peut  aufll  boire  les  eaux  froides , 
mais  je  doute  fi  lorfqu’on  les  chauffe,  on  doit  leur  don¬ 
ner  le  même  degré  de  chaleur  quelles  ont  à  la  fource. 
5*.  M.  Meigher  eft  un  des  premiers  qui  ait  ordonné  le 
lait  coupe  avec  les  eaux  de  Bareges,  j  ai  enfuite  indiqué 
ce  mélange  avec  toutes  les  autres  eaux  ,  excepté  cepen¬ 
dant  avec  les  eaux  fortes  de  Bagneres.  6 °.  J’ai  quelquefois 
fait  préparer  du  petit  lait ,  en  faifant  cuire  le  lait  dans 
les  eaux  de  Bagnieres ,  alors  la  partie  mufqueufe  fe 
coagule,  &  la  partie  fereufe  fe  mêle  à  l’eau,  ce  qui  four¬ 
nit  une  boifTon  allez  agréable ,  que  je  crois  utile  dans 
bien  des  cas. 

Première  ohjefvation.  1751.  Un  jeune  homme  pleine 
de  fante  tomba  de  fort  haut  fur  la  partie  inférieure  dut 
Sternum  ;  il  y  eut  des  contufions  aux  parois  de  la  région 
epigaftrique ,  &  oa  efîàya  inutilement  tous  les  remedes  1 
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depuis  trois  mois  le  malade  vomifiôit  généralement  tout 
ce  qu  il  prenoit ,  il  étoit  tourmenté  de  la  fîevre  &  d’une 
douleur  aiguë  dans  la  partie  affligée  ,  il  étoit  fans  ap¬ 
pétit:  l’ufage  intérieur  des  eaux  chaudes  de  Baregeslui 
rétablit  l’eftomac  ;  au  bout  de  trois  jours  l'appétit  re¬ 
vint  &  la  digeflion  Te  fit  parfaitement  :  cependant  dix 
ou  douze  jours,  après  ,  la  douleur  fe  fit  rcftentir ,  &  les 
fymptômes  augmentèrent  ;  alors  il  fe  repcfa  quelques 
jours,  puis  il  le  remit  à  boire  les  eaux  chaudes  &  à  pren¬ 
dre  les  bains  tempérés ,  ce  qui  le  rétablit  parfaitement 
en  trente  jours. 

Seconde  observation.  1751.  Une  femme  fut  in¬ 
commodée  ,  à  la  fuite  d’une  couthe  ,  d’une  foibleflè 
d’eflomac ,  d’un  vomiflèment ,  d’une  fievré ,  &  perdit 
l’appétit  ;  elle  but  pendant  douze  ou  quatorze  jours 
des  eaux  Bonnes  ,  &  fe  trouva  parfaitement  rétablie , 
quoique  l’ufage  de  l’eau  eftt  augmenté  fa  fîevre  pendant 
la  première  femaine. 

Troijiane  obfervatiçji.  17  5.1.  Un  homme  fe  fentoit 
comme  accablé  djun  poids  vers  la  région  de  l’eftomac , 
il  étoit  engourdi  &  fouffroit  beaucoup  :  il  fouffroit 
beaucoup  plus  de  l’efprit  encore ,'  car  il  ne  ceffoit  de 
foupçonner  qu’il  avoir  une  apoflume  dans  l’eftomac  ; 
il  relpiroit  difficilement  ;  foit  de  jour,foit  de  nuit,  fur-tout 
quand  il  étoit  en  proie  à  fes  inquiétudes  d’efprit  :  l’ufage 
des  eaux  chaudes  en  boiflon  &  en  bains,  rendirent  de 
la  flexibilité  à  la  peau  ,  qui  auparavant  étoit  feche 
&  âpre  ,  &  en  vingt  jours  ou  environ  le  malade  fut 
guéri. 

Quatrième  obfervation.  1751.  Une  jeune  femme  d’un 
tempérament  aflèz  robufte, &  qui  avoir  des  peines  d’c£>' 
prit,  trois  mois  après  une  couche  fe  trouva  attaquée  d’un 
«engourdiflèment  de  poitrine  &  d’une 'telle  foibleflè  j 
qu’elle  ne  pouvoir  plusfe  mouvoir  &;  vaquer  à  fon  mé¬ 
nage:  après  dîner  elle  avoit  des  renvois,  &  l’eftomac 
fouffroit  beaucoup  5  alors  la  malade  refto.it  immobile 
&  roide  comme  fi  elle  •  eût  éçé  frappée  d’une  attaque  i 
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mais  dès  qu’elle  étoit  couchée  dans  fon  lit  elle  repre- 
noit  £és  efprits  ;  elle  avoit  en  outre  ,  toujours  des  fleurs- 
blanches  &  n’étoit  pas  réglée;  elle  ne  put  trouver  de  fe- 
cours  dans  aucun  remede.  Quatre  jours  après  quelle- 
eut  bu  des  eaux  chaudes  de  Bareges  ,  &  pris  les  bains, 
elle  fe  trouva  bien ,  elle  recouvra  la  famé  ,  les  forces, 
la  gaieté  de  l’elprit ,  au  bout  de  vingt  jours  lès  réglés 
reparurent  &  elle  devint  grofîe  peu  après,  à  la  grande 
iatisfaâion  de  fon  mari. 

Cinquième  obferv.il ion.  1751.  Un  homme  fec,,  d’un 
grand  appétit,  &  qui  s’étoit  trop  livré  aux  plaifirs  de  la 
table  &  de  l’anrour,  relïëntoir  dans  l’eftomacdes  douleurs 
plus  ou  moins  vives,  félon  les  jours  ,ou  après  la  digeftion. 
Il  eut  recours  inutilement  à  un  grand  nombre  deremedes. 
Il  but  tous  les  matins  des  eaux  chaudes  de  Bareges,  cq 
qui ,  pendant  les  dix  premiers  jours  ,  augmenta  fa  ma- 
'  ladie  &  lui  caufa  une  fievre  affez  vive  ;  il  but  enfuite 
des  mêmes  eaux  à  fes  repas ,  &  y  ajouta  l’ufage  des 
bains  tempérés  ,  &  au  bout  de  trente  jours  il  fut  guéri. 
Lorfque  pendant  la  cure  le  malade  manquoic  de  faire 
ufage  de  ces  eaux  à  dîner  ou  à  fouper,  les  douleurs 
aiguës  fe  faifoient  reflèntir  à  l’ordinaire  ,  jufqu  à  ce  que 
1  eflomac  eut  repris  toutes  fes  forces. 

Sixième  obfervation .  175 1.  L’ufage  intérieur  des  eaux 
chaudes  de  Bareges  guérit  en  vingt  jours  un  Efpagnol  chez 
lequel  la  digeftion  le  faifoit  difficilement ,  avec  des  nau- 
fees  &  un  hoquet  fréquent ,  &  des  douleurs  dans  les  parois 
de  1  epigaftre  :  dans  les  premiers  jours  le  mal  augmenta. 
Dans  le  même  tems  un  autre  malade  d’un  tempéra¬ 
ment  bilieux  ,  &  très-fujet  aux  douleurs  d’eftomac  &  à 
des  renvois  aigres ,  fut  guéri  très-agréablement  en  fept 
.  jours  &  digéra  enfuite  parfaitement. 

Septième,  obfervation.  1751,  Il  furvint  à  une  femmefe- 
che  &  hy  ftenque  ,une  lienterie  à  lafuite  d’une  dyffenterie. 
Liie  vomiftoit  les  alimens  quelle  avoit  pris ,  quelquefois 
meme  depuis  deux  jours,  tandis  que  ceux  de  la  veille  ref- 
toicnt  dans  1  eftomac.  L’ufege  des  eaux  chaudes  deBare-r 
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ges  lui  caufa  des  conv ulfions  dans  tout  le  corps ,  une  in- 
lomnie  ,  le  hoquet  &  des  érélîpeles  ,  mais  ayant  ufé 
conftamment  de  ce  remede ,  les  fymptômes  dilparu-  . 
lent  vers  le  quarantième  jour.  L’ufage  du  lait  acheva 
la  cure. 

Huitième  obfervàtion.  175 1.  Unhomme  d’un  fort  tem¬ 
pérament,  grand  mangeur  &  replet,  étant  incommodé 
d’une  diarrhée  depuis  hx  mois  ,  recouvra  entièrement  la 
fancé  au  bout  de  vingt  jours  qu’il  eut  bu  des  eaux  de  la  fon¬ 
taine  LaraLiere  de  Cauterets  :  toutes  les  perfonnes  tour¬ 
mentées  du  vomifTement  y  trouvent  le  même  fecours  ;  car 
ces  eaux  font  très-efficaces  dans  ce  cas. 

Neuvième  obfervàtion.  l7?o.  Un  homme  replet, charnu 
&  très-grand  mangeur ,  fujét  à  un  dérangement  des  vif- 
ceres  de  l’abdomèn,  &  à  une  diarrhée  prefque  périodique, - 
aux  vents  &  à  une  difficulté  de  refpirer,  de  même  qu’aii 
changement  des  urines ,  trouva  un  grand  foulagement  à  fes 
maux,  même  dès  les  premiers  jours  de  la  cure ,  en  buvant 
les  eaux  de  la  fontaine  de  l’âne  de  Bagnieres  ,  &  vingt 
jours  après  il  reprit  fa  maniéré  ordinaire  de  vivre. 

Dixième  obfervàtion.  175 1.  L’ufage  des  eaux  de  Ba¬ 
gnieres  de  la  fontaine  de  Salut  &  du  Pré ,  tant  en  boiflôn. 
qu’en  bains ,  guérirent  parfaitement  un  homme  de  condi¬ 
tion,  bilieux, grand  mangeur,  &  d’un  tempérament  des  plus 
ardens ,  tourmenté  d’une  colique  qui  fe  renouvelloit  fou-' 
vent ,  qu’une  abondante  éjeélion  d  excrément  foulageoit 
&  qui  étoit  devenu  fort  maigre. 

Onzième  obfervàtion.  1750.  Un  homme  d’un  tempéra¬ 
ment  fec  &  bilieux ,  qui  refîèntoit  tous  les  jours  des  dou¬ 
leurs  de  coliques  pendant  le  tems  de  la  digeftion ,  ce  qui  lui 
caufoit  une  diarrhée  des  alimens  pris  la  veille, fut  guéri  en' 
buvant  des  eaux  chaudes.  11  en  arriva  de  même  à  un  autre 
tourmenté  de  la  même  maladie ,  &  fouvent  accompa¬ 
gnée  de  vomifïèment.  Les  mêmes  eaux  minérales  ren¬ 
dirent  en  vingt  jours  la  fanté  à  une  homme  de  Lettres 
fujet  aux  diarrhées  &  aux  vents ,  après  lui  avoir  d’aborJ 
c'aufé  une  grande  chaleur  dans  tout  le  corps. 
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•  JDoiqirme  obfervation.  Une  fille  nubile  dont  les  fonc¬ 
tions  animales  fe  faifoieut  allez  bien, refièntoit  des  dou¬ 
leurs  allez  vives  à  i’épigaftre  &  vers  la  région  lumbaire 
lorfqu’elle  avoit  mangé ,  elle  ne  s’appercevoit  d’aucune 
douleur  quand  elle  ne  prenoitpas  de  nourriture,  elle  fut 
entièrement  guérie  en  buvant  des  eaux  Bonnes. 

Treizième  obfervation.  Les  mêmes  eaux  ont  rendu  en 
quarante  jours  la  fanté  à  un  Gentilhomme  qui  avoit  là 
diarrhée  depuis  fix  mois  &  qui  etoit  devenu  fort  maigre. 
Celles  de  Bagnieres  de  la  fontaine  du  Pré  ont  été  utile¬ 
ment  employées  pour  rendre  l’appétit  perdu  depuis  deux 
ans ,  pour  fortifier  l’eftomac  &  pour  guérir  entièrement 
deux  lienteries. 

Quatorzième  observation.  Un  homme  âgé  de  trente- 
huit  ans,  mince,  fec ,  &  d'ailleurs  fain  ,  menant  une  vie 
honnête,  eut  peu  à  peu  la jaunifiè  qui  n’étoit  point  l’effet 
d’une  débauche  de  table  ou  des  plaifirs  illicites ,  ni  d’un  e£- 
prit  affeété  ;  ilavoit  feuléhlent  perdu  l’appétit  par  degré  & 
lentement.  Il  but  tous  les  matins ,  &  quelquefois  pendant 
le  jour  -,  des  eaux  dé  la  fontaine  de  Salut  de  Bagnic- 
res  ,  &  au  bout  d’environ  trente  jours  l’appétit  fat  réta¬ 
bli  ,  après  avoir  évacué  beaucoup  de  bile  tant  par  les 
urines  que  par  les  felles ,  ou  après  avoir  rétabli  les 
fonctions  du  foie. 

Quinzième  obfervation.  17,' i.  Un  homme  mélancc-J 
liqiie  &  robufte,  fut  attaqué  d’unë  jaunillè  noire  après  là 
luppreffion  d’un  flux  d’hémorrhoïdes  auquel  ilétoitfujet. 
Les  eaux  de  la  fontaine  de  Lafere  de  Bagnieres  le  gué¬ 
rirent  après  lui  avoir  caufé  une  petite  fièvre ,  fans  être 
àffoibli  &  en  lui  faifant  rendre  beaucoup  d’excrémens 
hoirs. 

.  Seizième  obfervation.  Un  jeune  homme  dont  la  rate 
etoit  enflée  &  dure, devint  verd  par-tout  le  corps.  Il  but  de 
1  eau  de  la  fontaine  de  Laraliere  de  Cauterets ,  qui  d’abord 
lui  caufèrent  un  trop  grand  appétit  qui  fut  fuivi  d’une 
digefîion  difficile  ,  avec  un  peu  de  fievre  ;  mais  au  bout 
d  environ  vingt  jours  le  corps  reprit  fa  blancheur,  li 
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rate  fut  tranquille  &  les  forces  furent  totalement  îéq 
tablies. 

Dix-feptieme  observation.  Un  homme  fain  de  corps, 
mais  accablé  des  chagrins  les  plus  cuifans ,  étoit  attaqué  ' 
d’une  jauniffe  bilieufe  pendant  la  digciiion;  il  avait  d’ail¬ 
leurs  prefque  perdu  toutes  fes  forces ,  il  tomboit  dans  le 
marafine,n’avoit  point  d’appétit  &  ne  trouvoit  plus  de  piai¬ 
lle  dans  aucune  des  fondions  animales.  Il  but  &  prit  des 
bains  des  eaux  Bonnes  &  des  eaux  Chaudes  qui.  lui-  rem 
dirent  fa  première  fanté  ,  guérirent  fon  eftomac.  &  le 
foie ,  &  lui  rétablirent  le  pouls  que  l’on  fentoit  à  peine 
pendant  fa  maladie. 

Dix-iiuiiieme  obfervaiion,  Les  eaux  de  Bareges  ont  ra¬ 
dicalement  guéri  une  perfonne  incommodée  d’une  jau-' 
niffe  qui  avoir  réfîfté  à  tous  lesremedes  &  même  à  beau¬ 
coup  d’eaux  minérales. 

Dix-neuvicme  obfervation.  175  I.  Un  homme  âgé  de 
quarante  ans  ,  d’un  tempérament  fec,  vif,  ayant  toujours 
de  grandes  agitations  dans  tout  le  genre  nerveux,  étoit  de¬ 
venu  fujet  aux  hémorrhoïdes,  qui  fluoient  cependant  allez 
rarement ,  avoit  fans  celle  des  vertiges ,  refièntoit  dans 
prefque  tout  le  corps  des  douleurs  comme  s’il  eût  été  battu 
à  coups  de  fouet  ou  de  bâton ,  digéroit  mal,  dormoit  peu , 
&  parloir  continuellement  :  ileut  recours  à  tous  les  reme- 
des  qui  lui  furent  indiqués,  fur-tout  par  la  Faculté  de 
Montpellier  ,  cela  lui  ôta  abfolument  toutes  les  forj 
ces  &  augmenta  les  mauvais  fymptômes  qui  ne  difpa- 
rurent  qu’après  avoir  pris  les  eaux  tiedes  &  les  bains  de 
Bareges ,  non-feulement  pendant  une  année ,  mais  même 
pendant  deux  ans  ,  ce  qui  lui  caufa  de  l’agitation  dans 
tout  le  corps  ,  avec  des  abondantes  fùeurs  ,  &  aug¬ 
menta  de  beaucoup  le  flux  des  urines. 

Vingtième  obfervaiion.  L’ufage  intérieur  &  les  bains 
de  la  fontaine  de  Salut  &  du  Pré  de  Bagnieres,  ont  guéri 
sn  homme  bilieux  qui  étoit  vivement  tourmenté  de  h 
colique,  qui  refièntoit  de  grandes  douleurs  de  tête  & 
de  reins,  mais  elles  le  rendirent  flijetà  des  hémorrhoïdes 
qui  fluoient  de  rems  en  rems. 
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’Vihgt-unhme  ol fervation.  U  ne  femme  cTe  quarante  ans 
eut  une  œdématié  univerfelle  à  la  fuite  d’une  iùppreffion 
de  fes  mois  ;  elle  avoit  un  dégoût  pour  toutes  fortes  d’ali- 
mens  telle  but  des  eaux  de  la  fontaine  Laraliere  de  Cau- 
terets ,  ce  qui  lui  procura  un  grand  foulagement  &  un 
flux  hémorrhoïdal  qui  annonçoit  la  cure. 

Fingt-deuxieme  obfervation.  1750.  Les  eaux  chaudes 
rendirent  la  fanté  à  un  homme  de  cinquante  ans ,  très-char' 
nu,  grand  mangeur,  &  fujet  à  un  flux  hémorrhoïdal;  car 
des  qu’il  eut  bu  de  ces  eaux ,  le  flux  des  hémorrhoïdes  fe 
rétablit ,  après  avoir  été  arrêté  par  une  trop  grande  quan¬ 
tité  d’alimcns  dont  il  rempliffoit  fon  eftomac ,  qui  reprit 
très- bien  fes  fondrions  julqu’à  Ce  que  l’intempérance  lui 
porta  une  blefiure  incurable. 

Fingt-troifieme  observation.  Les  eaux  de  la  fontaine  ds 
Lafere  de  Bagnieres,  prife.s  en  boiflôns  &  en  bains  réta¬ 
blirent  le  flux  hémorrhoïdal  arrêté  depuis  deux  ans  dans 
un  jeune  homme  fanguin.  Les  eaux  de  la  fontaine  de 
Salut  de  Bagnieres  ,  guérirent  de  même  un  homme  de 
Lettres  qui  étoit  incommodé  d’une  vive  chaleur  d’en¬ 
trailles. 

Fingt-quatrieme  obfervation.  Un  homme  de  conditioa 
que  la  débauche  avoit  beaucoup  fait  maigrir,  ne  pouvoir 
plus loufeïr  aucun  aliment,  &  avoit  euenfuite  de  vives 
hémorrhoïdes  internes  ou  feches.  Les  eaux  chaudes  deBa- 
ïeges  mêlées  avec  le  lait  lui  rendirent  la  fanté ,  quoiqu’il 
fût  accablé  de  la  fievre  &  prefque  defefpéré  ,  car  il  avoir 
pris ,  fans  aucun  fuccès,  tous  les  remedes  indiqués.  C’eft 
ainfi  qu’on  dit  que  fut  autrefois  guérie ,  en  quinze  jours  , 
l’époufe  de  Bernard  ,  fécond  Comte  de  Bigorre ,  par 
les  eaux  Bannes,  &  qu’elle  fe  trouva  délivrée  du  co- 
chemar  caufé  par  la  Iùppreffion  des  hémorrhoïdes.  Car 
le  cochemar  elt-il  autre  chofe  qu’un  dérangement  du 
diaphragme  &  des  vifceres  de  l’abdomen  ? 

Fingt-cinquieme  obfervation.  Un  flux  hémorrhoïdal 
avec  abondante  perte  de  fang  &  une  iiemerie  affoiblirent 
beaucoup  m  homme  âgé  de  trente-fix  ans,  d’un  tempéra- 
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jnent  mélancolique  ,  extrêmement  maigri  ,  &  défefoé-' 
rant  de  l'a  guérilon.  Il  fit  ufige  des  eaux  chaudes  deBa- 
reges,  feulement  à  fes  foupers,  il  prit  enfuite  des  bains 
tempérés  ,  &  fe  trouva  rétabli  au  bout  de  trente  jours. 
J’ai  guéri  de  même  ,  en  prefcrivant  la  boifïon.des  eaux. 
Bonnes,un  homme  mélancolique  fujet  aux  hémorrhoïdes 
&  qui  vomilfoit  le  fang. 

Pîngt-Jixiane  observation.  Une  fille  de  quinze  ans ,  qui 
11’étoitpas  encore  réglée,  avoit  perdu  les  forces  &  l’appétit 
depuis  trois  mois,  elle  perdoit  les  couleurs  &  étoit  mena¬ 
cée  d’être  bientôt  fanée  ;  elle  but  des  eaux  Chaudes ,  &  au 
bout  de  huit  jours  les  réglés  parurent ,  &  elle  a  joui  en- 
fuite  d’une  fânté  parfaite. 

Fingt-fepncme  obJèrvation.Une  fille  de  vingt-fix  ans, 
parfaitement  faine ,  aimoitpalfionnément  de  jouir  du  frais 
de  la  rofée  à  l’aurore ,  &couroit  inconfidérément  à  nuds 
pieds  dans  les  prairies  mouillées  ,  ce  qui  lui  caufa 
une  fuppreffion  ,  qui  fut  fui  vie  d’une  grande  foibleflè  ,  de 
la  perte  de  l’appétit ,  d’une  douleur  d’eftomac  &  d’une 
humeur  mélancolique  Elle  eflaya  inutilement  tous  les 
remedes  -,  elle  ne  trouva  de  guérifon  qu’à  Bagnieres  en 
:i7fo  ,  où  elle  but  les  eaux  &  où  elle  prit  des  bains  à  la 
fontaine  de  Lafere ,  fes  mois  reparurent  environ  vingt 
jours  après. 

Fingt-huitieme  obfervarion.  1750.  Une  femme  d’uu 
corps  mince  &  d’ailleurs  fain,  fut  guérie  d’une  perte  de 
fang ,  en  buvant  des  eaux  chaudes  de  Bareges  mêlees  avec 
le  lait,  car  fi  on  n’adoucit  pas  ces  eaux  en  les  coupant 
avec  du  lait,  elles  excitent  une  trop  grande  chaleur  &  une 
fievre  trop  violente. 

Fingt-neuvieme  obfervation.  17^0.  La  même  maladie 
affligeoit  une  femme  d’un  corps  plus  foible  encore  que  la 
précédente ,  elle  fut  tellement  augmentée  par  l’ufage 
des  eaux  deBagneres  que  cette  malheureufe  fut  réduite  à 
laderniere  extrémité ,  &  tranfportée  toute  défefpérée  aux 
eaux  de  Cauterets  où  elle  but  de  celles  de  la  fontaine  de 
jLaraliere  qui  au  bout  de  trois  jours  diminuèrent  beau* 
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fcotip  l’hémorragie  ,  la  raffinèrent  fur  la  vie  ,  lui  ren¬ 
dirent  les  forces  &  unefanté  parfaite  au  bout  d’environ 
vingt  jours. 

Trentième  oifervation.  Une  femme  vigoureufe  fut  at¬ 
taquée  après  fa  quatrième  couche  d’une  perte  de  fang  qui 
augmentoit  de  tems  en  tems  :  la  matrice  étoit  enflée ,  fans 
qu’il  y  eût  de  tumeur  fquirreufe.  Elle  fur  guérie  en  bu- 
vant  &  en  prenant  des  bains  des  eaux  Bonnes.  On  dit  que 
l’époufe  de  Roger  V ,  Comte  de  Foix,  fut  guérie  delà 
même  maniéré.  C’eft  par  ce  moyen  que  dans  ce  pays  nous 
rétabliflons  le  cours  des  mois  &  que  nous  arrêtons  les 
pertes  de  fang  :  on  doit  entendre  de  toutes  nos  autres 
eaux  minérales  ce  qui  a  été  dit  de  Bonnes ,  avec  ce-r 
pendant  quelques  exceptions ,  c’eft  ce  que  je  puis  affiner 
d’après  l’expérience. 

Trente-unieme  oifervation.  J’ai  vu  grand  nombre  d’hy¬ 
pocondriaques  de  naiflànce ,  menant  une  vie  malheureufe, 
accablés  de  peines  &  d’inquiétudes  d’efprit ,  livrés  en 
proie  à  toutes  fortes  de  terreurs,  ingénieux  à  fe  créer  des 
maladies  depuis  le  fbmmet  de  la  tête  jufqu’à  la  plante  des 
pieds ,  reffentant  des  douleurs  plus  ou  moins  vives ,  tantôt 
dans  tous  les  membres  ,  d’autrefois  dans  le  dos  ,  tantôt 
ayant  des  vertiges,  quelquefois  rendant  beaucoup  de  vents 
de  tous  côtés,  d’autres  fois  affligés  d’un  tremblement  de 
tout  le  corps ,  ayant  le  vifage  flétri  &  comme  mort ,  une 
refpiration  difficile  ,  un  dérangement  dans  les  inteftins 
toujours  accompagné  d’une  chaleur  vive  &  changeante  , 
&  l’abdomen  trop  élevé  ou  trop  applati ,  un  fendaient 
ligné  dans  l’épigaftre ,  &  par-deffus  tout  cela  un  caquet 
intarifîàble  dont  ils  accabloient  tous-  les  paflans ,  &  donc 
a  l’ordinaire ,  ils  fatiguoient  leur  Médecin  :  j’ai  vu,  dis- 
je ,  un  grand  nombre  de  ces  malades  guéris  ou  beau¬ 
coup  foulagés  en  faifant  ufage  des  eaux  Chaudes  %  tant 
en  boiffims  qu’en  bains.  J  ai  toujours  exaéfement  re¬ 
marqué  que  ceux  qui  reflèntoient  les  plus  grandes  ar¬ 
deurs  ,  caufées  par  la  forçe  de  ces  eaux ,  étoient  par- 
■aycewent  guéris  lorfqu’ils  en  contiauoient  l’ufage. 
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Trente-deuxieme  obfervdtion.  Les  eaux  de  la  fontainé 
de  Salut  de  Bannières  guérirent  radicalement  un  homme 
de  Lettres  âgé  de  quarante  ans  ,  qui  s’étoit  excédé  de 
travail ,  ce  qui  Fa  voit  jette  dans  une  telle  mélancolie 
qu’il  s’ennuyoit  de  la  vie  &  de  la  foeiété  des  hommes j 
il  ne  troiivoit  de  plaifir  que  dans  une  perpétuelle  &  pro¬ 
fonde  folitude,  &  ne  faifoit  prefque  plus  aucune  fonc¬ 
tion  animale. 

Trente-troifieme  olfervadon.  Celles  du  Pré  de  Ba- 
gnieres  rendirent  une  parfaite  firnté  à  une  Dame  âgée 
de  quarante-trois  ans ,  qui  après  une  couche  étoit  fans 
celle  tourmentée  de  naufées  ,  avec  une  aigreur  d’èfto- 
mac ,  &  qui  reflëntoit  comme  des  picotemens  d’épines.*^ 

Treme-quairieme  observation.  Une  fille  de  vingt-cinq 
ans ,  fujette  â  des  reflerremens  vers  la  cavité  du  cœur , 
ayant  l’eftomac  vuide  ,  baillant  fouvent ,  &  tellement 
tourmentée  de  vents ,  qu’il  fe  faifoit  un  bruit  dans  fes 
inteftins  agités ,  que  ceux  qui  l’environnoient  pouvoienc 
entendre,  fut  guérie  en  buvant  des  eaux  Bonnes. 

Trente-cinquieme  obfervation.  Un  homme  très-ftu- 
dieux,  bilieux,  tourmenté  fouvent  &  cruellement  de  con- 
vuliions  dans  les  vifeeres  du  bas-ventre  ,  but  des  eaux 
chaudes  de  Bareges  ;  il  eut  la  fievre  depuis  le  troifieme  ' 
jufqu’au  feptiemejour,&  continuant Fulage  de  ces  eaux 
il  fut  guéri ,  après  avoir  rendu  par  haut  &  par  bas  des 
matières  glaireufes  &  gélatineufes,&  après  avoir  fouffert 
des  douleurs  allez  aiguës  dans  les  inteftins. 

Trente -Jlxieme  observation.  1750.  Je  fus  appelle 
pour  porter  des  fecours  à  deux  femmes  ,  dont  l’une  d’un 
eiprit  fort  vif  étoit  .tourmentée  de  cruelles  convulfions 
dans  le  bas-ventre ,  &  de  treflàillement  dans  tout  le  corps 
pendant  des  femaines  entières ,  &  qui  reprenoient  plus  ou 
moins  vivement,  ce  qui  faifoit  craindre  la  fiiffocation,  elle 
vomiflôit  d’ailleurs  louvent  :  l’autre  qui  avoir  prefque  les 
mêmes  fymptômes ,  étoit  d’un  tempérament  foible  :  elles 
etoient  foutes  deux  aflèz  bien  réglées ,  &  épuiferent  tous 
les  fecours  de*  la  IVlédecine  j  on  mit  en  ufage  les  adou- 
.ciffans, 
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eiflâns ,  les  apozemes  &  ie  lait ,  à  grande  dofe.  Je  confeil- 
lai  d'abandonner  le  lait,  &  d’augmenter  la  dofe  des  eaux 
de  Cauteïets  pour  l’une  &:  l’autre  malade  :  la  chaleur  en 
fut  augmentée  avec  fievre,  mais  d’abondantes  Tueurs  em¬ 
portèrent  celle-ci  :  après  les  bains  tiedes  l’appétit  qui  étoit 
tout-à-fait  perdu,  fe  fit  fentir  avec  les  forces  &  la  gaieté  :  la 
première  fut  pendant  trois  mois  fans  convulfions  ,  Se 
l’autre  fe  porta  beaucoup  mieux. 

Trente-J eptieme'ob fervation.  Les  pâles-couleurs  de  toute 
efpece,  tant  dans  les  perfonnes  mariées  que  dansées  filles, 
font  plus  ou  moins  compliquées  &  font  quelquefois  fui- 
vies  d’une  fupprellîon  ou  d’une  pertede  fàrig,  ou  de  fleurs 
blanches,  &  accompagnée  de  mille  autres  fymptômes, par¬ 
mi  lefquels  on  remarque  fur-tout  le  dérangement  del’efto- 
mac  &  des  vifceres ,  (  car  il  paroît  qu’il 'y  a  toujours  relâ¬ 
chement  &  foibleffe  d’eftomac  dans  les  pâles-couleurs.) 
Tous  ces  accidensfe  guériflênt  journellement  par  le 
moyen  de  nos  eaux,  on  peut  rapporter  là-delïus  un  très* 
grand  nombre  d’obfervations. 

Trente-huitieme  observation.  Un  long  ufage  de  l’eau 
de  la  fontaine  du  Pré  de  Bagnieres  prife  en  boiffon ,  a 
guéri  un  homme  d’un  tempérament  bilieux,  incommodé 
depuis  deux  ans  d’un  hoquet  fi  violent  qu’il  lui  ôtoit  très- 
fouvent  l’ufage  de  la  parole  &la  refpiration. 

Trente- neuvième  obfervation.  Une  jeune  fille  incom¬ 
modée  des  çâles-couleurs  &  du  hoquet,  fut  parfaitement 
guerie  &  réglée,  après  avoir  bu  pendant  quelque  tems 
des  eaux  Chaudes. 

Quarantième  obferyation.  Une  autre  retira  le  même 
avantage  de  l’ufage  intérieur  des  eaux  Bonnes.  Celle-ci 
avoit  untremblement  au  diaphragme,  toute  la  région épi- 
gaftrique  etoit  vivement  fecouée;les  faufîès  côtes  étoienç 
retirées  en  dedans ,  &  elle  étoit  toute  hors  d’haleine  en 
Xe  promenant. 

Quarante-unieme  obfervation.  1750.  Entre  les  mala- 
dies  de  la  trente-feptieme  obfervation  auxquelles  fe  joi¬ 
gnant  tres-fouventles  convulfions  de  l’épigaftre  &  la  dif- 

Tome  II.  D 


JO  rÀ  Q  U 

ficulté  Je  refpirer,  on  doit  fur-tout  remarquer  la  maladie 
d'une  jeune  fille  qui  avoit  la  relpiration  ii  gênée  ,  quelle 
ne  pouvoit  faire  un  pas  fans  craindre  d'être  fuffoquée  ;  iî 
elle  vouloir  monter ,  elle  tomboit  fans  force ,  couverte 
de  fueur  &  le  vifage  fi  pâle,  qtt’on  auroit  dit  qu'elle  étoi’t 
morte  ;  elle  but  des  eaux  Chaudes  ,  &  fut  entièrement 
guérie. 

Quarante-  deuxieme  observation.  Une  fille  âgée  de 
vingt- huit  ans  ,  fujette  aux  palpitations  de  cœur,  trouva 
fa  guérifon  dans  la  boiflon  &  dans  les  bains  des  eaux  de 
la  fontaine  de  Lafere  de  Bagnierés.  Parmi  les  accidens 
dontil  eft  parlé  dans  les  obfervations  trente-une&  trente-1 
fept ,  nous  avons  fur-tout  remarqué  celui  d'une  jeune 
fille  qui  n’avoit  pas  fes  mois ,  &  qui ,  outre  la  palpitation 
de  cœur  commune  à  la  plupart  de  ces  malades ,  avoit 
tout  le  corps  agité  par  un  effort  violent  du  cœur,  qui  étoit 
fi  extraordinaire,  que  ce  même  cœur  paroilîôit  pourainfi 
dire  extravaguant ,  ce  qui  arrive  fbuvent  dans  les  psles- 
couleurs  ;  l'ufage  intérieur  des  eaux  Chaudes  ,lui  rétablit 
fes  ordinaires. 

Quarante -troijieme  olfervtnion.  17  jo.  Une  femme 
d’un  tempérament  mélancolique  &  qui  fouffroit.  de  vio¬ 
lentes  ardeurs  de  poitrine ,  fut  purgée  plufieurs  fois  ,  & 
guérie  par  l'ufage  intérieur  des  eaux  de  la  fontaine  du 
Pré  de  Bagnieres.  La  plupart  des  malades  dont  il  eft 
queftion  dans  les  obfervations  trente-une  &  trente-fëpt , 
avoient  des  chaleurs  dans  la  poitrine ,  des  difficultés  de 
refpîrer  &  des  efpeces  de  petits  afthmes  ,  qui  tous  ont  été 
parfaitement  guéris  par  l’ufage  de  ccs  eaux. 

Quarante- quatrième  obfervation.  17J  1.  Un  homme 
qui  fouffroit  des  douleurs  &  un  reflèrrement  continuel  de 
poitrine ,  quoique  bilieux ,  fec  &  robufte  ,  fut  guéri  en 
buvant  des  eaux  de  la  fontaine  Laraliere  de  Cauterets  , 
qui  le  délivrèrent  de  ce  mal,  après  lui  avoir  d'abord 
aiguillonné  Peftomac ,  &  lui  redonnèrent  l’appétit  qu’il 
avoit  totalement  perdu. 

Quarante- cinquième  obfervation  1750. Les  eaux  Bon-, 
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nés  ont  une  efficacité  finguliere  contre  les  catliarfes ,  vul¬ 
gairement  appelles  rhumes  ;  elles  les  font  mûrir  promp¬ 
tement  ,  apres  avoir  caufé  une  petite  fievre ,  &  excitent 
les  crachats. 

Quarante  - Jîxieme  observation.  Un  homme  &  une 
femme  attaqués  depuis  plulîeurs  années  d’un  rhume 
de  chaleur,  furent  parfaitement  guéris  après  avoir  bu 
pendant  long-tems  des  eaux  de  la  fontaine  du  Pré  de 
Bagnieres. 

Quarante  -  feptieme  obfervation.  175 1.  Une  femme 
à  la  fuite  d’une  couche  étoit  incommodée  de  la  toux, 
avec  une  violente  oppreffion  de  poitrine  &  une  ardeur 
brûlante  dans  la  trachée  :  fon  eftomac  ne  failôit  prefqtie 
pas  fes  fonctions  :  l’ufage  du  lait  lui  caufa  une  efpece 
d’œdematie  dans  tout  le  corps  &  des  Tueurs  pendant  la 
nuit  :  dans  cet  état  la  malade  prit  les  eaux  Bonnes  ;  dès 
le  troifieme  jour  il  fe  fit  une  abondante  expectoration, 
&  au  bout  de  quinze  jours  tous  les  fymptômes  dilpa- 
rurent. 

Quarante-huitieme  obfervation.  On  dit  que  M.  Fa- 
gon,  premier  Médecin  du  Roi,  indiqua  plufieurs  fois  les 
eaux  de  Bareges  dans  l’afthme ,!  &  l'on  nous  a  confervé 
les  hiftoires  d  un  grand  nombre  d’afthmes  guéris  aînfi. 
.Voici  les  obfervations  que  j’ai  faites.  . 

17*0.  1 7 j  1 .  1  °.  Quatre  afthmatiques  ,  dont  deux 
vieillards  &  deux  jeunes  hommes ,  qui  avoient  une  ex¬ 
pectoration  abondante  ,  furent  guéris  en  buvant  des  eaux 
chaudes  de  Bareges.  z°.  J’en  ai  vu  deux  auxquels  les 
eaux  furent  d’abord  nuifibles  ,  .&  fur  lefquels  elles  riopé- 
rerent  enfuite  rien  de  particulier.  Un  vieillard  autre¬ 
fois  fujet  à  un  flux  hémorrhoïdal ,  &  enfuite  devenu 
afthmatkpie ,  eut  une  expectoration  abondante  qui  le 
fauva.  40.  Un  Gentilhomme  d’un  tempérament  bilieux , 
qui  depuis  douze  ans ,  étoit  cruellement  tourmenté  pen¬ 
dant  tous  les  étés  d’un  afthme  qui  ceflôit  de  fe  faire 
fentir  vers  l’automne ,  fans  excrétion  ,  but  les  eaux 
chaudes  de  Bareges ,  qui  ne  firent  paroître  aucune  com- 
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motion  dans  la  poitrine, &  pendant  cet  été  ilnefenrit  au» 
cune  douleur  d’aflhme.  q°.  Une  jeune  fille  agitée  de 
vives  convulfions ,  dans  la  poitrine  ,  le  diaphragme  &  le 
cœur ,  refiëntit  de  bons  effets  des  eaux  de  Cauterets  ; 
on  la  renvoya  de  Bareges  ,  parce  qu’on  craignoit  la  fuf- 
focation  dont  la  boifion  des  eaux  la  menaçoit. 

Quarante-neuvieme  obfervation.  175 1.  Une  femme 
de  condition  eut  la  voix  très-rauque  à  la  fuite  d’une  cou¬ 
che,  les  mois  furent  fupprimés ,  &  la  poitrine  devint  fi  em- 
barraffée  que  la  malade  n’ofoit  pas  même  fe  promener 
crainte  d’être  fuffoquée  :  on  effayaenvaintouslesremedes 
ordinaires,  maisl’ufage  intérieur  des  eaux  Bonnes  rétabli¬ 
rent  les  purgations  menftruelles  &  dégagèrent  la  poitrine. 

Cinquantième  observation.  Les  eaux  de  la  fontaine 
Laraliere  de  Cauterets  prifes  en  boiflôn  ont  guéri  une 
forte  toux  qui  venoit  par  intervalle  ,  avec  difficulté  de 
refpirer ,  &  fouvent  accompagnée  d’un  vomiiTement  de 
matière  pituiteufe. 

Cinquante  unième  obfervation.iq^o.  Une  Demoifelle 
étoit  totalement  privée  de  la  voix  &  de  la  parole  :  ce  trifte 
accident  avoit  été  caufé  par  une  fievre  putride, quoique  les 
autres  fondrions  fe  fiflènt  bien,  cette  jeune  perlonne  auroit 
mieux  aimé  le  plaifir  de  pouvoir  parler ,  étant  muette  de¬ 
puis  un  mois  entier  ,  ce  qu’elle  donnoit  à  connoître  par 
lesgeftes:  il  ne  paroiflbit  rien  contre  nature  dans  la  ca¬ 
vité  de  la  bouche  ,  ni  dans  le  col  :  elle  fe  mit  à  boire  des 
eaux  delà  fontaine  de  la  Reine  de  Bagnieres ,  &  à  fe'  gar- 
garifer  avec  celles  de  la  fontaine  de  Salut, au  bout  d’envi¬ 
ron  fept  à  huit  jours  voulant  dire  quelque  chofe  à  voix 
baffe, elle  prononçoit  déjà  quelques  mots  d’une  voix  forte; 
&  après  avoir  continué  l’ufage  du  même  remede ,  elle 
recouvra  l’ufage  d’une  voix  fonore  ,  elle  fè  mit  enfuite  à 
chanter  &  à  crier  gaiement,  même  dans  les  rues  ,  &  fe 
dédommagea  pleinement  de  la  privation  que  lui  avoit 
caufé  fa  maladie.  Une  autre  fut  guérie  de  même  en  bu-, 
yant  des  eaux  delà  fontaine  du  Pré  de  Bagnieres. 

Cinquante-deuxieme  obfervation .  17*1.  L’ufage  inté? 
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rieur  &  les  bains  tempérés  des  eaux  de  Bareges  guérirent 
une  femme  en  marafme  &  dont  la  voix  s’éteignoit  tout» 
à-fait.  Un  grand  nombre  de  malades  dont  il  eû  parlé 
dans  les  oblervations  trente-une  &  trente-fept ,  affeftés 
d’aphonie ,  d’enroument ,  fur-tout  de  fûffoeation  &  de 
tumeurs  qui  paroiilôient  de  tems  en  tems  à  la  gorge/urent 
guéris ,  après  avoir  fait  difparoître  la:  maladie  principale. 

Cinquante-traijieme  observation.  Les  eaux  de  Bagnie- 
res  de  la  fontaine  du  Pré  priées  intérieurement ,  déli¬ 
vrèrent  d’une  puanteur  infupportable  de  la  bouche  ,  un 
jeune  homme  d’un  tempérament  bilieux  :  elles  firent  le 
même  effet  à  un  autre  quiavoit  toujours  la  bouche  pleine 
d’amertume. 

Cinquante  -  quatrième  obfervaiion.  17  jo.  Une  jeune 
fille  qui  avoit  les  gencives  fort  enflées ,  &  la  bouche  gâtée 
par  la  pituite ,  fut  guérie  en  buvant  les  eaux  Chaudes  , 
qui  fouvent  fbulagent  Les  maux  de  dents  ,  &  en  empê¬ 
chent  les  accès  en  fortifiant  l’eftomac ,  d’où  nous  foup- 
eonnons  que  naiflènt  la  plupart  des  cruelles  douleurs  de 
l’odontalgie,  amfi  que  I '.utérus  qui  en  caufe  auffi  une  par. 
lie  ;  car  nous  voyons  que  les  jeunes  femmes  ont  ordinaire¬ 
ment  les  gencives  gâtées  ou  les .  dents  cariées  pendant 
leur  groffefîe  ou  quand  elles  ont  des  maladies  de  matrice. 
Je  traitois  un  jour  avec  les  topiques  ordinaires  des  gen¬ 
cives  prefque  attaquées  d’un  écoulementféreux ,  lorfqu’il 
Vint  un  vieux  empirique, qui,  après  avoir  purgé  l’eftomac 
&  ordonné  les  eaux  Chaudes  pour  boilîon  ordinaire ,  net¬ 
toya  entierementlaboucheenquatre  jours ,  attribuant  ces 
accidens  aux  fumées  de  l’eftomac;  je  profitai  de  cet  exem¬ 
ple  ,  &  je  1  effàyai  enfuite  plufieursfois  avec  fuccès.  Ces 
leçons  de  pratique  &  ces  petites  obfervations  apprennent 
gens  înftruits  à  tirer  -tm  grand  parti  des  petites 
ehofes.  Hippocrate  dit  que  le  vomitif  &  les  purgatifs 
conviennent  à  ceux  qui  ont  peu  d’écoulement  par  les 
narines  ;  donc  ces  écouîemens  des  narines ,  de  la  bou- 
“e  8c  delà  gorge,  proviennent  de  l’eftomac  &  d une 
fcftule  inteftiaale.  O  l  femmes ,  fi  vous  craignez  d’avois 
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befoin  du  fecours  des  Dentiftes ,  s’écrie  M.  de  BordeuxJ 
méfiez-vous  desCuifiniers  !  Vous  ne  guériflèz  pas  les  dé¬ 
gâts  que  fait  dans  les  gencives  un  mauvais  eftomac  ;  vous 
favori  fez  ceux  qui!  menace  de  faire  dans  les  parties  no¬ 
bles.  J’ai  vu  une  femme  qufprédifoit  les  douleurs  de  dents 
qu’elle  devoir  bientôt  fournir,  lorfqu  elle  fencoit  dé  l’â- 
creté  ou  des  aigreurs  vers  la  trachée-artere,  du  côté  de  la 
■cavité  du  cœur ,  c’eft-à-dire ,  ?  la  fin  de  l’œfophage  :  on  re¬ 
marque  fouvent  dans  les  gencives  mêmes, des  phénomènes 
qui  peuvent  indiquer  un  côté  affefté  dans  les  vifceres. 

Cinquante  -  cinquième  obfervation-  1750.  Les  eaux 
Chaudes  prifes  intérieurement  &  en  bains ,  guérirent  un 
Eccléfiaftique  âgé  de  trente-trois  ans  ,  fec.  &  bilieux  y 
tourmenté  d’une  forte  migraine  ,  qui  au  commencement 
ne  s’étoit  faire  fentir  que  de  tems  à  autres  ,  &  qui  étoit 
devenue  journalière  revenant  tous  les  matins.  Il  avoit 
inutilement  effayé  mille  autres  remedes  fans  trouver  de 
foulagement  :  l’ufage  feul  de  ces  eaux  pendant  trente 
jours ,  l’a  délivré  de  ces  cruelles  douleurs  qu’il  n’a  plus 
relfenties  depuis. 

Cinquante-Jixieme  obfervation.  17JI;  Une  femme, 
quoique  bien  réglée  ,  étoit  incommodée  d’une  migraine 
qui  etoit  toujours  précédée  d’une  conftipation  totale  j 
elle  but  de  tems  en  tems  des  eaux  de  Bagnieres  de  la 
fontaine  de  Salut ,  &  tous  les  matins  de  celles  de  la 
fontaine  de  la  Reine ,  elles  lui  lâchèrent  le  ventre  & 
ehafièrent  la  migraine. 

Cinquante feptieme.  obfervation.  1771.  Une  fille  avdft 
une  fuppreffion  avec  une  ardeur  de  fievre  qui  fut  fuivie 
d  un  violent  mal  de  tête  du  côté  droit  :  les  remedes  ordi¬ 
naires  naroifloient  foulager  le  mal  ,'mais  bientôt  il  renaif- 
fart  av%c  plus  de  violence  !  les  eaux  de  Cauterets  prifes 

intérieurement,  lui  rappellerent  bientôt  l’appétit  ,  excitè¬ 
rent  la  tranfpiration ,  procurèrent  le  fommeil ,  &  la 
matrice  fut  guérie. 

Cinquante  -  huitième  obfervation.  1750.  Les  eaux 
.Chaudes ,  prifes  en  boiilon  ,  guérirent  un  hypocondria- 
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que,  fujet  aux  vertiges ,  &  une  fille  attaquée  Je  la  même 
maladie.  L’un  &  l’autre  furent  privés  du  fommeil  par  le 
trouble  que  leur  cauferent  les  eaux  ;  ils  avoient  les  vit 
ceresdu  bas  ventre  pareflèux ,  mais  les  eaux  les  aiguil¬ 
lonnèrent. 

Cinquante- neuvième  ohfervation.  17^0.  1751.  Les 
eaux  Chaudes  &  les  autres  guérifîènt  fouvent  la  dureté 
Je  l’ouïe  ,  certaines  efpeces  de  furdités ,  en  les  employant 
en  injeââon  &  en  les  buvant.  Les  Anciens  ont  attribué 
à  la  fontaine  de  S.  Roch  de  Bagnieres  ,  la  vertu  fpéci- 
fique  dé  guérir  les  maladies  des  oreilles.  J’ai  été  témoin 
d’une  guérifon  opérée  par  les  eaux  de  Bareges  fur  une 
jeune  fille  fourde  depuis  deux  ans  ;  fês  mois  qui  parurent 
enfuite  ,  achevèrent  totalement  la  cure. 

Soixantième  observation.  Une  femme  âgée  de  trente- 
cinq  ans ,  &  bien  réglée ,  étoit  tourmenté  d’une  mi¬ 
graine  ;  malgré  tous  les  remedes,  ou  peut-être  par  leurs 
mauvais  effets  la  douleur  occupa  toute  la  tête,  &  ce  mal 
craelfe  faifoit  fentirpériodiquement.  Lesbains  tempérés 
&  les  eaux  Chaudes  de  Bareges  prifès- intérieurement  lui 
firent  jetter  au  bout  de  quinze  jours  une  matière  purulente  , 
&  elle  fut  radicalement  guérie  par  le  moyen  de  cette  ex¬ 
crétion  critique. 

Soixante-unieme  ohfervation.  On  indiqua  utilement 
les  véficatoires ,  les  laiteux  ,  les  fudorifiques ,  les  mer¬ 
curiels  &  les  antifcorbutiques  ,  pour  procurer  du  fou- 
lagement  à  une  femme  incommodée  d’une  ophtalmie  , 
d  un  déréglement  dans  les  menftrues,  &  d’une  fievre  irré¬ 
gulière  ,  avec  de  continuelles  douleurs  de  l’eftomae  ; 
les  eaux  de  Cauterets  de  la  fontaine  Laraliere  ,  prifès 
intérieurement  &  en  bains  la  délivrèrent ,  en  dix-huit  à 
vingt  jours,  de  la  fievre  ,  de  l’ophtalmie,  &  lui  rendi¬ 
rent  un  bon  appétit. 

Soixante  -  deuxieme  obferVation.  Un  homme  âgé  de- 
trente-quatre  ans  ,  d’un  tempérament  chaud  &  fec ,  in¬ 
commodé  d’une  chaleur  d’entrailles,  &  d’ime  rougeur 
fur  les  yeux ,  fut  totalement  guéri  par  l’ufage  des  eaux 

de  Bagnieres  de  la  fontaine  de  Salut-  Div 
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Soixante  *troiJîeme  objervation.  175:1,  Un  malade 
mélancolique  reffentoit  de  vives  fecouiïès  dans  les  vif- 
ceres  pendant  le  temps  de  la  digeftion  ,  il  avoit  les  jam¬ 
bes  ,  les  pieds  &les  mains  fouvent  affectées  de  tumeurs 
douloureufes.  Les  mufcles  de  toutes  les  parties  de  fon 
corps  étoient  agités  comme  ceux  d'un  animal  qui  vient 
d’être  tué,  ce  qu’on  remarquqit  au  toucher.  Tous  les 
remedes  ordinaires  furent  vainement  employés;  le  malade 
alla  prendre  les  bains  tempérés  &  boire  les  eaux  de  Ba- 
reges  ,  &  en  très-peu  de  tems  il  fut  guéri. 

Soixante  -  quatrième  obfervation.  175  ï.  Un  jeune 
homme  fec  &  bilieux  ,  après  avoir  fait  un  effort  violent , 
reffentoit  au  milieu  de  la  felîè  gauche  ,  de  vives  douleurs 
•qui  augmentoient  pendant  la  digeftion ,  au  point  que 
iouvent  il  vomiffoit  les  alimens  qu’il  prenoit  ;  il  but  des 
eaux  chaudes  de  Bareges  ,  prit  des  bains  tempérés  &  des. 
douches  chaudes ,  ce  qui  d’abord  augmenta  fes  douleurs  j 
&  en  fit  naître  une  nouvelle  dans  l'oreille  du  même  côté; 
enfuite  il  y  eut  une  fuppuration  à  cette  oreille ,  &  il  fur- 
vint  un  flux  hémonhoïdal  qui  a  guéri  ce  malade. 

Soixante  -  cinquième  obfervation.  17  qt.  Les  eaux 
chaudes  de  Bareges  &  les  bains  tempérés  guérirent,  un 
homme  qui ,  outre  une  douleur  d’eftomae ,  fbuffroit  en¬ 
core  dans  les  bras ,  d’un  rhumatifme  que  les  différentes 
températures  de  l’air  augmentoient. 

Soixante-fixieme  ob  fervation.  175:0.  Une  femme  eut 
J’imprudénee  de  laver  fes  jambes  avec  de  l’eaü  froide  un 
mois  après  être  accouchée  &  dans  un  moment  où  elle 
fuoit  &  avoit  une  fievre  lente  ,  ce  qui  lui  caufa  bien  vite 
un  rhumatifme  très-confidérable* par-tout  le  corps  &  fur- 
tout  vers  la  région  des  reins ,  avec  une  efpeçe  de  fuffo- 
cation  &  de  la  fievre.  Elle  fut  radicalement  guérie  en 
quinze  jours  en  prenant  les  eaux  de  la, fontaine  Laraliere 
de  Cauterets  ,  l’appétit  lui  revint  &  les  mois  reparurent*. 

Soixante -fejptieme  obfervation.  175:1.  Les  bains  de 
Cauterets  de  la  fontaine  du  Bois  ,  excitèrent  d’abord 
qne  fueur  abondante  &  rétablirent  parfaitement  un  Payfaa 
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qui  depuis  deux  mois  fouffioit  beaucoup  d*un  rhumatifine 
accompagné  d’un  engourdiffement  du  côté  droit.  Un  au¬ 
tre  Payfan  incommodé  auffi  d’un  rhumatifine  à  la  partie 
antérieure  de  la  poitrine  &  de  la  région  épigaftrique , 
fut  guéri  en  recevant  fur  la  partie  affligée  des  douches  de 
la  même  fource  du  Bois. 

Soixante-  huitième  ebjèrvation,  17  ji.  Une  femme 
âgée  de  cinquante  ans  ,  à  la  fuite  de  la  fuppreffion  de 
fesmois  fut  fort  incommodée  de  vives  douleurs  à  l’épaule, 
au  coude  &  au  poignet  du  côté  gauche  :  elle  prit  les  bains 
de  la  fontaine  du  Bois  à  Cauterets ,  &  but  de  celles  de 
la  fource  de  Laraliere  ;  elles  provoquèrent  une  fueur 
abondante  ,  &  l’été  fuivant  ayant  pris  les  mêmes  reme- 
des  avec  le  même  fuccès  &  les  mêmes  phénomènes  ,  elle 
&  trouva  radicalement  guérie. 

Soixante  -  neuvième  observation.  Î7f  i.Un  Militaire 
vigoureux  ,  contraéla  une  violente  goutte  feiatique  en 
Boheme  ,  il  avoit  entièrement  perdu  la  force  &  l’embon¬ 
point  :  il  reifentoit  prelque  continuellement  cette  vive 
douleur  qui  s’étendoit  par  l’abondance  de  l’humeur  de¬ 
puis  le  haut  de  la  feflê  droite  jufqu’au  genoux  du  même 
côté.  Les  remedes  ordinaires  ne  lui  procurèrent  aucun 
foulagement ,  mais  ayant  fait  ufage  des  eaux  de  Caute¬ 
rets  de  la  fontaine  Laraliere ,  &  de  celles  du  petit-bain-, 
il  eut  des  fueurs  abondantes  qui  lui  rendirent  une  par¬ 
faite  famé. 

Soixante-dixieme  obfervation.  Les  bains  de  Bao-nie- 
res  de  la  fontaine  Dumoret-Cafaux ,  guérirent  unhomme 
âge  de  quarante-trois  ans  ,  d’un  tempérament  bilieux , 
&  incommodé  d’un  rhumatifine  au  bras;  les  bains  du 
Roc-de-l’Ane  en  guérirent  un  autre  qui  avoit  une  goutte 
feiatique  ,  &  ceux  de  la  fontaine  d’Àrqué  de  Bagnieres 
rétablirent  parfaitement  un  homme  affligé  de  la  même 
maladie  depuis  bien  des  années.  ’ 

Soixante-onçieme  obfervation.  iTjz.  Il  y  a  des  nevres 
rhumatifantes  qu’il  faut  traiter  avec  beaucoup  de  précau¬ 
tion.  Un  Moine  qui  étoit  tombé  dans  le  jnaraûne  après. 
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fine  Sevré  putride  ,  ne  commença  pas  plutôt!  recouvre/ 
fes  forces  ,  que  tous  fes  membres  ,  les  jointures  enflerent 
avec  douleur  :  le  malade  avoit  une  fïevrelente  ,  &  s’étant 
mis  à  boire  les  eaux  de  Bareges ,  il  eut  la  diarrhée  du 
quatrième  au  feptieme  jour  :  les  bains  tempérés  qu  on 
ne  put  lui  adminiftrer  qu’après  environ  vingt  jours  ,  3 
caufe  de  fon  extrême  foiblefïè ,  diffiperent  peu  à  peu  les 
douleurs  ,  qui  revinrent  de  nouveau  :  ayant  fait  ufàge 
du  même  remede  trois  années  de  fuite  ,  le  malade  par¬ 
vint  à  jouir  d’une  parfaite  fanté  5  car  le  flux  excrétoire 
fe  faifoit  lentement. 

Soixante-douzième  obfervation.  17^1.  Une  femme 
âgée  de  vingt-huit  ans,  d’un  tempérament  allez  foible , 
étoit  tourmentée  d’un  rhumatifme  qui ,  à  la  fuite  d’une 
couche ,  s’étoit  répandu  fur  le  devant  de  la  poitrine ,  fur 
le  col ,  la  tête  &  les  épaules  qui  étoient  enflées  ,  avec 
éréfipele.  La  fievre  continuoit  &  augmentoit  même  par 
l’ufage  intérieur  des  eaux  Bonnes ,  elle  évacua  beaucoup 
de  crachats  puruiens ,  &  quantité  d’excrétions  par  les 
narines  ,  ce  qui  foulagea  beaucoup  la  malade. 

Soixante  -  treizième  observation.  1750.  Un  homme 
bilieux  avoit  à  la  cuife  droite  un  rhumatifme  ,  qui  fe  ter¬ 
mina  par  une  enflure  confidérable  de  toute  la  jambe  du 
même  côté;  cette  enflure  étoit  fur-tout  vifible  par  les  di¬ 
latations  variqueufes  &  prefque  infinies  des  veines.  Les 
douches  chaudes  de  Bereges  ,  les  bains  tempérés ,  les 
eaux  prifes  en  boiifon ,  rétablirent  affez  bien  cette  partie 
en  deux  ans  :  la  jambe  relia  un  peu  grofïè,  mais  fans 
douleur. 

Soixante-quatorzième  obfervation.  Une  femme  fut  at¬ 
taquée  ,  un  peu  après  la  fupprelfion  de  fes  rrtois ,  d’un  rhü- 
niatilme  d  l’aine  gauche  :  la  douleur  fe  diflipoit  par  une 
enflure  variqueule  dans  la  cuiflè  &  la  jambe  du  même  côté, 
ce  qui  l’empêchoit  abfolument  de  marcher.  L’ufage  des 
eaux  de  Bareges  ,  comme  dans  l’obfervation  précédente,' 
la  rétablirent  parfaitement. 

Soixante -quinzième  obfervation.  X7$t.  Un  homme 
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bilieux  fouffroit  beaucoup  des  hémorroïdes  -q^  quelque¬ 
fois  êmpiroient,  &  fe  trouvoient  bordées  de  tubercules 
plus  ou  moins  grandes  vers  la  fin  de  l’année.  Le  malade 
le  rendit  à  Bareges  ,  il  y  but  beaucoup  ,  y  prit  des  dou¬ 
ches  &  des  bains  tempérés ,  ce  qui  lui  rendit  les  forces 
&  l’appétit ,  &  rétablit  la  partie  affligée  en  fon  état  na¬ 
turel. 

Soixante-feiçieme  observation.  Une-femme  qui  avoir 
fait  différens  efforts  après  une  couche  ,  avoit  le  ventre 
pleinde  varices  ,  il  étoit  tellement  enflé  &  les  douleurs 
étoient  fi  vives  ,  qu’on  craignoit  l’inflammation  ;  elle  fit 
ufage'  intérieurement  &  en  bains ,  des  eaux  Bonnes  Sc 
Chaudes,  ce  qui  fit  bien  aux  varices  &  emporta  l’enflure 
du  ventre. 

S oxante-dix-feptieme  obfervation.  1750.  Les  eaux 
Chaudes  ont  guéri  plufieurs  vaiflèaux  Ipermatiques  ,  qui , 
Lia  fuite  de  violens  efforts  &  après  des  débauches  ou¬ 
trées  ,  étoient  devenus  variqueux  ou  fe  dilatoient  beau¬ 
coup  pendant  le  paroxilme ,  entr’autres ,  dans  un  mélan¬ 
colique  que  le  chagrin  avoit  rendu  malade. 

S oixante-dix  huitième  obfervation.  1750.  Une  femme 
âgée  de  quarante  ans , -replete ,  cacheftique  ,  eut  une 
fupprefiîon  de  mois  ;  le  vagin-  tomba  alors  &  s’élevoic 
en  bourrelet  circulaire  à  l’orifice  extérieur ,  fans  eau  fer  de. 
douleur  ,  l’ufage  intérieur  des  eaux  de  la  fontaine  du  Pré 
deBagnieres  ,  les  demi-bains  &  les  douches  de  la  fon¬ 
taine  de  S.  Roch  rendirent  le  t«n  au  vagin ,  dans  l’elpace 
d  environ  vingt  jours. 

Soixante-dix-neuvieme  obfervation.  Les  eaux  de  Ba¬ 
reges  coupées  avec  le  lait  &  les  bains  tempérés  rétabli¬ 
rent  un  malade  affeélé  d’une  ftrangurie  ancienne  ,  après 
laquelle  il  piffoit  lefang ,  &  avoit  des  varices  à  l’anus. 

Quatre-vingtieme  obfervation.  Une  jeune  fille  avoit 
mie  hémorragie  périodique  du  nez  dont  elle  étoit  in¬ 
commodée  tous  les  mois  précifément  avant  &  après  fes 
purgations  menftruelles.  Cet  accident  fut  guéripar  l’ufage 
■intérieur  &  par  les  bains  des  eaux  de  Bagnieres  de  la  fon-. 
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taine  de  Salut.  Les  eaux  Bonnes  enployées  3e  même,'1 
rétablirent  aufft  une  jeune  fille  qui  avoit  la  tflême  in¬ 
commodité  &  qui  crachoit  le  fang. 

Quatre-vingt-unieme  obfervation.  17<>  i.  Un  jeune 
homme  très-mufculeux ,  &  adonné  à  la  débauche  x  fut 
attaqué  de  violentes  douleurs  de  tête  &  d’un  fréquent 
écoulement  de  fang  par  le  nez  ;  la  cavité  des  narines 
étoit  pleine  d’excroilîànces  femblables  à  des  polypes.  Il 
vint  à  Bareges  poury  trouver  fa  guérifon  ;  en  effet  l’ufage 
des  eaux  diminua  les  douleurs  de  tête  &  les  excroifiances 
des  narines. 

Quatre-vingt- deuxieme  obfervation.  1751.  Un  jeune 
homme  bilieux  ,  fujet  à  l’hemophtyfie  ,  prefque  fans 
fievre ,  &  une  femme  qui  avoit  la  même  maladie  accom¬ 
pagnée  de  fupprefiîon  de  réglés ,  furent  foulagés  en  bu-, 
vant  des  eaux  Bonnes. 

Quatre-vingt-troifieme  obfervation.  Les  eaux  de  Ba- 
gnieres  de  la  fontaine  de  Salut  guérirent  un  homme,' 
âgé  de  quarante-fept  ans  ,  qui  avoit  des  ,  tumeurs  œde- 
mateufes  aux  jambes  '  &  aux  cuiffes.  Les  eaux  de  la 
fontaine  de  l’Ane  rendirent  la  fanté  à  un  autre  malade 
cachectique. 

Quatre-vingt-quatrieme  obfervation.  if'fu  Parmi  les 
malades  de  la  trentième  obfervation  ,  plufieurs  avoient 
le  vifage,  les  jambes  &  même  tout  le  corps  enflé  :  j’ai 
remarqué  entr’ autres  une  femme  qui  ,  après  une  fuppref- 
fion  de  mois  ,  avoit  la  cuillè  pleine  d’eau  qui  étoit  comme 
une  fource  d’eau  vive  ;  elle  fut  radicalement  guérie  par 
l’ufage  intérieur  des  eaux  Chaudes. 

Quatre-vingt- cinquième  obfervation.  Un  homme  a  fiez 
robufte  ,  après  quelques  accès  de  fievïe  ,  eut  une  œdé¬ 
matié  univerfelle  ,  prit  les  bains  de  la  fontaine  de  Theas- 
à  Bagnieres ,  &  but  des  eaux  de  la  fontaine  delà  Reine;  , 
celles-là  excitèrent  une  fueur  abondante ,  &  celles-ci  lui 
lâchèrent  le  ventre  ,  &  le  purgèrent ,  Ce  qui  lui  rendit 
une  parfaite  fanté. 

Quatre-vingt-Jhdeme  obfervation.  1751.  Quelque* 


A  Q  U  61 

enflures  des  jointures  ont  certainement  pour  caufe  des  flux 
pituiteux.  Un  homme  âgé  de  trente-fix  ans  avoit  uti  rhu- 
matifme  au  bras  :  la  plénitude  de  pituite  avoit  gagné  toute 
rarciculation  du  coude  dont  elle  empêchoit  le  mouve- 
•  ment ,  &  avoit  fait  ceffer  la  douleur  :  il  y  avoit  tenfion  8c 
dureté ,  fans  douleur,  fans  cedematie.  On  eflàya  en  vain 
plufieurs  remedes  :  les  douches  chaudes  de  Bareges,  pré¬ 
cédées  des  bains  tempérés,  firent  entièrement  difparoîtfe 
la  tumeur ,  &  rétablirent  la  liberté  du  mouvement. 

Quatre-vingt  -  feptieme  obfervation.  175 1.  Un  au¬ 
tre  étoit  attaqué  de  la  même  maladie  à  la  fuite  d’une 
goutte  feiatique:  le  tibia  &  le  fémur  parodiaient  flotter 
d'ans  mie  abondante  humeur.  Les  douches  chaudes  de 
Bareges  rendirent  la  circulation  à  cette  humeur. 

Quatre-vingt-huitieme  obfervation.  Les  eaux  Chau¬ 
des  prifes  intérieurement  ont  guéri  un  homme  qui  vomif- 
foit  tous  les  jours  de  la  lymphe  gluante.  Les  eaux  de  Ba- 
gnieres  de  la  fontaine  du  Pré  firent  le  même  effet  fur  un 
autre  qui  étoit  fujet  à  une  affettion  catharrale  ouà  un  flux 
pituiteux  de  la  gorge ,  &  qui  évacuoit  trop  d’humeurs  de 
la  gorge.  Une  femme  tourmentée  de  convulfions  extra¬ 
ordinaires  ,  avec  des  douleurs  très-vives  à  la  région  de 
l’eftomac ,  fut  foulagée  par  l’tifage  intérieur  des  eaux  de 
Bareges ,  qui  lui  firent  évacuer  pat  les  felles  une  quantité 
de  matière  glaireufe  $  effet  que  f  ai.très-fouvent  remarqué 
dans  ces  eaux  ;  les  eaux  de  Bareges  fur-tout  font  jetter 
une  très-grande  quantité  de  fuc  glaireux.  J’ai  guéri  par 
le  moyen  des  mêmes  eaux ,  une  diarrhée  glaireufe  de 
vingt  jours ,  &  quelquefois  accompagnée  d’un  vomiflë- 
ment  d’humeur  pituiteufe.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  un  vo- 
mifTement  de  cette  efpece  dans  les  pâles-couleurs  oii  la 
malade  jette  une  quantité  de  matière  glaireufe  de  l’cefo- 
phage  ou  du  gofier  ,  même  après  le  repas ,  fans  vomir  les 
alimens ,  car  alors  l’eftomac  ne  rejette  rien.  Nous  avons 
fouvent  obfervé  la  guérifon  de  ce  vomifïëment ,  opérée 
pas  nos  eaux. 

Quaire-yingz-muvieme  obferyatiop.  Les  eaux  de  Ba- 
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gnieres  Je  la  fontaine  Je  Salut  ont  guéri  un  ptyatifme 
opiniâtre ,  &  celles  Jela  fontaine  Je  la  Reine  ont  arrêté, 
dans  un  autre  malade ,  un  écoulement  d’urine.  Les  eaux 
.Chaudes  prifes  en  boiflon  &  en  bains  ,  ont  rétabli  un 
homme  exténué  par  de  fréquentes  fueurs,  quoique  toutes, 
les  autres  fondrions  du  corps  fe  fiflent  bien.  Ces  dernieres 
eaux  ont  radicalement  guéri  une  jeune  fille  de  quatorze 
ans ,  épuifée  &  affoiblie  par  les  fleurs  blanches  &  par  de 
cruelles  douleurs'  qu’elle  refièntoit  dans  le  dos  &  vers 
l’épigaftre  :  elles  lui  rendirent  les  forces  &  firent  paraître 
les  mois.  Les  eaux  de  Catiterets  furent  très-falutaires  à 
une  femme  de  quarante-quatre  ans ,  qui  étoit  tout-à-fait 
épuilëe  par  les  fleurs  blanches.  La  plupart  des  femmes  de 
la  crente-huitieme  obfervation ,  avoient  des  fleurs  blan-, 
-ches ,  toutes  ont  été  guéries.  Nous  avons  guériàBareges, 
parl’ufage  intérieur  &  par  les'bains  tempérés  des  eaux 
Chaudes,  une  femme  d’un  tertipérament  extrêmement 
fec,  qui  depuis  fix  mois  étoit  très-fatiguée  des  fleurs 
blanches ,  fans  avoir  lès  purgations  ordinaires  ,  avec  de 
la  fievre  ,  une  extrême  maigreur ,  de  la  foiblelfe  &  de 
vives  douleurs  de  l’eftomac.  Pendant  les  premiers  jours 
de  la  cure  ,  l’écoulement  des  fleurs  blanches  augmenta, 
ce  qui  nous  fit  préfager  qu’il  furviendroit  une  fievre  criti¬ 
que  ,  ou  un  dérangement  dans  les  excrétions  ,  ce  qui 
arriva  en  effet  avec  une  petite  fueur:  cette  fievre  ne 
dura  pas  Ion»  -  tems  ;  les  forces  de  l’eftomac  furent 
bientôt  rétablies ,  &  enfin  au  bout  d’environ  quarante 
fours  les  réglés  reparurent ,  &  la  malade  fut  guerieja 
Une  femme  exténuée  des  fleurs  blanches  depuis  deux  i 
ans ,  a  été  guérie  par  les  eaux  de  Bagnieres  delà  fontaine 
Lafere. 

Quatre-vingt-dixième  obfervation.  iyjl.Un  vieillard,1 
dont  la  jeuneffe  n’avoit  pas  été  régulière ,  étoit  tour¬ 
menté  d’une  rétention  d’urine  dont  les  accès  étoient  mo¬ 
dérés  par  l’excrétion  d’une  matière  glaireufe.  Les  eaux 
de  Bareges  prifes  intérieurement  &  les  bains  tempérés- 
rendirent  la  vie  fupportable  à  ce  vieillard  foufftant.  U  y. 
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a  déjà  long-tems  qu’on  prefcrit  avec  fiiccès  les  eaux  de  la 
Fontaine  de  Salut  de  Bagnieres ,  contre  la  ftrangurie  & 
la  difurie  ;  &  une  foule  d’exemples  nous  convainquent 
aujourd’hui  que  nos  eaux  guérilTent  ou  au  moins  dimi¬ 
nuent  un  grand  nombre  de  maladies  de  la  vefîie  &  des 
parties  voilmes. 

Quatre-vingt-onzième  olfervation,  l75'o.  J’ai  obfervé 
que  les  vives  douleurs  dans  les  reins  ,  les  épaules, 
les  dents  ,  &c.  étoient  promptement  appaifées  par  les 
bains  des  eaux  Chaudes ,  de  celles  de  Bareges  &  de  Cau- 
terets ,  &c.  &  que  les  bains  &  les  douches  leur  font  fi 
efficaces ,  quelles  ne fe font  prefque  jamais  plus  reflèn- 
tir.  J’ai  remarqué  de  même  que  la  plupart  de  ces  dou¬ 
leurs  s’appaifoient  promptement  par  l’application  d’une 
brique  chaude ,  ou  d  unfachet  rempli  de  mulet  ou  d’avoine 
toute  chaude ,  &c. 

Quatre-vingt-douzième  observation.  Une  femme  eut 
l’humerus  calîe  à  l’articulation  fiipérieure ,  Ion  bras  le 
deflecha  enluite ,  les  tendons  le  contrarièrent  &  fe  def- 
fécherent  ,  &  les  doigts  devinrent  crochus.  Elle  but 
des  eaux  de  Bareges ,  y  prit  des  douches  &  des  bains 
tempérés ,  ce  qui  a  rétablit  le  bras  dans  fon  état  na- 

Un  rhumatifine  opiniâtre  deffécha  la  cuilTe  d’un 
homme  mélancolique  ;  les  eaux  de  -Bareges  em¬ 
ployées  à  l’ordinaire,  pendant  trois  ans  ,  rétablirent 
cette  partie  malade.  Ces  mêmes  eaux  prifes  en  dou¬ 
ches  &  en  bains  pendant  long  -  tems ,  ont  guéri  deux 
femmes ,  dont  l’une  avoir  toutes  les  parties  du  corps  en 
maraCne  ,  &  les  deux  jambes  recourbées  contre  les 
felîês  ,  &  l’autre  avoit  la  jambe  droite  en  marafme  , 
avec  une  tumeur  lymphatique  dans  lapartie  fiipérieure. 
de  la  cuilîè.  On  a  vu  les  eaux  Bonnes  &  les  autres , 
guérir  dans  les  doigts  ,  dans  lçs  pieds  &  dans  les 
mains ,  le  marafme  qui  provencfît  de  l’abus  de  l’efprit. 
de  vin  dans  la  cure  des  luxations  ,  de  la  piquure  de? 
fondons ,  ou  de  quelque  caufe  intérieure. 
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Quarrt-vingl-irciçieme obfervation .1745,  1750,  17JI 
&  1 75  z.  Les  eaux  Bonnes,  de  Bareges  ont  une  vertu  fpé- 
cifique ,  reconnue  de  tout  tems ,  pour  guérir  les  uiceresi 
Il  n’eft  aucune  partie  du  corps  dont  les  ulcérés  n  aient 
été  guéris  par  ces  eaux ,  c’eft  ce  que  nous  avons  remar¬ 
qué  &  écrit  dans  nos  Journaux  5  que  les  ulcérés  foient 
invétérés  ou  non ,  quelque  foit  leur  nature ,  pourvu  qu’ils 
n’ aient  pas  une  caufe  intérieure  '  &  incurable  ,  ils  ne 
tiennent  prefque  jamais  contre  les  bains  ,  les  douches, 
ou  l’ufage  intérieur  de  ces  eaux. 

Quatre-vingt-quatorzième  observation.  Un  Payfan  ref* 
fentoit  de  grandes  douleurs  dans  les  vifceres,il  en  tut  déli¬ 
vré  par  une  éruption  confidérable  de  varices  dans  là  jambe, 
où  il  furvint  un  ulcéré  que  les  remedes  ordinaires  ne  pu¬ 
rent  enlever  ;  la  jambe  s’enfloit  de  jour  à  autre ,  &  les 
douleurs  fe  faifoient  fentir  de  tems  en  tems.  Les  eaux 
Bonnes  employées*  intérieurement  &  extérieurement  1 
achevèrent  la  cure  de  cet  ulcéré  en  deux  étés ,  &  réta¬ 
blirent  la  jambe  dans  fon  état  naturel. 

Quatre-vingt-quinzième  obfervation.  Un  Etpagnol 
avoitles  jambes  extrêmement  œdemateufes&  toutes  cou¬ 
vertes  d’ulceres  anciens  ,  contre  lefquels  tous  les  reme¬ 
des  ordinaires  avoient  échoué ,  il  y  avoit  vingt-quatre' 
ulcérés  dans  une  feule  jambe:  les  eaux  de  Bareges  le 
guérirent  en  foixante  jours. 

Quatre-vingt-f-fierne  obfervation.  17J0 ,  17^1.  Un 
ouvrier  avoit  avalé  une  épingle  de  fer  qu’il  croyoit  avoir 
mis  bas  avec  les  excrémens  par  l’anus.  Au  bout  de  deux 
ans  l’extrémité  de  l’anus  s’enfla  &  devint  très-calleufe.  Il 
but  des  eaux  Bonnes ,  en  prit  des  douches  &  des  bains,  & 
au  bout  de  quatorze  jours  elles  procurerentla  fuppuration,- 
l’épingle  fortit ,  &  la  cicatrice  fe  forma  par  le  même 
remede.  Une  perfonne  qui  avoit  une  fiftule  très-compli¬ 
quée  à  l’anus ,  fut  parfaitement  guérie  par  l’ufage  inté¬ 
rieur  &  parles  douches  des  eaux  de  Bareges. 

Quatre- ving-dix-feptieme  obfervation.  Quelques  cal- 
lofitésfefont  rélôluespar  nos  eaux,auz- quelles  cependant 
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«n  grand  nombre  réfifte.  Les  eaux  de  Bareges  ont  guéri 
un  enfant  auquel  il  étoit  furvenu  une  tumeur  auxmufcles 
du  col,  après  la  petite  vérole.  Les  mêmes  eaux  ont  dimi¬ 
nué  une  tumeur  dans  la  fèfîe  d’une  femme  ,  tumeur  oc- 
cafionnée  par  la  fuppréllîon  des  mois  ;  le  deflus  de  la 
tumeur  fe  réfolvoit  bien  ,  mais  le  noyau  réfiftoit.  Nous 
avons  fou  vent  guéri,  par  ie  moyende  ces  eaux  employées 
de  diverfes  maniérés ,  des  tumeurs  au  col ,  lelquelles 
n’étoient  autre  ch  fe  que  des  petites  glandes  lymphati¬ 
ques  ,  augmentées  de  volume  &  remplies  d’humeurs  , 
des  oreillons ,  des  glandes  aux  aifTelles  ,  &  même  les 
enflures  des  mammelles. 

Quatre-vingt-dix-huitieme  obfervacion.  Nos  eaux  font 
fouveraines  pour  chaffèr  du  corps  les  matières  étrangère» 
qui  peuvent  s’y  trouver.  Nous  en  avons  donné  un  exemple 
dans  la  quatre-vingt-fèizieme  obfervation.  Les  eaux  de 
Bareges  ont  cette  vertu  à  un  degré  très-éminent  fur  toutes 
les  autres.  De  fameux  guerriers ,  tous  couverts  des  blefîil- 
res  qu’ils  avoient  reçues  en  combattant  pour  la  patrie, 
ont  lai  fie  ici ,  comme  des  trophées  ,  différentes  balles. 
Des  Chirurgiens  avoient  guéri  la  blelfure  qu’une  balle 
avoit  faite  a  la  joue  d’un  Militaire ,  mais  ils  avoient 
oublie  la  balle  :  le  malade  avoit  de  fréquentes  hé¬ 
morragies  de  nez ,  &  il  vint  à  Bareges  dans  l’efpérance 
d’y  être  guéri.  En  effet ,  ces  eaux  le  rétablirent  parfaite¬ 
ment  ,  après  lui  avoir  fait  répandre  une  grande  quantité 
de  fang  par  les  narines ,  &  firent  fortir  la  balle  qui  pro¬ 
bablement  avoit  féjoùrné  dans  les  finus.  Un  autre  Mili¬ 
taire  fut  blefle  dans  les  mufcles  de  la  poitrine  ,  du  côté 
droit ,  fans  que  la  cavité  du  thorax  ou  les  côtes  aient  été 
touchés  ;  il  y  avoit  deux  plaies ,  une  en  devant  &  l’autre 
par  derrière  :  elles  étoient  toutes  parfaitement  cicatriféesj 
mais  il  reflèntoit  des  douleurs  aigues  pareilles  à  celles 
d’un  rhumatifme  dans  tout  ce  côtéjles  douches  &  les  bains 
de  Bareges  rouvrirent  une  des  cicatrices ,  d’où  fordt  une 
balle,  ce  qui  rétablit  totalement  le  malade.Une  jeune  fille 
ferendit  aBaregespour  fe  faire  guérir  d’un  ulcéré  qu’ell* 
Tome  IL  E 
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avoit  à  la  poitrine  :  on  lui  croyoic  les  côtes  cariées  ;  le# 
eaux  firent  fortir  une  aiguille  &  la  malade  fut  rétablie. 
Un  homme  étant  tombé  par  terre  fe  fit  une  blèffure  au¬ 
près  des  levres ,  qui  ne  put  fe  cicatrifer  par  le  fecours 
d’aucun  remede  :  les  eauxde  Bareges  firent  fortir  un  petit 
morceau  de  bois  ,  &  le  malade  fut  guéri.  Il  y  a  une 
quantité  prodigieufe  de  cures  femblables  connues  dans 
•tout  le  pays. 

Quatre-vingt-dix-neuvieme  obf  nation.  1750,  lyfti 
Les  eaux  de  Bareges  ont  guéri  trois  fiftules ,  caulèes  par 
une  balle  dans  la  partie  fupérieure  de  l’épaule  ;  la  balle 
avoit  percé  l’omoplate  ,  &  avoit  calTé  la  clavicule;  ces 
eaux  ont  auffi  guéri  quatre  autres  trous  fiftuieux  dans  le 
genou ,  à  la  fuite  d’un  abcès  caufé  par  un  rhumatifme , 
&  deux  trous ,  dont  l’un  dafis  la  partie  inférieure  .du  bas 
ventre ,  &  l’autre  au  milieu  de  la  felïè  pénécroit  jufqu’i  • 
ï’os.  Nous  avons  été  témoins  de  la  guérifon  d’un  ulcéré 
fiftuieux  aux  tefticules  &  d’un  abcès  aux  jointures  de 
l’épaule  ,  opérée  par  les  eaux  Bonnes  ;  de  même  que  de 
deux  ulcérés  &  de  fiftules  aux  pieds ,  à  la  fuite  d’une 
luxation  ,  par  celles  de  Bareges. 

Centième  obfcnation.  175-0  ,  1751.  Un  homme  du 
Commun  qui  avoit  mené  une  vie  fort  régulière,  fut  tour¬ 
menté  à  l’âge  de  trente  ans  de  douleurs  très-vives  aux  ex¬ 
trémités  du  corps  ;il  fe  forma  une  tumeur  au  tibia ,  d’oùles 
eaux  de  Bareges  firent  fortir  une  efquille ,  après  y  avoir  èx- 
cité  une  inflammation  &  une  fuppuration;  au  bout  de  foi- 
xante  jours  la  cure  fut  parfaite.  Nous  pouvons  citer  une 
foule  innombrable  de  maladies  des  os  guéries  par  le  fe¬ 
cours  de  nos  eaux  ;  favoir ,  un  genou  cafifé  d’un  coup  de 
balle  &  un  fémur  carié  après  la  petite  vérole ,  par  celles  de 
Eareges;  la  guérifon  d’une  multitude  d’os  cariés ,  parles 
eaux  Bonnes; la  carie  dans  les.vertebres  des  reins  &  plu- 
fieurs  caries  dans  les  côtes,par  celles  de  Bareges  ;  la  carie 
ànfternum  par  les  eaux  Bonnes  ;  les  caries  des  clavicules, 
de!  omoplate  &  du  bras  ,  à  la  fuite  de  la  petite  vérole  & 
des  fraétures ,  par  celles  de  Bareges  :  des  caries  de  phalarn 
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ges  dès  pieds  &  des-mains ,  par  les  eaux  Binnes  ;  la  carie 
de  l’os  ethmoïde,parles  eaux  Bonnes  &  par  celles  de  Ba<- 
reges;  la  carie  du  menton ,  des  orbites ,  des  oreilles  ,  du 
front ,  enfin  de  tous  les  os  du  corps,  fans  même  en  excep¬ 
ter  les  cartilages  du  larinx  &  de  la  trachée-artei’e,  ni  l’os 
coccix,  tous  ces  caries ,  dis-je,  font  guéries  par  nos  eaux 
minérales. 

Cent  unième  olfeivadon.  175:1.  Ceft  ici  le  lieù  da 
parler  des  fiftules  lacrymales ,  nous  avons  aullî  employé 
pour  leur  guérifon  les  eaux  de  Bateges ,  fuivant  la  mé¬ 
thode  des  Modernes  ,  nous  avons  fait  faire  dés  injeftions 
&  prendre  des  douches  :  j’ai  été  témoin  de  la  gùérifôii 
-d’une  Adule  dans  laquelle  le  fac  natal  était  dilatée  qiâ 
jettoit  beaucoup  de  pus  par  la  jonftion  intérieure  dés  pau1- 
pieres  ;  cette  cure  a  été  opérée  parles  douches  des  e'aux 
Bonnes  ,  &  par  ce  feul  moyen  le  conduit  naval  s’elt 
ouvert. 

Cent  deuxieme  observation.  175:0, 1751.  Lésbams& 
les  injeftions  des  eaux  de  Bareges  ont  arrêté  une  perte  de 
fang  &  calmé  des  douleurs  Si  des  moüvemens  convülfifs 
occafionnés  par  la  dureté  &  la  parefïè  de  la  matrice.  L,ës 
eaux  Bonnes  ont  guéri  un  ulcéré  a  là  matrice  à  la  fuite 
d  une  couche.  Celles  de  Bareges  ont  guéri  un  autre  ulcei?e 
de  la  matrice  qui  avoit  percé  les  mufcles  de  l’abdomen  , 
enforte  que  l’eau  que  l’on  jettoit  dans  le  vagin  fôrtoit  pdr 
les  parois  du  bas  ventre ,  &  vice,  verfd. 

Cent  troijieme  observation.  1751  ,  I7?i.  Quelqu’uti 
ayant  reçu  une  blelîure  au  pubis  d’un  coup  de  balle  qui 
etoit  entre  dans  la  veffie  ,  ne  pouvoit  contenir  fes  urines. 
Il  eut  recours  aux  eaux  de  Bareges  ,  elles  le  guérirent 
de  cette  fiftule.  Un  homme  qui  piffoit  du  pus  mêlé  avéc 
les  urines  (  il  y  avoit  eu  auparavant  des  lignes  dé  fuppura- 
tion  dans  les  reins)  trouva  fa  guérifon  dansleséaux  Bon¬ 
nes.  Nous  avons  vu  guérir  à  Bareges  deux  ulcérés  déci¬ 
des  de  la  veilie  ,  qui  avoient  Une  caufe  intérieure. 

Cent  quatrième  observation.  1750  ,  175  j ,  1751.  Urie 
•femme  étoit  réduite  dans  un  état  il  déplorable  par  une 
Eij 
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dyflèfiterie  qui  fut  fuivie  d’un  ulcéré  au  canal  intefüna! 
que  chaque  fois  quelle  ailoit  à  la  garde-robe  ,  elle  s’éva- 
•nouiflpit  :  elle  rendoit  du  pus  &  des  matières  mêlées  de 
.fang  ;  elle  était  tombée  dans  le  marafme  avec  fievre  & 
paroiffoit  défe fpérée ,  car  les  remedes  ordinaires  ne  lui 
avoient  procuré  aucun  foulagement.  Elle  fit  ufage  des 
eaux  Bonnes  &  fut  guérie  de  la  diarrhée  en  quatre  jours, 
toutes  fes  douleurs  furent  par-la diflîpées.Les mêmes  eaux 
firent  un  effet  femblable  fur  un  homme  attaqué  de  la 
maladie  précédente  ,  &  qui  avoit  inutilement  ellayé  tous 
les  remedes  pendant  huit  mois  ,  &  fur  une  femme  qui , 
après  une  couche ,  rendoit  du  pus  par  les  felles.  Les  eaux 
de  Bareges  ont  guéri  de  même  un  grand  nombre  d’uice- 
res  des  inteftins. 

Cent  cinquième  obfervation.  J'ai  vu  opérer  de  bons 
effets  aux  eaux  de  Cauterets  fur  des  jeunes  gens  qui 
avoient les  glandes  duméfentere  enflées.  On  a  obfervela 
même  choie  des  eaux  de  la  fontaine  de  Salut  à  Bagnieres. 
Les  eaux  Bonnes  ont  guéri  un  enfant  en  marafme ,  il  avoit 
en  outre  une  fievre  journalière  dont  les  accès  étoient  ac¬ 
compagnés  de  fiiflons, il  étoit  aufli  affèfté  d’un  flux  cœlia¬ 
que.  On  dit  qu’ autrefois  on  employoit  avec  fuccès  les 
eaux  du  Petit-bain  de  Bagnieres,  contre  le  flux  cœliaque. 

Cent Jixicme  cbjervation.  Les  eaux  Chaudes  de  Ba¬ 
reges  ,  &  les  bains  tempérés  ont  diflîpé  l’enflure  de  la 
rate  dans  un  enfant  &  dans  un  adulte.  Nous  avons  vu 
dès  le  huitième  jour  une  diminution  conlîdérable  dans  des 
t  rmeurs  dures  &  infenfibles  ,  en  buvant  les  eaux  &  en 
prenant  les  bains  :  les  mêmes  eaux  ont  beaucoup  diminué 
l’enflure  du  foie  d’un  homme  hypocondriaque.  Toutes 
nos  eaux  font  difparoîtrela  furabondance  d’humeurs  dans 
les  vaifïèaux  des  vifeeres  ;  j’ai  vu  les  eaux  de  Cauterets 
enlever  une  tumeur  à  une  femme  hyftérique  &  hypocon¬ 
driaque  dont  le  foie  &  larate  paroifioient  embarrailés.  J’ai 
été  témoin  de  la  guérifon  de  la  véficule  du  fiel  enflé, 
cpérée  par  les  eaux  de  Bagnieres. 

Cent  fejnùme  obfervation.  Un  homme  qui  jouifiôit 


A  Q  U 

autrefois  du  tempérament  Ieplus  robufie,  après  un  tra¬ 
vail  exceffif  de  corps  &  d’elprit  ,  fut  incommodé  de  la 
fievre  Sc  devint  très-mince  &  extrêmement  foible  :  la  jambe 
droite  s’enfla ,  8c  eut  une  éryfipcle  qui  reparoiflbit  de 
tems  en  teins  ;  ilfurvint  une  enflure  qui  s’étendoit  jufcjues 
fur  toute  la  région  du  bas  ventre ,  enübrte  que  les  maître*- 
de  l’Art  attribuoient  cette  enflure  au  foie  &  à  l’omentum. 
De  jour  en  jour  les  forces  St  l’appétit  diminuoient ,  Scies 
remedes  ordinaires  n’apportoient  aucun  foulagement.  Le 
malade  but  d’abord  chez  lui  les  eaux  de  Cauterets  ,  8c 
enfuite  à  la  fontaine  même  ,  ce  qui  lui  rendit  une  famé 

Earfaitej  l’enflure  de  la  jambe  &  de  l’abdomen  dilparut* 
:s  forces  &  l’appétit  revinrent. 

Cent  huitième  observation.  Une  femme  d’un  tempé¬ 
rament  fpongieux  etoit  fuj'ette  à  des  jauni  fies  qui  reve* 
noient ,  &  à  une  fievre  continue  avec  des  aigreurs  ;  cela 
fe  termina  par  une  fievre  accompagnée  de  frifiôns  &  de 
douleurs  dans  l’hypocondre  droit ,  &  par  une  fuppura- 
tion  du  foie.  Les  eaux  Bonnes  augmentèrent  d’abord  la 
fievre  ,  enfuite  la  malade  rendit  pendant  troisjoursdu  pus 
avec  les  urines  :  les  fymptômes  reparurent  vers  le  dou¬ 
zième  jour  ,  néanmoins  en  continuant  Fufage  du  même 
remede  la  malade  tendit  cependant  du  pus  parles  felles, 
enfuite  les  forces  fe  rétablirent  Sc  elle  Ce  porta  très-bien. 

Cent  neuvième  obfervàtion.  17 fo.  Un  Gentilhomme, 
dont  le  frere  étoit  mort  pulmonique,  crachoitle  pus  a 
l’âge  d’environ  quarante  ans  ,  (  il  avoir  eu  de  tems  en 
tems  des  crachemens  de  fang  )  il  avoir  la  fievre ,  fon  ap¬ 
pétit  étoit  prefqu’entieremene  perdu  :  déjà  on  remarquoit 
des  fueurs  nocturnes ,  la  diarrhée  Sc  les  crachats  étoient 
évidemment  purulens  ;  de  jour  en  jour  le  mal  empiroit: 
l’ufage  de  eaux  Bonnes  lui  rendit  l’appétit  Scies  forces , 
dégagea  la  poitrine  &  tarit  en  foixame  jours  les  crachats 
qui  d’abord  avoient  été  augmentés. 

Cent  dixième  obfervàtion.  1750,  Un  Gentilhomme 
ayant  eu  le  poumon  percé  d’un  coup  d’épée  ,  cracha 
beaucoup  de  fang  Sc  de  pus.  Les  eaux  de  Caûterets  fe*. 
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rent  favorables  à  l’ulcere.  Cet  homme  étoit  f?c  &  vigou¬ 
reux  :  les  eaux  Bonnes  lui  dégagèrent  la  poitrine  ;  elles 
rendirent  le  pus  louable ,  de  fétide  qu’il  étoit,  &  le  malade 
fg  portok  beaucoup  mieux ,  lorfqu’il  quitta  les  eaux. 

.  Cépt  onzième  àhfervati'on.  i7Jz.  Une  femme  tour¬ 
mentée  d’une  toux  violente  avec  crachement  de  fang  de¬ 
puis  trois  mois ,  cracha  une  petite  pierre  de  la  groffeur 
d’un  pois,  &'  en  même  temslepus.  Les  eaux  Bonnes  furent  ' 
efficaces  contre  fon  ulçere  &  lui  donnèrent  de  l’emboni 
point.  J’ai  auffî  connu  un  homme  qui  en  touffant  cracha 
un  morceau  de  clou ,  ce  qui  lui  foulagea  beaucoup  k 
poitrine  &  la  gorge  ;  il  prit  les  eaux  Bonnes  &  les  cra¬ 
chats  tarirent. 

Cent  douzième  oifervation.  17^0.  Un  jeune  homme 
de  vingt-fîx  ans ,  d’un  tempérament  fec ,  foible  &  bilieux , 
étoit  tourmenté  d’un  rhume  cruel  &  crachoit  fort  peu  : 
il  eut  pendant  long-tems  une  chaleur  brûlante  dans  l’in¬ 
térieur  de  la  trachée  ,  avec  une  difficulté  violente  de 
«îfpirer  :  il  prit  les  eaux  de  Catiterets  de  la  fontaine  La- 
r.aüere  ,  fa  poitrine  fut  dégagée  &  il  fe  trouva  parfaite¬ 
ment  guéri.  _ 

Cent  treizième  obfervation.  17^0.  Un  homme  après 
qne  péripneumonie  crachoit  le  pus  ;  il  étoit  foible,  très- 
maigre  &  avoit  la  fïevre  :  il  but  des  eaux  Bonnes  qui  le 
firent  d’abord  cracher  beaucoup ,  enlùite  il  rejetta  des 
efpeces  de  membranes  qui  étoientla  poche  de  l’abcès,ce 
qui  dégagea  fa  poitrine  &  lui  fît  prendre  des  forces  &  de 
l’embonpoint. 

Cent  quatorzième  oifervation .  1750.  Un  homme  d’un 
tempérament  fpongieux  &humide,  avoit  mal  aux  yeux  dès 
^enfance ,  &  étoit  en  outre  affefté  d’un  efpece  d’œdemaf-'! 
tje  par  tout  le  corps  ;  ces  accidens  étant  difparus  en  avan- 
f  anc  en  âge  ,  il  fut  incommodé  d’un  afthme  humide  ;  il 
reflcntoit  tous  les  jours  deux  ou  trois  accès  :  les  eaux  de 
Çauterets  de  la  fontaine  Laraliere ,  ne  lui  firent  pref^ue 
pointd  effet, cellesduPetit-bam  rendirent  les  accèsmoins 
uequens ,  augmentèrent  prodigieufemgnt  la  quantité  des 
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«rachats,  &Tufage  de  ces  eaux  ayant  été  continué  pen¬ 
dant  plus  d’un  mois ,  le  malade  fut  long-tems  fans  refient 
tir  aucun  accès  de  l’afthme. 

Cent  quinzième  obfervation.  T7 J  r.  Un  feune  homme 
bilieux ,  fuj'et  de  tems  à  autre  aux  fievres  intermittentes, 
fut  attaqué  d’une  fievre  maligne ,  fur  la  fin  de  laquelle  fa 
langue  tomba  en  paralyfie,  elle  fut  guérie  par  le  retour 
de  ia  même  maladie  ;  alors  la  poitrine  fe  trouva  embar* 
ralfée ,  d’abondans  crachats  de  matierepurulente  la  déga¬ 
gèrent  :  il  eut  après  cela  une  fievre  lente  &  la  diarrhée, 
il  tomba  enmarafme,  les  pieds  enflerent ,  il  y  avoir  trois 
mois  qu’il  ne  pouvoit  fe  coucher  fur  le  dos,  &  on  crai- 
gnoit  la  fuffocation  au  moindre  mouvement  du  corps  qu’il 
auroitpu  faire.  Les  eaux  de  la  fontaine  Laraliere  de  Cau- 
terets  ne  faifoient  prefque  point  d’effet  :  celles  de  la 
fontaine  Mahourat  dégagèrent  la  poitrine  ,  diminuèrent 
la  fuffocation  &exciterent  les  crachats  ;  enfuite  l’eflomac 
digéra  plus  facilement  &  les  forces  fe  rétablirent.  A» 
printems  fuivant  le  malade  cracha  encore  le  fang ,  &  il  y 
avoit  crainte  de  fuffocation  avec  fievre  ;  alors  les  mêmes 
eaux  de  la  fontaine  Mahourat  de  Cauterets  débar afferens 
tellement  la  poitrine  ,  que  tout  le  corps  fe  trouva  très- 
bien  rétabli,  à  l’exception  de  la  langue  qui  fbuffre  encore 
quelques  accès  d,e  paralyfie. 

Cenifeiçieme  obfervation.  1751.  Un  jeune  homme 
eut  une  pleuréfie  ,  qui  fut  fuivie  d’une  fievre  lente ,  de 
lueurs  ,  d’une  difficulté  de  refpirer ,  de  la  toux  ,  d’une 
grande  foibleffè  &  devint  fort  maigre  :  les  adouciflàns  Se 
tous  les  remedes  indiqués  contre  les  maladies  de  la  poi¬ 
trine  ne  lui  procurèrent  aucun  foulagement.  Le  malade 
vint  à  Bareges  fans  prendre  deconfeils  ,  &  but  des  eaux  de 
la  fontaine^  de  la  Chapelle  ,  qui  lui  affaiblirent  bientôt 
tout-à-fait  Feftomac,  enfuite  de  dépit  il  fê  mita  boire  les 
eaux  Chaudes.  La  quatrième  nuit  après  qu’il  eut  bu  les 
eaux  Chaudes  ,  &  la  fixieme  après  avoir  bu  les  eaux  tic- 
des,  il  faillit  d’être  fûffbqué  ,  il  cracha  une  pfodigieufo1 
quantité  de  pus  ,  Sc  fe  portamieux-  de  jour  en  jour,  de  forte- 
Eiv 
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qu'au  bout  Je  trois  mois  il  jouifîbit  Je  la  fanté  la  plus  par¬ 
faite  &  avoit  repris  toutes  fes  forces.  C'eût  le  feul  exemple 
que  nous  ayons  vu  â  Bareges.  Mon  pere  guérit  de  même, 
ily  a  trente  ans ,  un  pulmonique  dans  le  troifieme  période 
de  la  maladie ,  par  Tufage  des  eaux  Chaudes ,  après  lui 
avoir  auparavant  prefcrit  les  eaux  Bonnes.'C’eftainfique 
le  courage  ,  les  erreurs  &  les  dangers  du  malade  peuvent 
fervir  à  éclairer  la  Médecine. 

Cent  dix-Jeptieme  abjervation.  On  dit  que  les  eaux  de 
Bagnieres  ont  guéri  une  catarafte.  J’ai  cependant  vu  cette 
maladie  réfifter  opiniâtrement  aux  eaux  de  Bareges  &  aux 
autres  ;  mais  j’ai  obfervé  que  les  eaux  de  Bareges  &  lés 
eaux  Bonnes  avoient  un  peu  diminué  des  petites  cicatri¬ 
ces  ou  de.s  callofités  à  la  cornée  ,  qui  étoientdes  effets  de 
l’inflammation. 

Cent  dix-huitieme  observation.  Un  jeune  homme  qui 
avoit  été  guéri  d’une  fievre  intermittente  par  l’ufage  du 
kinkina ,  devint  inquiet ,  mince ,  foible  ,  fes  joues  s’ap- 
platirent ,  fes  yeux  fe  gonflèrent  >  fa  peau  devint  âpre  & 
rude  ,  &  les  vifceres  du  bas-ventre  etoient  retirés.  Les 
eaux  de  Cauterets  de  la  fontaine  Laraliere  firent  difparoî- 
tre  tous  ces  accidens ,  les  forces  revinrent ,  &  l’eftomac, 
fit  bien  fes  fondrions. 

Cent  dix-neuvieme  obfervarion.  Un  jeune  débauché 
le  trouvant,  attaqué  d’une  foiblefïê  de  reins  qui  augmen¬ 
tât  de  jour  en  jour ,  devint  fi  maigre  qu’on  l’aurcit  pris 
pour  un  fquélette  couvert  d’une  peau.  Il  n’avoit  plus  ni 
forces  ni  appétit ,  il  ne  pouvoit  remuer  ni  bras  ni  jambes, 
il  reflèntoit  des  douleurs  continuelles  à  l’épine  du  dos ,  il 
avoit  les  paupières  enflées ,  les  yeux  gonflés  &  horribles, 
la  peau  rude  ,  écailleufe  ,  fale  &  toute  couverte  de  craffe 
farineufè.  Il  relia  dix  mois  dans  cet  état  fans  recevoir  au¬ 
cun  fecours  des  remedes  qu’il  prit.'  Il  recouvra  l’appétit 
&  les  forces  par  l’ufàge  intérieur  des  eaux  chaudes  de 
Bareges  &  en  prenant  les  bains  tempérés  ;  il  eut  de  la 
fievre  ,  &  la  peau  toute  couverte  d’une  efpece  de  galle; 
enfin  au  bout  d’environ  foixante  jours  il  devint  agiiTant , 


a  qu  ?? 

la  fueur  &  des  urines  troubles  couloient  en  abondance  , 
ce  qui  lui  faifoit  dire  qu’il  étoit  guéri ,  mais  je  craignois 
■qu’il  ne  fe  fût  trompé. 

Cent  vingtième  observation.  Nos  eaux  guérifiënt  fouvent 
les  convulfions,  fur-tout  celles  qui  doivent  leur  naiiïànce 
à  l’ellomac.  J’ai  vu  fept  paralytiques  guéris  à  Bareges  en 
l’année  1751.  1°.  Un  jeune  homme  attaqué  d’une  très— 
légère  apoplexie  ,  dont  les  jambes  étoient  paralytiques  , 
fut  guéri  par  les  bains  ,  l’ufage  intérieur  des  eaux  &  les 
douches.  1’.  Un  autre  jeune  homme  qui  incontinent 
après  avoir  beaucoup  mangé,  avoit  traverie  une  riviere  à  la 
nage  tout  en  fueur ,  &  qui  après  une  légère  apoplexie  fut 
incommodé  d’une  hémiplégie,  s’eft  trouvé  prefqu’entiere- 
ment  guéri  par  nos  eaux  en  deux  étés.  30.  Une  paralyfe 
de  côté,  avec  perte  de  mémoire,  fut  auflî  prefqu  entière¬ 
ment  guérie  par  leurmoyen.  V’.Un  autre  recouvra  le  mou¬ 
vement  de  la  jambe,  mais  non  pas  celui  du  bras  (  ce  qui 
s’obferve  fouvent.  )  On  pourvoit  encore  rapporter  trois 
autres  obfervations  femblables  à  celles-ci,  c’eft-à-dire, 
dont  les  malades  ont  été  fort  foulages ,  mais  non  pas  ra¬ 
dicalement  guéris.  Nous  avons  auflî  la  cure  d’un  jeune 
homme  qui  avoit  tellement  eu  les  jambes  afe&ées  d’une 
attaque  de  paralyfe,  qu’il  marchoit  furies  genoux,  de 
mèmè  que  celle  d’un  homme  qui ,  à  la  fuite  d’un  coup  i 
la  tête  ,  avoit  une  paralyfe  au  bras. 

Cent  vingt-unieme *  objervation.  Les  eaux  Chaudes 
ont  parfaitement  rétabli  en  quinze  jours  ,  un  homme 
qui  avoit  tout  un  côté'  paralytique ,  jufqu’à  la  moitié  de 
la  langue  ,  du  palais  &  du  gofier.  Les  bains  des  eaux 
Chaudes  de  la  fontaine  du  Roi  ont  auflî  guéri  un  autre 
homme  attaqué  de  la  même  maladie.  Plufeurs  malades 
ont  trouve  auflî  un  grand  foulagement  ou  leur  guérifôa 
à  Cauterets. 

>  Cent  vingt-deuxieme  objervation.  Un  vieillard  attaqué 
d’une  légère  apoplexie  ,  recouvra  l’ufage  de  la  jambe, 
&  non  celui  du  bras ,  par  i’ufage  des  eaux  de  Eagnieres 
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'  de  la  fontaine  de  Sâint-Roch.  Les  bains  des'  eaux  de  la 
fontaine  Tlieas  de  la  même  Ville,  ont  opéré  la  guérifoit 
de  trois  paralytiques, dont  deuxétoient  d’un  tempérament 
pituiteux  ,  &  le  troifieme  d’un  tempérament  fanguin. 

Cent  vingt-troifieme.  Nous  avons  vu  un  vieillard  af-t 
feété  d’une  paralyfie  qui  avoit  fuccédé  à  un  rhumatifina 
très-violent  qui  occupolt  tout  un  côté ,  l’œil ,  l’oreille  & 
la  langue  étoient  très-malades  ,  il  vint  aux  eaux  ;  celles, 
de  la  fontaine  de  Saint-Rock  de  Bagnieres  eurent  peu  de 
fuccès  ,  &  je  lui  confeillai  de  quitter  l’ufage  de  celles  de 
Bareges  qui  lui  étoient  très-nuilîbles.  Ainfî  j’ai  remarqué 
-que  nos  eaux  n’apportoient  aucun  foulagement  à  la 
plupart  des  paralytiques, qu’elles  étoient  même  contraires, 
a  plufieurs. 

Cent  vihgt-quatrieme  observation.  Un  épileptique  âgé 
d’environ  trente-cinq  ans  vint  à  Bareges’;  il  y  but  les  eaux 
&  y  prit  les  bains  fans  le  confeil  d’aucun  Médecin  :  il  tom- 
boit  rarement  de  ce  mal  en  public  :  le  fixieme  jour  qu’il 
faifoit  ufage  des  eaux  il  tomba  trois  fois  dans  des  con-- 
vulfions  plus  vives  qu’il  n’en  avoit  jamais  eues.  Ayant1 
été  appelle  je  réfléchis  fur  le  dérangement  caufé  par  la 
force  de  ces  eaux ,  &  je  penfois  que  la  crif;  pourrait 
devenir  critique  ;  dans  un  danger  fi  preffànt  j’eus  recours 
à  la  faignée ,  j’eus  même  foin  de  la  faire  réitérer.  Je  con¬ 
feillai  enfuite  au  malade  de  quitter  nos  eaux  ,  au  moins 
celles  de  Bareges.  F alloit-il  en  continuer  l’ufage  ?  C’eft  ce 
que  je  ne  penfe  pas.  On  doit  attentivement  remarquer  ici 
le  fixieme  jour  ,  que  Galien  appelloit  le  tyran  dans  les 
maladies  aigues.  Si  je  fus  trompé  dans  cette  obfervatîon, 
du  moins  ne  le  fus-je  pas  dans  les  autres  ;  &  j’ai  cons¬ 
tamment  remarqué  que  le  fixieme  jour  depuis  le  com¬ 
mencement  del’ufage  des  eaux  prifes  à  une  certaine  d'ofe* 
avoit  quelque  chofe de  fingulier  qu’on  ne -voit  pas  les 
autres  jours  ,  enforte  que  la  fîevre  que  caufènt  ces 
eaux  approche  des  maladies  aiguës.  C’eft  peut-être1 
gour  cela  que  les  Anciens  ordonnoient  l’ufige  intérieu*’ 
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<îes  eaux  pendant  neuf  ou  quinze  jours ,  coutume  qui  eft 
encore  celle  du  vulgaire.  Quoiqu’il  en  foie ,  j’eftime  que 
les  eaux  de  Baregesne  conviennent  point  dans  l’épilepfie  j 
car  ces  eaux  Chaudes  affeélent  extrêmement  la  tête , 
ainfî  on  ne  doit  les  employer  qu’avec  précaution  dans 
les  paroxifines  d’épilepfie. 

Cent  vingt-dnquieme  obfervaùon.  1751.  Un  homme 
bilieux  fujet  aux  vertiges,  buvoit  avec  plaifir  des  eaux 
de  Bareges  ;  il  mangeoit  beaucoup ,  &  fa  table  étoit 
fplendidement  fervie  ,  eu  égard  à  la  pareflè  de  fon 
ventre  qu’il  appelloit  une  chaleur :  il  devint  replet, 
&  au  bout  de  trois  mois  il  mourut  d’apoplexie.  Un 
Militaire  reçut  une  bleffiue  au-deffus  de  la  tête ,  fans 
que  l’os  fût  touché  ,  par  une  balle  qui  le  frappa  perpen¬ 
diculairement.  On  regarda  cela  comme  peu  de  chofe  & 
la  plaie  fut  facilement  guérie.  Cependant  il  lui  furvint 
un  engourdiffement ,  une  douleur  ,  unepefanteur  de  tête, 
un  embarras  dans  la  vue  ,  une  œdématié  de  tout  le  corps 
&lafievre  :  le  malade  vint  à  Bareges,  il  voulut  boire 
des  eaux  &  y  prendre  des  bains  &  des  douches  :  au  bout 
d’environ  vingt  jours  il  fut  attaqué  d’une  fievre  maligne  au 
cerveau  qui  en  fept  jours  l’emporta.  A  l’ouverture  du  ca¬ 
davre  on  trouva  le  cerveau  fain  ;  il  y  avoir  dans  l’os  Iphé- 
noide  un  fachet  ou  vellîe  ,  qui  poufiôit  le  cerveau  en 
haut  :  on  ouvrit  le  fachet ,  d’ou  il  fortit  quantité  de  fa¬ 
mé.  Le  corps  de  l’os  fphénoïde  &  l’os  ethmoïde  tout  en¬ 
tier  étoient  abfblument  cariés.  D’où  il  paroît  évidemment 
que  la  force  des  eaux  avoit  porté  à  la  tête  une  quantité  d’hu¬ 
meurs  ,  ce  qu’il  faudroit  cependant  éviter  dans  ces  fortes 
de  maladies ,  parce  que  l’excrétion  critique  eft  impoftiblé. 

Cent  vingt-Jixieme  observation.  Nos  eaux  minérales 
font  très  -  pernicieufès  dans  les  maladies  idiopatiques 
du  cœur.  Deux  hommes  étoient  affeélés  fortement  de 
palpitations  de  cœur  ;  l’un  les  pouvoit  attribuer  à  des  cha¬ 
grins  cuifans ,  &  l’autre  y  étoit  fujet  depuis  l’enfance, 
fans  aucune  caufè  apparente.  Dès  qu’ils  prenoient  quel- 
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que  remede  ou  des  alimens  qui  augmentaient  la  chaleur 
ou  lesmouvemensducœur  ,  les  palpitations  les  tourmen¬ 
taient  jufqu’à  les  faire  évanouir.  Enfin  cette  maladie ,  qui 
avoit  dure  plufieurs  années  augmentant, ils  moururent  l’un 
&  l’autre  d’une  furabondance  d’humeurs  dans  la  poitrine, 
malgré  les  faignées.  Le  cœur  du  premier  étoit  monltrueu- 
fement  dilaté  dans  toutes  lès  dknenfions ,  il  étoit  comme 
un  cœur  de  bœuf  &  même  plus  gros ,  mais  d’ailleurs  faim 
Dans  le  cœur  du  fécond  les  valvules  de  l’aorte  étoient 
prefque  olïèulès ,  &  ne  pouvoient  fermer  la  cavité  du 
cœur ,  elles  étoient  garnies  intérieurement  de  quanti- 
tité  de  concrétions  polypeufes.  Enfin  un  loldat  qui  avoit 
un  ulcéré  fcorbutique  à  la  jambe,  ne  trouva  aucun  foula- 
gement  dans  les  eaux  de  Bareges,  au  contraire ,  il  mourut 
au  bout  de  trois  mois  qu’il  en  faifoit  ufage.  Il  avoit  le 
cœur  &  le  péricarde  pleins  de  petits  ulcérés  ;  il  avoit  été 
fujet  à  des  palpitations  &  à  un  très-grand  mal  de  tête  ; 
il  mourut  apoplectique.  Tout  cela  prouve  évidemment 
que  nos  eaux  ,  -au  moins  celles  de  Bareges  ,  ne  guéri¬ 
ront  pas  les  maladies  qui  auront  leur  fîege  principal  dans 
le  cerveau  ou  dans  le  cœur. 

Cent  vingt-feptieme  obfervation.  1750.  J’ai  vu  lîx  pul- 
moniques  auxquels  les  eaux  Bonnes  ont  caufé  la  mort, ou 
du  moins,  ne  leur  ont  procuré  aucun  loulagement  ;  j’en  ai 
vu  d’autres  chez  lefquels  elles  augmentaient  l’expeéto- 
ration,&  d’autres  au  contraire  chez  lefquels  elles  la  dimi- 
nuoient,  quelques-uns  encore  concevoient  les  plus  belles 
efpérances  les  premiers  jours  de  leur  ufage ,  mais  ils  ne 
tardoient  pas  à  s’appercevoir  que  cette  efpérance  étoit 
dangereufè. 

Cent  vingt-huitième  obfervation.  175: 1.  Les  eaux  de 
Cauterets  ont  rendu  l’appétit  à  un  pulmonique  dont  le 
foie  avoit  une  tumeur  ,  enforte  qu’il  recouvra  les  forces 
&  acquis  l’embonpoint  d’une  perfonne  laine.  Mais  il 
lui  furvint  ,  pendant  l’hiver  fuivant  ,  à  la  pulmonie 
des  douleurs  de  rhumatilme  aux  bras  8c  aux  cuillès  (  ce 
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qui  s’obferve  affez  fouvent  pour  le  malheur  de  ces  ma¬ 
lades  )  &  il  mourut  au  printems  fuivant. 

Cent  vingt-ncuvicme  otjervation.  175:1.  Un  homme 
.d’un  tempérament  mélancolique  &  iec  qui  avoit  une  tu¬ 
meur  au  foie  ,  étoit  attaqué  toutes  les  années  de  la  fievre 
avec  douleur  à  i’hypocondre  droit,  difficulté  de  relpirer& 
* phonie  :  l’ufage  intérieur  des  eaux  deCauterets  lui  déga¬ 
gea  la  poitrine  pendant  trois  ans, le  foie  fe  gonfla  de  plus 
en  plus, &  le  malade  y  reffentoit  des  douleurs  toutau  tour: 
enfin  en  T  75  o  l’ufage  des  mêmes  eaux  lui  caufa  une  vive 
liœmophthyfie  ,  la  fievre  parut  calmée ,  cependant  le 
jnalade  mourut  pendant  l’iiiver. 

Cent  trentième  observation.  1751.  Un  jeune  homme, 
qui  s’étoit  fatigué  la  poitrine  à  chanter  ,  eut  un  abcès  au 
grand  doigt  de  la  main  gauche  ,  qui  avoit ,  comme  on 
dit ,  une  caulè  intérieure  :  dès  que  le  doigt  fuppura,  le  ma¬ 
lade  prit  les  eaux  &  les  bains  des  eaux  Bonnes ,  &  il  devint 
puimonique  ;  il  eut  une  œdématié  à  la  joue  gauche  ,  du 
même  côté  que  le  doigt  malade ,  ce  qui  a  fait* conjecturer 
que  le  fîege  du  mal  étoit  du  côté  gauche  de  la  poitrine. 

Cent  trente-unie/ne  oèfirvanon.  1751.  Un  habitant 
d’un  lieu  marécageux  &  froid  ,  buvant  ordinairement  c!e 
l’eau  de  puits  ,  déjà  âgé  &  d’un  tempérament  bilieux  eut 
deux  abcès  fpontanés  ,  un  au  doigt  du  milieu  du  pied 
droit ,  8c  l’autre  au  grand  doigt  de  la  main  du  même  côté  j 
ces  abcès  furent  précédés  de  beaucoup  de  pus ,  de  lang  x 
avec  une  toux ,  un  peu  de  fievre  Sc  une  féchereffe  delà 
peau  :  après  l’avoir  fait  faigner  &  purger  je  lui  pres¬ 
crivis  les  laiteux ,  les  antifcorbutiques  &  les  eaux  Bonnes 
avec  la  diette.  Le  malade  s’appercevant  lui -même  que 
les  ulcérés  8c  la  poitrine  alloient  beaucoup  mieux  en  i al¬ 
lant  feulement  ufage  des  eaux ,  négligea  de  prendre  les 
autres  remedes  que  je  lui  avois  ordonné,  il  fe  contenta  de 
boire  les  eaux  qu’il  appelloit  divines  :  peu  de  jours  après , 
il  vint  me  trouver  tout  tranfporté  de  joie  ,  me  montrant 
.lès  doigts  8c  me  faifaat  valoir  la  force  de  fa  poitrine: 
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les  ulcérés- des  doigts  étoient  parfaitement  cicatrifés',  la 
poitrine  étoit  bien  libre  &  dégagée  ,  on  ne  remarquait 
prefque  plus  de  fievre  au  pouls  ;  je  crus  être  convaincu 
•&  je  gardai  le  lîlénce  ;  mais  qu'arriva-t-il  ?  Environ 
quinze  jours  après  je  fus  appelle  au  fujet  d'une  tumeur 
jnfenfible  qui  lui  furvint  au  méfentere ,  &  qui  croiffoit  de 
jour  en  jour  :  je  ne  pus  empêcher  ce  progrès  ,  j’eflayai 
envain  de  rétablir  la  fuppuradon  dans  les  doigts ,  & 
malgré  tous  les  remedes  le  malade  mourut  un  mois  après 
la  naiflance  de  cette  tumeur. 

Cent  tienic-deuxume  obfervation.  J'ai  déjà  obfervé,il;ÿ 
a  long-tems,  que  les  eaux  de  Bagnieres-  étoient  pernicieu- 
fes  aux  affedtions  idiopathiques  des  poulinons.  Les  eaux 
de  cettedite  Ville  de  la  fontaine  du  Sa-lut' firent  déclarer 
un  ulcéré  à  la  poitrine  d’une  femme  qui  avoit  eu  une  fup- 
preffion  de  fes  mois  après  une  couche.  Les  eaux  de  k 
même  fontaine  réduifirent  à  la  derniere  extrémité  une  fille 
qui  avoit  un  petit  ulcéré  aux  poulinons  ,  &  auquel  les 
eaux  Bonnes  apportèrent  quelque  foulagement.  Les  eaux 
de  Bagnieres  donnèrent  la  mort  à  une  autre  fille  mince  & 
feche,  qui  ayant  perdu  l’appétit,  étoit  attaquée  d’une 
pleuréfie  qui  fut  fuivie  d’un  ulcéré  aux  pouimoris.'  Les 
eaux  de  la  fontaine  du  Salut  &  du  Pré  de  Bagnieres  aug¬ 
mentèrent  la  difficulté  de  refpirer  à  une  femme  âgée  de 
cinquante  ans  qui  étoit  tourmentée  d’une  efpecè  d’accès 
d’afthme  &  de  douleurs  de  colique  :  elle  eut  enfuite  k 
toux, Ion  œil  droit  devint  rouge, la  paupière  &  la  joue  du 
même  côté  s’enflerent ,,  il  fallut  le  coucher  fur  le  côté:, 
il  y  eut  œdématié  au  pied  droit ,  les  crachats  de  pus ,  k 
fievre  &  la  mort  s’enluivirent  au  bout  dé  deux  mois.  Ua 
jeune  homme  qui  avoit  les  écrouelles,  but  des  eaux  de  k 
fontaine  de  Salut ,  l’année  fuivante  il  cracha  le  pus  & 
mourut. 

Cent  trente-troijieme  observation.  Parmi  les  afthmatl- 
ques  nous  avons  vu  une  femme  qui  étoit  attaquée  d’une 
hœmophtyfiele  cinquième  joui-  qu’elle  buvoit  tes  eaux  ds 


A  QU  7 9 

Eagnieres  de  la  fontaine  de  la  Reine.  Tout  le  monde  fait 
que  les  eaux  Bonnes ,  Chaudes  ,  de  Cauterets  &  de  Ba¬ 
reges  ne  font  prefque  ni  bien  ni  mal  à  plufieurs  afthmati- 
ques.  A  peine  pourroit-on  compter  deux  ou  trois  afthmes 
bien  décidés  qui  aient  été  guéris  par  l’ulàge  de  nos  eaux , 
je  parle  de  ces  maladies  dans  les  adultes  :  il  faut  bien 
diftinguer  le  foulagement ,  de  la  guérifoncomplette.Ne 
doit-on  pas  fouvent  mettre  les  afthmes  au  nombre  des 
maladies  incurables  ? 

Cent  trente-quJtriemt  observation.  17^0.  Il  ne  | faut 
pas  croire  que  les  ulcérés ,  la  carie  &  les  difpofitions  ex¬ 
térieures  au  maralme  ,  cèdent  toujours  lia  vertu  de  nos 
eaux.  Un  homme  bilieux  avoit  le  bras  droit  attaqué  dè 
maralme ,  fes  tendons  étoient  devenus  calleux ,  &  fes 
doigts  ne  pouvoient  plus  s'étendre  :  l’ufage  des  douches 
&  des  bains  de  Bareges  pendant  deux  mois  ne  lui  fut 
d'aucun  fecours.  Un  Amériquain  d’un  tempérament  bi¬ 
lieux  ,  qui  dans  fa  jeunellè  chalîôic  beaucoup  &  alloit 
fouvent  dans  des  endroits  marécageux  tout  en  fueur ,  qui 
d’ailleurs  avoit  été  fujet  aux  hémorrhoïdes ,  eut  les  par¬ 
ties  inférieures  attaquées  de  convulfions  &  de  maralme , 
il  étoit  de  tems  en  tems  tourmenté  de  vertiges  ,  enfin  les 
vents  &  des  mouvemens  convulfifs  jufques  aux  mufcles 
de  £  abdomen  ,  rendirent  la  maladie  tres-aiguë  ;  il  eut 
recours  à  différens  remedes  dans  l’ifle  de  S.Domingue  où 
il  prit  inefficacement  les  eaux  chaudes  de  Banic  :  il  fe 
rendit  enfin  à  Bareges  ,  on  lui  adminiftra  les  eaux  dé 
toutes  les  maniérés  ,  lans  avoir  pu  lui  procurer  le  moin¬ 
dre  foulagement.  J’ai  obfervé  plus  d’une  fois  que  nos 
eaux  n’avoient  aucune  vertu  contre  le  maralme  des  bras 
&  des  pieds. 

Cent  trente-cinquieme  obfervation.  Les  eaux  de  Ba- 
teges  ne  foulagerent  en  aucune  façon  une  fille  de  vingt- 
quatre  ansquiavoit  un  pied  tout  couvert  d’ulceres,  avec 
carie  des  os  ;  cette  maladie  avoit  été  occafionnée  par 
Un  coup ,  &  la  fuppuration  à  voit  arrêté  le  cours  des 
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mois  chez  cette  fille.  Les  mêmes  eaux  ne  firent  pas  ua 
meilleur  elfe:  fur  un  Paylan  qui  avoit  au  genou  &  à  la 
jambe  des  ulcérés  qui  tr^verfojent  les  jointures  &  d’ui 
fortoient  des  vers ,  avec  carie  des  os. 

Cent  trente-fixieme  observation.  17JO.  Un  Soldat 
avoit  eule  pied  fort  endommagé  par,  un  éclat  de  bombe,, 
les  os  du,  tarfe  &  du  metarfe  étoient  collés  l’un  contre 
l’autre,  l’aftragale  étoit  attaché  au  tibia,  &  la  fînovie 
concrète  s’élevoit  en  rond  au-defius  de  l’articulation  : 
les  bains  &  les  douches  de  Bareges  furent  inutilement 
employées.  Dans  le  même  tems  deux  anchylofes ,  l’une 
du  genou ,  &  l’autre  du  coude ,  réfifterent  également 
à  la  vertu  de  nos  eaux. 

Cent  trente-feptieme  obfervation.  Un  Militaire  ayant 
eu  le  genou  percé  d’une  balle  qui  avoit  paffé  du  nœud 
extérieur  du  fémur  jufqu’au  nœud  intérieur  du  tibia  ,  1» 
jambe  relia  courbée  apres  le  traitement,  &  elle  garda  cette 
forme  jufqu’à  ce  que  cet  homme  ayant  pris  les  eaux  de 
Bareges  pendant  trois  ans  ,  elle  fe  redrclTa  un  peu.  On 
ne  verra  peut-être  jamais  une  cure  femblable  à  celle  d’un 
liomme  de  condition  à  qui  une  balle  avoit  endommagé 
li  jointure  du  genou  :  le  malade  vint  à  Bareges  pour  fe 
faire  guérir  de  cet  accident ,  mais  il  recouvra  feulement, 
la  liberté  de  l’articulation  de  l’autre  genou  qui  écoit  im¬ 
mobile  depuis  dix  ans ,  (  car  la  jambe,  étoit  courbée  juil 
qu’au  fémur  )  &  le  dernier  accident  réfifta  aux  eaux  ;  cette 
cure  étonnante  nous  ell  parvenue  par  la  tradition  des 
Anciens  ,  &  elle  acquiert  delà  confiance  en  vieilllfant. 

Cent trente-kuitieine  obfervation.  1751.  Parmi  les 
luxations  irréductibles  ,  pour  lefquelles  je  crois  qu’il 
eft  fort  inutile  d’envoyer  à  nos  eaux ,  j’en  rapporterai 
feulement  quatre  ,  dont  une  dans  le  poignet ,  &  l’autre 
dans  le  coude  ,  qui  n’ont  ni  l’une  ni  l’autre  été  guérie* 
par  les  eaux  de  Bareges  &  de  Cauterets. 

Cent  trente-neïiïietne  obfervation.  Un  Amériquain-bi- 
lieux ,  fec  &  pétulant ,  3  cheveux  roux  ,  avoit  depuis 
quatre 
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quatre  ans  de  légères  dartres  avec  démangeaifon  &  une 
crouce  noirâtre, qui paroiiïbient  lur  preique  toutes  les  par¬ 
ties  de  fon  corps  Si  dilparoiflôient  enfuite.  On  frotta  les 
dartres  de  la  main  avec  je  ne  fai  quel  médicament ,  elles 
difparurent ,  la  peau  relia  calleufe,  &  peu  après  une  autre 
dartre  parut  vers  l’angle  intérieur  de  l’œil  droit ,  elle  fut 
bientôt  fuivie  d’une  autre  au  llernum,  &  toutes  deux  dé- 

Eénérerent  en  ulcérés.  Après  avoir  inutilement  eflâyé  tous. 

:s  remedes,  le  malade  vint  à  Bareges,  fes  ulcérés  étoient 
rougeâtres ,  mois ,  piles ,  fpongieux ,  fans  callolité  évi¬ 
dente  &  fans  douleur ,  les  veines  d’aientour  étoient  pe¬ 
tites  ,  mais  celles  du  dedans  des  ulcérés  étoient  allez  en¬ 
flées  ,  il  en  fortoit  une  férofité  blanchâtre  Si  glutineufe  ; 
ce  malade  |Lt  ufage  des  eaux  de  Bareges  pendant  deux 
mois,  mais  fans  aucun  fuccès. 

Cent  quarantième  objérzation.  175 1.  Il  ell  confiant 
que  nos  eaux,  fur-tout  celles  de  Bareges  &  de  Cauterets, 
rendent  les  paroxifmes  de  goutte  plus  violens.  Ell-ce  un 
mauvais  augure  ?  On  affine  que  plulieurs  goutteux  qui . 
ont  pris  les  eaux  de  S.  Maurice  s’en  font  retournés  avec 
douleur  dans  les  jointures  ,  ou  qu’ils  en  ont  été  tour- . 
mentes  peu  après.  Un  homme  bilieux  &  mélancolique , 
dilpofé  à  la  goûte  &  aux  hémorrhoïdes  ,  reflèntoit  de¬ 
puis  long-tems  des  douleurs  vagues  dans  le  corps;  l’ufage 
intérieur  &  les  bains  des  eaux  de  Bareges  lui  firent  éprou¬ 
ver  au  pied  en  lépt  à  huit  jours  les  paroxifines  les  plus 
cruels  de  goutte  au  pied. 

Cent  quarante- unième  obfervadon.  1751.  Un  jeune 
homme  âgé  de  vingt-cinq  ans  ,  pallîonnément  adonné  au 
vin  ,  aux  Femmes  &  à  l’exercice  des  armes  ,  reflèntoit  au 
pied  des  douleurs  irrégulières  qui  devinrent  bientôt  pé¬ 
riodiques  ,  revenant  cinq  ou  fix  fois  tous  les  ans ,  ce  à . 
quoi  il  étoit  fujet  depuis  l’âge  de  quinze  ans  ;  le  pied  &  les 
doigts  défenflerent  par  l’ufage  des  eaux  &  des  bains  de 
Bareges, la  jambe  diminua, elle  devint  flexible,les  tumeurs 
furent  preique  tout-à-fait  diflïpées  Sc  la  douleur  fut  ap-f 
paifée. 

Tome  II,  p 
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Cent  qUafinte-àeuxieme  obfervation.  UnPayfan/ujet 
depuis  iong-tems  à  des  enflures  &  à  des  douleurs  des  join¬ 
tures  &  des  mains ,  devint  afthmacique.  Les  eaux  de  Ba- 
reges  le  foulagerent  beaucoup  de  fon  afthme  ,  le  mouve¬ 
ment  des  jointures  devint  libre ,  il  £ê  porta  allez  bien 
pendant  tout  l’hiver  ,  &  ayant  fait  ufage  du  même  re- 
mede  l’été  fuivant ,  il  fe  trouva  fort  foulage  en  peu  de 
teins. 

Cent  quarante-troifîeme  obfervation.  Ï7$i.  Un  autre 
Payfan  mince  ,  fec ,  bilieux ,  tourmenté  des  plus  vives 
douleurs  de  la  colique  ,  fut  attaqué  d’un  rliumatifine 
goutteux,  &  avoit  la  jambe  &  le  genou  fi  enflés  ,  qu’on 
auroit  dit  qu’il  y  avoit  anchylofe  ;  il  fut  guéri  pat  l’ufage 
des  eaux ,  des  bains  &  des  douches  de  Bareges. 

Cent  quarante  -  quatrième  obfervtuion.  I7f  z.  Une 
femme  âgée  de  quarante-deux  ans  &  dont  le  flux  menf- 
truel  étoit  déjà  fort  diminué  ,  fut  attaqué  ,  à  la  hanche 
droite  ,  d’une  douleur  qui  fe  répandit  infenfiblement  dans 
le  pied  du  même  côté  ;  les  jointures  des  pieds  enflèrent  , 
&  refterent  un  an  dans  cette  luuation.  Elle  eflàya  inuti¬ 
lement  plulieurs  remedes  ,  l’ufage  intérieur  &  les  bains 
des  eaux  Chaudes  lui  cauferent  un  aecès  de  goutte  qui 
foulagea  la  malade  ;  un  peu  après  elle  fut  fort  affoiblie 
par  une  perte  de  fang  ;  elle  fe  rétablit  enfuitc  ;  les  mois 
reprirent  alfez  bien  leurs  cours  &  elle  fut  délivrée  de  ù 
douleur  à  la  hanche  &  au  pied. 

Cent  quarante  -  cinquième  obfervation,  I,7fz.  Un- 
homme  de  Lettres  ,  âgé  de  cinquante  ans ,  réplet ,  grand 
mangeur  &  très-lpirituel ,  devint  tout  d’un  coup  pelant , 
farelleux  &  inquiet ,  il  perdit  le  fommeil&  les  forces ,  & 
xeflèntit  une  humeur  de  goutte  au  pouce  du  pied  droit  :  il 
recouvra  fa  première  fanté  par  l’ufage  des  eaux  Chaudes; 
&.  Tannée  fitivante  les  mêmes  lymptômes  ayant  reparu, 
il  prit  encore  les  mêmes  eaux  avec  le  même  fuccès. 

Cent  quarante-Jlxieme  obfervation.  1750.  Un  homme 
bilieux  &  fort  fujet  à  la  colique  venteufe  &  inteftinale,fut 
tourmenté  d’une  douleur  très-vive  à  la  cuilfe,  au  genou  8c. 
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as  pied  qui  devint  enflé  ;  il  paffa  très-miférublement  fou 
hiver,  quoiqu’il  eut  eflàyé  plufîeurs  reraedes.  Il  prit  dans 
lafaifon  les  eaux  &  les  bains  de  Cauterets  de  la  fontaine 
Laralliere  &  du  Bois, &  tous  ces  fymptômes  fe  difiîperent. 

Cent  quarunie-jepiiane  obfervation.  1751.  Les  eaux 
de  Bagnieres  de  la  fontaine  de  Salut  &  de  Laferre  firent 
forcir  une  quantité  de  graviers  de  la  veflie  d’une  fille  liifi- 
rérique  &  affeûée  de  douleurs  néphrétiques,  très-vives. 
Cependant  les  eaux  Bonnes  la  foulageoient  davantage  Se 
pour  plus  long-tems,  quoiqu’elles  ne  lui  filïènt  point 
tendre  de  gravelle.  . 

Cent  quarante-huitième  obfervation.  1751.  Un  homme 
âgé  de  quarante  ans. ,  fec  ,  bilieux ,  fujet  à  une  douleur 
rliutaatifmale  ,  rendoit  tous  les  ans  par  les  urines  plu- 
fîeurs  petites  pierres  en  faifant  ufage  des  eaux  de  Ba- 
gnieres  de  la  fontaine  de  Lafere  :  il  alla  pendant  deux 
ans  à  Cauterets  où  il  but  les  eaux  de  la  fontaine  LaraU 
liere,&  pendant  l’efpace  de  trois  ans  ilne  reffentit  aucune 
douleur  de  néphrétiques  ,  &ne  rendit  point  de  pierres. 

Cent  quarante-neuvième  obfervation.  Une  femme  dé/a 
avancée  en  âge  ,  qui  depuis  dix  ans  rendoit  des  pierres 
avec  les  urines,  fut  attaquée  de  vives  douleurs  néphré* 
tiques  ,  &  fe  trouva  la  poitrine  embarraffée  :  elle  eut  re¬ 
cours  aux  eaux  Bonnes  qui  la  foulagerent  beaucoup  en 
excitant  l’expeftoration:  mais  pendant  fa  convalefcence 
il  lui  vint  fous  la  langue ,  vers  les  gencives ,  une  tumeur 
d’où  fortit ,  après  l’ouverture  fpontanée  de  la  membrane 
de  la  bouche  ,  une  pierre  femblable  à  celle  qui  fortoit 
de  l’uretre.  Cette  femme  rendoit  alors  beaucoup  moins  de 
pierres  &  de  gravelle.  Il  faut  obferver  que  depuis  cette 
maladie  elle  mangeoit  moins  qu’aup&ravant. 

Cent  cinquantième  obfervation.  M.  Default  prétend  que 
les  eaux  de  Bagnieres ,  employées  en  injeâion  ,  difîol- 
vent  la  pierre  dans  la  veflie  ,  &  M.  Meighan  eft  de  cep 
avis  ;  j’ai  fait  là-deflùs  beau'coup  d’expériences  après  ces 
Médecins  :  j’ai  fait  diiloudre  quelques-unes  de  ces  pierres 
qui  reJTemblent  à  de  la  brique  ,  mais  d’antres  ont  opiniâ- 
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trément  rélîfté ,  quoique  mis  dans  des  vafes  à  la  Coures 
même  des  eaux;  on  n'ignore  pas  que  l’eau  commune  dif- 
fout  certaines  pierres  ;  ainii  il  y  a  encore  bien  des  re-i 
marques  &  des  expériences  à  faire  fur  cette  matière. 

Ca/u  -einqtiante-unieme  observation.  Les  eaux  du  bain* 
du  Foulon  de  Bagnieres  ,  qui  font  très-renommées  pour 
guérir  les  maladies  de  la  peau ,  ont  guéri  un  foldat  âgé 
de  trente-deux  ans  ,  bilieux ,  dont  prefque  toute  la  peau 
étoit  couverte  de  galle ,  de  même  qu’un  mendiant  qui 
avoit  une  teigne  horrible.  On  dit  que  les  eaux  de  Ba- 
areges  ont  guéri  un  lépreux;  les  eaux  Bonnes  &  les  autres 
paflènt  auiïï  pour  avoir  opéré  des  cures  merveiiieufes  en 
ce  genre. 

Cent  cinquante-deuxieme  ohjervcuion.  Un  homme  de 
condition ,  dont  la  jeimeflè  avoit  été  fort  débauchée , 
eut  vers  l’âge  de  foixante  ans  les  jambes  couvertes  de 
taches  rougeâtres  :  les  fondions  animales  fe  faifoient 
bien ,  &  les  taches  s’en  alloient  en  crotltes  blanchâtres 
&  écailleufès;  les  gencives  étoienten  bon  état;  on  avoit 
eflayé  tous  les  remedes  :  nous  preferivîmes  au  malade , 
pour  tout  aliment,  le  lait  avec  les  antifeorbutiques ,  &  de 
tems  en  tems  pour  boiiïcm  ordinaire  les  eaux  de  Bareges 
avec  les  bains  tempérés  ,  &  quelques  fridions  mercu¬ 
rielles  :  par  ce  moyen  les  taches  difparurent ,  les  forces 
&  l’embonpoint  revinrent  &  le  malade  fe  crut  bien  guéri  ; 
nous  lui  confeillâmes  cependant  de  faire  ufage  des  anti¬ 
feorbutiques  pendant  tout  l’hiver ,  de  fe  faire  appliquer 
un  cautere ,  &  d’obferver  un  régime  de  vie  ;  mais  il  né¬ 
gligea  tout  cela,  il  revint  fort  trille  l’année  fui  vante  avec 
les  mêmes  fymptômes ,  &  il  ne  fut  pas  guéri  cette  fois. 

Cent  cinquante-troi/îeïneobfervationÀJn  jeunehomme 
d’un  elprit  fort  vif,  mélancolique  &  très-débauché  ,  eut 
les  felîes  toutes  couvertes  de  croûtes  galleufes  qui ,  dès 
qu'elles  étoient  un  peu  defféchées ,  lui  caufoient  auffi-tôt 
de  grandes  douleurs  d’eflomac  :  on  lui  adminiftra  inuti¬ 
lement  les  bridions  mercurielles  &  les  remedes  géné¬ 
raux,  &  les  eaux  deBareges  ne  lui  procurèrent  qu’un  très; 
foibie  1b  ulagemeat. 
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Cent  cihquante-quitrieme  observation.  Six  touches  5c 
autant  de  bains  de  Bareges  firent  difparoitre  un  ulcéré 
qu’un  vieillard  cacheftique  avoit  au  bras  gauche;  mais  le 
fixieme  jour  l’œil  du  même  côté  devint  malade ,  il  vit  les 
obj'ets  doubles ,  &  cet  homme  fut  tourmenté  de  vertiges 
qui  revenoient  fouvent;nous  eûmes  foin  auffi-tôt  de  réta¬ 
blir  la  fuppuration  &  le  cautere.  Ii  avoit  en  outre  un  écou¬ 
lement  pituiteux  aii  pied  droit  qui  étoit  enflé ,  c’étoienç 
là  autant  de  lignes  qui  annonçoient  que  la  poitrine  ou  la 
tête  étoient  menacées  de  quelqu  accident  fâcheux. 

Cent  cinquante-cinquième  obfervation.  I7JO.  Les  eaux 
de  Bareges  n’apporterent  aucun  foulagement  à  une  fille  de 
quarante  ans  affligée  d’un  cancer  à  la  mammelle  droite 
qui  étoit  comme  une  pierre  dure;  elles  ne  furent  pas  plus 
efficaces  envers  une  Religieufe  qui  avoit  à  la  mammelle 
droite  un  fquirre  caufé  par  un  coup  qu’elle  y  avoit  reçu. 

Cent  cinqttante-Jixieme  obfervarion.  1 7?  I.  Un  Prêtre 
Sgé,  bilieux,  autrefois  fujet  atfx  hémorroïdes,  qui,  comme 
il  le  difoit ,  avoit  eu  plufieurs  maladies  caulées  par  la 
bile  ,  &  avoit  en  outre  les.  j'ambes  enflées ,  fit  inutile¬ 
ment  ulage  des  eaux  de  Bareges  pour  un  ulcéré  calleux 
au  côté  droit  de  la  langue ,  le  fang  en  fortoit  &  étoit 
de  très-mauvaile  qualité  ,  la  glande  maxillaire  du  même 
côté  étoit  enflée,  mais  ces  eaux  ne  lui  apportèrent  aucun 
foulagement. 

Cent  cinquante- feptieme  obfervation.  Une  fille  qui 
avoit  un  cancer  ouvert  à  la  mammelle  droite,  &  une 
autre  qui  avoit  auffi  un  cancer  tout  crevaffé  à  la  mam¬ 
melle  du  même  côté  fe  trouvèrent  plus  mal  en  faifant 
HÛge  des  eaux  de  Bareges  ,  car  elles  lui  cauferent  une 
éréfipelle  au  lèin,  &  les  gerfures  atigmentoient. 

Cent  cinquante-huitieme  obfervation.  Une  j’eune  fille 
avoit  un  cancer  au  côté  droit  du  nez,  l’ulcere  rongeoit 
feulement  les  tégumens  ,  il  s’y  formoit  de  tems  en  tems 
des  aoûtés  blanches  &  friables  comme  dans  la  teigne  ç 
les  eaux  de  Bareges  augmentèrent  l’ulcere ,  &  les.  carti¬ 
lages  du  nez  devinrent  cariées. 

Fiij 
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Cent  cinquante- neuvième  observation.  Les  mêmes  eaux 
firent  enfler  &  eiitr’ouvrir  par  des  crevafles  teintes  d’un 
rouge  très-vif,  un  cancer  qu’une  veuve  avoir  au  fein. 

Cent  Soixantième  observation. \J  ne  femme  ayant  eu  ie 
fein  coupé  d’un  coup  de  couteau,vint  aux  eaux  Bonnes  dans 
l’efpérance  d’y  trouver  la  guérifon  de  fon  ulcéré  ;  mais  elle 
fut  trompée  dans  fon  attente,  car  l’ulcere  s’étendit  beau¬ 
coup  plus ,  &  l’autre  mammelle  fut  attaquée  d’un  fquirre. 
Cent  S>ixante-unieme  pbCeriation.  Une  Dame  An- 

floife  ayant  les  fleurs  blanches  à  la  fuite  d’une  couche , 
t  ufage  d’aftringens ,  ce  qui  lui  eau  a  une  douleur  dans 
*  la  région  de  la  matrice ,  la  fievre  &  la  corruption  ,  car  il 
ne  falloit  pas  d’abord  arrêter  ces  fleurs  blanches  ;  elle 
eflaya  les  eaux  de  Bareges  de  toutes  les  maniérés ,  &  foti 
hémorragie  qui  ne  ceftoit  pas  ,  ne  fit  qu’augmenter  au 
point  que  le  hain  même  en  devenoit  tout  rouge  ;  no4 
foins  &  nos  efforts  furent  inutiles  à  cette  Dame  dont 
nous  apprîmes  là  mort  quelques  mois  après. 

Cent  Soixante-deuxieme  obServation.  Un  enfant  dé 
huit  ans  ,  dont  la  tête  &  les  yeux  étoient  enflés ,  qui 
avoit  un  efprit  extraordinaire  pour  fon  âge ,  devint  boflït 
aux  vertebres  lumbaires  par  le  renverfement  de  l’épine  : 
il  avoit  le  ventre  enflé  ,  les  parties  inférieures  du  corps 
maigriflbient ,  &  le  malade  foufîrôit  beaucoup  lorfqu  il 
marchoit  :  après  avoir  pris  les  bains  tempérés ,  les  douches, 
&  avoir  bu  des  eaux  de  Bareges  pendant  quinze  jours , 
prefque  tous  les  fymptomes  difp arurent,  les  forces  abat¬ 
tues  fe  rétablirent ,  &  on  crut  pouvoir  elpérer  une  gué¬ 
rifon  parfaite.  Une  petite  fille  avoit  une  telle  foiblelfè 
à  la  partie  inférieure  de  l’épine  du  dos ,  que  fes  jambes 
étoient  abfolument  privées  de  mouvement  :  l’ufage  deS 
eaux  de  Bareges  leur  en  procurèrent  un  peu. 

Cent  feixante-troi/teme  obSevation.  Un  jeune  homme 
fouffioit  depuis  quinze  jours  les  plus  vives  douleurs  cau- 
fées  par  une  gonorrhée  virulente  avec  phymofis ,  inflam¬ 
mation  du  prépuce  &  une  rétention  d’urine.  Il  fut  Aligné 
deux  fois ,  &  fon  elïomac  ne  fouf&oit  plus  le  lait;  je  lui 
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Ordonnai  les  eaux  de  Bareges  en  guife  de  tifanne  (  car 
il  étoit  par  hafard  fur  les  lieux  )  dans  deux  jours  les 
fympcômes  diminuèrent, l’écoulement  devint  louable ,  8c 
pour  lors  l’ufage  des-  bains  &  des  douches  calma  la  dou¬ 
leur  &  l’éreftidn ,  le  prépuce  fe  relâcha  &  le  gland  fe 
montra  tout  couvert  de  petits  chancres  qui  fe  cicatriferent 
en  continuant  le  même  remede  ,  &  plufieurs  calus  fem- 
blables  à  des  lentilles  couvrirent  la  membrane  dartos. 
Le  malade  partit  dans  ce  tems  de  Bareges ,  trois  mois 
après  je  le  vis  à  Paris ,  je  l’examinai  attentivement ,  tous 
les  fymptômes  étoient  difparus. 

Cent  foixante-quatrieme  observation.  Une  gonorrhée 
virulente  tomba  dans  les  bourfes  à  un  jeune  homme ,  8c 
il  y  eut  fuppuration  à  un  des  tefticules;  ce  malade  ne 
voulut  pas  qu’on  lui  adminiftrât  les  friéïions  mercu¬ 
rielles  ,  &  il  fe  mit  â  prendre,  deux  fois  par  jour ,  pour 
boilîbn  ordinaire  les  eaux  Bonnes  coupées  avec  le  lait* 
Au  bout  de  quinze  jours  il  ne  voulut  point  prendre  de 
bols  de  panacée  mercurielle ,  8c  l’ulcere  fut  guéri  au 
moyen  des  injections  &  des  lotions  faites  avecla  même 
eau  ;  la  cicatrice  étant  formée ,  il  n’y  eut  plus  d’écoule¬ 
ment  de  femence  ni  de  pus,  &  le  jeune  homme  a  com¬ 
mencé  à  jouir  de  nouveau  d’une  frnté  parfaite.  Les  eaux 
de  Bareges  en  guérirent  un  autre  de  la  même  maladie  ; 
Celui-ci  avoit  reçu  des  frictions  &  avoit  pris  des  bols  mer¬ 
curiels  pendant  trois  mois  fans  que  l’ulcere  des  tefticules 
&  la  gonorrhée  virulente  aient  pu  être  guéris. 

Cent foixante-cinquieme  objervation.  175  t.  Les  bains 
des  eaux  de  Bareges  de  la  fontaine  de  la  Chapelle  &  de 
l’Entrée  ,  &  ces  mêmes  eaux  prifès  intérieurement  8c 
coupées  avec  du  lait,  ont  beaucoup  foulagé  deux  jeunes 
hommes  qui  avoient  des  gonorrhées  virulentes  avec  in¬ 
flammation  :  l’écoulement  parcourut  bien  vite  fbn  période} 
les  malades  ne  prirent  point  de  remedes  mercuriels ,  &  je 
les  ai  vus  l’un  &  l’autre  en  parfaite  fanté  un  an  après  ce 
traitement. 

Cent  foixante-Jtxieme oh fervation.  1751.  Une  femme 3 
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qui  avoit  vécu  douze  ans  avec  un  homme  qui  pendant  cé 
laps  de  tems  avoit  eu  trois  fois  la  vérole ,  avoit  depuis 
fîx  ans  des  fleurs  blanches  ,  peut-être  vénériennes ,  car 
elle  reflèntoit  une  douleur  ardente  avec  ulcération  des 
nymphes ,  fans  douleur  ni  pefanteur  du  dos  :  cet  écoule¬ 
ment  fûbfiftoit  même  pendant  fes  jours  critiques  ,  étant 
tantôt  blanc ,  tantôt  jaune  &  d’autrefois  verd  :  nous  lui 
prefcri  vîmes  de  prendre  tous  les  matins  des  eaux  de  Ba- 
reges  de  la  fontaine  de  la  Chapelle  &  des  eaux  chaudes  ' 
de  la  Royale  coupées  avec  le  lait  &  les  bains  tempérés 
de  la  fontaine  de  l’Entrée  ;  la  gonorrhée  diminua  &  dif- 
parut  enfin  totalement. 

Cent  foixante-feptieme  obfervation.  175 1.  Un  enfant  de- 
deux  ans  étoit  tout  couvert  de  dartres  &  d’ulceres  prove¬ 
nant  de  fit  mere  à  qui  le  mari  avoit  communiqué  le  mal 
vénérien  ;  la  mere  fut  guérie  de  deux  bubons  par  l’ufiage 
d’une  tifanne  fudorifique  &  des  bols  mercuriels  ;  elle 
eut  une  maramelle  enflée,  dans  laquelle  parut  un  ulcéré, 
après  une  tumeur  que  l’on  croyoit  être  caufée  par  le  lait  ; 
on  preürivit  à  l’enfant  &  à  la  mere  la  boiflbn  &  les  bains 
des  eaux  Bonnes ,  avec  des  friétions  &  des  bols  mercu¬ 
riels;  ils  en  burent  feulement ,  prirent  des  bains  &  furent 
très-bien  rétablis. 

Cem  foixante- huitième  obfervation'.  1751.  Un  certain 
débauché  avoit  un  poulain  ouvert  &  en  fuppuration ,  il  ne 
prit  point  de  fri  étions  mercurielles.  Ce  malade  s’enyvra 
trois  fois  en  trois  jours  ,  &  l’ulcere  fe  deffécha  ,  alors 
toutes  les  glandes  du  côté  du  col  s’enflerent  ,  fur-tout 
la  parotide  &  l’intérieur  de  la  bouche ,  de  forte  que  les 
gencives  &  le  voile  du  palais  paroifîoient  pourris  :  les 
médicamens  ordinaires  firent  fuppurer  la  tumeur  de  la 
bouche  ,  &  la  fievre  s’étant  rallentie  ,  la  fuppuration  du 
poulain  le  rétablit  ;  l’ulcere  de  la  bouche ,  le  bubon  & 

1  enflure  des  glandes  fe  diflîperent  par  l’ufàge  des  eaux 
Bonnes. 

Cent  fixant  e-neuvieme  obfervation .  1752.Ua  homme 
qui  avoit  eu  autrefois  trois  gonorrhées  virulentes  &  avoit 
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été  traité  par  une  méthode  irrégulière ,  étoit  tourmenté 
des  douleurs  les  plus  vives  dans!,,  s  extrémités  du  corps,  il 
avoit  une  croûte  galleufe  fur  plutieurs  endroits  de  la 
peau,  une  toux  accompagnée  de  crachats  muqueux, avec 
difficulté  de  refpirer  :  foupçonnant  que  cette  foule  de 
fymptômes  étoient  caufés  par  une  vérole,  nous  lui  pref- 
crivîmes  l’üfage-  intérieur  &  les  bains  des  eaux  Bonnes 
comme  des  préparatifs;  mais  par  ce  feul  moyen  tous  les 
fymptômes  s’évanouirent ,  le  malade  recouvra  fes  forces. 
&  refufa  de  faire  ufage  de  mercure. 

Cent  foixante-ciixieme  obfervation.  Un  homme  vo-' 
lupteux  &  mélancolique ,  attaqué  d’une  maladie  véné¬ 
rienne  ,  avoit  été  manqué  deux  fois  par  les  friélions  mer¬ 
curielles;  aux  chancres  &  aux  poulains  fuccéderent  deux 
.  extofes  ,  (  dont  l’une  au-deffiis  du  fourcil  gauche ,  & 
l’autre  fiir  le  fternum  avec  ulcéré) ,  une  œdématié  au  ge¬ 
nou  gauche  ,  des  douleurs  aigues  pendant  la  nuit, la  mai¬ 
greur  &  1’affoibliflëment  ,&  enfin  une  tumeur  dure  &  in- 
îenfible  au  foie  &  à  la  rate ,  la  diarrhée  &  la  fievre  :  dans 
cet  état  il  vint  à  Barege ,  nous  eûmes  d’abord  foin  de  ré¬ 
tablir  le  ventricule  qui  étoit  affaifie  ;  dès  le  cinquième 
jour  qu’il  eut  bu  des  eaux  de  la  fontaine  chaude  ,  il  fup- 
portale  lait  mêlé  avec  l’eau  ;  &  comme  le  malade  avoit 
toujours  froid ,  nous  crûmes  que  les  bains  tie'des  lui  fe¬ 
raient  favorables;  ils  augmentèrent  l’infoninie  ,  la  fievre 
revint  &  nous  attendîmes  ce  qui  en  réfulteroit ,  fans  aller 
plus  loin.  Les  forces  fe  rétablirent  un  peu  ,  les  exoflofes 
diminuèrent,  l’œdématie  du  genou  &  les  douleurs  s’éva¬ 
nouirent  prefque  tout  à  fait , ï’ulcere  fe  cicatrifa,  &  après 
le  huitième  bain  nous  ne  fendons  plus  de  tumeur ,  ni  au 
foie,  ni  à  la  rate  en  touchant  le  malade  :1e  refte  demeura 
dans  le  même  état  ,  &  comme  l’hiver  approchoit,  nous 
ne  fîmes  point  adminifirer  de  mercure. 
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On  nomme  ainfi  une  grande  forêt  qui  eft  fîcuée  fur I*. 
Meufe  ,  qui  s'étend  fort  loin  de  l’oueft  à  l’eft  &  qui 
paffe  entre  Charlemont  au  nord  &  Rocroy  au  fud ,  on  a 
découvert  anciennement  dans  cette  forêt  deux  fontaines 
médicinales  fur  lefquelles  on  a  publié  en  1577  fous  for— 
mat  in-  8*.  un  Traité  qui  avoit  pour  titre  :  Philippi  B e- 
fanfonii  Doéloris  Medici  de  Arduennœ  Çylvce  duorum  ad- 
mirabilium  fontium  effeclibus  mirabilibus ,  Dialogtfs  , 
Parifiis ,  apud  Cave  Hat.  Le  même  ouvrage  a  été'  tra¬ 
duit  en  françois  fous  le  titre  :  Petit  Traité  des  merveil¬ 
leux  effets  de  deux  admirables  fontaines  en  la  forée  d’Ar- 
denne  ,  &  le  moyen  d’en  ufer  à  plujieurs  malades  ,  pris 
du  latin  de  Philippe  Eefanfon ,  &  mis  en  françois  par 
Marin  le  Fevre ,  Paris  ,  Cavellat ,  IJ$J  in-  8°.  Cet  ou¬ 
vrage  eft  fi  peu  de  co'nféquence  &  fi  mal  rédigé  qu'ilne  mé¬ 
rite  pas  d'être  analyfé ,  d'ailleurs  il  eft  très-rare.  Il  fe  voit 
encore  actuellement  plufieurs  eaux  fermgineufes  dans 
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.Â-RGENSON  eft  un  endroit  fîtué  dans  le  Dauphiné ÿ 
M,  Piganiol  de  la  Force  rapporte  qu’il  y  a  dans  net  en¬ 
droit  des  eaux  ferrugineufes  ;  les  habitans  du  pays  en 
peuvent  conféquemment  faire  ufage  dans  tous  les  cas 
d’obftruââons ,  de  jauniflè ,  de  pâles-couleurs  &c. 


ARLES. 

.Â.RLES  eft  une  ville  très-confidérable  dans  un  joli 
emplacement.  On  prétend  qu’anciennemeat  il  y  avoir 
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3ans  fis  environs  une  fontaine  d’eau  minérale ,  mak 
cette  fontaine  eft  actuellement  fi  peu  connue  que  les 
gens  du  pays  que  j’ai  conlulté  à  Ion  fujet  m’ont  dit  n’en 
avoir  aucune  connoiflance  ;  cependant  il  eft  fait  mention 
des  eaux  minérales  d’Arles  dans  le  Mercure  de  1 680  du' 
mois  de  Novembre,  p.  1 13.  M.  Jofeph  Seguier ,  Doéleur 
en  Médecine ,  a  publié  même  l’année  fuivante  un  Traité 
fur  ces  eaux  qui  a  pour  titre  :  La  Fontaine  minérale 
d’Arles  nouvellement  découverte  par  J.  L>.  E.  là.  & 
Arles  ,  cheç  Mefnier  1681  ,  in-4”. 
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M,  BAUGIER ,  Confeiller  auPréfidial  de  Châlons  -, 
a  publié  fur  les  eaux  minérales  de  cet  endroit  un  Traité 
dont  nous  avons  donné  l’analyfe  dans  notre  premier  vo¬ 
lume  ,  &  qui  a  pour  titre  :  Traité  des  eaux  minérales 
d’ Attancourt  avec  quelques  obfervdtions  fur  les  eaux 
minérales  de  Sermaife  à  Chdlons  ,  cheç  Seneufe  l  Tciô  y 
in-8°.  M.  Naviere  ,  célébré  Médecin  de  Châlons-liir- 
Marne ,  nous  a  adrelîe  au  fujet  de  ces  eaux  la  note  fui¬ 
vante. 

L’eau ,  dite  ÿ Attancourt ,  eft,  dit-il,  produite  par  une 
fontaine  très-abondante  ,  ficuée  à  une  lieue  de  la  petite 
ville  de  Vraflÿ ,  tout  pro'che  des  Forges  du  Buiflôn  &  du 
Chatelier ,  &  fur  les  bords  du  village  d’Attancourt ,  cette 
eau ,  puifée  à  la  fource  ,  a  une  faveur  ferrugineufe  très- 
forte  ;  fi  on  répand  fur  un  verre  de  cette  eau  un  peu  de 
poudre  de  noix  de  galle  ,  il' s’en  précipite  des  filets  d’un 
noir  violet  épais  ,  qui  fe  répandent  dans  l’eau  &  la  tei¬ 
gnent  de  la  même  couleur.  Cette  eau  minérale  eft  cou¬ 
verte  dès  la  fource  d’une  efpece  de  pellicule  ,  couleur  de 
gorge  de  pigeon  fort  agréable  à  la  vue  ,  elle  laiffe  pré¬ 
cipiter  dans  fon  badin  &  le  long  de  Ion  courant  une  lub(- 
tence  ferrugineufe  rouilles  for:  abondante.  Lorfque  cette 
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eau  eft  tranfportée  à  quelques  lieues  de  fa  fource,  mêmes 
bien  enfermée  dans  des  bouteilles ,  elle  perd  fa  faveur 
ferrugineufe  &  ne  contient  plus  alors  qu'une  félémite  qui 
blanchit  l'eau  en  y  verfanc  de  la  liqueur  alkaline  de  tar¬ 
tre.  Si  l'on  fait  évaporer  l'eau  fur  des  afîiettes  de  fayance- 
expofées  au  foleil ,  la  félénite  qui  en  réfulte  eft  aflèz 
abondante  &  paroît  fous  une  forme  cryftalline  croûteufe,. 
elle  a  la  faveur  douce  ,  terreufe ,  propre  à  ce  fel  fingu- 
lier,&  a  de  plus  un  goût  un  peu  latin,  approchant  de 
celui  du  fel  marin  &  de  celui  d’cpfom.  Cette  eau  ne 
change  point  la  couleur  de  papier  bleu ,  elle  eft  purga¬ 
tive  p  ile  à  fa  fource  &  en  grande  dofe  :  car  fi  on  fe 
borne  à  une  pinte  prife  le  matin  à  jeun,  il  eft  rare  quelle 
purge  ,  mais  elle  paflè  facilement  par  les  urines  ,  foir 
qu’on  ia  prenne  à  petite  ou  à  grande  dofe.  Cette  eau  mi¬ 
nérale  ,  ajoute  M.  Navier,  eft  en  réputation  &  en  grand 
ufiige  depuis  fort  long-tems ,  elle  eft  prefque  la  feule 
bien  connue  de  cette  nature  dans  la  province  de  Cham¬ 
pagne. 


A  VA  I  L  L  E  S. 


•Â.  VAILLES,  eft  une  petite  ville  de  France  fur 
la  rive  gauche  de  la  Vienne  ,  Généralité  &  à  douze 
lieues  de  Poitiers  ,  Diocèfe  &  à  dix  lieues  de  Limoges  , 
Election  &  à  deux  lieues  de  Confolens  ;  nous  avons  déjà 
parlé  des  eaux  qui  s'y  trouvent ,  dans  un  article  de  notre 
Volume au  mot  AvaiLLes  que  nous  avons  dû  défigner 
par  celui  d’Anailles  ;  mais  comme  nous  n'avons  répété  ' 
que  l’anulyfe  de  M.  Duclos  qui  n'eft  pas  des  plus  éten¬ 
dues  ,  nous  allons  donner  ici  l’extrait  d’une  petite  piece 
fugitive  qui  a  paru  en  1771  fur  ces  eaux. 

Quoique  les  fources ,  dit  l'Auteur  de  cette  petite  Bro¬ 
chure  dont  on  va  faire  mention ,  fôient  fituées  dans  la  Pa- 
roiilè  d'Aibac,à  un  quart  de  lieue  d’Availles,&  même  a» 
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ée-là  de  lariviere ,  elles  portent  cependant  le  nom  de  cet 
endroit,  foit  parce  qu’elles  ont  autrefois  appartenu  aux 
Seigneurs  d’Availles,foit  parce  que  les  malades  préfèrent 
de  les  aller  prendre  dans  ces  endroits ,  où  on  les  tranfporte 
pour  leur  ufage;  les  eaux  de  ces.fources  avoknt  palïS 
autrefois  pour  mauvaifès  &  nuiiîbles  jufqu’en  1613  ,  que 
quelques  Médecins  enconftaterent  les  propriétés  5  on  ren¬ 
ferma  pour  lors  de  bàtimens  ces  fources ,  &  on  y  établit 
un  Intendant  ou  Directeur  3  mais  nonobflant  cela  on  n’en 
fit  dans  le  tems  que  très-peu  d’ufage  dans  le  pays ,  od 
l’on  fe  trouve  d’ailleurs  affez  bien  confdtué  ,  &  où  on 
vit  même  très-long-tems  ;  &  comme  leur  ufage  a  opéré 
quelques  guérifons  deloin  en  loin ,  les  habitans  ont  enfin 
reconnu  les  richefies  que  la  nature  leur  avoit  donné  ,  & 
ils  s’en  font  fervis.  Ces  fources  coulent  du  penchant  d’un 
monticule  à  cent  pas  environ  de  fon  pied  &  à  quatre  toi¬ 
les  de  fon  fommet  3  elles  font  renfermées  dans  trois  puits 
de  huit  pieds  de  profondeur  ,  trois  de  diamètre  &  deux 
de  diftance  les  uns  des  autres.  Ces  puits  font  couverts  & 
on  leur  a  pratiqué  un  écoulement  au  niveau  de  l’eau  ;  on 
en  peut  obtenir  jufqu'à  trente  muids  toutes  les  douze 
heures. 

Les  eaux  dont  il  s’agit,  font  froides,  claires,  limpides, 
légères, pétillantes, d’une  odeur  vitriolique,d’un  goût  falé, 
âcre ,  aftringent  &  quelquefois  ferrugineux  fur  la  fin  de 
la  déguftation  ,  elles  dépofent  le  long  de  leur  courant 
une  boue  de  couleur  obfcure ,  dont  les  parties  font  très- 
fines  &  très-liées  enfemble  3  cette  boue  eft  plus  pefante 
à  égal  volume  que  la  boue  ordinaire ,  elle  produit  fur  la 
langueles  mêmes  effets  que  l’eau  même ,  &  le  fer  s’y  fait 
un  peu  plus  diftinguer. 

Quoique  ces  eaux  paroifïènt  froides  comme  l’eau  com¬ 
mune  ,  leur  fources  ne  gèlent  dans  aucune  faifon  de  l’an¬ 
née  3  elles  donnent  toujours  le  même  volume  d’eau  ;  leur 
limpidité  font  des  preuves  de  la  parfaite  divifîon  des  ma¬ 
tières  hétérogènes  quelles  tiennent  en  difiblution;  elles 
fbnt  légères  quand  on  les  compare  dans  la  balance  avec 


V eau  de  la  Vieane  qui  paflè  pour  être  très  -  bonne ,  & 
quelles  ne furpaflenc pas  d’un  foixantieme  de  fou  poid* 
à  melure  égale  ;  cependant  avec  l’areomètre  ou  le  pefe- 
liqueur ,  la  différence  en  eft  plus  grande.  Le  pétillement 
qu’on  remarque  au-defius  de  la  furface  d’un  verre  de  ces 
eaux  nouvellement  puifées  ,  y  fuppofe  unefurabondance 
d’air  en  diflolution ,  comme  ùn  de  leurs  principes  confti- 
tuans,  le  plus  aéhf&  le  plus  capable,  par  fon  reflbrt , 
de  contribuer  aux  bons  effets  quelles  peuvent  opérer. 

L’odeur  fullureufe  &  vit  iolique  qu’on  leur  trouve , 
leur  vient,  ou  d’une  mine  de  fer  ,  ou  des  pyrites  mar¬ 
tiales  au  travers  defquelles  elles  ont  paile ,  dans  le  tems 
que  le  mars  écoit  encore  dansfes  matrices  ,  &  que  les 
matières  avec  lefquelles  il  fe  combine  d’ordinaire  ,  telles 
que  le  fouffre  ,  le  vitriol  &  l’argile ,  étoient  en  infufion 
enlemble  ,  elles  ont  dû  encore  fe  charger  de  la  partie 
faline ,  qui  eft  la  dominante ,  aufortir  delà  mine  de  fer, 
en  paflànt  par  des  canaux  profonds  ,  d’où  elles  ont  déta¬ 
ché  une  quantité  de  ce  fel  dont  abondent  les  terres  fortes; 
quant-  aux  boues  ,  elles  font  probablement  compofées 
de  matières  mal  digérées  &  moins  divifées ,  delà  même 
nature  que  celles  que  les  eaux  tiennent  en  diflolution  ; 
elles  font  apportées  enfuite  par-  les  courans ,  qui  les  dé- 
pofent ,  lorlque  la  réunion  de  plulieurs  de  leurs  parties 
enfemble  vient  à  leur  donner  plus  de  poids. 

Une  pincée  de  poudre  de  noix  de  galles,-  de  maron 
d’inde  ,  de  feuilles  de  noyer  &  même  de  chêne  ,  jettée 
dans  un  gobelet  de  ces  eaux ,  les  trouble  après  quelque 
tems  &  les  teint  en  blanc  fale  ;  la  poudre  de  noix  de 
galles  fait  monter  à  la  lurface  une  pellicule  qui ,  aux 
rayons  du  foleil ,  réfléchit  toutes  les  couleurs  de  l’iris  ; 
le  fuc  des  graines  de  fumac  les  noircit ,  l’huile  de  tartre 
les  rend  laiteufos  &  leur  fait  dépofer  au  fond  du  vafe  un 
fediment  confidérable  :  elles  donnent  au  fyrop  de  vio¬ 
lette  une  couleur  verte ,  &  le  guy  de  chêne  rend  à  ce 
même  fyrop  fa  couleur  naturelle.  Il  y  a  donc  dans  ces 
eaux  un  principe  alkali,  auffi  elles  liquéfient  le  lait  quand. 
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il  eft  à  fon  premier  degré  de  coagulation;  elles  rendent 
suffi  au  fang  nouvellement  tiré  des  veines ,  la  couleur 
vermeille  que  l’impreffion  de  l’air  venoit  de  lui  faire 
perdre  ;  à  l’évaporation ,  il  fe  forme  fur  leur  furface  une 
pellicule  qui  les  Couvre  entièrement  ;  la  matière  prife 
en  quantité  en  eft  rude  fous  le  doigt ,  fabloneufe  fous  la 
dent ,  âcre  fur  la  langue  ;  ces  eaux  fè  défiaient  davan¬ 
tage  à  mefure  qu’elles  fe  deflèchent,  &  lorfque  les  prin¬ 
cipes  font  tout-à-fait  rapprochés  les  uns  des  autres  par 
l’évaporation  ,  il  en  réfulte  ,  outre  quelque  peu  de  ma¬ 
tière  ferrugineufe  ,  qui  donne  prife  à  la  pierre  d’aimant, 
&  une  petite  quantité  de  terre  calcaire  ,  qui  prend  dans 
le  creufec  le  çaraélere  de  la  chaux  vive;  il  en  réfulte,  dis- 
je  ,  deux  efpeces  de  fels  blancs  :  l’un  compaéle  &  eu 
maflë ,  l’autre  en  forme  de  grains  cubiques  ;  l’un  &  l’autre 
pétillent  au  feu  comme  le  fel  marin  ,  &  exhalent  une 
odeur  piquante  à’ejprit  Je  fel  &  de  vitriol.  Ils  font  promp¬ 
tement  coaguler  la  difiolution  de  fel  de  tartre ,  &  fe  dif- 
fblvent  même  facilement  dans  l’eau  naturelle  ,  qui  ne 
peut  néanmoins  en  être  faturéa  en  égale  proportion  du 
fel  ordinaire. 

L’eau  de  riviere  dans  laquelle  on  a  introduit  de  ces  fels, 
à  raifon  de  ce  qu’on  en  a  tiré  d’une  égale  quantité  d’eau 
minérale,  fupporte  à  peu  près  les  mêmes  épreuves  que 
l’eau  minérale  elle  -  même  ;  le  réfidu  total  des  eaux 
d’A vailles  a  paru  d’-jys  de  fon  poids  ,  &  par  des  expé¬ 
riences  qui  ont  été  faites  à  Paris  ,  fur  vingt  bouteilles  de 
ces  eaux ,  envoyées  à  cet  effet  pendant  l’automne  1770, 
huit  bouteilles  ont  produit  huit  gros  de  fel  marin  très- 
pur  ;  de  ce  même  fel  à  bafe  terreufe  fix  gros  dix  grains  ; 
lie  fel  de  glauber  qui  eft  un  fel  neutre  compofé  de  l’acide 
vitriolique ,  combiné  jufqu  à  faturation  avec  l’alkali  ma- 
.rin  ,  environ  deux  fcrupm.es  huit  grains. 

Les  particules  de  mars  qui  fe  trouvent  dans  leurs  boues 
defiechées  &  pülvérifées ,  deviennent ,  avec  le  fecours 
de  la  pierre  d’aimant ,  on  ne  peut  pas  plus  manifeftes  , 
il  y  en  a  même  qui  n’ont  jamais  pu  être  en  diffolutian 
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dans  la  minérale  ,  &  qui  ont  Tans  doute  été  apportée  par 
les  courans. 

De  cette  analyfe ,  l’Auteur  d’où  nous  avons  tiré  cet 
article ,  déduit  iss  propriétés  des  eaux  d’Availles  ;  ces. 
eaux ,  en  qualité  d’eaux  minérales  chargées  de  fel  Com¬ 
mun  ,  font  très-propres  ,  ièlon  lui ,  pour  cuire  les  hu¬ 
meurs  crues  ,  qui  réfultent  des  mauvaifes  digeffions , 
fource  de  tous  les  défordres  qui  arrivent  dans  les  li¬ 
quides  &  dans  les  folides  du  corps  humain  ;  pour  don¬ 
ner  du  réfïôrt  aux  vaifièaux  qui  doivent  abreuver  les  dif- 
férens  fucs ,  dont  i’iniiitracton ,  le  défaut  de  circula¬ 
tion  &  la  difïblution  produifent  les  douleurs ,  les  ca- 
tharres  ,  les  obftruftions  ,  les  épanchemens ,  les  fup- 
preffions ,  la  lienterie ,  l’affeélion  cœliaque ,  l’hydropi- 
fie,  iaphtyfie,  les  fuifocations ,  l’apoplexie,  la  goutte 
&  la  pierre  ;  elles  doivent  auflï  être  excellentes ,  luivant 
le  même  Auteur,  contre  la  putréfaélion  du  foie  &  des 
•poumons ,  pour  arrêter  les  hémorrhagies  des  inteftins  de 
la  matrice ,  en  cicaulfer  les  ulcérés ,  en  confolider  les 
■plaies ,  en  fondre  les  tumeurs  ,  ranimer  les  efprits  vi¬ 
taux  ,  dégager  les  louppes  nerveufes ,  fubtilifer  les  fen- 
fations  internes  paralyfées ,  donner  du  ton  aux  folides 
affaiffés ,  &  un  véhicule  aux  liquides  appauvris. 

Ces  mêmes  eaux  étant  ferrugineufes  &  chargées  d’une 
portion  convenable  d’alkali,  doivent  encore  è  re  ipéci- 
nques  dans  les  maladies  caufées  par  la  furabondance  des 
acides ,  dans  les  engorgemens  d’humeurs  froides  &  indo¬ 
lentes  ,  dont  les  molécules  groffieres  préfentent  des  fur- 
faces  émouffées  &  tartreufes.  Les  particules  de  mars  mi- 
fes  en  mouvement  par  les  autres  principes  qui  s’y  trou¬ 
vent  ,  doivent  encore  dégager  les  reins  des  vifeofités 
qui  pourroient  s’y  être  fixées ,  &  qui  produifent  les  affec¬ 
tions  hypocondriaques  ,  les  coliques  néphrétiques  ,  le 
calcul  ,  les  fuppreffions  d’urines  ,  l’inflammation  des 
reins  &  les  autres  maladies  du  bas- ventre  ;  je  paflè  fous 
filence  les  autres,  propriétés  que  l’Auteur  attribue  à  ces 
eau*,  çu  égard  aux  principes  qui  les  cqnifituent ,  cela 
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sons  meneroit  trop  loin  pour  en  venir  avec  cet  Auteur 
aux  vertus  réelles  de  ces  eaux  d’après  l'expérience. 

Elles  calment ,  dit-il ,  les  effervcfcences  du  fang ,  le 
mouvement  trop  impétueux  des  elprits  animaux  ,  elles 
guériffent  les  fievres  tierces  &  quartes ,  les  affeftions 
apopleftiques ,  les  battemens  d’ altéré  &  les  premières 
attaques  de  goutte.  Quand  l’épaifliflèment  des  humeurs  , 
l’inaftion  des  folides  ,  l’engorgement  des  vaiffeaux  font 
parvenus  au  point  de  caufer  un  affaiflèment  confidérable  , 
elles  reveillent  les  ofcillations ,  rechauffent  les  liqueurs  , 
fortifient  les  membranes ,  aiguillonnent  les  fibres  nerveu- 
fes ,  forcent  les  humeurs  de  fe  mouvoir  félon  quelques 
dimenfions  ,  &  par  la  fermentation  qu’elles  y  excitent , 
elles  les  divifent ,  les  atténuent ,  les  filtrent  &  les  déchar¬ 
gent  par  tous  les  canaux  lècrétoires  ;  auiïi  font-elles  Ipé- 
cifiques  dans  toutes  les  obltr itérions  des  vifeeres ,  du  bas- 
ventre  ,  du  foie  de  la  rate ,  du  méfentefe ,  du  pan¬ 
créas  ,  dans  les  affeftions  hypocondriaques  ,  les  coliques 
de  toutes  les  efpeces  ,  les  dépôts  dans  la  matrice  &  le 
bas-ventre ,  la  fupprelfion  du  flux  menftruel  &  hémorrhoï- 
d il ,  le  calcul,  la  gravelle  ,  les  embarras  de  la veffie  , 
la  ftérilité  accidentelle  de  l’un  &  de  l’autre  fexe.  Les  eaux 
d’A vailles  ont  guéri  plufieurs  fois  des  diffenteries ,  des 
hydropifies  de  toutes  efpeces  ;  elles  ont  arrêté  des  faigne- 
mens  de  nez ,  dés  écoulemens  périodiques  immodérés  , 
des  fleurs  blanches  ,  &  même  depuis  peu  une  efpece  de 

fonorrhée  naturelle  ,  occafionnée  par  le  relâchement 
arcé  des  vaiffeaux  fpermatiques  ;  elles  font  pareille¬ 
ment  falutaires  dans  les  dérangemens  d’eftomac  ,  lorf* 
que  la  tunique  veloutée  fe  trouve  tapiflee  de  glaires  aci¬ 
des  ,  qui  lui  font  perdre  fon  reflôrt ,  &  qui  occafionnent 
des  rapports, lorfque  les  digeftions  font  trop  lentes  ou 
trop  précipitées ,  ce  qui  caule  des  vents ,  des  reflux  de 
bile  ,  des  fecrétions  fauflès  ,  des  fumées  qui  montent  à 
la  tête  ,  des  dégoûts  ,  &  la  perte  de  l’appetit. 

On  ne  peut  aflèz  recommander  les  eaux  d’A  vailles  , 
dit  M.  Delaunav,  aux  perfonnes  qui  ont  la  bile  répandue^* 
Tome  U.  Q 
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aux  jeunes  filles  qui  ont  les  pâles  couleurs ,  aux  femme# 
qui  après  leur  couche  ont  un  épanchement  de  laie.  On 
remarque  encore  de  grands  effets  de  ces  eaux ,  dans  les 
foulevemens  de  matrice ,  les  fureurs  utérines ,  l’irritation 
des  nerfs  ,  pourvu  qu’elle  ne  foit  qu’occafionnelle  ,  car 
fi  elle  étoit  abfolue  ,  ajoute  notre  Auteur  ,  il  faudroit 
pour  lors  couper  ces  eaux  avec  du  lait,  pour  s’habituer 
infenfiblement  aies  prendre  pures  ;  on  en  fera  de  même 
fl  on  les  preferit  dans  la  phtyfie  ,  à  la  fuite  d’une  périp¬ 
neumonie  ,  dans  les  crachemens  de  fang  ,  après  l’ex- 
peétoration  d’un  abcès  dans  la  poitrine  ,  &  dans  l’exco¬ 
riation  interne  de  quelques  vifeeres.  On  peut  encore  prêt 
crire  les  mêmes  eaux  dans  les  catarrhes,  les  fluxions 
périodiques ,  les  feiatiques  ,  les  fquirres  ou  cancers  com< 
anençans  ,  dans  les  maladies  cutanées  ,  telles  que  la 
galle  ,  les  éréfîpeles ,  les  dartres,  les  ébullitions  &  les 
démangeaifons  de  la  peau. 

Les  eaux  d’Availles  ont  cet  avantage  fur  la  plupart  de 
Celles  qui  leur  font  les  plus  analogues  ,  qu  elles  peuvent 
6’employer ,  félon  M.  Delaunay ,  avec  un  fuccès  égal 
dans  les  maladies  froides  &  chaudes  ,  telles  que  dans 
les  affrétions  fcrophuleufes  &  feorbutiques.  Cet  Auteur 
prétend  qu’elles  font  auffi  excellentes  en  bain ,  contre 
plufieurs  maladies ,  notamment  contre  les  maladies  delà 
peau  ,  telles  que  les  dartres  ,  la  galle ,  &  contre  les  obf- 
Cru étions  des  vifeeres  &  des  glandes:  de  pareils  bains, 
ajoute  M.  Delaunay  ,  peuvent  encore  agir  comme  diu¬ 
rétiques  &  eccropotiques ,  &  pour  lors  ils  conviennent 
dans  les  embarras  desreins,  des  vaiflèauxméfènteriques, 
liemorrhoïdaux ,  &  dans  les  conftipations  opiniâtres  :  ils 
ne  font  pas  moins  utiles  comme  toniques  &  aftringens- 
dansles  fyncopes  hyftériques  ,  les  affrétions  nerveufes, 
les  fleurs  blanches  ,  les  pertes  rouges  &  comme  antifpaf- 
modiques  dans  les  maladies  de  l’efprit ,  telles  que  la 
folie  ,  la  manie ,  l’extrême  mélancolie ,  les  convul-' 
fions  ,  notamment  dans  la  danfe  de  S.  With ,  le  rire  la¬ 
conique  &  la  rage. 
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Des  vettus  des  bains  des  eaux  d’ A  vailles,  M.  Delaunay 
paffè  auxqualitésde  leurs  boues  ;  il  prétend  queces  boues 
peuvent  être  d’une  très-grande  renburce  dans  les  fciatis 
ques  ,  fengourdiflèment  ou  la  foibleflè  de  quelques 
membres, les  fquirres  extérieurs,  les  coups , les  tumeurs 
indolentes,  œdemateufes ,  phlegmoneufes ,  même  quand 
l’inflammation  eft  fur  fon  déclin ,  dans  la  goutte  froide, 
aux  articulations  ,  dans  les  anchylofes  imparfaites  ,  les 
foulures  de  nerfs  &  de  ligamens  ,  quand  il  n  y  a  pas  luxa1- 
tion  dans  les  coups  violens ,  reçus  à  quelque  partie  char¬ 
nue,  quand  il  n’y  a  ni  frafture ,  ni  folution  de  conti¬ 
nuité  ;  on  peut  remédier  à  tous  ces  maux  par  le  moyen 
des  boues  qu’on  applique  fur  les  parties  malades  en  forme 
de  cataplafme  Ample  ou  compofé. 

Pour  appliquer  ces  boues,  ilfaut  Amplement  les  faire 
chauffer  au  bain-marie  après  les  avoir  enveloppées  dans 
un  linge ,  &  après  les  avoir  même  mifes  dans  l’eau  mi¬ 
nérale  ;  on  les  met  de-là  dans  un  linge  bien  fec  j  on  en 
couvre  l’endroit  malade  &  on  laifTe  le  linge  entre  les 
boues  &  la  peau ,  on  Axe  ce  cataplafme  avec  des  bandages 
faits  félon  l’art  &  la  commodité  du  malade  ,  on  le  laifle 
ainAfurle  mal  jufqu’à  Accité ,  &  on  préféré  la  nuit  au 
jour  pour  le  tems  de  cette  application  ,  on  le  renouvelle 
toutesles  nuits  j ufqu’àparfai  te  guérifon  ;  A  ces  boues  ne  fuf- 
Afent  pas ,  on  y  mêle  le  Aie  ou  la  décoétion  de  quelques  her¬ 
bes  vulnéraires  ,  qu’on  approprie  au  genre  de  la  maladie. 

On  peut  prendre  les  eaux  d’A vailles  dans  toutes  les 
faifons  de  l’année  ,  A  le  cas  en  eft  preflànt ,  mais  pour  lors 
on  aura  foin  de  fe  précautionne'r  contre  les  intempérie# 
de  l’air  ;  le  vrai  tems  pour  boire  ces  eaux  efl  cependant 
depuis  le  1 4e  Mai  jufqu’au  commencement  de  l’automne , 
ou  pour  mieux  dire  ,  le  milieu  du  printems  ,  &  le  com¬ 
mencement  d’Oétobre  ;  on  deflinera  douze ,  quinze  à 
dix-huit  jours  pour  la  boifïbn. 

Nous  allons  rapporter  actuellement  la  réglé  de  con-  . 
duite  que  M.  Delaunay  preferit  pourl’ufagc  d.e  ces  eaux. 
Deux  ou  trois  jours  avant  de  les  prendre  il  eft  a  propos  de 
Gij 
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fe  faire  falgner  &  de  fe  purger  ,  &  cela  félon  le  befoîü 
qu’on  en  a  &  le  tems  qu’il  y  a  qu’on  ne  l’a  pas  fait.  On 
feroit  encore  très-bien  de  faire  précéder  quelques  bains 
tiedes  d’eau  de  riviere  j  quand  on  eft  fur  les  lieux  on 
prend  le  matin  à  jeun  ces  eaux  froides ,  &  on  les  engour¬ 
dit  au  bain-marie  ,  lorfqu’elles  ont  été  tranfportées  j  on 
foupe  la  veille  de  bonne  heure  &  bien  légèrement  ;  on 
commence  d’abord  par  deux  verres ,  dont  on  augmente 
tous  les  j'ours  le  nombre  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à 
la  dofe  de  deux  bouteilles  ,  mefure  de  Paris  ;  on  fait  or¬ 
dinairement  'cette  augmentation  dans  l’efpace  de  huit 
jours  ,  après  quoi  on  le  purge ,  on  fe  remet  le  lendemain 
matin  aux  eaux ,  &  on  en  diminue  les  dofes  dans  le 
même  ordre  qu’on  les  a  augmentées  ;  on  le  purge  encore 
à  la  fin.  Quand  elles  n’ont  pas  opéré  luffifamment  pour 
une  première  faifon  ,  on  y  retourne  une  fécondé.  Ces. 
eaux  agilîènt  fouvent  plus  de  fix  femaines  après  qu’on  en 
afaitufage,  c’eft  pourquoi  on  gardera  pendant  tout  ce 
tems  le  même  régime  qu’on  a  obfervé  en  les  prenant, 
c’eft-à-dire  ,  qu’on  vivra  avec  la  plus  grande  fobriété  en 
tout  genre  ]  on  s’ablliendra  de  toutes  liqueurs  Ipiritueu- 
les ,  d’eau-de-vie  ,  de  café ,  de' vin  même  s’il  eft  poflîÜe. 
On  obfervera  toujours  une  heure  réglée  pour  fes  repas  j 
on  ne  mangera  que  des  choies  faines  ,  telles  que  des 
viandes  rôties  &  bouillies  ;  on  prendra  un  exercice  mon 
déré  fans  être  trop  violent  ;  on  évitera  toute  tenfiond’efi 
prit  ;  on  le  promènera  pendant  le  jour ,  mais  on  évitera 
le  ferein  &  les  rayons  trop  ardens  du  foleil  :  fi  ces  eaux 
ne  palîènt  pas  les  premiers  jours  ,  ni  par  les  felles  ni  par 
les  urines  ,  on  fera  fondre  dans  le  premier  gobelet  deux 
ou  trois  joins  de  luite  une  demi-once  ou  de  feldeglau- 
ber  ou  d’éplom ,  ou  végétal,  ou  de  feignete  ;  le  fel 
de  glauber  eft  néanmoins  le  meilleur.  Si  au  contraire  le* 
eaux  d  A  vailles  purgent  trop ,  ce  qui  eft  cependant  très- 
rare  ,  il  faudra  pour  lors  en  difeontinuer  l’ufage  pour- 
avoir  recours  auxremedes  généraux  ,  on  y  retournera  en- 
luite.  Si  elles  caufent  un  dégoût  après  les  avoir  prifes , 
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4ft  pourra  mettre  dans  la  bouche  quelques  grains  d’anis, 
ou  quelques  paftilles  de  cachou.  Quandles  eaux  d’Avail- 
les  ont  parfaitementrempli  leur  objet ,  elles  ont  la  qua¬ 
lité  de  fortifier  &  d'engrainer  :  c’èft  même  à  cette  marqua 
qu’on  reconnoîtra' fi  elles  ont  été  très-bien  appliquées  j. 
elles  ont ajoute  M.  Delaunay ,  une  très-grande  ana¬ 
logie  avec  les  eaux  de  Paflÿ,  de  Pougues,  de  Forges ,  d# 
•Rouen ,  de  Spa ,  &c.  On  peut  dire ,  fi  on  en-  croit  cet  Au¬ 
teur,  qu’elles  font  une  panacée  univerfelle  ,  ce  que  nous 
nous  garderons  biendepenfer  avec  lui.  Pierre  Rondelet, 
Doéteur  en  Médecine  ,  a  publié  en  1 640  ,  une  Dilîèrta*- 
tion  fur  les  eaux  d’ A  vailles  ;  elle  avoit  pour  titre  :  Aqua- 
'  Tum  Avallcnfium Medicatarum  defcriptio  ,  à  Petto  Ron¬ 
de  letio  ,  Medecinee  Dollars  :  Parijlis  .-  Perrier  1 640  , 
2/2-8°.  Madame  de  la  Gueronniere ,  réfidente  au  Châ¬ 
teau  de  Villemartin ,  près  le  Dorât ,  Election  &  Dio- 
cèfe  de  Limoges ,  poflede  dans  fon  cabinet  un  manufcrit 
qui  eft  rédige  par  Jean  &  Pierre  Robert pere  &  fils  , 
&.  qui  a  pour  titre  :  Mémoires  de  Jean  &  Pierre  Robert , 
Lieutcnans-généraux  au  Jîègc  royal  &  principal  de  Utr 
baffe  Marche  ,  eh  la  ville  du  Dorât ,  au  feiffeme  &  dix— 
Jeptieme  Jîecle  ,  pour  fervir  à  l’hijloire  naturelle  de  let. 
Province  de  la  Marche.  Cet  Ouvrage  ,  qui  eft  divifé  en- 
deux  parties,  traite  dans  la  fécondé,  des  rivières  de  la 
Marche  &  des  eaux  minérales  du  Bourg  d’AvaiHes ,  dé 
la  découverte  de  ces  eaux  en  v6z  3  ,  de  leur  nature  ,  de 
leurs  effets, &  des  maladies  auxquelles  elles  font  propres» 
Comme  nous  n’avonspu  nousprocurer  cemanufcrit  ,nous 
nous  contenterons  feulement  de  l’indiquer  ici. 
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•Â-UDINAC  eft  fitué  à  une  demi-lieue  de  Saint-Girons 
en  Couferans  ;  les  eaux  minérales  qui  s’y  trouvent  ap¬ 
partiennent  à  M.  Dauby,  Subdélégué  de  l’Intendance 
Güj 
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d’Auch,  au  département  de  Saint-Girons.  Une  perforine 
foi-difant  habile  Chymifte,  dit  M.  Campmartin,  qui  nous 
a  fourni  l’article  concernant  ces  eaux  ,  m’ayant  affûté 
qu’elles  contenoient  du  foufre  &  du  vitriol ,  je  me  ren¬ 
dis  fur  les  lieux  le  17  Février  1768  pour  me  convaincre 
par  moi-même  de  la  vérité  de  fes  oblervations.  On  m’in¬ 
diqua  la  faurce,  elle  eft  fituée  au  bas  d’un  coteau,  j’exa¬ 
minai  le  terrein  furdominant  :  l’intérieur  eft  formé 
d’une  carrière  de  pierres  calcaires  ou  marbre  commua 
qui  fe  manifefte  même  à  la  furface.  Les  eaux  traverfent 
cette  carrière  j  elles  forment,  en  jailliffant  de  bas  en 
-  haut ,  un  bafîîn  d’environ  fix  pieds  de  diamètre  ;  elles 
s’évacuent  par  un  petit  canal  dirigé  vers  le  levant.  r'.Ces 
eaux  font  diaphanes ,  elles  .ont  le  goût  légèrement  ferru¬ 
gineux  &  falin.  i®.  J’y  plongai  mon  thermomètre ,  dit 
JV1.  Campmartin  ,  il  monta  au  dix-huitieme  degré  de  la 
graduation  de  Réaumur.  30.  Ces  eauxdépofent  dans  le 
canal  par  lequel  elles  s’évacuent  une  matière  couleur  de 
ïouille  martiale;  elles  continuent  ce  dépôt  jufqu’à la  dil- 
tance  d’environ  trente  pieds.  4°.  Une  diffolution  de  mer¬ 
cure  dans  l’acide  nitreux  ,  verfée  dans  un  verre  de  ces 
eaux ,  les  a  troublées  en  jaune  ,  &  par  le  repos  il  s’eft 
fait  au  fond  du  vafe  un  précipité  jaune  ;  la  liqueur  a  re¬ 
pris  enfuite  fa  tranfparence.  5  *.  La  noix  de  galle  con- 
caffée  a  donné  à  ces  eaux  une  teinture  légère  d’un  noir 
violet.  6°.  L’huile  de  tartre  par  défaillance  les  a  louchées 
d  un  blanc  mat ,  &  par  le  repos  il  s’eft  précipité  au  fond 
une  matière  blanche  ,  &  la  liqueur  eft  devenue  limpide. 
7°- L’acide  nitreux  verfé  dans  ces  eaux  n’a  produit  aucun 
phénomène.  8°.  La  teinture  des  pétales  récens  de  vio¬ 
lettes  n’a.pas  été  altérée  par  ces  eaux. 

De  ces  obfervations  on  doit  inférer. qu’elles  contien¬ 
nent  ,  ï  .  un  fel  neutre  à  bafe  terreufe ,  lequel  a  pour 
principe  conftituant ,  l’acide  vitriolique.  i°.  Du  fer  qui 
si  eft  point  combiné  avec  quelque  menftrue  propre  à  la 
terre  en  difiolution  dans  l’eau. 

il  eft  d  abord  certain  que  ces  eaux  contiennent  un  fel 
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weutre  à  bafe  terreufe ,  la  fixieme  obfemtîon  le  démon* 
tre  invinciblement.  Les  fels  alkalis  ayant  plus  d’affi¬ 
nité  avec  les  acides  que  les  terres ,  les  premiers  doivent 
en  chafler  les  derniers  pour  s’y  combiner  à  leur  préju- 
dice  ;  or  c’eft  ce  qui  eft  arrivé  en  jettantdans  ces  eaux  de 
l’huile  de  tartre  par  défaillance  ;  cet  alkali  s’eft  combiné 
•avec  l’acide  &  en  a  féparé  la  terre  qui  y  étoit  unie  ,  la¬ 
quelle  a  troublé  l’eau  par  fa  fufpenfion  momentanée  j 
mais  fa  pefanteur  fpécifique  ayant  prévalu ,  il  s’eft  fait 
un  précipité  d’une  couleur  blanche  &  la  liqueur  a  repris 
de  fuite  fa  diaphanéité  ;  c’eft  un  fel  neutre  démontré  f 
qui  a  préfenté  les  mêmes  phénomènes  que  celui  de  fed- 
litz  ;  il  eft  encore  évident  que  ce  fel  a  pour  principe 
conftituantl’acide  vitriolique  ;  c’eft  ce  qu’on  peut  inférer 
de  la  quatrième  obfervation'  ;  c’eft  une  propriété  inhé¬ 
rente  à  la  combinaifon  du  mercure  avec  l’acide  vitrioli¬ 
que  ,  de  fe  manifefter  en  jaune.  Une  diftblution  de  mer¬ 
cure  dans  l’acide  nitreux  ayant  été  verfée  dans  ces  eaux, 
elles  ont  été  teintes  en  jaune;  le  dépôt  qui  s’eft  fait  par 
le  repos ,  étoit  encore  jaune.  Il  eft  arrivé  dans  cette  opé¬ 
ration  que  le  mercure  ayant  plus  d’affinité  avec  l’acide 
vitriolique  qu’avec  l’acide  nitreux ,  il  a  abandonné  le 
dernier  pour  s’unir  au  premier  ;  mais  l’acide  vitriolique 
qui  etoît  uni  à  une  bafe  terreufe  ,  ayant  brifé  fes  lien*, 
^our  fe  combiner  avec  le  mercure ,  l’acide  nitreux ,  libre 
à  fon  tour  de  ceux  qui  le  tenoient  uni  au  mercure ,  s’eft 
combiné  de  Ion  côté  avec  la  baie  terreufe  pour  former 
un  acide  nitreux  qui  a  refté  dilîbut  dans  l’eau ,  &  le  nou¬ 
veau  fel  mercuriel  s’eft  précipité  fous  forme  jaune. 

2  .  Il  eft  clair  que  ces  eaux  contiennent  du  fer.  On  en 
peut  juger  par  leur  goût  &  le  dépôt  qu’elles  font  dans  le 
canal  par  lequel  elles  s’évacuent ,  la  cinquième  expé-- 
rience  en  produit  d’ailleurs  une  conviction  parfaite.  O» 
fait  que  toutes  les  fois  que  les  noix  dé  galle  ont  le  con~ 
taft  du  fer ,  elles  fontune  teinture  noire.  Or ,  c’eft  ce  qui- 
eft  arrivé  en  jettant  de  ces  noix  concafïëes  dans  ces  eaux  5 
â  ailleurs  le  fer  qui  y  eft  conœniuveft  pas  combiné  ave# 
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quelques  menftrues  qui  puiflënt  le  tenir  en  diilolution 
dans  l’eau.  Le  depot  que  font  ces  eaux  dans  le  canal  par 
lequel  elles  s’évacuent ,  en  fait  la  démonftration.  Au  fur- 
plus  fi  elles  ne  font  point  ce  dépôt  à  la  fqurce  ,  la  raifon 
en  eft  bien  fimple ,  elles  forment  des  jets  de  bas  en  haut 
avec  véhémence ,  ce  qui  y  entretient  un  mouvement  vio¬ 
lent  ,  d’où  il  fuit  néceffàirement  que  le  fer  doit  relier  fut 
pendu  dans  ces  eaux  ;  la  gravité  fpécifique  ne  pouvant 
point  prévaloir  à  caufç  de  l’extrême  divifion  des  molécules 
ferrugineufes. 

Quant  au  foufre  qui  y  eft  fôupçonné  par  certaines  per- 
fonnes ,  il  n’y  eft  indiqué  ni  par  le  goût  ni  par  l’odeur, 
d’ailleurs  la  quatrième  expérience  démontre  qu’elles  n’en 
contiennent  point.  Cela  convenu ,  nous  allons  paflèravec 
SL  ‘de  Campmartin  aux  effets  que  doivent  produire  les 
eaux  minérales  fur  ceux  qui  en  feront  ufage. 

Le  fel  neutre  qu’elles  contiennent  eft  un  purgatif  diu¬ 
rétique  qui  fe  diftribue  dans  les  liqueurs  du  corps  hu¬ 
main  ,  entraîne  avec  lui  la  partie  féreufe  à  travers  les  dif¬ 
férents  organes  fecrétoires  &  excrétoires  ;  le  fer  contenu 
dans  ces  eaux  étant  extrêmement  divifé ,  peut  pénétrer 
par  les  veines  laétées  ,  &  de  là  être  porté  dans  le  torrent 
de  la  circulation  ;  il  s’enfuit  de-là  qu’une  partie  parvient' 
au  fang ,  &  l’autre  fe  répand  fur  toutes  les  houppes  nér- 
veufes  de  l’eftomac ,  fe  communique  de  proche  en  pro¬ 
che  à  tout  le  genre  nerveux  ,  enaugmente  les  ofcillations 
qui  d  e  viennent  par-là  plus  fortes  &  plus  régulières. 

Les  liqueurs  qui  féjournent  dans  différentes  parties  du 
corps  humain  ,  qui  y  caufent  des  obftmctions  ou  autres 
embarras  ,  font  donc  poufiees  en  avant  parle  fel  que 
contiennent  ces  eaux ,  &  par  l’augmentation  d’ofeilia-’- 
tion  que  produit  le  fer  ;  elles  doivent  par  ce  moyen  re¬ 
prendre  la  route  que  leur  a  tracé  la  nature  ;  les  fècrétions 
devenant  plus  libres,  la  famé  doit  fe  rétablir  dans  toute 
faperfeftion. 

On  eft  donc  fondé  à  conjefturer  que  ces  eaux  doivent 
ttès-bien  réuifir  dans  les  obftru&ions ,  les  biles,  répan- 
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.eues  ,  J ans  certaines  jauniflès ,  dans  les  pâles-couleurs  , 
dans  les  fuppreffions  du  flux  meriftruel  ;  on  peut  même  , 
fans  s’écarter  des  principes  ,  les  eftimer  convenables 
dans  les  mauvaifes  digeftions  accompagnées  de  cours  de 
ventre ,  dans  les  coliques  venteufes  ,  dans  les  migraines  , 
dans  plufieurs  affeftions  hypocondriaques  &  mélanco¬ 
liques, les  fievres  intermittentes, tierces  &  quartes; en  un 
mot ,  les  vertus  purgatives  ,  diurétiques  &  toniques  que 
ces  eaux  renferment ,  préfentent  de  grands  avantages  à 
l’humanité. 


AVENHE1M . 

Les  tains  d’Avenheim  ,  en  Allemand  ,  Avenjieimcr 
B  ad ,  ont  été  jufqu'ici  inconnus  aux  Auteurs  &  aux  Mé¬ 
decins  ;  les  eaux  de  cette  fontaine  font  d’une  odeur  défa- 
gréable  ;  elles  font  froides  en  été  &  chaudes  en  hiver. 

Cette  fource  fe  trouve  dans  un  village  de  la  Baffe- Al- 
face,  nommé  Avetihcim,f\taé  à  trois  lieues  de  Strafbourg, 
à  quatre  ou  environ  de  Saverne  ,  &  éloigné  de  la  grande 
route  de  quelque  cent  pas.  L’air  de  ce  vallon  eft  très-fain , 
fes  habitans  y  jouifiênt  d’une  longue  &  parfaite  fanté  ;  la 
terre ,  qui  y  eft  argilleufe ,  eft  agréablement  variée  de  di- 
verfes  couleurs.  Cet  endroit  eft  à  découvertdu  côté  de  l’eft 
Si  du  fud  ;  mais  au  nord  &  à  l’oueft,  il  eft  renfermé  par  des 
coteaux.  On  y  trouve  abondamment  des  pierres  calcaires. 
Les pétrifications  les  plus  curieufes  n’y  font  pas  rares, fur- 
tout  les  coquillages  de  mer  &  de  rivières.  Le  puits  intarif- 
fable,  autrement  la  fource  dont  il  s’agit,  eft  dans  le  village 
même;  fon  baffin  a  environ  fix  pieds  de  roi  de  profondeur, 
&  autant  de  largeur  :  il  fournit -un  égal  volume  d’eau  pen¬ 
dant  toute  l'année, même  pendant  les  plus  grandes  chaleurs 
de  la  canicule ,  &  les  hommes  ,  ainfi  que  les  animaux  ,  y 
trouventtoujours  un  remede  sûr.  On  peut  raifonnablemcnt 
conjefturer  qu’il  y  a  plufieurs  efpeces  de  minéraux  dans 
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le  fein  des  collines  voifînes ,  puifqu’on  voit  forcir  du  pied 
de  celles  qui  font  au  midi  &  au  feptentrion ,  des  fources 
qui  ont  le  goût  de  cuivre  &  de  fer ,  &  quil  s’en  trouve  une 
entr’auues  au  couchant  qui  a  la  propriété  de  pétrifier  en 
fort  peu  de  tems  les  morceaux  de  bois  qui  tombent  dans-' 
fes  eaux. 

L’eau  de  cette  fontaine  eft  agréable  au  goût ,  très--, 
pure,  Si  fi  limpide,  qu’on  peut  aifément  appercevoir  le 
plus  petit  corps  qui  feroit  au  fond  du  baffin.  En  hiver  il 
en  fort  beaucoup  de  vapeurs  ;  8c  quoique  le  puits  ne  foit 
pas  couvert ,  mais  expofé  en  plein  air,  fes  eaux  ne  gèlent 
jamais ,  pas  même  dans  les  froids  les  plus  rigoureux.  Cette 
eau  bue  en  très-grande  quantité,  paffe  facilement;  fon 
odeur  fétide  eft  fi  forte  ,  qu’on  la  fent  à  quarante  pas  de 
diftance ,  &  que  le  ruifîêau  qu’elle  forme ,  conferve  cette 
odeur,  fans  le  glacer  non  plus;  ce  qui  eft  un  phénomène 
fingulier.  Cependant  cette  odeur  délagréable  s’évapore  fi 
promptement ,  quelle  abandonne  en  un  inftant  l’eau,, 
lorfqu’elle  eft  enfermée  dans  un  vafe. 

Tous  les  corps  &  les  animaux  ,  même  ceux  qui  mena¬ 
cent  de  corruption ,  étant  plongés  dans  cette  eau ,  s’y 
confiaient  plus  long-tenis  que  dans  les  autres  eaux ,  Si 
û  corrompent  difficilement.  Si  on  y  jette  une  humeur 
quelconque  durcie  par  le  froid, elle  acquiert  de  la  tiédeur, 
s  amollit  &  fe  defièche  même  bientôt  par  la  chaleur  t 
cette  eau  refroidit  extraordinairement  pendant  l’été  tour 
Ce  qu’elle  touche.  On  remarque  quelques  plantes  qui 
s’y  nourrifïënt  ;  ce  font  particulièrement  les  Técrapé- 
t&les  régaliens,  les  Tétradynamiques  JUiqueufei  qui  on» 
les  unes  &jles  autres  une  âcreté  extraordinaire.  Cette 
eau  mêlée  avec  le  fyrop  de  violettes,  prend  une  tein¬ 
ture  verte  ;  avec  l’infufion  de  noix  de  galle  elle  ne  fe 
noircit  jamais  ;  avec  l’huile  de  tartre  elle  devient  trouble. 
Si  on  y  mêle  du  mercure  diffout  dans  l’acide  nitreux ,  elle 
fè  trouble  promptement ,  en  prenant  une  couleur  de  ci-1 
tron.  La  poudre  de  cette  derniere  couleur  fe  précipite  au 
fonds.  Trente-huit  livres,  de  cette  eau  diftiîlée  foigneu-j 
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fement  au  bain  Je  fable  dans  une  cornue  de  verre ,  réduites 
à  deux  livres  &  expofées  au  froid ,  ont  fourni  une  diagme 
de  fel  brillant  en  lames.  L’eau  ayant  été  décantée  &  redif- 
tillée  jufqu’à  parfaite  ftccité ,  a  fourni  deux  dragmes  de 
terre  purement  calcaire,  absorbante  &  très-fine,  qui  ne 
contenoit  point  du  tout  de  fel.  Je  fuis  très-fâche  que  le 
tenis  ne  m’ait  pas  permis  d’examiner  plus  exactement 
cette  fontaine  &  les  choies  curieufes  qu’elle  préfente. 

On  peut  avancer  que  cette  fontaine  contient ,  outre 
de  l’air ,  beaucoup  d’eau  très-pure ,  &  une  allez  grande 
quantité  de  terre  calcaire  très-fubtile  ,  quelque  peu  d’a- 
.  eide  vitriolique  &  de  bitume.  Les  expériences  montrent 
qu’il  entre  auffi  des  alkalis  dans  fa  compofition ,  ou 
qu’il  y  a  plufieurs  indices  d’alkali  folfile  ,  de  forte  que 
chaque  livré  de  cettte  eau  nouvellement  puifée  contient 
beaucoup  de  volatil  fcctide  ,  deux  grains  de  la  malTe  de 
fel  dont  nous  avons  parlé  ci-delTus ,  &  au  moins  quatre 
■de  terre  calcaire. 

J’ofe  d’autant  plus  confîdemment  expofer  fes  vertus 
émollientes,  déterfives,  apéritives,  dépuratives  ,  un  peu 
fortifiantes ,  abforbantes  ,  adoucilfantes  ,  qu’un  grand 
nombre  d’expériences  prouve  que  cette  eau  étant  bue 
égaye  l’efprit ,  provoque  fortement  les  urines  ,  &  accé¬ 
léré  tellement  le  mouvement  du  fang  ,  que  ceux  qui, 
n’y  étant  pas  accoutumés ,  en  boivent  pendant  quelques 
jours ,  ont  la  peau  rouge  &  couvertes  de  pullules  qui  dit 
paroiffent  bientôt  -,  après  quoi  l’appétit  augmente  &  la  di- 
geflion  fe  fait  plus  facilement.  Si  l’on  fe  baigne  dans 
cette  eau,  le  corps  en  devient  plus  fouple  &  plus  alerte, 
îl  paroît  qu’on  doit  attribuer  à  l’ufage  de  cette  eau  la 
fanté  confiante  &  de  longue  durée  dont  jouiflènt  les  ha- 
bitans  de  ce  village ,  puifque  la  plupart  vivent  au-delà 
de  quatre-vingt-cinq  ans.  Ce  qu’il  y  a  d’étonnant ,  c’efl 
que  pendant  les  plus  grandes  chaleurs,  lorfque  cette  eau 
efl  d’un  froid  glacial ,  &  que  les  habitans  ont  le  corps 
tout  en  fùeur  ,  ils  boivent  facilement  &  impunément  â 
cette  fontaine ,  Icqn  d’en  foufirir,le  corps  en  fai:  mieux 
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fes  fondions ,  &  elle  paflê  à  merveille.  On  n’a  jamais 
dans  ce  village  une  perfonne  attaquée  de  la  galle ,  ou 
d’autres  maladies  de  la  peau ,  quoiqu’on  s’y  noutrifle 
d’alimens  durs  &  fort  âcres  :  les  fievres  y  font  très-rares, 
&  on  n’y  connoît  ni  la  pierre  ,  ni  la  gravelle.  Cette  eau 
eft  également  utile  pour  l’ufàge  des  cuifines  &  pour 
■abreuver  les  beftiaux. 

On  s’en  fert ,  comme  je  l’ai  dit ,  intérieurement  &  ext& 
rieurement.  Une  longue  expérience,  &  un  grand  nombre 
de  payfans  du  voifinage  nous,  ont  appris  que  l’ufage  in¬ 
térieur  de  cette  eau  minérale  étoit  fouverain  contre  toutes 
les  maladies  provenant  de  Tépaiffifiêment.  ou  de  l’acri¬ 
monie  des  humeurs  ,  contre  la,  phthyfie ,  l’éthylie  de 
tout  âge  &  de  tout  feae  :  elle  guérit  très-bien  la  galle , 
enleve  les  taches  de  la  peau  ,  la  rend  claire  &  douce , 
de  rude  qu’elle  étoit ,  fi  à  l’ufage  intérieur  on  ajoute  celui 
des  bains  ou  lotions. 


A  F  I  G  N  O  N. 

.Â.  V I  G  N  O  N  ,  eft  la  Capitale-  du  Comtat  de  c é 
nom ,  il  s’y  trouve  des  eaux  minérales  &  des  bains.  Gri- 
fonius  a  travaillé  fur  ces  eaux  ,  &  a  obfèrvé  que  quand 
elles  font  fraîchement  puifées ,  elles  font  limpides  & 
d’un  goût  auftere  ;  fi  on  en  croit  Mengus ,  elles  contien¬ 
nent  plus  d’alun  que  de  fer  ;  Savonaroie  penfoit  quelles, 
étoient  imprégnées  de  fer  ,  d’alun  &  de  cuivre ,  &  Bac- 
cius  les  a  reconnues  pour  ferrugineufes  &  alumineufes* 
un  Auteur  doute  cependant  qu’il  y  ait  du  fer  ,  mais  par 
les  expériences  fuivantes  ,  il  tâche  de  prouver  qu’inde- 
pendamment  du  foufre,  il  y  a  dutartre  vitriolé,  &Ü 
exclut  le  fer,  quoiqu’il  foit  rare  de  trouver  des  pyrites 
8c  du  vitriol  qui  n’ait  quelque  portion  de  fer  ;  l’eau  mê¬ 
lée  à  la  décoction  de  noix  de  galles  a  pris ,  félon  lui* 
une  couleur  jaune  &  non  pas  une  noire }  une  portion  da 
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jlépôt  durci  qui  fe  trouve  au  fond  de  ces  eaux,  pulvérilee 
&  mife  dans  de  l'eau  commune  avec  de  la  poudre  de  noix 
de  galle ,  n’a  donné  aucune  couleur  noire  à  l'eau  5  il 
a  mis  de  l'huile  de  tartre  dans  une  once  de  cette  eau ,  elle 
s'eft:  troublée  mais  elle  s'eft  éclaircie  bien  vite  &  a  pris 
une  couleur  jaune  tirant  fur  le  rouge.  Verfée  dans  un 
vaiflèau  de  terre  &  defïechée ,  elle  a  pris  une  couleur 
d'orange  mure  &  feche ,  ou  de  rouille  de  fer.  Cela  ar¬ 
rive  avec  l’eau  omphatique  de  j Mathiole  ,  mais  non  pas 
avec  celle  des  bains  d'Avignon ,  qui ,  mêlée  à  l’huile 
de  tartre  ,  a  pris  fur  le  champ  une  couleur  blanche, 
comme  du  lait ,  jufqu'à  ce  qu’il  fe  foit  précipité  une  pe¬ 
tite  quantité  de  terre.  Il  a  mis  enfuite  parties  égales  d'eau 
dans  deux  vafés  de  terre  :  dans  l’un  il  a  verfe  quelques 
gouttes  d'efprit  d'urine  ,  dans  d'autres  quelques  gouttes 
d  elprit  de  fel  ;  l'une  &  l'autre  ont  paru  laiteufès  ,  fans 
être  rouges  ni  jaunâtres ,  comme  il  feroit  arrivé  ,  à  ce 
qu’il  dit,  s’il  y  avoit  du  fer.  A  une  demi-once  d’eau 
notre  Auteur  a  mêlé  un  gros  de  chaux  vive ,  &  au  bouc 
de  huit  heures  l’eau  étoit  encore  blanche  ;  enfuite  elle  a 
pris  la  couleur  jaunâtre  d'une  eau  ferrée,  après  quoi  il 
a  mis  dans  un  vafe  de  verre  un  peu  d'elprit  de  vitriol  ro-: 
main  ;  l'addition  de  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  a 
occafionné  une  grande  ébullition  Sc  effervelcerice ,  la¬ 
quelle  étant  pafîée ,  il  s’eft  précipité  une  fübftancé  fa- 
ltne  ,  de  couleur  rougeâtre  ,  qui  eftle  fer  caché  dans 
cette  liqueur.  Il  a  encore  mêle  de  la  poudre  de  noix  de 
galle  à  quelques  gouttes  de  cet  efpritde  vitriol ,  jointes  à 
une  once  d’eau  commune  ;  la  couleur  noire  s'eft  auilî-tôc 
montrée.  Ayant  fublimé  une  partie  d'une  certaine  terre 
jaunâtre  de  la  vallée  de  Roze,  dans  le  territoire  de  Sienne, 
qui  paffepourferrugineufe  ,  avec  une.  fc&le  portion  dé 
tel  ammoniac  ,  le  tout  refroidi ,  a  pris  une  couleur  d'o¬ 
range  mûre  &  defféchée  ;  ayant  trouvé  dans  la  partie 
concave  du  chapiteau ,  des  particules  falines  de  la  même 
couleur ,  ce  qui  n'arrive  pas  avec  le  fédiment  de  l’eau  des 
J?ains  d  Avignon  ;  mais  qui  donnoit  une  couleur  blanche 
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à  la  matière  qui  reftoit  au  fond  comme  à  celle  qui  étoit 
attachée  au  chapiteau  de  l’alambic.  L’intérieur  de  ce». 
matières  étoit  rouffàtre;  &  pour  mieux  s’affurer  qu’il  n’y 
avoir  point  de  fer  fur  un  grain  tiré  par  le  feu ,  notre  Au- 
leur  verfa  de  l’huile  de  tartre,  fans  que  fa  couleur  aie 
■changé  ;  elle  devoit  cependant  en  prendre  une  jaune , 
ou  de  rouille  ;  il  eil  auffi  démontré  qu’il  n’y  a  point 
d’alun ,  car  ayant  tiré  de  la  teinture  de  bois  de  Brefd  , 
mis  en  menus  morceaux  &infufi  pendant  une  nuit  dans 
de  l’eau  commune ,  cette  teinture  mêlée  avec  mie  partie 
d’alun  déroché  diflôut  dans  de  l’eau  commune ,  perdit 
beaucoup  de  fa  couleur  rouge ,  ce  qui  n’arrive  pas  lorf 
qu’on  la  mêle  avec  des  ledimens  de  l’eau  des  bains 
d’Avignon.  Outre  cela  l’addition  d’alun  fubtilemenc 
pulvérifé  dans  du  vin  fait  avec  des  grenades  ,  n’a  occa- 
iionné  aucune  fermentation  ni  aucun  changement  de  cou¬ 
leur  ,  au  lieu  que  la  poudre  du  fédiment  de  ces  bains , 
mêlée  à  ce  vin ,  a  fait  une  grande  fermentation  avec  ébul¬ 
lition  &  écume  ;  un  peu  après  ce  vin  fut  plus  clair  qu’au- 
paravant;  Ayant  fait  évaporer  une  grande  quantité  de 
cette  eau  ,  il  eft  relié  deux  onces  de  iediment  de  couleur 
fauve obfcure  ,  appellée  léontine  ,  d’une  faveur  douce, 
&  un  peu  falée.  Si  elle  tenoit  du  fer  ou  de  l’alun ,  on  au- 
roit  trouvé  des  parties  noires  &  rougeâtres  ,  proportion¬ 
nellement  aux  parties  du  fer  &  des  cryltaux  attachés  aux 
•parois  du  verre  proportionnellement  a  la  quantité  d’alun  : 
car  de  la  diflôlution  d’une  livre  d’alun  faite  dans  un  vaif- 
feau  de  chêne  avec  lix  livres  d’eau  commune  ,  &  lailfce 
pendant  plufîeurs  jours  dans  ce  vafe  ,  l’eau  palïè  goutte  à 
goutte  à  travers  les  pores  &  laiffe  l’alun  cryftallile.  Notre 
Auteur  a  obfervé  la  même  chofe  dans  une  portion  d’alun 
de  roche,  diflonte  &  lailfée  dans  un  vafe  rempli  d’eau 
commune  ;  enfuite  fur  de  l’alun  de  roche  pulvérifé  &  mis 
dans  un  vafe  de  verre ,  il  a  verfé  quelque  gouttes  d’huile 
de  foufre  ,  ce  qui  n’a  rien  donné  de  nouveau  j'après  cela 
fur  du  fédiment  des  eaux  d’Avignon  pulvérifé  ,  il  a  mis 
«n  peu  d’huile  de  foufre ,  &  il  y  a  eu  une  grande  fermenj 
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fanon.  Par  les  expériences  fuivantes ,  il  a  prouvé  qu’il 
n’y  avoit  point  de  cuivre.  Il  a  mis  dans  l’eau  pendant 
trois  jours ,  un  anneau  de  fer  poli ,  lequel  ne  s’eft  point 
chargé  de  rouille  ;  il  a  dilïout  dans  de  l’eau  tiede  un  peu 
de  vitriol  de  Chypre ,  dont  on  peut  tirer  du  cuivre;  ayant 
plongé  une  lame  de  fer  dans  cette  eau ,  fur  le  champ  la 
rouille  s’eft  manifeftée  :  outre  cela  cette  eau  par  l’ad¬ 
dition  de  quelques  gouttes  de  fel  ammoniac  ,  a  pris  une 
couleur  bleue  turquin  comme  on  l’appelle,  ce  quin’ar- 
•rive  pas  à  l’eau  des  bains  d’Avignon ,  qui  devient  lai- 
teufe  par  l’addition  de  l’efprit  de  tel  ammoniac.  Six  livres 
de  cette  .eau  ,  pafîee  par  le  papier ,  ont  laifle  fur  le  filtre 
une  très-petite  quantité  de  terre  blanche ,  infipide  &  de 
la  coniîftance  du  beurre  ;  enfuite  l’eau  évaporée  à  un 
feu  doux  ,  il  eft  refté  trois  gros  de  fédiment  de  la  confti- 
tution  du  miel ,  d’une  faveur  douce ,  défagréable  ;  dif- 
foutes  dans  de  l’eau  commune  &  évaporée  ,  on  a  trouvé 
un  fédiment  de  la  même  couleur  ,  laveur  &  coniîftance; 
tenues  dans  le  vafe  de  verre  pendant  deux  jours ,  delle- 
chées  &  calcinées  pendant  un  quart  d’heure ,  elles  ne 
fe  font  point  allumées ,  ni  n’ont  point  fait  de  bruit  ;  mais 
tirées  du  feu,  elles  ont  donné  fur  le  champ  même  ,  après 
leur  refroidiflèment ,  une  odeur  de  foufre  ,  &  au  goût  , 
unefenfation  de  fel;  ce  qui  n’arrive  pas  avant  la  calcina¬ 
tion  ,  parce  que  les  particules  falines  &  fulfureufes  en 
étoient  enveloppées  &  détenues  dans  les  parties  terref- 
tres  ;  il  a  mis  enfuite  un  peu  de  cette  chaux  dans  une 
teinture  de  fleurs  d’amaranthe  ;  ài’inftan:  le  rouge  a  dis¬ 
paru  &  a  été  remplacé  par  une  couleur  jaune  foncé.  Il 
encore  éprouvé  lï  cette  eau ,  verlëe  fur  une  teinture 
d’amaranthe ,  lui  rendroit  fa  couleur  rouge  ,  &  la  choie 
aréufli  à  meryeille.  Il  a  remarqué  que  l’eau  forte  ,  ni 
1  efprit  de  vin  tartarifé  &  bien  dephlegmé ,  n’ont  aucune 
prife  fur  des  morceaux  de  cette  matière  fulfureufe  & 
faline  ;  il  a  dilfout  dans  de  l’eau  commune  le  fédiment  de 
quinze  livres  de  cette  eau  évaporée,  &  a  tenu  ce  mê- 
«nge  pendant  trois  heures  proche  le  feu  ,  afin  que  la 
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diffoiution  fe  fît  mieux  ;  il  a  filtré  par  le  papier ,  (  ed 
qu’il  a  recommencé  trois  fois)  il  a  trouvé  une  demi-once 
d’une  terre  un  peu  falée ,  couleur  d’ambre  gris  ;  cette 
eau  évaporée  au  bain  ordinaire  ,  a  laiffé  un  fédiment  de 
couleur  léonine  obfcure ,  de  faveur  falée  &  âcre ,  pref- 
que  comme  le  fel  marin qui  prenoit  un  goût  doux ,  à 
mefure  qu’il  fe  diffolvoit  davantage  dans  la  bouche.  Le 
relie  dufédimentfe  durcit  beaucoup  pendant  une  nuit, 
&  pefoit- environ  trois  dragmes,  avec  une  faveur  falée; 
une  demi-dragme  calcinée  a  un  feu  violent ,  a  donné 
l’odeur  du  foufre  &  s’eft  évaporée  en  peu  de  tems ,  d’où 
on  a  conclu  qu’elle  abonde  en  parties  extrêmement  vo-, 
latiles.  L’autre  partie  calcinée  à  un  trop^  grand  feu ,  a 
fait  une  forte  ébullition  ;  retirée  du  feu  aj>rès  un  quart 
d’heure  ,  elle  étoit  encore  d’une  faveur  falec.  Pulvérifée 
de  nouveau  fubtilement  &  dilïoute  dans  onze  onces  d’eau 
commune  ,  pendant  une  heure ,  à  une  chaleur  modérée, 
une  once  &  demie ,  filtrée  par  le  papier  ,  a  donné  un  peu 
de  terre  falée ,  de  couleur  bleu  célefte.  Evaporées  de  re¬ 
chef  à  ficcité ,  on  a  trouvé  une  once  de  fel  un  peu 
acide  ,  blanc  comme  le  tartre  vitriolé.  Les  calcinations 
faites ,  on  a  conclut  qu’il  n’y  avoir  point  de  foufre  im¬ 
pur  ,  mais  du  volatil.  Enfin  l’Auteur  dit ,  qu’outre  le 
fel  &  le  foufre ,  il  y  a  beaucoup  de  terre  ira  venine  ou 
autre  femblable ,  &  que  le  fédiment  du  bain  eft  coffi- 
pofé  de  ces  trois  maniérés  ;  car  ce  fédiment ,  de  même 
que  la  terre  ,  qui  a  été  extraite  de  l’eau  ou  qui  reftefur 
le  filtre ,  bouillonne  &  fermente  par  l’addition  del’huile 
de  fouffre ,  qui  eft  prefque  privé  de  fon  acidité  :  mais 
dans  cette  terre  il  n’y  a  point  de  parties  âcres ,  cachées 
comme  dans  celles  de  travertine.  On  découvre  en  queile 
proportion  font  le  fel  &  le  lôufre  dans  l’eau  des  bains 
d’Avignon,  en  ce  que  neuf  livres  de  cette  eau  diftilléeî 
jufqu’à  ce  qu’il  n’en  relie  qu’une  livre  &  demie  ,  qui ,  fil¬ 
trée  ,  a  donné  prcfqu’dnze  dragmes  d’une  terre  infi- 
pide ,  couleur  d’ambre  gris.  L’eau  filtrée  étant  enfuite 
évaporée ,  a  laiffé  çinq  îcrupules  d’une  matière  miel- 
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feulé,  qui ,'  calcinée ,  n’a  donné  qu’un  domi-gros ,  ayant 
•perdu  trois  fcrupules  &  demi  de  fes  parties  volatiles  Si 
épaiftès  ;  il  a  encore  diflout  ce  refidu  dans  deux  onces 
d’eau  ;  après  la  filtration ,  il  eft  demeuré  fur  le  filtre 
quinze  grains  d’une  terre  infipide  de  couleur  bleue» 
L’eau  évaporée  au  bain  accoutumé  ,  il  eft  refté  vingt 
grains  femblables  au  tartre  vitriolé,  tant  par  fa  faveur 
que  par  fa  couleur. 

Cet  article  eft  extrait  tout  au  long  de  ce  qui  fe  trouve 
inféré  fur  les  bains  d’Avignon  ,  à  la  fin  de  la  quatrième 
feftion  concernant  le  fer,  publiée  par  M.  Bouchu,  parmi 
les  différens  ouvrages  qui  concernent  les  Arts  &  Métiers 
que  l’Académie  Royale  des  Sciences  met  aéluellement 
au  jour. 
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Dans  le  premier  volume  de  ce  Di&ionnaire  nous 
n’avons  fait  qu’annoncer  l’ouvrage  qui  a  paru  fur  les 
eaux  d’Ax ,  n’ayant  pu  nous  le  procurer  pour  lors;  mais 
comme  M.  Morand,  Médecin  delà  Faculté  de  Paris, 
qui  a  fait  la  colleftion  la  plus  complette  des  différens 
Traités  qui  ont  étépubliés  fur  les  fontaines  minérales  delà 
France ,  a  bien  voulu  nous  faire  part  de  celui-ci, de  même 
que  de  plufieurs  autres ,  nous  allons  en  donner  a&uelle- 
ment  l’extrait.  L’Auteur  de  ce  Traité  eft  M.  Sicre  ;  les  en¬ 
virons  d’Ax ,  dit  cet  Auteur ,  ne  font  qu’un  vafte  rocher, 
nud  dans  beaucoup  d’endroits  &  recouvert  dans  les  autres 
d’une  couche  de  terre  fort  mince  $  ce  rocher  n’eft  qu’une 
expanfion  de  celui  qui  forme  les  grandes  montagnes  voi« 
fines  ;  la  nature  de  la  pierre  qui  le  compofe  paroît  par¬ 
tout  la  même  ,  elle  eft  très-dure ,  grenue ,  vive  ;  on  n’y 
trouve  point  de  mines ,  de  marcaffites  ,  ni  de  pyrites  , 
&  la  terre  eft  aufti  la  feule  efpece  qu’on  appelle  maigre. 

M.  Sicre  prétend  qu’Ax  eft  l'endroit  du  Royaume  le 
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pins  abondant  en  eaux  thermales  ;  leur  nombre  eft  pref* 
qu  infini  félon  cet  Auteur  ,  on  en  trouve  par-tout  ;  les 
degrés  de  chaleur  de  l’une  &  de  l’autre  varient  à  l’infini, 
il  y  en  a  depuis  quinze  degrés  jufqu  a  foixante-quatre 
au-deffiis  du  terme  de  la  congélation  en  fe  fervant  du 
thermomètre  de  M.  de  Réaùmur  ;  M.  Sicre  divife  les 
fources  principales  d’Ax  en  trois  claffes  ;  en  celles  de 
Teix ,  en  celles  du  Faubourg  &  en  celles  du  CouLoubrt. 
Celles  de  Teix  font  fituées  au  pied  d’une  petite  mon¬ 
tagne  fur  le.  bord  de  la  riviere  d 'Ourlac ,  environ  à  cin¬ 
quante  pas  de  l’Efpagne.  Elles  ne  font  qu’au  nombre 
de  deux  ,  mais  très-abondantes  &  bien  chaudes  ;  elles 
fortent  de  la  paroi  qui  foutient  la  rive  d’un  champ  ,  &  ne 
font  diffames  de  l’une  à  l’autre  que  de  deux  ou  trois 
pieds;  on  remarque  à  la  plus  chaude  des  bulles  d’air  qui 
s’élèvent  du  fond  de  fonlic  ;  la  première  de  ces  deux  fon-» 
taines  fait  monter  la  liqueur  du  thermomètre  au  qua¬ 
rante-cinquième  degré ,  &  la  feconde'au  cinquante-hui- 
tieme ,  on  ne  s’en  lert  que  pour  les  ufages  ceconomiques. 

La  fécondé  claflè  des  eaux  d’Ax  eft  au  faubourg ,  entre 
la  porte  de  la  ville  &  l’hôpital  ;  on  y  remarque  cinq 
fources  dignes  d’attention  ;  la  première  eft  celle  du  Rouf 
Jïgnol,  I3.  fécondé  celle  des  Efcanous,  la  troifieme  &la 
cinquième  n’ont  point  de  noms  particuliers  ;  l’une  naît 
dans  le  grand  badin ,  &  l’autre  vient  en  ferpentant  de 
deiTous  la  Chapelle  de  l’Hôpital.  La  quatrième  fource 
eft  celle  de  l’Etuve.  La  chaleur  de  la  première  &  de  la 
troifieme  eft  de  foixante  degrés  ;  celle  de  la  fécondé , 
de  foixante-deux  ;  celle  de  la  quatrième  dans  l’Etuve 
même  ,  de  cinquante^-fix  ;  &  celle  de  la  cinquième ,  de 
trente-deux.  Elles  font  toutes  fort  abondantes  &  fort 
proches  les  unes  des  autres  ,  puifque  les  plus  éloignées 
ne  font  diftantes  que  de  dix  pas  ordinaires. 

La  fontaine  du  RouJJignol  &  celle  des  Efcanous  font 
lïtuées  prefqu’au  bas  de  la  petite  pente  que  forme  le  ro¬ 
cher  fur  lequel  la  plus  grande  partie  d’Àx  eft  bâtie.  La 
|>remiere  eft  la  moins  éloignée  de  la  porte  de  la  ville } 
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elle  fe  trouve  entre  une  maifon  &  un  vieux  mur  qui 
borde  le  chemin;  une  grande  partie  de  Ion  eau  naît  tres- 
diftinéfement  en  divers  endroits  d’un  petit  baliîn  à  nud  , 
l'autre  partie  vient  de  deflôus  le  vieux  mur  ;  il  s'élève  de 
celle  du  baffin  quantité  de  greffes  bulles  d'air  ;  cette 
fource  fe  jette  par  un  tuyau  couvert  ,  fort  court  dans  celle 
des  Efcanous  ;  celle-ci  eft  fituée  à  côté  de  celle  dont 
nous  venons  de  parler  ;  elle  eft  plus  abondante  &  coule 
plus  rapidement  qu'elle;  fon  eau  vient  de  beaucoup  plus 
loin  ;  elle  eft  conduite  au  dehors  de  la  terre  par  un  tuyau 
faûice ,  au  haut  duquel  fe  trouve  attachée  une  grande 
quantité  de  foufre  en  fubftance.  Ce  foufre  eft  d'un  très- 
beau  jaune  citrin ,  cryftallifé  comme  un  fel  ,  &  luifant 
à  éblouir ,  fur-tqut  à  la  lumière ,  il  eft  donc  démontré 
par-là  que  l’eau  de  cette  fource  contient  &  charroie  beau¬ 
coup  de  foufre  vierge ,  elle  doit  par  conféquent  avoir  des 
propriétés  médicinales  ;  auflï  la  preferit-on  en  boifîon 
contre  la  galle,  les  dartres  &  autres  maladies  de  la  peau, 
dans  les  afthmes  humides  &  même  dans  beaucoup  de 
maladies  d’eftomac. 

C’eft  à  cette  fource  ,  à  celle  du  Roulfignol  &  à  celle 
deTeix  qu’on  a  recours  dans  ce  pays  pour  tous  les  ufages 
domeftiques  ,  on  s’en  fert  comme  d’eau  bouillante  ;les 
Domeûiques  y  lavent  leur  vaiffelle  &  y  écurent  leurs 
batteries  de  cuifine  ;  les  Bouchers  y  vont  égorger  les 
pourceaux  ,  les  trempent  dans  le  baffin  de  la  fontaine  du 
Rouffignol,  &  les  pelent  enfuite  avec  toute  la  facilité 
poffible  ;  ils  y  pelent  auffi  les  pieds  &  les  têtes  des  autres 
animaux  de  boucherie  ;  les  pauvres  s’y  chauffent  même 
&  y  font  leur  leffive  ,  leur  fouper,  ils  y  font  même  cuire 
des  fruits  &  des  œufs ,  il  ne  faut  que  cinq  minutes  pour 
les  cuire  au  lait ,  &  quinze  minutes  pour  les  durcir.  En 
général  tout  les  habitans  d'Ax  y  puifent  de  l’eau  pour 
pétrir  ;  &  on  a  obfervé  que  le  pain  qu’on  faifoit  avec 
cette  eau  étoit  naturellement  bechique  &  plus  favou- 
teux  que  celui  qui  étoit  pétri  avec  de  l’eau  commune, 

'  La  troifieme  foiùce  des  eaux  du  F aubourg  fort  de  def» 
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ious  la  derniere  marche  du  grand  baffin,  elle  femble  ve¬ 
nir  du  côté  d’un  jardin  qui  en  eft  tout  près,  &  dont  le  fol 
eft  élevé  de  huit  à  dix  pieds  plus  que  l’apparition  de  cette 
fource, l’eau  qui  en  fort  en  abondance  coule  rapidement, 
&  enduit  le  fond  de  fon  lit  de  filamens  jaunes  fulfureux. 

Là  quatrième  fource  eft  moins  abondante  ,  &  d’ail¬ 
leurs  eue  dëpofe  beaucoup  moins  de  filamens  fulfureux 
que  la  troifieme  ;  elle  paroît  auprès  des  murs  de  l’hôpi¬ 
tal  &  du  jardin  dont  il  eft  fait  mention  ci-deffiis  ,  à  la 
fortie  de  la  terre  eft  bâtie  une  étuve  qui  paroît  très-an¬ 
cienne  &  qui  dépérit  tous  les  jours  ;  au  fol  &  aux  parois 
de  cette  étuve  on  peut  ramaffer  du  falpêtre  de  houffaye} 
cette  efpece  de  fel  peut  en  partie  être  dépofée  par  l’eau 
de  la  fontaine  &  provenir  du  dépériflèment  des  murs  de 
l’étuve  qui  tombent  en  vétufté.  L’eau  de  cette  quatrième 
fource  n’eft  point  graffe  au  toucher,  elle  a  moins  le 
goût  des  oeufs  couvés  que  celle  de  la  fontaine  des  Efca- 
tious  ;  on  prétend  que  cette  eau  donnée  en  lavement  ra¬ 
fraîchit  &  tempere  les  entrailles.  M.  Sicre  fit  des  expé¬ 
riences  avec  les  eaux  de  ces  différentes  fontaines  fur  plu¬ 
sieurs  calculs  humains  de  différentes  figures ,  après  les 
avoir  auparavant  caffés  en  petits  morceaux ,  du  poids 
d’environ  un  gros  chacun.  Il  en  mit  dans  fept  bouteilles 
différentes,  trois  à  chacune,  une  de  ces  pierres  étoic 
crétacée  ;  la  fécondé  affez  dure  fans  être  murale ,  &  la 
troifieme  vraiment  murale  j  il  remplit  les  cinq  pre¬ 
mières  bouteilles  de  l’eau  des  fources  du  faubourg ,  une 
de  l’eau  de  chaqne  fource  &  les  deux  derhieres ,  l’une  de 
l’eau  du  bain  fort  &  l’autre  de  celle  du  bain  tempéré  dont 
nous  ferons  mention  ci-après  ;  il  mit  les  fept  bouteilles 
dans  un  tas  de  fumier ,  &  il  les  y  laifla  quinze  jours  ;  au 
bout  de  ce  tems  ,  l’eau  de  toutes  les  bouteilles  avoir 
tant  foit  peu  diflôut  les  différens  calculs  qu’elle  mouil- 
loit ,  mais  aucune  ne  porta  fon  aftion  plus  loin  que  celle 
de  la  fontaine  de  l’étuve  ;  le  fond  de  cellé-ci  étoit  lai¬ 
teux,  ou  pour  mieux  dire  rempli  d’un  fédiment  blan- 
fhàtte,  &  les  pierres  que  M.  Sicre  en  retira  étoient  beau- 
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Ïfttïp  plus  petites  &  percées  d’une  infinité  de  trous comme 
fi  elles  a  voient  été  entièrement  vermoulues. 

La  cinquième  fource  vient  de  deflous  l’hôpital  dans 
lequel  elle  entretient  toujours  au  même  degré  une  cha¬ 
leur  modérée  ;  les  pauvres  y  jouiffent  d’un  printems 
continuel ,  fon  eau  eft  douce  ,  graflè  &  balfamique  ; 
on  l’emploie  pour  laver  &  nettoyer  les  plaies;  l’eau 
de  ces  trois  dernieres  fources  fe  rend  &  fe  mêle  dans  . 
un  grand  baffin  en  amphithéâtre  ,  qu’on  remplit  Sc 
qu’on  vuide  félon  le  befoin  des  Particuliers, au  moyen 
d’une  vanne  ;  la  chaleur  de  l’eau  mélangée ,  quand  le 
baffin  eft  plein  ,  eft  d’environ  trente  degrés.  On  en  fait 
ufage  pour  le  lavage  du  linge,  des  étoffés,  8t  pour  quan¬ 
tité  d’autres  chofes,  principalement  dansles  tems  froids. 
Xe  fuperflu  de  cette  eau  &  celui  des  fontaines  des  Ega¬ 
rions  &  du  Rouffîgnol,  entrent  dans  des  tuyaux  qui  les 
conduiféntpar-defîbusdesmaifons  dans  d’autres  endroits 
de  la  ville,  tels  qu’au  bas  du  Brel  où  l’on  lave  particu¬ 
lièrement  des  laines ,  &  à  des  moulins  à  foulon ,  où  cette 
eau  chaude  ,  graflè  ,  fulfureufe  ,  arrofe,  décraflé  &  ôte 
parfaitement  bien  l’huile  des  étoffes  qu’on  fait  fouler  $ 
on  épargne  même  par-là  le  favon ,  le  bois  &  l’embarras 
de  faire  chauffer  l’eau  &  de  faire  mouiller  à  propos  ces 
mêmes  étoffes  par  quelques  perfonncs  entendues. 

La  troifieme  claffe  des  eaux  d’Ax  comprend  toutes 
celles  qui  font  fituées  au  Couloubre  ,  promenade  fore 
agréable  qui  ne  fe  trouve  éloignée  des  deux  portes  de 
la  ville  que  d’environ  cinquante  pas. 

Ces  fources  font  les  vraies  falutaires  ,  le  nombre  en 
■eft  plus  grand  que  celui  des  deux  premières  slafîés  ,  8c 
le  degré  de  chaleur  en  eft  plus  modéré  p  la  première  de 
ces  fources  ,  en  defcendant  par  le  Mcuiovre. ,  naît  dans 
un  vieux  petit  baffin  carré  &  bâtiauffi  en  amphitéâtre  ; 
cette  fource  n’eft  pas  fort  abondante  &  paroît  être  totale¬ 
ment  délaiflee  ;  elle  dépofè  cependant  une  boue  noire  K 
graflè,  bitumineufe;il  n’eft  pas  douteux  que  fi  onl’em- 
ployojt  à  propos ,  elle  feroit  efficace  dans  bieffdes  ,cas  t 
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elle  a  trente-deux  degrés  de  chaleur  ;  la  fécondé  eft  it- 
tuée  prefqu’imméffiatement  à  côté  de  là  première ,  c’eft 
la  plus  abondante  &  la  moins  chaude  de  toutes  les  fon¬ 
taines  d’Ax  ;  on  ne  s’en  fert  que  pour  blanchir  le  linge  & 
pour  abreuver  les  chevaux  ;  la  troifieme  fource  eft  la  ' 
Canalate  ainfi  nommée ,  parce  qu’elle  eft  reçue  dans  une 
rigole  creufée  dans  une  pierre  &  dépofée  enfuite  dans 
un  baffin  en  forme  de  baignoire  où  l’on  prend  des  bains 
de  délices  ;  l’eau  en  eft  douce  &  un  peu  grade  au  toucher; 
elle  a  tant  foit  peu  l’odeur  &  le  goût  du  foufre  ,  &  elle 
enduit  fon  lit  d’un  mucilage  gris  ,  fin  &  fiilfureux-,  fa 
chaleur  eft  de  vingt-fix  degrés.  Les  habifans  d’Ax  &  des 
lieux  voifins  boivent  beaucoup  de  cette  eau  dans  plufieurs 
de  leurs  indilpofitions  ;  on  prétend  quelle  a  une  vertu 
tempérante  ,  calmante  &  rafraîchiflante ,  elle  eft  aulïi 
diurétique,  &  elle  eft  très-bonne  dans  les  coliques  né¬ 
phrétiques.  •  ,  C 

La  quatrième  fource  connue  fous  le  nom  de  la  Cour- 
guette ,  forme  le  bain  doux  ou  tempéré ,  l’eau  en  eft  plus 
douce ,  plus  mucilagineufè  ,  plus  graflè  que  celle  de  la 
fource  précédente  ;  fon  goût  &  fon  odeur  de  foufre  en 
font  aufli  plus  forts  ;  elle  eft  imprégnée  ,  dit  M.  Sicre, 
de  glaires  fulfureufes,  elle  en  charie  fouvent  de  gros  pe¬ 
lotons  &  en  dépofe  beaucoup.  Ces  glaires  font  aflëz  fem- 
blables  ,  tant  pour  la  couleur  que  pour  la  confiftance  , 
au  blanc  d’œuf,  qui  commence  à  blanchir  en  cuifant  ; 
elles  fentent  le  fourre ,  font  très-douces  &  même  fuaves, 
aufli  les  malades  en  boivent  avec  plaifir.  Sa  chaleur  en 
eft  de  trente  degrés  ;  après  la  fource  du  bain  fort,  c’eft 
la  plus  ufîtée  ;  cette  eau  par  l’évaporation  &  la  diftilla- 
tion  n’offre  rien  de  remarquable  ,  ajoute  M.  Sicre ,  elle 
laiflè  feulement  un  réfidu  brun ,  gras ,  un  peu  falé  &  en 
tres-petite  quantité;  &  quoiqu’on  faflë  la  lotion  de- ce 
refidu, il  ne  s’en  diflout  rien, &on  n’en  tire  aucune  efpece 
de  fel;  quelques  gouttes  de  diflolution  d’argent  faite  dans 
î’clpriç  de  nitre,  verfée  dans  cette  eau,  la  rendent  cepen¬ 
dant  d’un  blanc  azuré  fort  beau ,  &  infenfiblemeat  il  fe 
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précipite  au  fond  du  verre  une  poudre  blanche  très-fine  ; 
quelques  grains  de  fel  de  tartre ,  mêlés  avec  la  même 
eau ,  la  brunifïènt  un  peu  &  en  détachent ,  mais' à  la 
longue ,  une  petite  poudre  grife  ,  d’autres  précipitans 
n’ont  produit  aucun  changement  remarquable  ;  les  floc- 
cons  glaireux  qu’elle  charrie  étant  defiechés  &  jettes  au 
feu  ,  s’enflammèrent  d’abord ,  répandirent  une  fumée 
épaiflè  &  une  odeur  légèrement  empyreumatique ,  ils 
bouillonnèrent  enfuite  &  laifièrent  un  charbon  noir  ,  fec 
&  friable;de  ces  expériences  on  peut  conclure  que  l’eau 
de  cette  lource  contient  i°.  une  portion  fi  petite  d’un  fel 
naturel  qu’elle  échappe  abfolument  au  goût;  i°.  une  allez 
grande  quantité  d’une  fubftance  grallè ,  balfamique  :  elle 
fe  prend  en  bain  ,  en  boilîcm  &  en  injeélion  ,  on  l’em¬ 
ploie  dans  les  galles ,  dartres  &  autres  maladies  de  la 
peau,  dans  les  chaleurs  d’entrailles  ,  les  hémorrhoïdes  , 
&  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  donner  de  la  flîtidité  au 
fang&  d’adoucir  l’acrimonie  de  la  lymphe;  on  en  re¬ 
marque  aufii  de  très-bons  effets  dans  les  maladies  des 
voies  urinaires. 

La  cinquième  fource  du  Couloübre  a  été  mêlée  depuis 
à  la  quatrième ,  elle  étoit  peu  abondante ,  fort  fulfureulê 
&  chaude  au  quarantième  degré. 

La  fixieme ,  connue  fous  le  nom  de  la  Canal  de  Bois, 
eft;  tout-à-fait  au  bas  de  la  promenade ,  M.  Sicre  dit 
qu’elle  eft  fort  abondante  ,  très-fulphureufe  ,  fans  être 
défagréable  au  goût  ;  lès  principes  ne  paroillênt  que  très- 
peu  différens  de  ceux  de  l’eau  du  bain  fort  ;  la  chaleur  en 
eflcependant  moindre  que  la  chaleur  decelle-ci  quipafle 
encore  pour  être  un  peu  ^rop  chaude. 

Toutes  les  fix  fources",  dont  nous  venons  de  parler,; 
font  fort  près  les  unes  des  autres ,  &  ne  font  éloignées 
de  la  feptieme  ,  dont  nous  n’avons  pas  encore  fait  men- 
tron ,  que  de  quatre  à  cinq  pas.  Elles  font  néanmoins  fé- 
parées  par  un  ruiffeau  ;  la  riviere  de  Dafcou  fépare  cette 
troifieme  claffe  des  eaux  d’Ax  ,  d’avec  la  fécondé  ,  & 
lafeconde  eft  féparée  de  la, première  par  la  ri  viereDourlac, 
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Toutes  les  fontaines  d’Ax  Tentent  plus  ou  moins  le 
foufre ,  en  ont  le'goût ,  répandent  de  la  fumée  &  noir- 
cifïènt  l’argent  en  raifon  de  l’intenlîté  de  leur  chaleur , 
mais  leur  véritable  direétion.  eft  bien  difficile  à  détermi¬ 
ner  ;  on  peut  très-bien  la  déranger  par  des  canaux  arti¬ 
ficiels  ;  les  fontaines  de  Teix  qui  n’en  ont  point ,  cou- , 
lent  de  l’Oueft-Sud  à  l’Eft-Nord  ;  celles  duCouloubre 
paroiffient  couler  de  l’Eft  à  l’Ouell. 

La  fource  dont  il  nous  relie  à  parler  eft  la  plus  cèle* 
bre ,  c’eft  elle  qui  attire  les  malades  ,  &  en  effet ,  ellè 
opéré  des  guérifons  furprenantes  ;  elle  eft  très  -  abon¬ 
dante  ,  elle  efl  reçue  dans  un  baffin  quarré  ,  bâti  en  am¬ 
phithéâtre  &  qui  paflè  pour  être  fort  ancien  ;  fur  ce  bafïîn 
eft  élevée  une  voûte  qui  a  treize  pieds  de  haut ,  feize  de 
large  du  côté  de  l’apparition1  de  fa  fource  ,  &  vingt 
pieds  du  côté  de  fon  courant  ;  Feau  contenue  dans  ce 
baffin ,  répand  une  vapeur  qui  a  l’odeur  forte  du  foufre,  • 
&  qui  eft  plus  ou  moins  épaifiè ,  eu  égard  au  froid  de 
Tatmofphère. 

Cette  eau  eft  nette  ,  claire  ,  tranfparente  ,  douce, 
gtafîè  au  toucher ,  elle  diflôut  le  favon  ,  elle  ell  même 
préférable  à  celle  des  autres  fimrces  pour  décraflèrles 
étoffes  de  laine;  elle  n’eft  point  défagréable  au  goût  ; 
on  s’apperçoit  en  la  buvant ,  d’une  odeur  de  foufre ,  & 
elle  laifîê  dans  le  gofîer  l’impreffion  d’un  fel  amer  ;  après 
l’avoir  bue  ,  elle  laiflé  à  la  bouche  le  goût  de  jaune  d’œuf 
durci  &  même  d’œufs  couvés.  Si  on  gargarife  la  bouche 
avec  cette  eau,  &  fi  on  gliflë  enfuite  les  dents  d’une 
mâchoire  fur  celles  de  l’autre  ,  on  y  éprouve  à  peu  près 
la  même  âpreté  ,  le  même  agacement  que  celui  que  peu¬ 
vent  laiflèr  des  tablettes  de  foufre. 

L’eaude  cette  fontaine ,  puifée  &  expofée  à  l’air  libre, 
perd  ,  en  fè  refroidiflànt ,  un  peu  de  fon  odeur  &  de  fa 
laveur  ;  quand  elle  eft  totalement  froide ,  elle  conferve 
moins  de  la  première  de  ces  deux  qualités  que  de  la  fé¬ 
condé;  mais  au  bout  de  quatre  jours  elle  la  perd  entière¬ 
ment  ,  quoi  qu’elle  conferve  cependant  un  peu  de  fa  far 
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ürêur  ;  il  ne  lui  faut  que  quinze  jours  pour  la  rendre  in.fi- 
pidc  ,  cependant  on  la  tient  enfermée  dans  des  bouteil¬ 
les  bien  bouchées ,  elle  conferve  très-bien  fon  goût  liilfu- 
reux  &  la  propriété  de  brunir  l’argent. 

M.  Sicre  a  fait  plufieurs. expériences  fur  les  eaux  de 
cette  fource ,  il  a  d’abord  mis  un  écu  de  fix  livres  dans 
l’eau,  fur  la  marche  du  baffin ,  &il  l’y  a  laiffé  pendant 
un  quart  d'heure  ;  en  moins  de  cinq  minutes  le  côté  qui 
touchoit  la  marche  du  baflin ,  devint  d’un  jaune  vermeil , 
mais  l'autre  côté  ne  le  fut  pas  tant.  Cinq  autres  minutes 
après  le  même  côté  de  l’écu  avoit  bruni ,  &  le  côté  oppofé 
ctoit  devenu  d'un  jaune  foncé  ;  à  la  fin  de  ces  cinq  minutes 
le  premier  côté  fut  d’un  brun  fèmblable  à  celui  du  vieux 
plomb ,  &  l’autre  fut  feulement  marqueté  de  plufieurs 
couleurs  tres-vives.La  chaleur  de  l’eau  dans  le  bain  eftde 
trente-fix  degrés  &  demi.  M.  Sicre  a  encore  fait  plufieurs 
obfervatiûns  à  leur  fujet ,  mais  nous  n’en  failbns  pas  men¬ 
tion  ici  pour  en  venir  aux  dilférens  mélanges  chymiques 
auxquels  il  a  eu  recours. 

Quelques  gouttes  d’acide  vitriolique  ,  dans  environ 
deux  onces  d’eau  minérale ,  n'y  produifent  qu’une  très- 
legere  ébullition  ;  l’acide  nitreux  n’y  excita  auffi  qu’une 
très-petite  fermentation  ,  fans  altérer  fenfiblement  la 
couleur  ni  la  tranfparence.  L’acide  du  fel  marin  l’a 
tant  foit  peu  blanchie ,  &  celui  du  vinaigre  diftillé 
n’y  a  produit  aucun  changement.  La  dilîôlution  de  l’ar¬ 
gent  dans  l’elprit  de  nitrel’a  troublé  ,,y  a  excité  une  vio¬ 
lente  ébullition ,  &  l’a  rendu  d’un  brun  falé ,  jaunâtre  j 
1  argent  s’eft  précipité  inlènfiblement  fous  la  forme  d’une 
poudre  grife  &  l’eau  a  reprit  fa  première  tranlparence  ; 
l’huile  de  tartre  par  défaillance  l’a  bruni  &  y  a  caufé  la 
précipitation  d’une  poudre  blanchâtre,  beaucoup  plus 
fine  &  moins  abondante  que  précédemment  ;  l’eforit  vo¬ 
latil  de  fel  ammoniac  n’a  produit  rien  de  bien  marqué  , 
&  la  dilîôlution  du  fublime  corrofif  dans  l’eau  commune 
1 a  un  peu  blanchi,  mais  on  n’y  a  remarqué  aucune  pré¬ 
cipitation  de  mercure  fous  la  forme  d’une  poudre  rouge. 
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Quelques  grains  de  fel  fixe  de  tartre  verfés  dans  cettè 
eau  ,  y  ont  caufé  les  mêmes  chang'emens  que  1’hurle  de 
tartre  par  défaillance,  mais  dans  un  degré  plus  fort;  auffi 
l’alkali  cauftique  ,  la  teinture  de  tournefol ,  celle  des 
noix  de  galle  &  le’fyrop  violât ,  mêlés  fucceffivement  à 
l’eau  minérale  ,  n’y  ont  apportés  aucun  changement  re¬ 
marquable.  M.  Sicre  a  diftillé  enfuite  dans  un  alambic 
de  verre  quatre  livres  de  cette  eaupüifée  tout  récemment: 
il  n’y  a  d’abord  pu  découvrir  aucune  vapeur  fpiritueufe, 
ni  aucune  odeur  particulière.  Lorfqu’il  y  en  eut  environ 
trois  livres  de  diftillée ,  il  délutta  les  vaillèaux  &  il  exa¬ 
mina  féparément  cette  eau  &  celle  qui  étoit  reftée  dans 
la  cucurbite.  La  première  étoit  bien  limpide  ,  fans  goût, 
ni  fans  odeur  :  mêlée  à  la  diffolution  d’argent  dans  l’eau 
forte,  à  celle  du  fublimé  corrofif  dans  l’eau  commune,  & 
à  l’alkali  de  tartre ,  elle  ne  fouffrit  aucun  changement; 
la  fécondé  eau ,  c’eft-à-dire  ,  celle  de  la  cucurbite  étoit 
tant  foit  peu  blanchâtre, légèrement  trouble  &  fans  pelli¬ 
cule  ;  l’odeur  en  étoit  lixivieufe,  &  le  goût  d’un  falé  amer. 
Après  une  évaporation  entière,  elle  laifFa  un  réfidu  brun, 
fort  falé  ,  qui  attiroit  un  peu  l’humidité  de  l’air  ,  &  dont 
le  poids  s’eft  trouvé  d’onze  grains.  M.  Sicre  fit  difïôudre 
ce  réfidu  dans  l’eau  commune  ,  qu’il  filtra  enfuite  à  tra¬ 
vers  le  papier  gris  ,  il  eft  refté  fur  le  filtre  une  terre  qui, 
deflechée ,  pefoit  trois  grains;  le  fel  que  donna  l’eau  fil¬ 
trée  ,  réduite  à  ficcité  ,  ne  s’eft  trouvé  être  que  du  poids 
de  quatre  grains,  8c  il  s’eft  perdu, par  cette  derniere  opé¬ 
ration,  quatre  grains  de  terre  ou  de  feL 

M.  Sicre  n’en  voulut  pas  refter  à  ces  opérations ,  il 
pouffa  encore  plus  loin  fes  recherches  analytiques  ;  il  fit 
évaporer  neuf  livres  de  cette  eau  à  un  feu  fort  doux ,  l’eau 
pendant  cette  évaporation  n’offrit  rien  de  particulier; 
fur  la  fin  feulement  elle  s’eft  trouvée  couverte  d’une 
écume  fort  fine  ;  qu  and  elle  fut  réduite  à  la  quantité  d’en-: 
viron  dix  onces ,  M.  Sicre  en  retira  à  peu  près  deux  cin¬ 
quièmes,  elle  étoit  d’un  blanc  fale ,  jaunâtre  ;  d’un  goût 
«rès-fenfiblement  filé  &  d’une  odeur  fort  lixivieufe.  M* 
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partagea  en  cinq  parties;  il  mêla  à  la  première  quel¬ 
ques  gouttes  d’huile  de  tartre  par  défaillance  ;  à  la  fé¬ 
condé  quelques  grains  de  fel  de  tartre  bien  fec ,  &  cela 
n’y  apporta  aucun  changement  ;  dans  la  troifieme  &  dans 
la  quatrième  il  verfa  féparément  de  l’acide  vitriolique  Sc 
de  l’acide  nitreux;  ces  derniers  précipitans  la  blanchirent 
un  peu.  La  diffolution  d’argent  dansl’elprit  de  nitre  ,  af- 
fociée  à  la  cinquième  partie ,  la  rendit  furie  champ  d’un 
blanc  fort  épais  &  fort  foncé  ;  un  mitant  après  ce  mé¬ 
lange  devint  comme  du  lait  battu ,  &  il  s’eft  précipité  in- 
fenîîblement  au  fond  du  verre  des  flocons  blancs  allez  gros, 
&  la  liqueur  furnageante  refta  comme  du  petit  lait, la  cla¬ 
rification  augmenta  enfuite  en  raifon  de  la  précipitation  , 
&  l’une  &  l’autre  parurent  finies  en  vingt-quatre  heures. 

La  derniere  livre  d’eau  qui  refta  dans  le  vaillèau, étant 
totalement  évaporée  ,  laifiâ  un  réfidu  blanchâtre  fore 
falé ,  le  poids  en  étoit  de  quarante-deux  grains;  M. Sicre 
fit  dilfoudre  ce  réfidu  par  la  lotion  ,  &  il  le  filtra  à  tra¬ 
vers  le  papier  gris  ;  la  terre  qui  eft  reftée  fur  le  filtre , 
s’eft  trouvée  cendrée  fort  légère ,  abfolument  infipide  & 
du  poids  de  cinq  grains;  M.  Sicre  partagea  cette  terre  en 
fix  portions  égales  ;  il  verfa  féparément  fur  les  trois  por¬ 
tions  du  vinaigre  diftillé,  fur  la  première  ill’avoit  faturé 
par  cinq  grains  de  fel  de  tartre ,  ce  vinaigre  n’y  produifit 
aucune  fermentation  ,  &  n’en  a  diflout  qu’une  très-petite 
quantité.  Il  démêla  pour  la  fécondé  partie  de  l’acide  ni¬ 
treux  ,  cela  ne  caufa  encore  aucun  changement ,  &  pour 
la  trorûeme  il  y  ajouta  de  l’huile  de  tartre  par  défail- 
lance;cette  derniere  ne  donna  quequelqu’apparence  d’ef- 
fervefcence,il  expofa  enfuite  la  terre  qui  refta  à  un  feu  fort 
vif  fur  une  pelle  rouge ,  &  cette  terre  donna ,  lorfqu’elle 
fut  verfée  fur  cette  pelle ,  une  petite  flamme  bleue  ;  après 
quoi  elle  fuma  tant  foit  peu ,  rougit  &  reprit  dans  Tinf- 
•tant  fa  première  couleur ,  mais  retirée  du  feu ,  elle  parut 
a  M.  Sicre  un  peu  plus  jaunâtre  Sc  un  peu  moins  pelantes 

Cette  terre  calcinée  fut  enfuite  partagée  en  trois  par¬ 
ties  égales  ;  on  joignit  aux  deux  premières  du  vinaigra 
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diftillé  &  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance ,  Cela  n’of-i 
frit  rien  de  lènfible ,  mais  l’acide  nitreux  ,  mêlé  à.la  troi¬ 
sième  partie,  v  excita  une  très-légere  fermentation. 

L’eau  filtres  dont  il  a  été  queffion  &  réduite  à  l’en  tiers 
exfîccationlaiilàdes  cryftaux  cubiques  très-bien  formés; 
la  couleur  en  ét-oit  jaunâtre, &le  poids  n’en  fut  que  de  vingt» 
quatre  grains  ;  il  s’en  perdit  encore  treize  grains  par  cette 
derniere  évaporation  ,  ce  fel  avoit  un  goût  de  lèl  marin,, 
auffii  étant  expofé  fui'  les  charbons  ardens,  il  fedécrépitoit 
&  fe  précipitoit  de  même;  mêlé  avec  du  fyrop  violet, étendu 
dans  l’eau  commune,  il  le  verdit  un  peu,  il  altéra  auffi 
faiblement  en  rouge  la  teinture  bleue  de  tournefol ,  &  il 
rendit  d’un  blanc  cendré  celle  des  noix  de  galle  ;  ce  fel 
fermenta  avec  l’acide  du  vinaigre  de  même  que  le  natntm. 
mais  cependant  moins  fortement  que  l’alkali  de  tartre  ;  il 
ne  blanchit  point  la  dilîolution  limpide  de  fublimé  corro- 
lîf  dans  l’eau  ;  verfé  dans  l’eau  faturée  de  fucre  de  fpume 
filtrée,  il  la  rendit  d’un  blanc  très- foncé.  La  diffolùtion 
d’argent  dans  l’efprit  de  nitre, mêlée  avec  quelques  grains 
de  ce  fel  y  fermenta  beaucoup  ;  l’huile  de  vitriol  Y  fer* 
menta  aufli  ,  y  excita  de  la  chaleur ,  &  il  s’y  en  éleva 
une  fumée  blanche  qui  avoit  l’odeur  de  l’ëfprit  de  fel  de 
glauber, 

Ilréfulte  de  toutes  ces  différences  ,  dit  M.  Sicre  ,  que 
l’eau  du  bain  fort  contient  r°.  un  foufre  très-divifé,  tres- 
fubtil ,  très-volatil  &  une  fubftance  grafiè  ,  bâlfamique , 
qui  refte  plus  intimement  unie  à  cette  eau  ;  z°..une  terre 
neutre  fort  fine ,  fort  légère  ,  fort  tenue  &.en  très-petite 
quantité  ;  3  °.  un  fel  neutre  ,  dont  la  baie  paroît  reffem- 
bler  au  natrum  des  Anciens. 

Première  observation.  M.  Gomma  ,  Chanoine  de  Mi* 
repoix ,  étoit  attaqué  depuis  long-tems  d’un  vomiflèment 
bilieux  qui  lui  faifoit  rendre  prefque  tous  les  alimens 
qu’il  prenoit.  Sa  maladie  avoit  réfifté.  à  tous  les  fecourt 
de  l’art ,  ce  qui  le  détermina  à  prendre  les  eaux  de  la 
ïource  des  EJeanous  le  matin  à  jeun  ,  deux  jours  âpre* 
qu’il  eut  commencé  l’ufage  de  ce  remede,  fan  voinife 


tuent  s’arrêta  tout-à-fait ,  le  malade  fut  très-purgé  par 
les  Telles ,  l’appétit  lui  revint,  &fix  femaines  après  il  fut 
entièrement  guéri. 

Seconde  observation.  M.  François  Aftrié ,  dans  ut* 
Tiolent  paroxifme  de  colique  néphrétique,  envoya  cher¬ 
cher  de  Peau  de  la  fource  de  la  Canalete ,  il  en  prit  quel¬ 
ques  verres  de  fuite  Sc  Ce  trouva  foulage  dans  un  infi-j 
tant ,  les  douleurs  cefîèrent  tout-à-fait,  if  dormit  pendant 
lèpt  à  huit  heures,  &  à  Ion  réveil  il  fut  entièrement  guéri. 
Pendant  Fefpace  de  trois  ou  quatre  jours  M.  Aftrié  bue 
encore  de  cette  «au  pour  compléter  la  guérifon  qui  a  été 
fi  parfaite,  qu’il  n’aprefque  plus  relient;  aucun  paroxifme 
de  cette  maladie. 

Troijîeme  obfervation.  Un  Chirurgien  fort  fuj'et  à  dea 
coliques  néphrétiques  ,  qui  s’expofoit  fouvent  aux  plus 
grands  dangers,  prit  pendant  un  mois  en  bain  &  en  boif- 
îon ,  ies  eaux  de  la  fource  de  la  Gourguette  ;  pendant 
tout  ce  tems  ce  Chirurgien  urina  dans  des  verres ,  font 
urine  y  dépofa  toujours  jufqu’à  la  fin  de  la  guérifon  un 
ou  deux  travers  de  doigt  d’un  fédiment  fablonneux  &  bri- 
queté,  &  quelques  jours  après  il  Ce  détacha  des  reins  de 
ce  malade  deux  pierres  fi  grofîês  qu’elles  s’arrêtèrent  à 
l’extrémité  du  canal  de  Puretre ,  enfiorte  qu’il  etlt  été  im- 
poflîble  de  les  en  tirer  fans  incifer  ces  parties ,  fi  elles  ne 
s’étoient  caftes  par  les  efforts  que  M.  Sicre  fit  avec  des 
curettes. 

Quatrième  obfervation.  Un  Capucin  du  Couvent  de 
Foix  ,  qui  crachoit  du  pus  &  fouvent  du  fang ,  prit 
feulement  pendant  quinze  jours  les  eaux  de  la  fontaine 
de  la  Gourguette ,  il  s’en  eft  trouvé  fort  foulagé.  Les 
poitrinaires  d’Ax  les  prennent  pour  leur  boiflon  ordi¬ 
naire  ;  ils  éloignent  par  l’ufage  qu’ils  en  font  la  durée  de 
leur  vie. 

Cinquième  obfervation.  M.  de  Vernaux  ,  natif  d’Ax, 
Lieutenant  de  Cavalerie ,  reçut  un  coup  de  feu  à  la  jambe 
qui  lui  fracaffa  le  tibia  Les  Chirurgiens  de  l’armée  le 
f>aufer«nt  tout  de  fuite, &  ne  négligèrent  rien  pour  calmer 
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les  accicîens  &  lui  procurer  une  guérifcm  radicale  ;  mai}, 
malgré  cous  leurs  foins  il  refta  eftropié  &  refTentit  conti¬ 
nuellement  de  vives  douleurs.  Il  ic  rendit  à  Ax  &  prit  les 
bains  &  les  douches  fur  la  partie  afFeftée  ;  quelques  jours 
après  leur  ufage,  fes  cicatrices  fe  rouvrirent ,  fa  jambe- 
fuppura  beaucoup ,  il  en  forcit  plusieurs  morceaux  d’os , 
&  le  malade  obtint  enfin  par  ce  moyen  en  très-peu  de 
tems  une  guérifon  radicale. 

Sixième  obfervarion.  Le  fils  du  nommé  Bardouille  df 
Pechs ,  près  de  Gudanes  eut  un  éréfipele  phlegmoneur 
ambulant  des  plus  malins  qu’on  ait  peut-être  jamais  ob- 
fervé.  Cette  cruelle  maladie ,  après  lui  avoir  carié  les  os 
de  l’avant-bras  &  du  poignet  droit ,  lui  avoir  fphacelé 
l’œil  gauche  &  lui  avoir  déterminé  des  dépôts  très-conft- 
dérables  au  bras  &  à  la  cuiflê  du  même  côté ,  lui  laiilâ 
toutes  les  articulations  des  extrémités  fort  gonflées  &  fort 
douloureufes  :  M.  Sicre  l’envoya  à  Ax ,  où  le  malade  prit 
fix  bains  qui  le  firent  beaucoup  fuer ,  &.  le  remirent  fi 
bien ,  que  quinze  jours  après  on  ne  le  connoiflôic  point, 
tant  il  avoit  engraifle. 

S eptieme  obfervarion.  Madame  de  Saint-Laurent  de 
Gaillac  Toulza ,  au  rapport  du  Médecin  d’Ax ,  eut  àla 
fuite  d’une  grande  maladie  interne  une  foibleflè  fi  confi- 
dérable  à  un  pied  ,  qu’elle  rie  pouvoir  point  du  tout  l’ap¬ 
puyer  ;  elle  fe  fit  porter  à  Ax ,  y  prit  les  bains  entiers , 
Ce  doucha  fur  la  partie  foible  &  en  guérit  radicalement. 

Huitième  obfervarion.  Madame  deSaint- André  deTa- 
ralcon  en  F oix,  eut  à  l’âge  de  vingt-cinq  ans  une  attaque 
d’apoplexie  qui  lui  dura  deux  heures ,  &  qui  la  laiflà  en¬ 
tièrement  paralyfée  de  la  moitié  du  corps.  Cette  jeune 
Dame  eft  graflè ,  pléthorique ,  bien  faite;  il  y  avoit  trois 
ans  qu’elle  étoit  mariée  fans  avoir  encore  eu  d’en  fans  ; 
elle  rut  fâignée  ,  durant  fon  accident ,  du  bras ,  du  pied; 
on  lui  fit  prendre  l’émétique,  &  deux  jours  après  onl’en> 
voya  à  Ax  en  chaife  à  porteur;  elle  y  prit  fix  bains ,  elle 
en  reçut  fort  peu  de  foulagement  ;  mais  y  étant  revenue 
fix  femaines  après,  elle  fe  trouva  d’abord  fouiagée ,  dans 
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■peu  radicalement  guérie ,  &  au  bout  de  neuf  mois  après 
«lie  accoucha  d’un  garçon. 

Neuvième  observation.  Un  Payfan  du  lieu  de  Sorjet, 
dans  le  pays  de  Foix ,  gardoit  le  lit  depuis  deux  ans ,  à 
caufe  d’un  rhumatifme  qui  lui  ôtoit  la  liberté  de  faire  le 
moindre  mouvement ,  on  le  porta  à  Ax  fur  un  brancard, 
il  y  prit  fix  à  fept  bains ,  &  s’en  retourna  chez  lui  à  pied. 


BAGN1ERE  S, 

c 

V_>  Omme  nous  avons  rapporté  dans  le  premier  Vo* 
lume  qui  concerne  cet  article  ,  la  lifte  de  la  plupart  des 
ouvrages  qui  ont  été  publiés  fur  les  eaux  minérales  de 
cet  endroit ,  &  comme  nous  avons  enmême  temps  donné 
l’extrait  de  celui  de  M.  le  Prélïdent  d’Orbeffan ,  nous 
n’y  reviendrons  pas  dans  cet  article ,  nous  ferons  feule¬ 
ment  mention  de  quelques  Mémoires  qui  nous  ont  été 
communiqués  depuis  &  que  nous  avons  retrouvés  dans 
différens  Auteurs.  M.  Piganiol  de  la  Force ,  en  parle 
dans  fon  feptieme.  Volume  de  la  nouvelle  defeription 
de  la  France  ,  qu’il  a  publié;  «les  bains,  dit  cet  Hifto- 
rien  ,  que  l’on  trouve  aux  environs  &  dans  la  ville  de 
Bagnieres  ,  lui  ont  donné  le  nom  qu’elle  porte.  Les  deux 
bains  des  Pauvres,  ceux  de  la  Goutte  ,  de  Saint-Roch, 
de  la  Reine  &  de  l’Afne  font  au  pied  de  la  montagne  la 
plus  proche  de  Bagnieres  ;  le  bain  du  Salut  eft  à  un 
quart  de  lieue  de  cette  ville ,  celui  de  la  Forge ,  le  grand 
&  le  petit  bain  font  dans  Bagnieres  même.  Entre  les  eaux 
de  tous  ces  bains ,  on  n’a  trouvé  de  différence  que  dans 
le  degré  de  chaleur;  car  d’ailleurs  elles  font  limpides  SZ 
fans  faveur  manifefte.  Un  curieux ,  ajoute  M.  Pignalion , 
ayant  mis  des  pièces  d’argent ,  d’étain  &  de  cuivre  dans 
l’eau  de  tous  ces  bains  ,  a  leurs  fources,  elles  n’y  chan¬ 
gèrent  point  de  couleur  }  aucune  de  ces  eaux ,  ajoute  le 
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même  Auteur ,  ne  tire  la  teinture  de  la  noix  de  galles; 
ni  de  l’écorce  de  grenade  ;  elles  ne  rétabliflènt  point  les 
teintures ,  après  qu’on  y  a  ajouté  quelques  parcelles  de, 
vitriol  blanc  ou  de  couperofe  ;  elles  ne  font  ni  jaunir ,  ni 
rougir  la  teinture  de  tournefol ,  ni  verdir  celle  de  vio¬ 
lettes  ,  &  ne  font  aucun  changement  fur  la  teinture  de 
rôles  ,  ni  fur  le  lyrop  violât  ;  enfin  elles  ne  fermentent 
point  avec  aucune  diffolution  alkaüne ,  telles  que  l’eau 
chaude  ,  l’huile  de  tartre ,  non  plus  qu’avec  les  diffolu- 
tions  acides  ,  telles  que  le  vinaigre  diftillé  ,  l’efprit  de 
foufre ,  celui  de  fei  ,  la  diffolution  d’alun ,  &  celle  de 
cryftal  de  tartre  ;  fes  bains  font  d’ailleurs  très-falutai* 
res  &  on  y  va  deux  fois  l’année  ,  au  primeras  &  en  au¬ 
tomne.  » 

Ce  fentiment  de  M.  Pignalion  de  la  Force ,  n’eft  pas 
tout-à-fait  conforme  aux  expériences  de  M.  d’Orbeuan 
&  d’autres  Auteurs  ;  M.  de  Campmartin  ,  Apothicaire 
de  Saint-Girons  ,  qui  a  fait  une  analylè  exafte  des  eaux 
de  la  plupart  des  fources  de  Bagnieres  ,  ne  diffère  ce¬ 
pendant  pas  beaucoup  de  cette  opinion  ;  nous  allons  rap¬ 
porter  ici  cette  analyfe  ,  d’après  le  Mémoire  qu’il  nous  a 
bien  voulu  communiquer. 

La  fource  du  bain  de  la  Reine  ,  dit  ce  Chymifte ,  a 
fait  monter  le  thermomètre  au  quarante-deuxieme  de¬ 
gré;  celle  du  grand  Pré  l’a  fait  monter  au  trente-deuxieme- 
degré  ;  celle  du  bain  de  l’Afne  au  trentième  degré  & 
demi  ;  celle  de  Lafièrre  au  trente-unieme  degré ,  &  le 
bain  du  Salut  au  vingt-huitieme. 

Source  du  Salut.  i°.  Une  diffolution  de  mercure  pat 
l’eau  forte  ,  jettée  dans  un  verre  d’eau  de  cette  fource , 
l’a  louchée  d’abord  d’un  blanc  grifitre ,  &  a  fait  ,  parle 
repos,  un  dépôt  jaune.  i°.  Le  vinaigre  de  Saturne  a 
troublé  cette  eau  d’un  blanc  mat ,  &  a  précipité  un  dé¬ 
pôt  blanc.  3  °.  L’eau  forte  ,  jettée  dans  ces  eaux ,  n’a  pro¬ 
duit  aucun  phénomène.  4°.  L’alkali  fixe ,  verfé  dansun 
verre  de  cette  eau ,  l’a  louchée  en  blanc ,  avec  une  lé¬ 
gers  effervefcence ,  il  s’eft  enfuite  formé  un  dépôt  blanc 

as 
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au  fond  du  vafe.  50.  La  noix  de  galles  concaflee  &  jettée 
'dans  ces  eaux ,  les  a  colorées  en  roux.  6°.  Les  fleurs  de 
violettes  écTafées  &  jettées  dans  un  verre  de  ces  mêmes 
eaux, n’ont  pas  altéré  leurcouleur.7°.Une  piece  d’argent 
mife  dans  leur  fource ,  y  a  refté  un  quart  d’heure  fans 
éprouver  aucun  changement.  ' 

Le  Baigneur  de  cette  fource  a  cependant  dit  à  M.  de 
Campmartin ,  que  des  morceaux  d’argent  expofés  pen¬ 
dant  un  jour  à  la  vapeur  de  ces  eaux  ,  s’y  coloroient  en 
brun  ,  mais  les  oblervations  de  ces  fortes  de  gens ,  font 
pour  ia  plupart  apocryphes. 

Le  réfultat  de  ces  expériences  efl:  que  ces  eaux  contiens 
nenc  un  fel  neutre  à  bafe  terreufe  ;  la  quatrième  expé¬ 
rience  le  démontre  ;  il  efl;  en  outre  évident  que  ce  fel  elt 
formé  parla  combinaifon  de  1’acide  vitriolique;  on  en- 
voit  la  démonftration  par  la  première  expérience  ;  l’acide 
vitriolique  ayant  plus  d’affinité  avec  le  mercure  qu’avec 
la  terre  ,  quitte  celle-ci  pour  fe  combiner  avec  le  mer¬ 
cure;  l’acide  nitreux  à  fon  tour  devenant  libre,  s’unit 
avec  la  terre  que  l’acide  vitriolique  quitte,  forme  avec 
elle  un  fel  neutre  qui  relie  diflouc  pendant  que  le  mer¬ 
cure  ,  combiné  avec  l’acide  vitriolique  ,  fe  précipite  fous 
forme  jaune  ;  la  fubftance  faline  efl:  enpetitequantité  dans 
ces  eaux ,  auflï  purgent-elles  rarement  &  peu  ;  elles  agit, 
lent  par  les  urines  prefque  toujours. 

Source  du  grand  Pré.  1°.  Une  dillolution  de  mercure 
par  l’acide  nitreux ,  verfee  dans  un  verre  de  ces  eaux  ,  a 
été  troublée  en  jaune ,  &  par  le  repos  il  s’eft  précipité  une 
matière  jaune ,  l’eau  a  repris  fa  tranfparence.  i°.  L’acide 
nitreux ,  verfé  dans  un  verre  de  ces  eaux ,  n’y  a  produit 
aucun  phénomène  apparent.  30.  Le  vinaigre  de  Saturne, 
verfé  dans  un  verre  de  ces  eaux ,  les  a  troublées  en  blanc  , 
&  par  le  repos  il  s’eil  formé  un  dépôt  blanc  au  fond  du 
verre.  40.  L’alkali  fixe ,  verfé  fur  ces  eaux ,  les  a  trou¬ 
blées  d’un  blanc  mat ,  avec  un  peu  d’effervefcence ,  & 
par  le  repos  il  s’elt  précipité  une  matière  blanche  au  fond 
du  vafe.  5°.  Les  fleurs  de  violette  pilées  &  jettées  dans  un 
Tome  II,  | 
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verre  Je  ces  eaux  ,  y  on:  répandu  la  teinture  de  leurcoui 
leur  fans  en  être  altérée.  6°.  la  noix  de  galles  concaiïee, 
jettée  dans  ces  eaux  ,  y  a  manifefté  une  couleur  touffe. 

Il  eft  clair  ,  i°.  que  la  fourcë  du  grand  Pré  contient 
un  fel  neutre  conftitué  par  l’acide  vitriolique  5  la  pre¬ 
mière  expérience  le  démontre  :  z°.  que  ce  fel  a  une  bafe 
terreufe  ,  comme  il  eft  évident  par  la  quatrième.  On  fait 
que  les  acides  ont  plus  de  rapport  avec  les  fels  alkalis 
qu’avec  les  terres  ,  &  qu’ils  quittent  celles-ci ,  pour  s’unir 
aux  fels  alkalis  ,  dès  qu’ils  en  ont  le  contaâ:  :  c’eft  ce  qui 
eft  arrivé  dans  la  quatrième  expérience.  L’acide  s’eft  com¬ 
biné  avec  l’alkali  fixe ,  a  abandonné  la  terre  ,  qui ,  de¬ 
venue  libre  ,  a  troublé  l’eau  ,  &  par  fa  pefanteur  fpéeifi- 
que  s’eft  précipité  au  fond  du  valè. 

Il  eft  irrévocable  par  la  première  expérience ,  que  le 
fêla  l’acide  vitriolique  pour  conftituant,  puifque  toute» 
les  fois  que  l’acide  vitriolique  &  le  mercure  fe  combinent 
enfemble ,  ils  donnent  la  couleur  jaune. 

Les  eaux  des  fources  de  l’Afne  &  de  Laflërre  foumifes 
aux  mêmes  expériences  que  l’eau  du  grand  Pré ,  ont  pro¬ 
duit  les  mêmes  phénomènes  ;  on  peut  donc  conclure  que 
la  fource  du  grand  Pré  ,  celle  de  l’Afne  &  celle  de  Laf- 
ferre  ,  contiennent  un  fel  neutre  à  baie  terreufe ,  ou  peut- 
être  égal  au  fel  des  eaux  de  Sedlitz  ,  qu’il  n’y  a  dans  ces 
eaux  ,  ni  fer ,  ni  foufre  ,  puifque  la  première  &  la  troi- 
lîeme  expériences  démontrent  1  abfence  du  foufre  > &  que 
la  iîxieme  démontre  l’abfence  du  fer.  Les  dépôts  de  ces 
trois  fources ,  ajoute  M.  de  Campmartin  ,  ont  été  plus 
abondans  que  ceux  des  eaux  de  Salut  ;  auflî  les  trois  der¬ 
nières  purgent  -  elles  d’une  maniéré  marquée ,  dit  -  on , 
dans  ce  pays. 

M.  Montaut ,  Apothicaire  Major  de  l’Hôpital  Mili¬ 
taire  de  Bareges  ,  a  fait  auflî  l’analyfe  des  eaux  de  Ba- 
gnieres  ,  il  a  préfenté  à  ce  fujet  un  Mémoire  à  l’Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences  ,  qui  doit  être  inféré  dans  les 
Ménu  ires  des  Savans  étrangers  -de  cette  Académie ,  & 
-dont  nous  avons  donné  l’extrait  dans  la  cew  foixante- 


BAG 

quatrième  Je  nos  Lettres  de  l’année  1771.  Voyez  La 
Mature  confidérée  ,  qui  fe  trouve  chez  Coftard  ;  cet 
Apothicaire  s’efttrouvé  offenfé  de  ce  que  nous  avions  fait 
mention  de  fon  mémoire  dans  nos  Lettres  ,  nous  ne  fa- 
vons  pour  quelle  raifon ,  car  nous  avons  rendu  à  fes 
ouvrages  tout  le  mérite  qui  leur  eft  dû  ;  &  quand  nous 
aurions  obfervés,  avec  M.  Cadet,  que  M.  Secondât  a  très- 
bien  traité  cet  objet ,  &  qu’il  a  pu  fervir  de  guide  à 
M.  Montaut ,  nous  ne  penfons  pas  en  cela  l’avoir  offenfé  , 
il  y  a  toujours  de  l’honneur  à  un  écrivain  de  pùifer  dans 
d’auffi  bonnes  fources. 

M.  Lieutaut ,  premier  Médecin  de  Monfeigneur  le 
Comte  de  Provence ,  dit  dans  fa  matière  médicale  ,  que 
les  eaux  minérales  de  Bagnieres  font  prefqu’inlîpides  , 
quoi  quelles  aient  cependant  quelque  chofe  d’aftringent; 
prifes  intérieurement ,  ajoute-il ,  elles  font  uriner ,  lè¬ 
vent  les  obftru&ions  &  purgent  quelquefois.  Ces  pro¬ 
priétés  les  font  recommander  dans  la  cachexie  ,  la  jau- 
niflè ,  &  dans  les  conftitutions  pituiteufes;  elles  convien¬ 
nent  pareillement  dans  les  fuppreflions  des'regles  &  les 
hémorrhoïdes  ;  on  les  prend  encore  avec  fucces  dans  les 
maladies  chroniques  de  la  poitrine ,  qui  demandent  des 
remedes  incififs  ;  la  dofe  de  ces  eaux  eft  depuis  trois  livres 
j'ufqu’à  quatre  :  on  les  emploie  extérieurement  comme 
réfolutives  &  fortifiantes.  On  les  regarde  en  cette  qualité 
comme  très-efficaces  pour  la  paralyfie ,  le  traitement  des 
tumeurs  des  membres  &  des  autres  parties  ,  que  les  mé- 
dicamens  les  plus  communs  n’ont  pu  diffiper ,  pour  les 
rhumatifines  &  les  maladies  de  la  peau. 


B  A  G  N  O  L  S. 


S  A  G  N  O  L  S  eft  une  petite  ville  de  France  dans  le 
bas  Languedoc ,  Diocèfe  d’Ufez  ,  cet  endroit  eft  remar¬ 
quable  par  les  deux  fontaines  qui  fortent  de  terre  dans  le 
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milieu  de  la  Ville;  il  y  a  encore  un  Bourg  de  ce  nom! 
quatre  lieues  de  Menées  ,  qui  eft  très-renommé  par  fes 
eaux  minérales  ;  on  a  publié  à  Lyon ,  en  1 6  5 1 ,  fous  for¬ 
mat  in- 1 2  j  un  traité  qui  a  pour  titre ,  l’ Hydrothermopotie 
des  Nymphes  de  Bagnols  ,  en  Gevaudan ,  ou  Traité  des 
bains  &  des  eaux  de  Bagnols ,  par  Michel  Baldic, 
Comme  ce  Traité  n’a  pu  parvenir  à  notre  connoiffance , 
nous  n’en  pouvons  pas  donner  ici  l’extrait ,  nous  n’en 
fçavons  que  le  titre. 


BAIGNOLLE  S. 

Nous  avons  parlé  dans  notre  premier  Volume ,  deS 
eaux  de  Baignolles  qui  fe  trouvent  en  Normandie,  il  ne 
nous  relie  qu’à  faire  connoître  dans  cet  article  les  diffé-. 
rens  traités  qui  ont  parus  fur  ces  eaux  ;  le  premier  a  para 
à  Caen  ,  fous  format  in-i  i  fans  date ,  il  ell  intitulé  : 
Abrégé  des  venus  &  des  qualités  des  eaux  de  Baignol¬ 
les.  i°,  On  lit  dans  le  Journal  de  Trévoux,  des  obfer- 
vations  faites  fur  ces  eaux  par  M.  Tablet,  nous  en  avons 
rendu  compte  dans  l’article  qui  concerne  ces  eaux.  Voyez 
Tome  I.  Le  troifieme  Traité  qu’on  connoît  fur  ces  eaux 
a  été  publié  à  Lyon  en  1636,  fous  le  titre  de  Discours 
des  admirables  qualités  des  eaux  minérales  retrouvées 
dans  le  territoire  de  la  ville  de  Baignolles  en  Norman¬ 
die.  Le  quatrième  a  été  imprimé  à  Alençon  en  1740  , 
fous  le  titre  de  Traité  des  eaux  minérales  de  Baignolles  ; 
&  enfin  on  trouve  dans  le  Journal  de  Verdun  ,  mois  de 
Juin  1750 ,  &  dans  celui  de  Juillet  1751,  des  lettre! 
contenant  plufieurs  expériences  faites  ftir  ces  eaux. 

M.  Monnet ,  dans  fa  nouvelle  Hydrologie  parlant  des 
eaux  de  Baignolles  en  Normandie ,  allure  que  jamais 
eau  ne  mérita  moins  le  nom  d’eau  minérale  que  celle-ci; 
quoique  ces  eaux  foient  mifes  au  rang  des  eaux  tlierma’ 
L  s  minérales,  ajoute  cet  Auteur  p  elles  ne  font  néann 
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ïfcolns  que  des  eaux  pures  ,  &  même  plus  pures  que  ne 
font  les  eaux  des  fources  ordinaires  du  pays  ;  auifi  le 
goût  de  ces  eaux  n’eft-ilautre  chofe  que  celui  d’une  eau 
commune  chaude  ;  &  quand  elles  font  froides ,  elles  ne 
different  abfolument  en  rien  des  autres  eaux  potables. 
Huit  pintes  de  ces  eauxfôùmifes  par  M.  Monnet,  à  l’éva¬ 
poration  jufqu’à  ficcité ,  n’ont  laiffé  prefqu’aucune  réfî- 
dence ,  d’ailleurs  la  chaleur  de  ces  eaux  n’eft  pas  bien 
confîd érable ,  puifqu’elles  ne  font  monter  le  thermomè¬ 
tre  qu’à  vingt  degrés  &  demi ,  auffi  eft-on  obligé  de  les 
faire  chauffer  pour  les  bains  ;  elles  fourdent  au  bas 
d’une  vallée  très  profonde  ,  qu’on  appelle  La  vallée  de 
Baignolles.  Les  deux  côtés  de  cette  vallée  font  en  rocher 
d’une  efpece  de  grès  fin  ,  ou  efpece  de  quartz  à  grains 
tout-à-fait  femblable  à  celui  d’Alençon  ;  la  chaleur  de 
ces  eaux ,  continue  notre  Auteur  ,  eft  donc  l’unique 
caufe  de  leur  renommée';  les  premiers  qui  en  parlèrent 
ne  manquèrent  pas  ,  comme  il  eft  d’ordinaire ,  de  leur  at¬ 
tribuer  beaucoup  de  vertu  ;  le  Seigneur  fit  conftruirepour 
lors  plufieurs  bains',  dans  l’efpérance  d’en  tirer  un  bon 
revenu;  ces  eaux  n’ont  cependant  pas  produit  une  grande 
fortune  à  leur  Seigneur, quoiqu’elles  aient  eu  jadis  un  peu. 
de  réputation  ;  mais  tout  ce  que  dit  M.  Monnet  fur  ces 
eaux  minérales  n’eft  pas  encore  aflèz  approfondi  pour 
pouvoir  y  ajouter  foi. 

Il  y  a  dans  le  bas  Maine  un  autre  endroit  qu’on  nomme 
nam  Baignolles,  &  qui  eft  très-renommé  par  lès  eaux  fer- 
regineufès. 


BAINS. 

Nous  avons  encore  parlé  dans  notre  premier  Vo¬ 
lume  des  eaux  thermales  qui  s’y  trouvent,  nous  nous 
contenterons  dans  celui-ci  dè  rapporter  le  jugement  de 
M.  Monnet  ,  fur  ces  eaux  :  les  eaux  de  Bains  dans  les 
vofges  ,  dit  ce  jeune  Auteur ,  quoique  thermales ,  na 
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peuvent  point  être  regardées  comme  minérales ,  puis¬ 
qu'elles  ne  different  en  rien  des  eaux  communes  de  ce 
pays  ,  qui  ne  contiennent  toutes  qu'un  peu  de  terre  cal¬ 
caire  ,  &  tant  Soit  peu  d'alkali  minéral.  Bains  abonde  en 
eaux  chaudes ,  continue  cet  Auteur ,  elles  Sourdent  en 
plufieurs  endroits,  je  n’ai  autre  chofe  à  faire  obferver  au 
Sujet  de  ces  eaux  ,  que  leur  degré  de  chaleur  ;  on  diftin- , 

fue  dans  cet  endroit  la  fontaine  Cafquin ,  dont  le  degré 
e  chaleur  eft  de  trente-trois  degrés  &  demi  ;  la  grande 
Source  qui  coule  dans  le  bain  commun ,  dont  le  degré 
de  chaleur  eft  de  quarante-quatre  degrés ,  &  la  fontaine 
du  Pavillon ,  dont  le  degré  eft  le  même  que  celui  de  la 
fontaine  Cafquin.  M.  Monnet  obferve  cependant,! 
l’égard  des  eaux  de  Bains ,  que  quoiqu’elles  ne  different 
des  eaux  ordinaires  ,  que  parce  qu’elles  font  chaudes, 
elles  donnent  cependant  lieu  à  la  formation  d’un  fel  qui 
s’effleurit  fur  les  murailles  des  bâtimens  qui  couvrent 
ces  Sources  ;  ce  fel  qui  eft  en  petites  aiguilles  foyeufes  a 
para  à  M.  Monnet  être  un  vrai  fel  de  glauber  ,  d’après 
l'examen  qu’il  en  a  fait.  M.  Monnet  finit  l’article  concer¬ 
nant  les  eaux  de  Bains,  en  difant ,  que  c’eft  fans  doute  ce 
fel  qui  ayant  été  obfervé  depuis  long-tems ,  a  donné  oc- 
cafion  à  la  croyance  que  ces  eaux  contenoient  des  parties 
volatiles  :  mais  notre  Auteur  penfe  feulement  que  la  na¬ 
ture  l’y  forme ,  parce  qu’elle  trouve  ce  lieu ,  ou  même  fi 
l’on  veut ,  l’eau  propre  à  la  génération  de  ce  fel. 


B  A  L  A  RU  C. 

L  ES  eaux  de  Balaruc  font  allez  connues  par  l’extrait 
que  nous  en  avons  donné  dans  notre  premier  Volume, 
fans  être  obligé  d’y  revenir  encore  ici;  nous  rapporterons 
feulement  la  lifte  des  Auteurs  qui  ont  travaillé  lur  ces 
eaux.  Le  premier  Traité  qui  Soit  parvenu  à  notre  connoif 
fance  touchant  ces  eaux ,  a  été  publié  en  idiome  latin  en 
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Î572  ,  à  Lyon ,  feus  le  titre  de  C'attjîs  &  effeliilus  ther- 
tnarum  B  ulalucanenfium  parvo  intervallo  ,  à  Monjpe- 
lienft  urbe  dijlanlium  ,  Libri  duo  NicoLzi  Dortomanni  y 
Prof  efforts  Medici  Monfpelienjîs. 

Le  fécond  eft  un  Mémoire  de  M.  Sylain  Regis ,  il 
étoit  intitulé  :  Examen  des  eaux  de  Balaruc.  Ce  Mé¬ 
moire  Ce  trouve  inféré  parmi  ceux  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  ,  de  l’année  1707  ,  pag.  58. 

Le  troifîeme  eft  un  ouvrage  aufti  fîngulier  qu’on  en 
puifle  voir  ,  il  a  paru  en  1730  ,  à  Montpellier ,  fous  le 
ti  tre  Slnfirutlion  pouruferi  propos  des  eaux  thermales  de 
Balaruc ,  par  Guennolé  Olivier. 

Le  quatrième  eft  inféré  dans  les  Mémoires  de  Tré¬ 
voux  ,  de  1707  ,  &  dans  la  Bibliothèque  de  ^Médecine 
de  Planque  ,  il  eft  de  M.  Vieuflèns  ,  Doéîeur  en  Méde¬ 
cine  ,  &  eft  intitulé  :  Analyfe  des  eaux  minérales  de  Bn~ 
laruc  en  Languedoc  ,  avec  leurs  propriétés  &  tifages.. 
Le  cinquième  eft  une  Lettre  de  M.  C  Abbé  Fere ,  fur  les, 
eaux  de  Balaruc ,  à  Madame  le  Camus  Religieuse  de- 
S .  Pierre  de  Lyon.  On  trouve  cette  Lettre  dans  le  Mer¬ 
cure  d’ Avril  1710  ,  &  dans  la  Bibliothèque  de  Méde¬ 
cine ,  Tome  fécond.  Le  fixieme  eft  la  Diffërtation  de. 
M.  Aftruc  fur  les  bains  de  Balaruc  ,  G*  les  Jtngularités 
naturelles  qu'on  trouve  aux  environs.  Le  feptieme  enfin 
eft  de  M.  le  Roi  j  il  eft  intitulé:  Obfirvations  furies 
eaux  de  Balaruc  ,  avec  l' analyfe.  Celui-ci  eft  inféré  dans 
les  mélanges  de  Phyfîque  &  de  Médecine  du  même  Au¬ 
teur  ;  nous  avons  donné  l’extrait  de  ces  deux  derniers, 
dans  l’article  du  premier  Volume  de  ce  Diélionnaire». 
concernant  ces  eaux.. 


B  A  R  B  A  Z  A  Ni 

S  ARBAZANeft  fitué  dans  le  Comingeois ,  M.  Du» 
clos  a  fait  i’analyfb  des  eaux  minérales  qui  s’y  trouvent, 
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félon  qu’on  la  faifoit  de  fon  tems.  L’eau  de  Barba 7M 
prife  au  printems  lui  a  paru  limpide  &  fans  faveur  bien 
manifefte  ;  elle  rendoit  feulement  la  langue  un  peu  rude 
après  l’avoir  goûtée ,  pendant  l’opération  qui  s’en  eft 
faite  à  chaleur  lente ,  il  s’y  faifoit  des  pellicules  blan¬ 
ches  ,  épaifiès  &  affez  fembiables  à  celles  que  fait  la 
chaux  vive  à  lafurface  de  l’eau  :  l’évaporation  achevée, 
les  pellicules  font  reliées  feches  au  fond  des  vailfeaux  & 
en  leur  première  forme;  leur  poid  étoit  le  de  celui 
de  l’eau  ;  elles  ne  tenoient  qu’environ  un  lîxieme  de  fel 
femblable  au  fel  commun ,  &  la  terre  qui  étoit  une  efpeee 
de  craie  blanche  ,  n’a  point  reçu  de  changement  au  feu. 


B  A  R  E  G  E  S. 

INf  Ous  avonsplulieursTraités  fur  les  eaux  de  Bareges,' 
nous  avons  déjà  rapporté  l’extrait  de  quelques-uns  dans 
notre  premier  Volume,  nous  allons  feulement  donner 
ici  la  lifte  de  ces  Traités.  Le  premier  ouvrage  qui  a  paru 
fur  ces  eaux  fe  trouve  inféré  dans  le  Mercure  du  mois  de 
Mars  1731,  il  apour  titre  :  Lettre  fur  la  découverte  d’une 
fource  à  Bareges  ;  par  M.  Couffi.lt p  ,  Médecin  à  Bareges . 
2,0.  M.  de  Sault  a  publié  des  obfervations  for  ces  eaux, 
dans  une  de  lès  dmèrtations  qui  a  paru,  à  Paris,  chez 
Guérin  fous  format  in-i  1 ,  &  qui  traitoit  de  la  pierre  des 
reins  &  de  la  vejfle  ,  avec  une  méthode  Jîmple  &  facile 
pour  la  dijfoudre  fans  endommager  Les  organes  de  l’urine . 
Le  moyen  que  M.  de  Sault  y  propole  eft  i®.  la  boiflon 
des  eaux  minérales  de  Bareges ,  z°.  leur  injeftion  dans  la 
velfie ,  30.  la  douche  de  ces  mêmes  eaux  fur  le  bas-ventre 
ou  for  la  région  des  reins  ;  40.  leslavemens  de  cette  eau. 

Le  troifieme  ouvrage  que  noiis  pouvons  indiquer 
fur  les  eaux-de  Bareges  ,  a  été  imprimé  à  Londres 
en  1741  ,  in-8°.  &  en  idiome  Anglois  fous  le  titre  de 
J raité  des  eaux  &  des  bains  de  Bareges  ;  ce  même  ou*. 
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Vtage  a  été  réimprimé  aufiî  à  Londres  en  1760  ,  avec 
correction.  Nous  donnerons  pour  la  quatrième  piece  qui 
a  paru  fur  ces  eâux ,  la  Lettre  adrejfée  à  M.  Vandermonde 
fur  quelques  maladies  traitées  par  les  eaitx  de  Bareges , 
par  M.  Bordeux  pere  ,  Dolleur  en  Médecine  ,  de  la  Fa¬ 
culté  de  Montpellier.  Cette  Lettre  eft  extraite  du  Journal 
de  Médecine,  Tom.  13  ,  pag.  zéz.  Le  cinquième  Traité 
fur  les  eaux  de  Bareges ,  eft  l’examen  qu’en  a  fait  M.  de 
Monnier  &  quife  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  1747.  Nous  en  avons  donné  l’extrait  Tom.  1  de  ce 
Dictionnaire ,  art.  Bareges.  Le  fixieme  eft  un  Mémoire 
fur  les  eaux  minérales ,  lu  à  l’Académie  de  Bordeaux , 
au  mois  de  Janvier  1  747  ,  par  M.  de  Secondât  ,  il  fait 
partie  des  obfervations  dePhyfique ,  publiées  par  cet  Au¬ 
teur.  Le  feptieme  a  pour  titre  :  L’tifage  des  eaux  de  Bare¬ 
ges  &  du  mercure  , pour  les  écrouelles  ,  oudijjertation  fur 
les  tumeurs  ferophuleufes ,  qui  a  remporté  le  prix  à  L’ Aca¬ 
démie  Royale  de  Chirurgie  en  1752,  à  Paris,  chetg 
Debure  :  la  huitième  piece  concernant  ces  eaux  eft  une 
Lettre  fur  leur  ufage  dans  les  maladies  vénériennes  ,  par 
M. François  de  Bordeux ,  Médecin  à  Bareges.  Voyez  le 
Journal  de  Médecinedu  mois  d’Aout  1760  ,  Tom.  13  , 
pag.  175.  Nous  rapporterons  pour  neuvième  piece,  au 
fujet  de  ces  eaux ,  la  lettre  de  M.  Thierry  à  M.  *  *  *  , 
Confeiller  d’Etat ,  contenant  la  relation  d’un  voyage  fait 
à  Bareges,  à  Cauterets  &  à  Bagnieresi  Nous  en  avons 
donné  l’extrait  dans  notre  premier  volume  :  le  dixième 
traité  enfin  fur  ces  eaux  a  pour  titre  :  Précis  d’obferva- 
tions  fur  les  eaux  de  Bareges  &  autres  eaux  minérales  de 
Bigorre  &  du  Bearn  ,  ou  extrait  de  divers  ouvrages  pério¬ 
diques  au  fujet  de  ces  eaux  ,  par  M.  de  Bordeux  le  cadet , 
Médecin  des  eaux  de  Bareges  ,  en  furvivance  à  Paris  , 
dur  Vincent.  IJÔO.  in- 12. 

On  nous  a  encore  fait  part  de  deux  Mémoires  manuf- 
crits ,  fur  ces  eaux  ,  dont  nous  allons  rapporter  ici  l’ex¬ 
trait  :  l’un  eft  de  M.  Montaut,  Apothicaire  Major  de 
l’Hôpital  Militaire  de  Bareges ,  &  l’autre  de  M.  Camp» 
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tnartin  ;  M.  Montant  obfer  ve  dans  Ton  Mémoire  que  dan? 
tous  les  tems  les  eaux  de  Bareges  font  également  chau¬ 
des  ,  qu  elles  ont  une  légère  odeur  &  un  goût  de  foie  de 
foufre  ,  que  la  légéretéde  cette  eau  égale  celle  de  l’eau, 
la  plus  pure  ,  que  chacune  de  cesfources  contient  les  mê¬ 
mes  principes  ,  mais  qu  ils  font  en  moindre  quantité  dans 
les  eaux  tempérés  ;  des  quatres  fources  d’eaux  minérales- 
qui  fe  trouvent  à  Bareges ,  celle  à  laquelle  M.  M'ontaut 
s  eft  principalement  attaché,  eft  celle  de  la  fource Roya¬ 
le  ,  comme  étant  chargée  de  plus  de  principes  &  étant: 
une  de  celles  à  laquelle  le  public  paroît  avoir  le  plus  de 
confiance.  M.  Montaut  reconnoît  la  prélence  de  l’hepar 
fidfuris  dans  les  eaux  de  Bareges ,  non-feulement  parleur 
goût  &  leur  odeur ,  mais- principalement  paria  propriété 
qu’elles  ont  de  noircir  promptement  l’argent ,  d’ailleurs 
la  diflblution  de  ce  métal  par  l’acide  nitreux  ,  ainfi  que 
celle  du  mercure  par  le  même  acide  ,  donnent  avec  ces 
eaux  des  précipités  bruns  &  la  diflblution  de  plomb  dans 
le  vinaigre  diftillé  y  fournît  un  précipité  noir  ;  ces  mê¬ 
mes  eaux  expofées  à  l’air ,  perdent  au  bout  de  quelque 
tems,  par  le  refroidiffèment  ,  tous  leurs  prineipes vo¬ 
latils  fulfureux;  elles  ceflent  de  noircir  l’argent  &  don¬ 
nent  ,  avec  les  diffolutions  métalliques ,  des  précipités 
différens  ;  l’eau  minérale  de  la  fource  Royale  eft  favo- 
neufe  ;  elle  amollit  &  adoucit  la  peau  ;  M.  Montaut  a 
procédé  avec  le  plus  grand  ordre  &  la  plus  grande  exac¬ 
titude  à  l’analyfe  de  cette  eau.  Il  en  a  évaporé  au  bain 
marie  dans  des  vailfeaux  de  verre  cent  douze  livres ,. poids 
du  pays  ,  ce  qui  revient  à  quatre-vingt-trois  livres  cinq 
ou  deux  gros ,  quarante-huit  grains ,  poids  de  Paris.  Le 
produit  de  cette  évaporation  portée  à  ficcité  ,  étoit  grilà- 
tre,  âcre  &  falin ,  il  pefoit  trois  gros  quarante-fîx  grains. 
Diflbut  dans  l’eau  diftillée  &  enfuite  filtrée  ,  il  eft  refté 
fur  le  filtre  une  terre ,  laquelle  bien  édulcorée  &  féchée 
a  pefé  quarante-deux  grains.  Cette  diflblution  évaporée 
aux  trois  quarts  a  donné  un  magma  dont  la  partie  graffe 
a  mis  obftacle  à  la  cryftallifation  5  ce  magma ,  par  des 
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diffolutions  &  évaporations  répétées  ,  a  fourni  à  l’Auteur 
différentes  fubftanccs  qui  démontrent  d’une  maniéré  très- 
fenfible  l’état  huileux  ,  favoneux  des  eaux  de  Bareges. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  expériences  que  l’eau  de  la  fource 
Royale,  ainfî  que  les  trois  autres ,  contiennent  i°.  une 
petite  quantité  d’hepar fulfuris ,  i°.  du  nutrum ,  50.  dufel 
marin  ,  4°.  une  terre  dont  une  très-petite  quantité  ell  fo- 
luble  dans  les  acides  ,  &  le  refte  de  la  nature  argilleufe. 
y  °.  Une  fubftance  graflè  qui  y  eft  dans  un  état  favonneux. 
M.  Montaut,  pour  donner  une  nouvelle  preuve  delà 
préfence  dufoufre  dans  les  eaux  de  Bareges  ,  a  pris  huit 
cent  quatre  livres  de  l’eau  de  la  fource  Royale ,  pour 
précipiter  une  difïblution  de  plomb  dans  le  vinaigre , 
dont  il  a  obtenu  deux  onces  de  précipité  ;  ce  précipité 
pouffé  au  feu  très-vif  dans  une  corniie  ,  a  donne  des  va¬ 
peurs  d’acide  fulfureux ,  expérience  par  laquelle  ce  Chy- 
mifte  conftate  encore  l’exiftence  dufoufre  dans  les  eaux 
de  Bareges.  M.  Montaut  a  aufïï  analyfé  le  limon  que 
charrient  ces  eaux  minérales  ;  il  en  a  diftillé  une  demi- 
once  dans  une  cornue  de  verre  ,  il  a  d’abord  retiré  du 
phlegme  qui  étoit  accompagné  d’une  odeur  forte  de  lym¬ 
phe  animale  ;  enfuite  il  a  paru  un  peu  d’huile  légère  } 
rôdeur  alkaÜ  volatil  s’eft  fortement  développée ,  il  a 
paffé  ,  en  outre ,  un  peu  d’huile  pefante  ;  il  s’eft  enfin 
attaché  au  col  de  la  cornue ,  de  l’alkali  volatil  fous  forme 
concrète.  Il  paroît  étonnant  que  dans  cette  expérience 
l’alkali  volatil  concret  ne  fe  foit  point  préfènté  avant 
l’huile  pefante  ;  cet  alkali  volatil  minéral  a  déjà  été  re¬ 
connu  par  plufieurs  célébrés  Chymiftes.  Henckel  en  are- 
tiré  du  tuf  des  fontaines  de  carlfback ,  de  la  ferpentaire , 
de  zœblitz  &  de  plufieurs  terres  calcaires.  M.  Mallouin 
en  a  obtenu  auffi  des  eaux  minérales  de  Plombières  :  le 
réfidu  de  la  diftillation  de  ce  limon  a  donné  un  charbon 
tres-purifié  ,  dont  quelque  portion  étoit  attirable  à  l’ai¬ 
mant  ;  ce  charbon  leflivé  a  fourni  un  peu  de  natrum  8c  a 
laiffé  fur  ce  filtre  une  terre  infoluble  dans  les  acides. 

Les  obfemtionsde  M.  Campmartinfur  les  eaux  miné- 
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raies  de  Bareges ,  font  du  13  Juin  176$  ;  ce  ChymîSé 
averti td’abordqu  il s’eft  toujours  fervi  du  thermomètre  de 
M.  de  Reamnur  dans  les  expériences  quil  a  faites  jle  bai» 
Royal  a  fait  monter  ce  thermomètre  au  trente-lîxieme 


degré  un  quart  ;  celui  du  Fonds ,  au  trente-troifieme  de¬ 
gré  &  un  quart  ;  celui  de  Polar  ,  au  trente-quatrieme 
degré  ;  celui  de  la  Chapelle ,  au  vingt-neuviesne  degré, 
M.  de  Campmartin  a  jette  enfuite  ,  1°.  du  vinaigre  de 
Saturne  dans  ces  eaux  ,  ce  vinaigre  les  a  noircies ,  2°.  l’a¬ 
cide  nitreux  n’y  a  produit  aucun  changement  apparent  ; 
30.  la  diffolution  de  mercure  dans  l’eau  forte  les  a  noir¬ 


cies,  mais  moins  que  celles  de  Bagnieres  de  Luchon  ; 
4°.  les  noix  de  galles  concaflees ,  jettées  dans  ces  eaux , 
ont  manifefté  une  teinture  rouffe  ;  5  les  fleurs  de  graf- 
fette ,  écrafées  &  jettées  dans  ces  eaux  les  ont  verdies  ; 


6  une  pièce  d’argent  mife  dans  ces  eaux  les  noircit} 
7°V  au  contaét  de  i’athmofphère  ces  eaux  dépolènt  des 
flocons  blancs  pareils  à  ceux  que  dépofent  les  eaux  de 
Bagnieres  de  Luchon  ;  8°.  elles  font  limpides. 

De  ces  expériences  M.  de  Campmartin  conclut  que  les 
eaux  de  Bareges  contiennent  du  foufre ,  puifque  le  vinai¬ 
gre  de  Saturne  &  la  difîôlution  de  mercure  les  ont  noir-; 
cies  ,  comme  on  peut  le  remarquer  par  la  première  &  h 
fécondé  expériences;  on  fait,  ajoute  M.  de  Campmartin, 
que  les  métaux  blancs  font  fufceptibles  de  le  furcharger 
de  phlogiftique  ,  &  qu’aufll-tôt  qu’ils  en  reçoivent  par 
furabondance  ils  noircifiènt  ;  la  (Txieme  expérience  con¬ 
court  à  cette  démonftration  ;  d’ailleurs  la  fêptieme  ex¬ 
périence  peut  fervir  de  conviélion  que  les  flocons  font  du 
foufre  pur  ;  au  furplus  le  foufre  dans  les  eaux  de  Bareges 
efl:  d ans  l’état  d'hepar fulfuris ,  on  peut  très-bien  l’inferer 
de  leur  limpidité  &  de  la  cinquième  expérience  qui  y 
démontre  une  fubftance  alkaline  ,  puifque  ces  eaux  ont 
verdi  en  y  jettant  les  pétales  degraffette  ;  telles  font  les 
obfcrvations  de  M.  de  Campmartin ,  &  fon  raifonnement 
fur  ces  obfervations  ;  elles  ne  conviennent  pas  en  tout 
avec  les  autres  obfervations  que  nous  avons  déjà  rapport 
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^ées ,  mais  il  eft  rare  de  trouver  deux  permîmes  qui 
fafiènt  l’analyfe  d’une  même  fontaine  fe  rapporter  en-» 
tr’elles. 

M.  de  Campmartip  paüè  enfuite  aux  propriétés  des 
eaux  de  Bareges;  on  ne  fera  pas  furprjs,  dit-il,  devoir 

Sic  les  eaux  minérales  de  Bareges  détergent  certaines 
aies  &  exfolient  ,  puifqu’on  connoît  les  vertus  de 
Vhep.tr  fulfuris.  On  ne  le  fera  pas  non  plus  de  leur  voir 
guérir  des  rhumatifmes  ,  puiîque  l’  hep.tr  fulfuris  une 
fois  introduit  dans  le  fang ,  doit  en  augmenter  le  mou¬ 
vement  ,  atténuer  la  lymphe  &  délayer  la  partie  engorgée 
de  l’endroit  où  elle  occafionnoit  des  douleurs  :  quant  à 
la  guérifon  des  dartres ,  opérée  par  les  eaux  fuliureufes 
elle  devient  fouvent  périlleufe.  On  conçoit  aifément  que 
filesbains  deseaux  fuifureufes  détergent  certaines  plaies, 
elles  peuvent  aulfi  déterger  l’ulcere  des  dartres  ;  mais 
fi  on  n’adminiftre  à  ces  malades  d’autres  remedes  que  les 
bains  fulfureux ,  il  arrive  quelquefois  qu’on  guérit  la  ma¬ 
ladie  de  la  peau  pour  rendre  le  corps  plus  malade.  Pen¬ 
dant  l’été  de  1764  M.  de  Chaulime  de  Bordeaux  ,  âgé 
d’environ  vingt-cinq  ans  ,  prit  nombre  de  bains  à  Bagnie- 
res  de  Ludion  ,  pour  caufe  de  dartres  ;  elles  difparu- 
rent  par  l’ufage  de  ces  bains ,  mais  il  mourut  à  l’entrée  dé 
l’hiver;  on  l’ouvrit,  on  trouva  fonfoie  gâté  parla  reper- 
euffion  de  l’humeur  dartreufe. 

M.  de  Beaujat  le  pere  ,  Confeiller  au  Parlement  de 
Touloufe ,  octogénaire  avoit  les  cuiilès  couvertes  d’une 
croûte  dartreufe  qui  fuintoit ,  après  l’ufage  de  quelques 
bains  de  Bagnieres  de  Luchon ,  ces  croûtes  tombèrent  ; 
il  fut  auffi-tôt  atteint  d’une  fievre  très-violente  ;  on  lui 
appliqua  un  cautere  à  la  jambe  qui  -arrêta  les  accidens. 
M.  l’Evêque  de  Nantes,  pour  pareil  cas  que  M.  de  Beau¬ 
jat  ,  fut  conduit  à  Bagnieres  de  Luchon  pendant  les  étés 
de  1767,  de  1768  &"de  1769.  L’été  de  1768  ,  l’ufaga 
des  eaux  de  Luchon  diminuèrent  aflèz  fes  dartres  pour 
lui  occafionner  un  crachement  de  fang  ,'  une  toux  lèche 
fa  voix  devint  extrêmement  rauque;  il  avoit  encore  des 
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dartres  pendant  l’été  de  1769,  qu’il  revînt  aux  eauxj 
mais  M.  l’Evêque  a  diî  être  très-heureux  ,  de  ce  que  ces 
eaux  ne  finirent  pas  par  déterger  fes  dartres,  car  s’il  n’étois 
plus  refté  d’iffiie  libre  par  la  peau ,  fa  poitrine  auroit  eu 
à  fupporter  un  grand  fardeau. 

Les  eaux  fulfureufes  font  auffi  très-recommandées  con¬ 
tre  les  maladies  de  poitrine  ;  mais  elles  ne  conviennent 
cependantpas  dans  tous  les  cas.  En  1768M.  Artiguenave, 
Médecin  de  Bordeaux ,  vint  à  Bagnieres  de  Luchon , 
b  oire  les  eaux  pour  y  combattre ,  par  leurs  moyens ,  fa  ma¬ 
ladie  de  poitrine  qui  avoit  déjà  luppuré  à  deux  différentes 
reprifes ,  &  qui  l’avoit  réduit  dans  un  maigrifTement  con- 
fidérable.  Lorfqu’ii  arriva ,  il  étoit  auffi  bien  qu’on  pût 
l’être  dans  cet  état ,  fans  fievre  ;  mais  dès  qu’il  eut  avalé 
quatre  verres  d’eaux  minérales ,  la  fievre  le  déclara  en 
deux  jours  ,  une  fuppuration  abondante  qu’il  expeftora 
le  conduifît  à  la  mort  dans  huit  ou  dix  jours  ;  il  étoit  pour 
lors  âgé  d’environ  foixante  ans ,  &  poitrinaire  par  ac¬ 
cident. 

M.  Bordes  ,  Curé  de  Montjoie  près  de  S.  Girons ,  à 
peu  près  de.  l’âge  de  M.  Artiguenave ,  avoit ,  à  la  fuite 
d’une  fievre  putride ,  la  poitrine  infirme ,  oppreffée  & 
expe&orant  très-abondamment  ;  au  bout  de  trois  ans  il 
eftmort,  au  mois  d’ Août  1771.  Il  fetraînoit,  agiffoit, 
mais  on  lui  confeilla  de  boire  les  eaux  de  Bareges  contre 
l’avis  de  M.  Campmartin ,  &  elles  accelererent  fa  fin , 
puifqu’elle  lui  ôterent  le  peu  de  force  qui  lui  reftoit ,  & 
qu’elles  augmentèrent  la  fonte”  du  poumon  &  de  l’infom- 
nie.  M.  Campmartin  ne  prétend  pas  pour  cela  que  les  eaux 
fulfureufes  ne  conviennent  pas  dans  les  maladies  de  poi¬ 
trine  ,  puifqu’il  en  a  vu  faire  ufage  avec  fuccès  ;  mais  il 
les  croit  contraires  aux  poitrines  entamées  &  feches ,  parce 
que  L‘ hepar  fulfuris  augmente  le  mouvement  du  fang  & 
irrite  les  folides  ;  on  doit  donc  les  bannir  toutes  les  roi* 
qu’il  faut  calmer  &  adoucir. 

&****$ 
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BÉARN. 

C^’Eft  une  Province  de  France  qui  eft  très-riche  en  eaux 
minérales.  Nous  avons  deux  Traités  généraux  quicon- 
cernentles  eaux  de  cette  Province& plusieurs  particuliers  ; 
noasfaifons  ufage  des  Traités  particuliers  aux  articles  de 
ces  eaux  ,  ainfî  il  eft  inutile  d’en  faire  mention  ici.  Le 
premier  de  ces  Traités  eft  intitulé  :  Differtation  fur  Us 
taux  minéraUs  du  Béarn  ,  par  Al.  de  Bordeux pere  ,  Doc¬ 
teur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  &  Mé¬ 
decin  de  Pau  en  Béarn  ,  à  Paris  ,  cheq  Quillau  ,  1 75  O  , 
in-  12.  Le  fécond  a  pour  titre  :  Lettres  contenant  des 
ejfais  fur  L’hijloire  des  eaux  minéraUs  du  Béarn  ,  &  de 
quelques-unes  des  Provinces  voijlnes ,  fur  Uur  nature p 
différence  ,  propriété ,  fur  les  maladies  auxquelles  elles 
conviennent ,  &  fur  la  façon  dont  on  doit  s’en  fervir, 
par  M.  Théophile  de  Bordeux ,  fils,  aimfterdam ,  Pappé , 
1 74<?  &  1 748  ,  in- 1  2.  l’Auteur  donne  dans  fes  lettres 
une  explication  phyfique  de  l’effet  des  eaux  minérales  du 
Béarn  ,  fur-tout  de  celles  deBareges  &  de  Bagnieres.  Oa 
y  trouve  beaucoup  de  chofescurieufes  &  intéreflintes  fur 
la  Phyfique  &  la  Géographie  du  Béarn;  les  eaux  dont 
il  y  eft  fait  mention  ,  font  celles  de  Dax ,  de  Terfîs  ,  de 
Battre  ,  de  Saillies,  celles  des  Balques  ,  de  Moncavfe  , 
de  Morlais,  de  Feas  ,  de  Gan  ,  d’Oleron  ,  d’Ogue, 
de  S.  Chriftande  Tarbes ,  des  vallées  d’Afpe  &  d’Oifau  , 
de  Canterets  ,  de  Bareges  &  de  Bagnieres. 
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P  A  NS  le  premier  Volume  de  ce  Dictionnaire  3 
i’articleZf  eauvais ,  nous  n’avons  fait  qu  indiquerles  eaux 
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qui  s’y  trouvent  ;  dans  ce  Dictionnaire  nous  allons  don^ 
ner  l’extrait  d’une  Tiièfe  qui  a  été  foutenue  en  1757  ,  à 
leur  fujet ,  par  le  fleur  Vallot,  Apothicaire  de  ladite 
Ville  ,  &  ancien  Apothicaire  des  années  du  Roi  en  Ita¬ 
lie  ;  cette  Thèfe  avoit  pour  titre  :  T/iefes  Medica  indu* 
gulares  de principiis  Ù  virtutibus  aquarum  mineraiium 
B ellovaccnjîum  ,  quas  duifb'urg.  ad  r/ienum  proponélat 
Joannes-Baptifta  Fallût ,  regis  architairi  nepos.  Cette 
Thèfe  a  été  rédigée  d’après  une  feuille  volante  en  forme 
d’avis ,  qui  avoit  été  publié  précédemment  à  leur  fujet} 
nous  ferons  précéder  de  cet  avis  la  traduétion  de  la 
Thèfe. 

«  Les  eaux  minérales  de  Beauvais  font  en  ufage  dans 
toute  la  Ville  &  les  environs ,  depuis  un  tems  immémo¬ 
rial  avec  tous  les  fuccès  pofflbles  ,  Si  leur  utilité  n’a  ja¬ 
mais  été  plus  reconnue  &  mieux  vérifiée  que  l’année  der¬ 
rière.  C’eft  auffi  ce  qui  engagea  le  fleur  V allot ,  Apo¬ 
thicaire  de  la  Ville  ,  &  ancien  Apothicaire  des  armées 
du  Roi  en  Italie  ,  à  en  faire  toutes  les  analyfes  polfibles, 
&  à  ne  rien  épargner  pour  favoir  quelle  quantité  de  mi¬ 
néral  on  pouvoit  trouver  dans  une  pinte  de  ces  eaux,  Si 
pour  connoître  les  autres  principes  qui  y  réfidoient. 

Meilleurs  les  Médecins  de  la  Ville  envoyèrent  à  M.Se* 
nac  ,  Confeiller  d’Etat ,  &  premier  Médecin  du  Roi , 
des  Certificats  bien  autentiques  des  vertus  des  eau;;  mi¬ 
nérales  de  Beauvais ,  avec  1- ufage  qu’on  en  faifoit  depuis 
un  tems  confidérable  avec  tous  les  fuccès  polfibles.  Le 
fleur  V allot  eut  auffi  l’honneur  de  préfenter  une  Requête 
àMeffieurs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  le  8  Octo¬ 
bre  dernier,  tendante  à  ce  qu’il  plût  àli  Faculté  dénom¬ 
mer  des  Commiffaires  pour  l’analyfe  de  ces  eaux.  Elle 
nomma  à  cet  effet  Meilleurs  Mallouin ,  Macquer  &  Ba¬ 
ron  ,  tous  trois  Doéleurs-Régens  de  la  Faculté  ,  à  qui 
le  fleur  Vallot  fit  remettre  des  bouteilles  d’eaux  bien  ca¬ 
chetées  &  légalifées  fur  les  lieux  ;  ils  jugèrent  que  ces 
eaux  eontenoient  une  terre  abforbante  &  aikaline  ferru- 
gincufe.  M.  Senac ,  premier  Médecin  du  Roi ,  connoif- 
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Tant  les  bons  êffets  de  ces  eaux  ,  accorda  au  fleur  Valloc, 
des  Provifions  dTnfpedïeur  Général  de  ces  eaux  le  5  Dé¬ 
cembre  dernier ,  &  l'Arrêt  du  Grand  Confeil  du  Roi , 
en  ordonna  l’exécution  &  l’enrégiflrement ,  avec  défen- 
fesà  toutes  perfonnes  detroublerledit  fleur  Inipefteur  dans 
la  difpofîtion  &  diftribution  fidele  defdites  eaux  5  pour 
cet  effet  il  lui  permit  de  prendre  le  terrein  qu’il  convien- 
droit  pour  faire  fermer  de  murs  les  fources  011  le  trou- 
voient  lefdites  eaux ,  en  indemnifant  les  propriétaires. 

Tout  le  monde  fait  qu’on  tire  du  fer  une  infinité  de 
remedes ,  &  qu’il  entre  dans  différentes  fortes  de  com- 
politions.  On  fait  avec  la  limaille  de  fer  préparée  ,  des 
boules ,  des  teintures ,  des  piiiules  ,  des  tablettes  ,  un 
vin,  un  fyrop,  des  fleurs,  &  enfin  une  quantité  d’au¬ 
tres  compofiticns  dont  on  fe  fert  en  Médecine  pour 
différentes  maladies  avec  de  grands  fuccès.  Il  n’eft 
donc  |>as  furprenant  que  les  eaux  minérales  de  Beau¬ 
vais  étant  ferrugineufes  ,  guérifîènt  une  infinité  de 
maladies.  On  les  emploie  à  Beauvais  dans  toutes  les  obf- 
truftions  générales,  foit  du  foie  ,  fait  du  méfentere  ou 
autres }  dans  les  rétentions  d’urine ,  les  coliques  néphré¬ 
tiques,  lagravelle,  la  pierre  ,  les  chaleurs  d’urine  qui 
viennent  de  l’âcreté  des  fels  ,  dans  les  Iquirres  naiffans  , 
dans  les  m?uix  d’cftomac ,  foit  par  fon  mauvais  levain  ou 
le  relâchement  de  fes  fibres,  ou  par  fa  trop  grande  cha¬ 
leur.  Elles  excitent  l’appétit.  On  s’en  fert  dans  toutes 
les  vapeurs  ,  les  jauniffes  .,  foit  d’homme  ,  foit  de 
femme,  pour  la  fuppreffion  des  mois,  les  fleurs  blan¬ 
ches,  les  démangeaifons  extraordinaires  &  exceflives  à 
certaines  parties  du  corps.  Contre  les  hémorrhoïdes  ,  les 
diarrhées,  les  hémorragies  ,  les  pallions  hyftériques  ,  le 
fcorbut ,  les  chaleurs  d’entrailles ,  maux  de  tête  ,  mi¬ 
graines  ,  vertiges ,  &  contre  toutesles  difpdfitions  à  tom¬ 
ber  en  apoplexie  ,contrel’afthme,  &  toutes  les  difficultés 
derefpirer,  cpntre  toüces  les  fievres  en  général,  foit  lon¬ 
gues  ou  intermittentes ,  dans  les  cas  de  rougeurs  &  de 
boutons  au  vifage ,  de  grandes  chaleurs ,  de  fférilité  ,  SC 

Terne  II.  K 


’t^S  BEA 

enfin  quand  cette  grande  ardeur  du  corps  excite  fouvent 
dans  la  paume  des  mains  une  chaleur  confidérable. 

Le  S'  Vallot  a  promis  dans  le  tems  un  Traité  fur  les 
eaux  de  Beauvais  dans  lequel  il  doit  démontrer  comment 
ces  eaux  minérales  remédient  &  détruifent  toutes  les  eau- 
fes  des  différentes  maladies  auxquelles  elles  font  propres, 
comme  auffi  les  précautions  qu  il  faut  prendre  avant  de 
les  boire  ;  le  régime  qu’on  doit  fuivre  ,  la  quantité 
d’eau  qu’on  doit  boire  d’abord  &  chaque  jour ,  &  en  quel 
tems  on doitles  prendre  ,  Jes interrompre  &  les  quitter: 
ce  qu’il  faut  faire  le  refte  du  jour  qu’on  a  pris  les  eaux; 
comme  auffi  les  alimens ,  les  exercices  ou  les  plaifirs 
•qu’on  peut  prendre  ou, ne  pas  prendre.  Des  accidens 
qui  peuvent  furvenir  en  prenant  les  eaux  ,  &  comme  il 
faut  y  remédier.  Pendant  quel  tems  on  doit  prendre 
ces  eaux ,  &  comment  on  doit  les  finir  ,  &  enfin  les  ma¬ 
ladies  auxquelles  elles  font  nuiftbles  &  contraires. 

On  voit  encore  aux  environsde  Beauvais ,  les  endroits 
d’où  l’ou  tiroir  le  fer  ,  comme  auffi  les  moulins  où  on 
le  battoit.  Un  de  ces  endroits  fe  nomme  aujourd’hui 
les  Forges  ,  où  il  y  a  un  Mont  allez  confidérable  de  mâ¬ 
chefer;  les  habitans  de  ces  endroits  s’en  font  fervis  pour 
bâtir  leur  maifon ,  de  même  que  du  marcaffite  de  fer. 
Le  lieu  des  fontaines  s’appelle  les  Fontainieux ,  8c  une 
autre  fontaine  fe  nomme  la  Rouge  Vêtue.  Il  n’y  a  peut- 
être  pas  en  France  d’endroits  où  il  y  ait  plus  de  fources 
minérales  ferrugineufes  que  dans  tous  les  environs  de 
Beauvais. 

Suit  la  Traduction  de  la  Thefe  de  M.  Vallot 
au  fujet  des  eaux  de  Beauvais. 

Ceux  à  qui  la  fituation  de  cette  ville  eft  connue ,  ne 
peuvent  douter  qu’il  n’y  ait  déjà  eu  des  eaux  minérales 
du  tems  de  Jules-Céfar.  Car  dans  toute  la  France  il  n’y  a 
peut-être  pas  de  contrée  qui  ait  autant  de  fontaines  faîu- 
$aûes.  D’ailleurs ,  le  fejn  de  toutes  les  montagnes  des  en 
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virons  (îe  Beauvais  eft  tout  rempli  de  mines  de  fer  qui  four-’ 
Biffent  nécefifairement  des  eaux  minérales.  Dans  les  an¬ 
ciens  tems  on  en  a  tiré  une  prodigieufe  quantité  de  fer  que 
l’on  y  fondoit;  on  voit  encore  allez  près  de  la  viüe-len* 
droit  où  Ton  exploitoit  ces  mines  ,  de  même  que  les  dé¬ 
bris  des  meules  &  des  machines  avec  lefquclles  en  caffoic 
la  mine  ,  lieu  que  Ton  appelle  encore  aujourd’hui  les 
Moulins  ;  on  donne  auffi  îe  nom  de  Forges  à  l’endroit 
où  il  eft  aifé  de  voir  qu’écoient ‘bâtis  les  fourneaux, 
puifqu’il  s’y  trouve  de  gros  t-as  de  mâchefer ,  dont  les 
habitans  fe  fervent  pour  bâtir'",  ’Sc  Bue  quantité  de  mar- 
cafiîtes  ou  de  pyrites.  Au  pied  de  ces  montagnes  eft  une 
plaine  où,entr’autres  productions  de  la  nature  > fe  trouve 
une  quantité  confidérable  de  coquillages  ,  de  corps  ma¬ 
rins  &  de  poifîbns  pétrifiés  qui  font  des  témoins  irrépro». 
chables  d’un  déluge  univerfel.  Dans  un  autre  endroit 
afièz  près  de  la  ville  on  amafïè  beaucoup  de  tourbes-,  ce 
qui  procure  aux  habitans  un  chauffage  de  bas  prix  ,  &  les 
difpenfè  de  confommer  à  grands  frais  autant  de  bois  qu’au» 
trefois.  Entre  tous  ces  précieux  avantages  on  remarque 
une  abondance  d’eau  faine  qui  fort  de  tous  côtés  du  foin 
de  cette  terré  fertile  :  de  toutes  ces  fources  les  deux  plus 
remarquables  font  celles  appellées  les  Fontainieux  8c 
Li  Rouge-Féiue  ;  cette  derniere  tire  fon  nom  d’une  ochre 
ferrugineufo  ,  ou  d’un  fédiment  rouge  ,  dont  font  cou* 
verts  les  bords  de  la  fontaine  &  les  verres  dans  lefquels 
cette  eau  repofe  quelque  tems. 

Les  habitans  de  Beauvais  &  des  contrées  voifines  ont 
fait  ufage,dès  les  tems  les  plus  reculés ,  de  ces  deux 
fontaines  ,  &  fur  -  tout  de  la  Rouge -Vêtue  pour  la 
guérifon  d’un  grand  nombre  de  maladies  dangereufesv 
Comme  on  n’en  avoir  pas  encore  donné  de  defeription  , 
elles  étoienr  peu  connues  des  Etrangers  avant  1751  ,  que 
leur  réputation  s’étendit  par  quelques  cures  célébrés.  J’é- 
tois  récemment  dé  retour  d’Italie  où  j’avois  fpivi  notre 
armée ,  &  entr’autres  parties  de  l’Hiftoire  Naturelle  à 
.laquelle  je  m'appliquais,  je  travaillois  de  préférence  àl» 
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recherche  de’ nos  eaux  minérales,  &  je  fai  foi  s  ufage  des 
principes  que  j’avois  puifé  dans  les  Ecoles  de  l’Univcrfité 
de  Paris  pour  en  découvrir  la  nature  &  les  propriétés). 
J’envoyai  mes  expériences  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  &  je  demandai  une  commifïïon  de  Médecins  qui 
vinffent  faire  Panalylè  de  nos  eaux.  Mes  vœux  furent 
pleinement  accomplis ,  puifqu’on  nomma  trois  Médecins 
dont  le  nom  ell  célébré  non  -  feulement  à  Paris  &  en 
France  ,  mais  dont  toute  l’Europe  admire  l’érudition  & 
les  écrits;  ces  trois  Docteurs  Régens  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  furent  MM.  Malouin ,  Macquer  & 
Baron  qui,  après  avoir  recherché  les  principes  conftitu- 
tifs  de  ces  eaux ,  décidèrent ,  comme  je  l’avois  déjà  penfé, 
qu’elles  contenoient  une  terre  abjorbante  ,  alkaline , 
ferrugineufe.  Après  quoi  le .  College  des  Médecins  de 
Beauvais  adreffa  à  M.  de  Senac, premier  Médecin  du  Roi, 
l’Hiftoire  de  ces  eaux  &  des  bons  effets  qu’elles  avoient 
produits  dans  différentes  maladies ,  ce  qui  fit  juger  à  ce 
ïçavant  &  fage  Médecin  que  l’on  devoit  rendre  l’ufage  de 
nos  eaux  plus  fréquent ,  &  pour  ce  il  m’en  donna  le  9  Dé¬ 
cembre  1751  l’inlpeétion  générale,  ce  qui  fut  confirmé 
peu  après  par  un  Brevet  dont  m’honora  le  Conlèil  de 
S.  M.T.  C.  en  me  dormant  la  permiffion  de  les  orner 
de  murailles  ,  de  bâtimens  &  autres  choies  nécefîairës, 
de  les  entretenir  &  diftribuer  à.  ma  volonté. 

Les  eaux  minérales  de  Beauvais  font  celles  de  toute 
la  France  qui  par  leurs  principes  approchent  le  plus  des 
eaux  des  Forges.  Elles  ont.  beaucoup,  d’efprit  minéral 
elaftique  volatil  qui,  lorlque  cette  eaueft  enfermée  dans 
des  verres  ou  autres  vafes ,  s’élève  en  forme  de  petites 
bulles ,  &  qui  après  s’être  difîîpé  trouble  l’eau.  Car  après 
la  diiïïpation  de  cet  efprit  l’eau  devient  opaque ,  &  ii  fe 
dépole  au  fond  &  apres  les  parois  duvetre  une  matière 
rougeâtre  alkaline  qui  démontre  évidemment  fa  nature , 
puilqu  cric  bouillonne  &  entre  en  effervefcence  avec  les 
acides.  Parmi  ces  particules  terreftres  alkalines  fe  trou¬ 
vent  melees  des  parties  martiales  ou  feuuginçules  ch 
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fcflèz  grande  quantité  ,  mais  petites  &  extrêmement  fub* 
tiles ,  ce  qui  les  rend  très-propres’  à  paffer  par  les  plus  pe¬ 
tits  vailîèaux  du  corps  :  ces  particules  martiales  fe  font 
reconnoître  par  plufieurs  lignes,  mais  fur-tout  par  la  belle 
couleur  de  pourpre  &  rougeâtre  quelles  font  prendre  £ 
l’infufion  de  noix  de  galle  ou  des  autres  végétaux  aflrin- 
gens. 

H  n’y  a  dans  nos  eaux  minérales  ni  vitriol  crud  ,  ni 
alun, ni  aucun  acide  groflier  &  nuilible.  Elles  ne  font  donc 
pas  fujettes  à  ces  défauts  qui  dans  les  autres  eaux  minérales 
troublent  &  empêchent  les  bons  effets.  Au  contraire  les 
habiles  Phyliciens  &  Médecins  jugent  que  les  principes 
de  nos  eaux  font  apffi  fûrs  que  falutaires.  C’eft  par  l’ef- 
prit  élaftique  minéral  que  ces  eaux  deviennent  très-fub- 
tiles  ,  pénètrent  facilement  tous  les  vailîèaux  du  corps 
humain ,  &  s’ouvrent  aifément  un  pafïàge  parla  voie  des 
urines  &  des  autres  excrétions ,  elles  s  oppofent  aux  ob- 
ftriiétions  &  féjournent  peu  dans  le  corps ,  qu’elles  dé-; 
livrent  même  des  anciennes  obftruélions  ,  réfolvent  les 
humeurs  tenaces  &  chaflènt  celles  qui  féjournent  trop 
long-tems..  Par  leur  terre  très-fubtiie  alkaline  foluble 
elles  détruifent  l’acide  qui  communément  eft  la  caulë 
de  la  coagulation  &  des  obftruélions  dans  le  corps 
humain ,  &  a  lôn  frege  ordinaire  dans  les  vifceres  du 
bas-ventre  où  il  trouble  &  empêche  les  fonctions  natu¬ 
relles  de  la  digeflion  &  de  la  fécrétion  du  chyle ,  de  la 
lymphe  ,  de  la  bile  &  des  autres  humeurs.  Enfin ,  par  leur 
légère  fubliance  martiale  elles  fortifient  fingulieremenr 
les  vailîèaux  de  tout  le  corps  qui ,  à  caufe  de  leur  lâcheté 
&  de  leur  foiblellè  ne  font  pas  capables  de  faire  les  fonc¬ 
tions  auxquelles  ils  font  deftinés,  de  mettre  les  humeurs 
en  mouvement ,  de  les  préparer  &  de  les  féparer.  Ces 
trois  principes  réunis  donnent  à  nos  eaux  une  vertu  très- 
efficace  contre  plufieurs  maladies  chroniques ,  rébelles; 
&  opiniâtres.  En  effet,  d’habiles  Médecins ,  appuyés  fur 
uneiongue  expérience,  les  ont  trouvé  fôuveraines  contrô¬ 
les  maladies  que  nous  allons  fpécifîer. 
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On  les  boit  avec  le  plus  lieureux  fuceès  contre  les  ob- 
ftruftions  du, foie  ,  du  méfentere  &  en  général  de  tout 
le  bas-ventre.  Elles  font  fur-tout  diurétiques ,  Si  en  vertu 
de  refprit  élaftique  &  pénétrant  dont  elles  font  animées , 
on  peut  affiner  quelles  ont  une  vertu  fpécifique  dans  la 
dylîune  ,  la  colique  néphrétique  &  la  ftrangutie  qui  crut 
pour  caufe  les  fels  âcres  &  acides  des  tumeurs.  De  plus , 
©n  obferve  qu:en  vertu  de  leur  terre  faüne  aikaline  elles 
font  propres  à  diflôudre  les  concrétions  calculeufes  &  les 
fquirres-  récens  des  glandes  ,  c.’eft  pourquoi  elles  font 
tres-beureufement  indiquées  dans  la  néphrétique  calcu- 
leufe ,  fur-tout  contre  la  pierre  des  reins ,  mais  rarement 
contre  la  pierre  de  la  veffie  ,  contre  les  attaques  chro¬ 
niques  de  la  galle  &  de  la  lèpre.  Cette  même  terre  fub- 
tile  aikaline  ne  les  rend  pas  moins  efficaces  contre  la 
xougeur  extrême  du  vifage  qui  a  ordinairement  pour 
caufe  une  chaleur  extraordinaire  ,  contre  ces  boutons 
qui  déparent  fi  fouvent  le  vifage  des  hommes  &  des  fem¬ 
mes ,  &  qui  rentrés  à  contre-tems  ,  càufent  des  vertiges  & 
une  chaleurintérieure  d'entrailles  très-dangereufe  contre 
ces  chaleurs  vagues  qui  ont  la  même  caufe  dans  les 
membres  extérieurs ,  fur-tout  aux  pieds  &  aux  mains , 
&  qui  font  ordinairement  les  avant-coureurs  de  la  phthy- 
£e;  elles  ne  font  pas  moins  falutaires  contre  le  fcorbut 
que  l’on  nomme  froid  ot>  acide. 

_  Enfin,  leur  principe  martial  très-fubtile- les  rend  fpé- 
cifîques  dans  les  cas  où  le  relâchement  des  vaiflèaux  &  des 
fibres  a  pour  caufe  une  diete  trop  févere  ,  ou  une  vie  fé- 
dentaire  ,  ou  lorfqu'elle  eft  la  fuite  de  maladies  aigues, 
çar  alors  nos  eaux  fortifient  agréablement  &  rétabliffent 
l’aétion  des  vifceres  ,1a  bonne  qualité  &  la  circulation  du 
fang,  ainfi  que  les  fécrétions  &  les  excrétions  :  auffi  ont- 
elles  toujours  été  prifes  avec  efficacité  dans  la  foiblefîè 
d  cftomac  ,  dans  Y  anorexie  ,  1 ’apepjze  y  dans  le  dérégle¬ 
ment  du  flux  menllruel,  dans  les  fleurs  blanehes.  En 
les  prenant  lentement  &  long-tems  elles  font  un  remede 
iur  contre  la  paffion  hyftérique  &  hypocondriaque }  elles 
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arrêtent  en  refferrant  les  fortes  hémorragies ,  fur-tout  les 
menftruelles  &  les  hémorrhoïdales  ,  de  même  que  les- 
diarrhées  &  les  flux  de  ventre  ;  elles  diflîpent  l 'atonie  r 
les  douleurs  vagues  de  la  tête  &  la  migraine  provenant 
de  la  foiblefiè  des  vaiflèaux  ,  &  de  l’acrimonie  des  hu¬ 
meurs  ;  elles  font  fort  utiles  à  ceux  qui  fe  croient  mena* 
eés  d’apoplexie ,  a  ceux  qui  ont  des  foibleffes  de  poitrine  , 
quand  la  refpiration  eft  gênée  par  une  caufe  âcre  qui-  fé-r 
journe  dans  les  poumons  aifoiblis',  nous  avons  vu  des 
afthmes  guéris  dans  leurs  commencemens  par  l’ufage  de 
ces  eaux.  On  leur  attribue  dans  le  pays  la  vertu  de  guérir 
de  la  ilérilité  les  perfonnes  des  deux  fexes,  quand  cette 
flérilité  eft  caufé  par  la  lâcheté  des  organes.  Dans  la  foi- 
blefîè  qui  relie  après  la  fievre-,  ces  eaux  font  un  reftau- 
rant  fbuverain ,  &  dans  les  fievres  mêmes  elles  temperent 
la  chaleur  incommode  des.  humeurs  fi  on  les  prend  mo* 
dérément. 
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Ij  À  fontaine  de  Beleftat  que  M.  Aftruc  nomme  Font* 
Ejlorbe ,  &  M.  Vallor,  Fo/ir  -  Ajlorqut ,  eft  dans  le 
Diocèfe  deMirepoix  a  deux  ou.  trois  cens  pas  de  Beleftat, 
elle  eft  fi  abondante  quelle  forme  prefque  feule  la  riviere 
de  Lers.  Elle  eft  naturellement  taillée  en  forme  de  grotte  ,, 
grande  &  exhauflee.  On  y  a  placé  d’èlpace  en  efpace  de 
groflès  pierres ,  pour  y  pouvoir  entrer  &  en  fcrtir  ,  quand- 
la  fontaine  eft  dans  fon  plein.  Cettefontaine  a  cela  de  fin— 
gulier,  que  pendantl’été  &  l’automne  ,.  &  même  dans  les 
autres  faifonsv  pourvu  que  le  tems-  ait  été  fec  pendant, 
plufieurs  jours  ,  elle  a-  une  efpece  de  flux  &  de  reflux  à: 
toutes  les  heures  du  jour euferte  que  cette  fontaine 
eft  une  efpece  d’horloge  d’eau  fabriqué  par  la  na¬ 
ture  ;  lorfque  le  flux  arrive  on  entend  un  grand  bruit; 
du  côté  dToù.  viennent  les  eaux  Scelles  coulent  avec  taaÿ 
Kir 
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d’abondance ,  que  ton  s’appcrçoit  qu’elles  groUîiTent  la 
riviere  de  Lers  plus  de  deux  lieues  au  delîous  •  nous  par¬ 
lerons  plus  amplement  de  cette  fontaine  à  l’ Article 
Font-Mfiorbe. 


BORDOJRE. 

JL  E  S  fontaines  minérales  de  Bordoive  dont  iïtuées 
dans  le  Dauphiné,  auprès  desmontagnes  du  Diois ,  elles 
ont  des  qualités  allez  minces. 
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I  L  y  a  aux  environs  d’Angers  une  fontaine  d’eaux  mi¬ 
nérales  ,  fituée  dans  la  carrière  de  Bouillon  ;  M.  Barthe- 
lot  duPaty,  Dofteur  en  Médecine,  de  l’Univerlîté  d’An¬ 
gers  ,  a  rédigé  un  Mémoire  fur  ces  eaux  minérales ,  ce 
Mémoire  eft  encore  manulcrit ,  il  fe  trouve  dans  les  Ré¬ 
gimes  de  l’Académie  dés  Sciences  &  Belles-Lettres  d’An¬ 
gers;  il  a  pour  titre  :  Mémoire  fur  les  eaux  minérales 
ferrugineufes  de  la  carrière  de  Bouillon  ,  dcfqueUes  on  a 
déduit ,  par  occafion  ,  la  caufe  de  ces  belles  heriorifa- 
lions  ,  trouvées  fur  les  pierres  ardoijines  quon  en  tire. 

Il  a  paru  à  Lille  ,  en  1714  ,  fous  format  in-8°.  un 
Traité  fur  les  eaux  de  Bouillon  &  de S aint-Mmand.  Le 
titre  annonce  allez  que  c’eft  delà  fource  de  Bouillon  qui 
fè  trouve  a  Saint- Amand  3  dont  on  a  voulu  parler.  V oyv 
art.  Saint- Amand. 
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BOULIDO  U. 

-P  O  U  R  donner  une  connoiflance  des  eaux  de  Bouli- 
dou ,  nous  rapporterons  ici  le  projet  d'un  Mémoire  que 
M.  Haguenot  a  publié  en  1743  >  Ru  ces  eaux  ,  &  furies 
phénomènes  que  l’on  obferve  à  un  puits  de  Perds, 
.Village  éloigné  d’environ  une  lieue  de  Montpellier. 

»  La  Société  Royale,  dit  M.  Haguenot toujours  at¬ 
tentive  aux  progrès  des  Arts  &  des^Sciences ,  &  qui  ne 
perd  pas  de  vue  l’Hiftoire  naturelle  de  cette  Province , 
111’ayant  chargé  ,  au  commencement  de  cette  année , 
d’examiner  les  eaux  de  Boulidou  ,  &  de  rechercher  les 
caufes  des  phénomènes  finguliers  que  l’on  obferve  à  un 
.puits  du  village  de  Perols ,  je  n’ai  rien  négligé  pour  m’ac¬ 
quitter  de  cette  commiffion ,  &  j’ai  fait  plufteurs  voya¬ 
ges  l’été  dernier ,  dans  le  cours  dcfquels  j’ai  recueilli  un 
•grand  nombre  d’obfervations  ,  auffi  utiles  que  curieufes. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rendre  compte  de  ces  oblèrva- 
tions  ,  dans  un  Mémoire  exact  fur  ces  deux  fujets  ;  mais 
commeilme  refte  beaucoup  d’autres  expériences  à  faire, 
que  les  pluies  abondantes  &  inelpérées  du  mois  d’Aoiit  & 
de  Septembre  pafles  ,  ne  m’ontpas  permis  d’achever ,  j’ai 
cru  devoir  différer  un  travail  qui  ne  pourrait  être  qu’im¬ 
parfait.  Je  me  contente  aujourd’hui ,  pour  m’acquitte» 
d’une  partie  de  mes  engagemèns ,  de  donner  dans  cette 
aflemblée  publique ,  une  idée  générale  du  plan  que  je  me 
fuis  propofé  de  remplir  ,  tant  par  rapport  aux  eaux  du 
Boulidou  ,  que  par  rapport  au  puits  de  Perols. 

Les  eaux  du  Boulidou  font  connues  depuis  long-tems; 
les  Hiftoriens ,  les  Géographes  en  font  mention  dans 
leurs  ouvrages  ,  &  quelques  voyageurs  dans  leurs  Itiné¬ 
raires.  On  doit  juger  par  cette  notoriété  ,  qu’elles  n’ont 
pas  dû  échapper  à  la  fagacité  de  notre  Société  Royale  : 
auffi ,  parmi  beaucoup  d’excellens  Mémoires  inférés  dans 
nos  Regiftres  ,  que  diverfes  conjonctures  nous  ont  ernpè- 
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ché  jufqu’ici  de  rendre  publics  ,  on  en  trouve  un  de  feu 
M.  Riviere  ,  Médecin ,  un  de  nos  Afïbciés  ,  danslequel 
il  traite  allez  au  long  ,  &  d’une  maniéré  même  affez  dé¬ 
taillée  ,  de  la  nature  de  ces  eaux ,  de  leur  conrpofition,  ‘ 
&  de  leurs  ufages. 

On  fera  peut-être  furpris  de  ce  que  j’entreprends  de 
travailler  fur  le  même  fujet  après  ce  célébré  Académi¬ 
cien:  mais  comme  on  ne  fauroit  trop  s’affiirer  de  la  vé¬ 
rité  des  faits  en  matière  de  Phyfîque  ,  je  me  flatte  qu’on 
ne  défaprouvera  pas  mon  defièin  ;  d’autant  plus  que  je 
ne  me  ptopofe  pas  feulement  de  réitérer  &  de  confirmer 
les  expériences  qu’il  a  faites ,  mais  encore  d’en  ajouter 
beaucoup  d’autres  qu’il  a  ornifes  ,  qui  pourront  intéreffer 
par  leur  nouveauté. 

Le  Bouliiou  efl  un  creux  ou  baffin  formé  par  la  na¬ 
ture  ,  éloigné  d’environ  cent  cinquante  toifes  du  village 
de  Perols.  Il  eft  ainfi  appellé  parles  Habitansdu  Pays  , 
parce  que  l’eau  qu’il  contient  bouillonne  fans  cefie  ;  ce¬ 
pendant  malgré  ce  bouillonnement  continuel ,  elle  con- 
lèrve  fa  froideur  naturelle.Cette  eau  ne  vient  que  des  pluies 
qui  tombent  du  ciel ,  ce  qui  fait  qu’en  hiver  le  Boulidom 
eft  ordinairement  plein ,  &  que  pendant  les  fortes  cha¬ 
leurs  de  l’été  il  eft  entièrement  à  fec. 

La  terre  de  ce  baffin ,  lorfqu’il  y  a  de  l’eau- ,  forme  une 
vafeou  boue  noirâtre  que  l’on  détache  facilement  dufond, 
&  qui  a  les  ufàges  ,  aînû  que  les  eaux  du  Bouliiou.. 

Ces  eaux  font  fort  recommandées  pour  les  douleursde 
goutte  &  de  rhumatifine  ;  leur  vertu  eft  fi  généralement 
reconnue  dans  le  Pays  ,  que  l’on  y  va  en  foule  chercher 
du  foulagement  à  fes  maux.  Il  faut  néanmoins  convenir 
que  parmi  le  grand  nombre  de  malades  qui  s’y  rendent,  ' 
il  y.  a  beaucoup  de  peuple  &  très-peu  de  gens  aifes  :  la. 
quantité  d’eau  thermales  répandues  dans  cette  Province , 
attire  les  perfonnes  riches  qui  ne  craignent  pas  la  dé- 
penfe ,  tandis  que  ceux  qui  ne  font  pas  favorifes  des  biens; 
Se  la  Fortune,  ont  recours  au  Bouliiou ,  quieftfani 
clôture,  &  que  la  Providence  of&e  libéralement  &gra*r 
tuitemem  à  tout  le  monde. 
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On  prend  le  bain  dans  ce  badin  ,  &  on  applique  la 
vafe  iur  les  parties  affligées  de  douleurs.  De  plus  ,  ces 
eaux  conviennent  aux  ophtalmies,  aux  engelures  &  à 
d’autres  maladies  ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  le  Mé¬ 
moire  que  je  donnerai  à  ce  fujet.  Je  n’entre  pas  mainte¬ 
nant  dans  le  détail,  je  me  borne  à  indiquer  le  plan  général. 
(  II  ne  nous  ejt  encore  parvenu ,  au  fujet  de  ces  eaux  ,  que 
çes  généralités.  ) 

J’expoferâi  d’abord  la  fîtuation  du  village  de  Perds  , 
dans  une  Carte  que  Meilleurs  les  Géomètres  de  laSociété 
fe  font  chargés  de  lever  ,  où  feront  marqués  le  Boulidou 
&  lé  puits  en  queftion.  On  verra  dans  cette  Carte,  les 
diftances  de  ces  lieux  entr’eux  ;  leur  éloignement  des 
étangs  voiiins ,  &  de  la  Mer  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui 
concerne  leur  pofition  :  je  donnerai  les  dimenfions  du 
baifin  ,  &  la  quantité  d’eau  qu’il  peut  contenir  :  je  rap¬ 
porterai  les  qualités  lènfîbles  de  ces  eaux ,  leur  goût ,  leur 
odeur ,  leur  couleur  ,  leur  pefanteur  fpécifique  ,  leurs 
caraéteres  principaux  :  je  louerai  leurs  bons  effets  ,  que 
j’appuyerai  fur  des  obfervations-pratiques  ,  &  je  ne  diffi- 
mulerai  pas  les  mauvais,  afin  qu’onévite  lesuns ,  &  qu’on 
profite  des  autres  :  j’examinerai  les  altérations  que  ces 
eaux  font  capables  de  faire  fur  notre  corps  au-dehors  8c 
au-dedans  ,  les  avantages  qu’on  peut  retirer  des  bains  , 
quand  on  les  prend  dans  certaines  circonftances  ,  les  in- 
convéniens  dangereux  auxquels  ils  expofent  dans  d’au¬ 
tres  occafioüs  ,  &  les  précautions  qu’on  peut  expofer  à 
ces  ineonvéniens  :  je  rechercherai  foigneufement  quelle 
eft  la  caufe  du  bouillonnement  fans  chaleur ,  quels  font 
les  animaux  qui  vivent  &  fe  nourrifïènt  de  ces  eaux  ,  ft 
elles  apportent  quelque  changement  au  baromètre  &  au 
thermomètre  :  j’en  ferai  l’analyfe  chymique  ,  l’évapora¬ 
tion  ,  les  filtrations  ,  les  mélanges  avec  des  liqueurs  hé¬ 
térogènes  :  je  mettrai  à  profit  la  Méthode  de  M.  Boulduc  : 
pour  en  féparer  les  différentes  fubftances  qui  entrent  dans 
leur  compofition.  (  Un  pareil  plan  mériteroit  bien  d’être 
fuivi pour  toutes  les  eaux  minérales.  ) 
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Je  considérerai  le  baffin  dans  trois  états  différens  ;  erf 
égard  à  la  quantité  d’eau  contenue  pendant  l’hiver  quand 
il  eft  plein  ;  vers  le  commencement  de  l’été  ,  tems  au¬ 
quel  pour  l’ordinaire  il  n’eft  rempli  qu’à  demi;  &  au  fort 
•de  l’été  ,  quand  il  eft  à  lec.  Je  ferai  voir  que  les  eaux  du 
BouLidou.  ont  plus  ou  moins  de  vertu  dans  ces  différens 
tems  ,  &  que  les  bains  font  plus  efficaces  lorfque  l’ardeur 
du  foleil  a  fait  évaporer  beaucoup  de  parties  aqueufes  ; 
&  donné  plus  d’a&ivité  aux  minéraux  qui  s’y  trouvent 
mêlés. 

Je  tâcb'èrai  de  découvrir  quelle  eft  la  nature  du  terroir 
de  Perols  &  désenvirons  du  BouLidou ,  pour  en  tirer  des 
conféquences  qui  puiffent  me  donner  quelque> nouvelle 
lumière  :  j’examinerai  s’il  n’y  auroit  point  de  mine  mé¬ 
tallique  qui  fourniflè  la  vapeur  qui  s’exhale  tout  autour 
du  BouLidou  ,  &  qui ,  en  certaines  circonftances ,  eft 
dangereufe  aux  hommes  &  aux  autres  animaux  :  je  mon¬ 
trerai  en  quel  tems  &  en  quelles  occafions  elle  eft  plus 
forte  &  même  pernicieufe  :  je  rendrai  raifonde  la  ftérilité 
de  certains  endroits  des  champs  voifîns  du  BouLidou  ,  oïl 
le  bled  qu’on  feme  ne  fauroit  germer ,  &  dont  la  terre 
fournit  des  fucs  quiempoifonnent  les  végétaux  :  je  répé¬ 
terai  enfin  toutes  les  expériences  que  M.  Riviere  a  déjà 
fai:es  ;  j’en  ferai  plufieurs  autres  ,  &  je  marquerai  en  dé¬ 
tail  la  maniéré  de  les  faire  réuffir  ;  en  un  mot ,  je  n’ou¬ 
blierai  rien  de  tout  ce  qui  pourra  rendre  mon  Mémoire 
exaét  &  utile. 

Je  dois  feulement  ajouter  ici ,  que  pour  remédier  à 
certains  inconvéniens  des  bains  du  BouLidou,  que  j’ex- 
poferai  dans  mon  Mémoire ,  j’imaginois  de  multiplier  les 
baffins.  J’eus  l’honneur  de  communiquer  mon  defTcin  à 
M.  le  Duc  de  Richelieu,  Commandant  de. cette  Pro¬ 
vince  ,  il  l’accueillit  &  même  le  favorifa  avec  un  empreft 
fement ,  qui  eft  une  fuite  de  fon  goût  pour  les  Sciences» 
&  de  1  on  amour  pour  le  bien  public:  M.  de  Bemage,. 
alors  Intendant ,  l’un  de  nos  Académiciens  honoraires» 
qui  nqus  a  donné  dans  toutes  les  occafions-,  des-  preuves 
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Je  fon  attachement ,  voulut  bien  auffi  s’y  prêter  ,  en  or¬ 
donnant  une  impofition  fur  la  Communauté  de  Perols  , 
pour  fournir  à  la  dépenfe  des  ouvrages  que  j’indiquerois. 

Je  fis  faire  un  autre  creux  à  côté  de  celui  du  Boulidou  j 
.les  travailleurs  entendoient ,  à  mefure  quils  enlevoient 
la  terre  avec  leur  bêche  ,  des  bruits  fouterrains  ,  tantôt 
comme  une  efpece  de  frôlement ,  tantôt  comme  un  bour¬ 
donnement  ,  &  ils  m’affurerent  tous ,  qu’ils  avoient  fenti 
unpeude  mal  àla têteen  foffoyant  ;  ce.qu’ils  attribuoient, 
avec  raifon ,  à  la  vapeur  qui  s’élevoit  de  cette  terre.  Lorf- 
que  le  baffin  fut  achevé  ,  je  m’y  tranfportai  ;  j’entendis 
moi-même  ces  bruits  fouterrains ,  &  je  vis  ,  avec  quelque 
fatisfaélion ,  que  le  peu  d’eau  qui  étoit  au  fond  bouillon- 
noit  en  certains  endroits  :  il  y  a  apparence  que  l’eau  &  la 
vafe  de  ce  nouveau  Boulidou  ,  acquerront  bientôt  les 
mêmes  propriétés  que  celles  de  l’ancien,  &  procureront 
les  mêmes  avantages. 

De  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  refulte  qu’on  peut  con- 
fidérer  le  Boulidou  comme  une  efpece  de  mephitis ,  &  le 
comparer  à  ces  lacs  ou  amas  d’eau  que  les  Anciens  ont 
regardé  comme  autant  de  merveilles  de  la  n;  «me }  tel 
eft  le  Lac-A verne  célébré  par  les  Poètes ,  dont  la  vapeur 
tue  lesoifeaux  qui  volent  au-deflusà  une  certaine  diftance. 
Cette  conjecture  eft  fondée  fur  quelques  épreuves  que 
j’ai  faites ,  &  je  me  réferve  de  l’établir  d’une  maniéré  plus 
pofîtive  ,  après  que  j’aurai  fait  d’autres  expériences  l’été 
prochain  ,  lorfqu’ii  fera  entièrement  à  fec,  Il  me  refte 
maintenant  à  parler  du  puits  de  Perols ,  qui  eft  un  véri¬ 
table  mephitis. 

Perfonne ,  parmi  les  Savans ,  n’ignore  ce  qu’on  en-, 
tend  par  un  mephitis  ;  ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  vapeur 
ou  exhalaifon  pernicieufe  à  la  vie  des  animaux ,  qui  éteint 
promptement  la  flamme  ,  &  dont  la  caufe  eft  occulte. 
Tels  font  les  mephitis  communément  répandus  dans  le 
territoire  de  Naples,  aux  environs  du  Mont-  Vefuve, 
qu’on  croit  être  les  fuites  de  l’embrafement  de  cette  mon- 
jagne  ;  tel  eft  auffi  le  puits  de  Perols ,  quoiqu’il  n’y  ait 
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aux  environs  aucun  volcan  auquel  on  puiiïê  l’attribuer.' 

Ge  puits  à  été  conftruit  il  y  a  environ  vingt  ans  :  il  eft 
Situé  dans  le  Village  ,  près  de  l’Eglilè  ,  adofle  à  la  mai- 
fon  du  Sieur  Defaubiés  ;  il  a  environ  dix-fept  pieds  de 
profondeur;  il  ne  reçoit  l’eau  d’aucune  fource  Souter¬ 
raine  ,  &  par  conféquent  il  fe  remplit ,  ou  de  l’eau  de  la 
pluie  j  ou  par  filtration ,  ou  par  furgent. 

Quand  il  y  a  de  l’eau  au  fond  du  puits  ,  il  n’y  a  point 
demephitis;  les  animaux  n’y  Souffrent  aucune  incom¬ 
modité  ,  ni  la  flamme  aucune  altération ,  les  hommes  y 
defcendent  fans  danger  :  on  cure  ce  puits  comme  les  au¬ 
tres  puits  ordinaires  ;  il  n’eft  dangereux  que  pendant  l’été 
quand  il  eft  à  fec.  Alors  il  s’en  éleve  une  vapeur  mortelle 
qui  tue  les  animaux  qu’on  y  fait  defcendre,  &  qui  éteint 
la  flamme  :  on  voit  les  chiens  tomber  dans  Finftant  en 
convulfion  ,  &  peu  de  tems  après  perdre  la  vie ,  à  moins 
qu’on  neles  retire  promptement  ;  les  chats ,  les  oifeaux, 
&  tous  les  autres  animaux  que  j’ai  fait  Servir  à  ces  elTais , 
ont  aufli  péri  promptement ,  enforte  que  les  chats  les  plus 
gros &les  plus  robuftes ,  n’ont  pas  vécu,  lorfqüe  la  vapeur 
etoit  forte ,  au-delà  d’une  demi-minute  ;  une  lampe  ,  une 
chandelle ,  un  flambeau  allumé  s’éteignent  fur  le  champ , 
lorfqu’ils  ont  atteint  la  vapeur  ;  d’où  il  s’enfuit ,  que  quoi¬ 
que  ce  mephitis  ne  Soit  pas  continuel ,  il  ne  laiffe  pas 
d’être  un  des  plus  violens  qu’il  'yait  dans  la  nature. 

Il  eft  Surprenant  que  les  effets  de  ce  puits ,  Si  funeftes 
aux  animaux ,  &  même  aux  hommes  qui  Se  font  expofés 
imprudemment  à  y  defcendre ,  ou  qui  y  font  defcendus 
pour  le  nettoyer,  n’aient  point  je-tté  l’épouvante  dans  Fef* 
prit  des  habitans  de  ce  Village  :  il  Semble  que  les  payfâns , 
naturellement  fufceptibles  de  la  plus  légère  idée  de  con¬ 
tagion  ,  auroient  dû  craindre  que  la  malignité  de  ce  me¬ 
phitis  n’infeftât  l’air  qu’ils  refpiroient  ;  cependant  l’expé¬ 
rience  leur  ayant  fait  voir  que  la  vapeur  ne  montoit  pas 
jufqu  au  haut  du  puits ,  &  qu’il  n’y  avoit  de  danger  que 
pour  ceux  qui  s’expofoient  témérairement  à  fon  aétion, 
çn  y  defcendant,  ils  l’ont  toujours  laifle  à  découvert ,  Sc 
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«e  n’eft  que  depuis  trois  mois  que  je  l’ai  fait  fermer ,  dans 
la  vue  d’empêcher  qu'on  y  jettât  des  pierres  &  des  ordu¬ 
res  qui  auroient  pure  détériorer  dans  la  fuite,  &  en  alté* 
rer  la  vertu.  \ 

Il  eft  encore  très-furptenant  qu’un  fait  fi  extraordinaire , 
connu  depuis  fi  long-tems  des  habitans  de  Perols  ,  ait 
été  ignore  des  Savans  ;  d’autant  plus  qu’il  confie  par  la 
tradition  de  ce  Village ,  qu’avant  la  conftruftion  du  puits 
en  queftion  ,  on  en  combla  un  autre  à  côté  ,  qui  avoir 
fubfifté  depuis  un  tems  immémorial ,  &  qui  étoit  encore 
plus  infeâré  &  plus  dangereux. 

Mais  ce  qui  m’étonne  d’avantage  ,  c’eft  queM.Rivierè 
qui  a  été  fur  les  lieux  pour  examiner  les  eaux  de  Bouli- 
dou  ,  n’ait  pas  été  informé  de  ces  deux  mephitis  :  il  eft 
certain  qu’il  n’en  a  eu  aucune  connoifîànce  ,  il  étoit  trop 
avide  des  curiofités  naturelles ,  &  il  en  fentoit  trojjyje 
prix ,  pour  n’avoir  pas  parlé  dans  fon  Mémoire  d’un  phé¬ 
nomène  fi  fingulier ,  &  pàr-là  fi  digne  de  nos  réflexions. 

Le  plan  que  je  mefuisformé  fur  ce  mephitis ,  eft  allez 
étendu  ,  &  comprendra  bien  des  chofes  tres-intéreffantes. 
Je  me  fuis  propofé  de  rapporter  les  obfervations  que  j’ai 
faites  fur  différens  animaux ,  fur  les  chiens  ,  fur  les  chats  , 
fur  les  oifcaux ,  fur  les  infeftes ,  fur  les  animaux  amphi¬ 
bies  ;  d’éprouver  files  poifïôns ,  les  plantes  mêmes  fouf- 
frent  quelque  altération  par  cette  vapeur ,  quel  change¬ 
ment  elle  caufcaux  diiîérens  métaux  ;  d’indiquer  en  quel 
tems  de  l’été  ,  à  quelles  heures  du  jour ,  &  par  quelles 
caufes  la  vapeur  devient  plus  forte  ou  s’affoiblit  ;  d’exa¬ 
miner  fi  l’air  extérieur  Contribue  à  ces  variations  par  fes 
différentes  qualités ,  quand  eft-ce  que  cette  vapeur  exerce 
toute  fa  violence ,  &  quelle  eft  en  différens  tems  fa  diffé¬ 
rente  hauteur  ;  de  découvrir,  autant  qu’on  pourra  le  per¬ 
mettre  ,  la  profondeur  du  puits  ou  la  malignité  du  mephi¬ 
tis,  les  changemens  qui  arriveront  au  thermomètre  ,  au 
baromètre  &  à  l’hygromètre  ;  de  trouver  la  raifon  pour 
laquelle  les  autres  puits  du  Village  ne  font  point  infeftés 
cette  vapeur  lorfqu’ils  font  à  fcc ,  ainfi  que  je  l’ai  ob- 
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fervé,  Je  déterminerai  par  l’ouverture  des  animaux ,  quel 
eft  l’état  des  vifceres ,  fur-tout  des  poumons  ,  qui  a  pu 
occafionner  leur  mort ,  &  je  comparerai  cet  état  à  celui! 
des  mêmes  Vifceres  des  animaux  morts  dans  la  machine- 
pneumatique  ,  ou  dans  une  bouteille  pleine  d’air  chargé 
de  la  vapeur  de  foufre  ,  ou  dans  une  bouteille  pleine  d’air 
ordinaire ,  mais  bouchée  de  maniéré  que  cet  airn’aitau^ 
cune  communication  avec  l’air  extérieur.  Toutes  ces  re¬ 
cherches  pourront  enfin  me  conduire  à  connoître  la 
nature  de  ces  exhalaifons  méphitiques  ,  &  à  découvrir  fi 
elles  font  corrôlîves  ,  fi  elles  agiffent  en  afïbibliffant  le 
reflbrt  de  l’air.,  ou  de  quelqu  autre  façon. 

Avant  de  terminer  ce  projet ,  je  crois  devoir  annoncer, 
qu’on  peut  établir ,  .parmi  les  Sava&s ,  un  commerce  de 
mephitis;  le  hafard  m’a  fourni  cette  idée.  Comme  la 
pjpfondeur  du  puits  m’empêchoit  de  voir  diilindtement 
Crqui  arrivoit  aux  animaux  par  l’aftion  de  cette  vapeur, 
je  m’avifai  de  la  puifer  avec  des  bouteilles  ,  à  peu  près 
comme  on  puife  l’eau  avec  des  cSIlches.  Je  me  fer  vis  d’une 
bouteille  longue  à  large  goulot  ,  dans  jlaquelle  jepou- 
vois  introduire  des  animaux  allez  grpsg  comme  des  pe¬ 
tits  chats  &  des  oilèaux.  J’avoue  que  je  ne  comptois  pas 
de  réuifir ,  parce  que  je  craignois  qu’en  faifant  monter  la 
bouteille ,  Pair.  extérieur  n’y  -rentrât  &  n’en  ciialfàt  l’air 
infecté  ;  cependant  l’expérience  eut  un  hemeux  fuccès  ; 
car  ayant  mis  de  jeunes  chats  &  des  oifeaux  dans  la  bou¬ 
teille  pleine  de  vapeur,  &  l’ayant  bouchée  exaétemept^ 
j’obfervai  que  ces  animaux  furent  affeétés  fur  le  champ 
&  qu’ils  périrent  enfuite  ;  non-pas  à  la  vérité  auüli  promp-. 
tement  que  dans  le  puits,  mais  dans  un  très-court  elpace 

Cette  expérience  me  fait  conjecturer  que  l’on  pourrait 
tranlporcer  au  loin  ce  mephitis ,  fans  qui!  perdît  fa  mra--- 
lignité  :  je  n’avois  alors  que  cette  bouteille  à  large  gou-. 
lot;  je  puifai  de  nouveau  la  vapeur  le  r 8  Août  paffe  , 
dans  le  defïèin  de  faire  les  mêmes  expériences  dans, une 
de  liés  afièmbiées  ordinaires  qui  devoit  fe  tenir,  le  vingt- 
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deux  Août  fuivant  ;  ce  que  je  fis  en  préfencc  die  M.  Bon  , 
Académicien  honoraire ,  &  de  toute  la  compagnie. 

Un  moineau  introduit  dans,cette  bouteille ,  fut  affefté 
dans  l'in  fiant ,  &  mourut  dans  trente  fécondés  ;  un  mo¬ 
ment  après  on  rouvrit  la  bouteille  pour  refaite  l'expé¬ 
rience  lur  un  autre  moineau ,  qui  parut  opprefîe  après 
fept  à  huit  fécondés  ;  celui-ci  relia  dans  la  bouteille  pen¬ 
dant  fîx  minutes  ,  &  comme  il  étoit  prêt  de  périr ,  on  l'en 
fit  fortir  pour  faire  une  troiûeme  tentative  fur  un  jeune 
chat ,  qui  eut ,  dans  le  même  efpac:  de  tems  que  le  moi¬ 
neau  ,  les  mêmes  fymptômes ,  &  que  l’on  tiré  de  la  bou¬ 
teille  prefquç  mort,  après  y  avoir  refté  environ  huit  mi¬ 
nutes.  Ces  deux  derniers  animaux  revinrent  peu  à  peu  & 
reprirent  vie  ,  &  afin  qu'on  ne  crût  pas  qu'ils  mouroient 
fuffoqués  faute  de  communication  avec  l’air  extérieur  , 
je  remis  ce  même  chat  dans  la  bouteille ,  après  en  avoir 
chaiïé  l’air  infefté  ,  mais  il  ne  fouffrit  aucun  mal  pendanç 
l’efpace  de  dix  minutes,  il  eut  la  refpiradon  libre,  8c 
fortit  enhon  état. 

Il  eft  évident ,  par  ce  qui  vient  d’être  expofé  ,  qu’oa 
peut  tranfporter  cette  vapeur  dans  des  pays  éloignés ,  fans 
qu’elle  perde  fa  vertu  ,  pourvu  qu’on  fe  ferve  de  certaines 
bouteilles ,  &  que  l’on  obferve  les  précautions  que  j’in¬ 
diquerai.  Je  promets  d’en  faire  provifîon  l’été  prochain  , 
&  d’en  envoyer  à  l’Académie  Royale  des  Sciences, 
comme  un  tribut  de  notre  intime  union  avec  elle  :  j’en 
ferai  part  auffi  à  Meilleurs  nos  Afiociés  étrangers ,  &  aux 
Savans  de  l’ Académie  de  Naples  :  je  compte  que  ceux- 
ci  voudront  bien  entretenir  avec  nous  un  commerce  de 
vapeurs  ,  &  nous  envoyer  en  échange ,  les  vapeurs  mé¬ 
phitiques  de  leurs  pays ,  fur-tout  celle  de  la  fameufe 
Grote  du  Chien ,  où  l’on  obferve ,  à  peu  de  chofe  près  , 
les  mêmes  phénomènes  qu’au  puits  de  Perols. 

Ce  commerce  fervira  non-feulement  à  comparer  la 
vertu  de  ces  différens  mephitis  ,  mais  encore,  ce  qui  eft 
pluselfentiel ,  à  enrichir  la  République  des  Lettres  ,  par 
la  facilité  des  fecours  mutuels  qu’il  lui  procurera;  &  par 
Tome  IL  L 
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ce  moyen  j  on  pourra  plus  aifément  découvrir  quelle  e® 
eft  la  véritable  caufe ,  ce  qui  intérefîè  les  Phyficiens. 
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BOURBON- U  ARCHAMBAULT. 

O  M  M  E  nous  avons  parlé  fuffifamment  dans  lé 
premier  Volume  de  ce  Dictionnaire  des  fontaines  miné¬ 
rales  de  ces  deux  endroits  fi  renommés  delà  France, 
nous  nous  contenterons  feulement  de  rapporter  ici  la  lifte 
des  différens  Ouvrages  qui  ont  parus  à  leur  fujet. 

Le  premier  eft  de  1704  ;  il  a  été  publié  à  Paris  ,  fous 
format  in-8°.  &  fous  le  titre  fuivant  :  Les  bains  de  Bour- 
lon-Lancy  ,  &  de  B ourbon-V Archambault ,  par  Tient 
Aaberi  ,  Dateur  en.  Médecine.  L’Auteur  de  la  Biblio¬ 
thèque  Phyfique  de  la  France,  en  faifant  mention  dû 
titre  de  cet  ouvrage  ,  obferve  que  le  fürnom  de  Lancy 
qu’on  donne  à  un  de  ces  Bourbons ,  vient  d’ Anceaume  ou 
Ancelme  ,  qui  en  étoit  Baron ,  &  dont  le  frere  puîné  fe 
nommoit  Archambaud  ;  la  maniéré  dont  prefque  tous  les 
Auteurs  l’écrivent ,  ajoute  cet  Auteur,  eftpar  conféquent 
contraire  à  l’étimologie. 

Le  fécond  Traité  dont  nous  ayions  connoifîànce  fur 
ces.  eaux  ,  eft  celui  qui  a  pour  titre  :  De  La  nature  des 
bains  de  Bourbon ,  &  des  abus  qui  fe  commettent ,  La 
boijfon  de  leurs  eaux  ,  par  Ifaac  Cottier,  Médecin. 
A  Paris  ,  l  6qo,  in-89. 

Le  troifieme  eft  aulfi  du  même  Auteur  ,  il  a  été  im¬ 
primé  à  Bourbon  en  165  f  ,  fous  format  in-40.  &  eft  in¬ 
titulé  :  Lettre  fur  Les  vertus  minérales  des  eaux  de  Bour- 
bon-Lancy. 

Nous  rapporterons  pour  quatrième  Traité  concernât» 
ces  eaux  ,  celui  qui  a  pour  titre  :  Les  miracles  de  la  na¬ 
ture  en  La guérifon  de  toutes fortes  de  maladies , par  l'ufa^t 
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«V'î  <?,?«#  .minérales  de  Bourbon-Lancy  ,  par  Philippe 
■Mo uteau  ,  Doüeur  en  Médecine  ,  in-iz.  l  635  1  fans 
nom  de  lien  ,  ni  d’ Imprimeur,  Le  même  a  pana  auffi  dans 
la  même  année  fous  format  in-8°.  à  Aucun  ,  chez  Lay« 
meré,  &  en  1 660  à  ChâloUs,  chez  Tan. 

La  cinquième  piece  qui  a  rapport  à  ces  eaux  ,  eft  en 
Forme  de  Lettre  ;  elle  a  été  p.ubliée  à  Bourbon  en  1 6^ , 
fous  format  in-40.  Si  fous  le  titre  :  Lettre  far  les  vertus 
des  eaux  minérales  de  Bourbon-Lancy. 

Le  fixieme  morceau  eft  en  Idiome  Latin  :  De  Balneis 
mineralibus  Anfelmienflum  ,  &  admirandis  facultatibus 
aquarum  prædiclarum  thermarum  autore  Comerio .  Zo— 
diac.  Medic.  Gallic,  Art.  3 . pag.  33).  Obfarv.  3. 

Nous  indiquerons  pour  la  feptieme  piece  fugitive  Celle 
quia  pour  titre  :  Lettre  furies  eaux  minérales  de  Bour¬ 
bon-Lancy  ,  en  Bourgogne  ,  par  Jean-Marie  Pinot  , 
D  odeur  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  Médecin  juré  dit 
Bot ,  en  la  ville  &  Bailliage  de  Bourbon-Lancy ,  Inten¬ 
dant  en  farvivance  des  eaux  de  la  même  Fille  ,  &  Cor - 
t'ef pondant  de  1‘ Académie  des  Sciences  de  Dijon,  I  Jgg* 
in-i  2.  La  même  a  reparue  avec  augmentation  ,  en  175a. 
a  Dijon ,  chez  Dufay ,  auffi  fous  format  in- 12  ,  &  fous  le 
titre  de  Dijfertation  far  les  eaux  de  Bourbon  Lancy  , 
avec  quelques  réflexions  far  la  faignée. 

Une  lettre  bien  antérieure  à  celle-ci  de  plus  d’un  fiecle 
a  été  inférée  dans  le  Mercure  de  Juillet  de  l’année  168 1; 
elle  avoit  pour  titre  :  Lettre  de  M.  Comiers ,  touchant  les 
eaux  minérales  de  Bourbon-Lancy.  Nous  en  rapporte¬ 
rons  ici  le  titre  comme  étant  la  huitième  piece  qui  a  parue 
fur  ces  eaux. 

La  neuvième  que  nous  indiquons ,  fe  trouve  tranf- 
crite  tout  au  long  dans  la  Bibliotheqüe  de  Médecine  de 
M.  Planque  ;  elfe  eft  intitulée  :  Lettre  far  les  bains  de 
B  ourbon-Lancy . 

io\  On  trouve  encore  dans  les  Mémoires  de  Tré¬ 
voux,  année  1714  ,  une  efpçcE  de  petit  Traité  furies 
eaux  de  Bourbon,  Ce  Traité  a  pour  titre  :  Nouvelles 
Lij 


B  O  U 

observations furies  eaux  de  Bourbon ,  par  le  P.  Aubert 
D.L.  D.  I.  Au  Révérend  Pere  Tournemine. 

nc.  On  peut  mettre  encore  parmi  les  différens 
Traités  des  eaux  de  Bourbon  ,  deux  Tbèfes  qui  ont  été 
foutenues  fur  ces  eaux  ,  dans  les  annales  de  Médecine  de 
Paris;  dans  la  première  on  difeutoit  lapropofition  fui- 
vante  An  thermee  B orbOnienfes  Anfelmienfes ,  minorent 
noxam  inférant  epotee  ,  quam  Arcimbaldicce  &  Viehien - 
fs?  Propugnatain  Univerftate  Parijîenfc ,  à  Frdncifco 
le  Rat,  anno  1 6 J  J.  Et  dans  la  fécondé  cette  autre  quef 
lion  :  An  in  ajlhtnate  aquee  Borbonienfs  Arcimbaliictt 
prœjlent  Fichie/yÉÈus  ?  Propugnata ,  anno  1684,  in 
Univerftate  Parfenf ,  à  Francifco  Foucault. 

Nous  placerons  dans  le  douzième  rang  des  Ouvrages 
qui  ont  parus  fur  les  eaux  de  Bourbon ,  un  morceau  qui 
a  été  imprimé  d  Paris,  en  1584  ,  in-8Vfous  le  titre, 
d’AvertiJfement  fur  les  bains  chauds  de  Bourbon-l' Ar¬ 
chambault  ,  par  Jean  Pidoti. 

Le  treizième  Traité  fur  ces  eaux  a  pour  titre  :  Traité 
des  eaux  de  Bourbon-l’ Archambault ,  félon  les  principes 
de  la  nouvelle  Phyfque,  par  Jean  Pafchal,  Dotleur  en 
Médecine  ,  à  Paris  ,  cheç  d’Houry  ,  l  ôÿ<)  ,  in-8° 

Et  enfin  le  quatorzième  eil  intitulé  :  Ejfai  d’analyfe 
en  général,  des  eaux  minérales  chaudes  de  Bourbon- 
l’ Archambault , par  M.  Boulduc,  de  l 'Académie  Royale. 
Il  fe  trouve  inféré  dans  les  Mémoires  de  cette  Académie , 
année  1715. 


BOURBONNE. 

D 

JL/  E  P  U I S  que  nous  avons  mis  au  jour  le  premier 
Volume  de  ce  Dictionnaire ,  M.  Monnet  a  publié  dans 
la  nouvelle  Hydrologie ,  un  article  fur  les  eaux  de  Bour¬ 
bon  ne  ,  nous  l’allons  rapporter  ici  pour  ne  rien  lailîèr 
à  delirer  d  nos  Lefteurs  fur  cet  objet  ;  après  quoi  Hpa* 
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Sonnerons  la  lifte  dé  tous  les  Ouvrages  qui  ont  été  pu¬ 
bliés  à  leur  occafidn  ;  M.  Monnet  penfe  différemment  des 
autres  Auteurs  fur  l’analyfe  des  eaux  de  Bourbonne,  ce 
qui  prouve  combien  il  y  a  d’incertitude  dans  les  analyfes 
de  la  plupart  des  Chymiftes  ;  il  eft  conféquemmfent  inu¬ 
tile  d’y  compter. 

»  Les  eaux  de  Bourbonne ,  dit  M.  Monnet,  fourdetft 
très-abondamment  &  violemment  en  plufieurs  endroits 
du  fonds  de  leur  bailîn  ;  mais  celle  de  ces  fources  qui 
fournit  le  plus  d’eau  eft  un  puits  quarré  de  cinq  ou  lîx 
pieds  de  profondeur  &  de  dix  pieds  de  diamètre  ,  fermé 
dans  une  tourelle  :  il  s’y  éleve  à  peu  près  un  pied  cube 
d’eau  dans  l’efpace  de  fept  à  huit  minutes  ;  c’eft  de-là  que 
coule  l’eau  pour  deuxgrands  bains  qui  font  dans  un  bâti» 
ment  à  côté.  C’eft  auffi  à  cette  fource  qu’on  vient  puifer 
de  l’eau  en  grande  abondance  ,  pour  la  porter  dans  les, 
maifons  &  pour  en  envoyer  ailleurs. 

Le  degre  de  chaleur  de  ces  eaux  n’eft  point  égal  par¬ 
tout  ;  celle  du  puits  quarré  eft  à  cinquante-cinq  degrés  du 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur ,  tandis  que  les  autres 
fources  font  à  quelques  degrés  au-deflous.  Ces  fources 
different  encore  entr’elles  par  le  plus  ou  le  moins  de  ma¬ 
tières  qu’elles  contiennent. 

Les  eaux  de  Bourbonne  font  claires  &•  limpides, 
comme  une  eau  chaude  ordinaire ,  on  a  voulu  y  trouver 
du  fiilfureux  ,  mais  M.  Monnet  n’a  rien  reconnu ,  à  ce 
qu’il  dit ,  qui  en  approchât.  Une  cuiller  d’argent  fulpen- 
due  à  la  vapeur  de  ces  fources  ,  n’y  a  point  été  colorée  ÿ 
il  eft  cependant  bien  vrai  que  la  boue  quife  trouve  au  fond 
du  grand  bain  Sc  de  quelques  autres ,  préfente  une  odeur 
fenfible  de  foie  de  foufre  ,  mais  M.  Monnet  a  remarqué 
que  l’odeur  de  cette  boue  n’avoit  d’autre  caufe  que  la 
malpropreté  qui  vient  des  baigneurs  8c  du  détritus  des 
végétaux  qui  s’y  trouvent  ;  d’ailleurs  cette  boue  éft  auflî 
formée  avec  du  fable  ferrugineux  &  de  la  terre  abfor- 
bantc  ;  le  fer  y  eft  même  fi  fenfible  ,  quel’acîde  vitrioli- 
que  &le  nitreux  en  diiïbivent  Une  allez  grande  quantité  ea 
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même  proportion  qu’ils  diflblvent  la  terre  ablôrbaftte; 
voilà  en  pafTant ,  ajoute  M.  Monnet ,  ce  qu’on  peut  dire  au 
fujet  de  ces  boues  :  quant  à  la  vapeur  de  foie  de  fou&e  , 
i  on  Içait  très-bien  qu’u  n’en  faut  pas  toujours  rapporter  la 
caule  au  foufre  ni  au  foie  de  fouîre ,  fe  trouvant  fouvenc 
être  le  produit  de  toute  autre  matière.  Ces  eaux  ne  font 
au  goût  qu’une  imprelîion  d’une  eau  légèrement  falée , 
&  telle  qu’une  dilîolution  de  trente  à  trente-lïx  grains  de 
fel  marin  par  livre  d’eau  ;  M.  Monnet  y  a  cependant  re¬ 
marqué  pour  différence  ,  par  la  comparaifon  qu’il  en  a 
faite  ,  que  l’eau  de  Bourbonne  a  un  goût  plus  moelleux , 
ce  qui  peut  provenir  des  autres  matières  qui  s’y  trouvent, 
d’autant  que  parl’analyfe  chymique  on  y  rencontre  delà 
félénite  &  de  la  terre  abforbante.  Le  fel  marin  eft  d’ail¬ 
leurs  •  très-feftfible  dans  ces  fources  ,  puifqu’on  y  en 
remarque  d’attaché  ,  ou  comme  effleuri  aux  parois  des 
réiervoirs  ;  les  eaux  des  differentes  fources  de  Bourbon-: 
ne  ne  paroilFent  point  différer  entr’elles  quant  aux  ma-  . 
tieres  qu  elles  contiennent ,  elles  ont ,  fuivant  M-  Mon¬ 
net  ,  le  même  goût  &  le  même  degré  de  falure ,  elles  ont 
par  conféquent  la  même  origine. 

M.  Monnet  a  fournis  d’abord  vingt-quatre  livres  de  ces 
eaux  ,  ç’eft-à-dire  du  puits  quarré  ,  àl’analyfe  ,  il  n’en 
obtint  que  de  la  félénite  ,  de  la  terre  abfbrbante  &  du  fel 
marin  ;  mais  comme  M.  Monnet  s’étoit  apperçu  qu’il  y 
avoir  eu  une  perte  conlîdérable  de  fel  marin  dans  cette 
évaporation,  il  en  entreprit  une  autre  de  lîx  livres  feu¬ 
lement,  qu’il  fit  dans  une  écueile  d’argent ,  &  c’efi  àcette 
fécondé  opération  qu’il  a  eu  égard ,  lorfqu’il  a  voulu  dé¬ 
terminer  la  quantité  de  matières  qui  fe  trouvoient  dans 
cette  eau  ;Ü  en  retira  un  mélange  de  terre  abforbante  &  de 
felenite  à  la  quantité  d’un  demi- gros,  ce  qui  répondoit  par¬ 
faitement  au  produit  qu’il  avoit  obtenu  de  la  première  éva¬ 
poration,  car  d’un  pareil  mélange  il  en  avoit  retiré  un  gros 
&  quarante-deux  grains  de  félénite, &  trente  grains  de  terre; 
le  tout  faifant  deux  gros  ,  répondoit  donc  entièrement 
au  demi-gros  de  ce  mélange  obtenu  des  fis  livres  d’eau j 
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sî  en  obtint  enfuite  trois  ^ros  de  fel  marin  bien  beau  & 
bien  cryftallifé ,  qui ,  repartis  fur  les  fix  livres  d’eau , 
donnent  un  demi-gros  de  ce  felpour  chaque  livre  de  cette 
eau.  Il  eft  donc  à  obferver  que.  les  eaux  de  Bourbonne  ne 
font  fimjftement  que  des  eaux  falées  ;  c’eft  vraifembla- 
biement  à  caufe  du  fel  marin  qu’elles  contiennent ,  qu’el- 
les  font  Annulantes ,  &  qu elles  excitent  les  buveurs  à  la. 
^livation. 

Une  choie  curieulè  à  remarquer  à  Bourbonne ,  c’eft 
qu  ilfourde  ,à  coté  du  grand  bain,  une  Iburce  d’eau  froide 
dont  on  s’y  fert  pour  tempérer  le  degré  de  chaleur  des 
bains  ;  cette  eau  eft  claire ,  &  n’eft  point  troublée  par 
l’alkali  fixe  ,  d’ailleurs  elle  eft  très-bonne  à  boire. 

Nous  avons  plufieurs  Traités  fur  les  eaux  de  Bour-* 
bonne  :  le  premier  eft  intitulé  :  Traité  des  eaux  miné¬ 
rales  de  Bourbonne  en  Champagne  dans  le  Bafjigny.  Il  a 
été  imprimé  à  Lyon  en  1^90,  fous  format  in-i  z. 

Le  fécond  a  paru  à  Langres  en  1 6$  8  chez  Boudet  fou» 
le  titre  de  Petit  Traité  des  eaux  &  bains  de  Bourbonne  , 
par  M.  Thiebault.  Ce  n’èftr  à  parler  proprement,  qu’une 
édition  plus  françoife  du  vieux  langage  du  premier. 

Nous  donnerons  ici  pour  troifieme  ouvrage  concer¬ 
nant  ces  eaux  celui  qui-  a  pour  titre  :  Analyfe  des  eaux 
chaudes  G  minérales-  de  Bourbonne  ,  avec  une  petiteDif- 
fertation  fur  les  différens  genres  de  coliques, par  F.  Bacot 
de  la  B.retonniere ,  Médecin  ,.  à  Dijon  ,  che%  Dufay  ^ 
* 7'2- 

Le  quatrième  eft  intitulé  :  Dijfertation  fur  les  eaux 
minérales  de  B'ourbonne-lcs-B  oins,  par  H.  Gautier ,  Are' 
ehi telle ,  Ingénieur  &  Infpelieur  des.  grands  chemins  y, 
ponts  Ù  chauffées  du.  Royaume,  à  Troyes,  cheç  Michelin, . 
iyi  6.  Cette  Diflèrtation  fe  trouve  inférée  tout  au  long, 
dans  le  Journal  de  Trévoux  du  mois- de  Mai  1716. 

Nous  placerons  dans  le  cinquième  rang  de  ces  Traités  ; 
une  Thèfe  qui  a  été  fbutemie  à  Belançon  fur  ces  eaux 
par  Jo.  CL  Collet  :  Quceftio  medica ,  an  plerifque  morbim 
chronicis  aquee  thermales  Borbonienfes  in  Campa  niât', 
FcfiuuUne ,  iji6  j  in-S?,  Li? 
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La  fîxieme  piece  qui  a  rapport  aux  eaux  de  Bourbonne 
eft  inférée  dans  le  Journal  des  Sçavans'1717  ,  Février 
p.  70  :  Lettre  de  31.  B  aux  le  fils  ,  de  la  Ville  de  Nifmes, 
Dolleur  en  Médecine  rie  L’UniverJité  de  Montpellier  ,fur 
l'analogie  des  eaux  de  B  ourbonne-les-Bdins  en  Cham¬ 
pagne  ,  à  celles  deBalaruc  en  Languedoc ,  écrite  à  31.  Gau¬ 
tier,  Infpetieur  des  grands  chemins  ,  ponts  &  chauffées 
du  Royaume.  Cette  même  Lettre  eft  aufti  inférée  dans  la 
Bibliothèque  choifie  de  M.  Planque  avec  des  remarques 
tirées  de  r  Académie  des  Sciences,  année  1700 &  1714. 

Le  feptîeme  morceau  concernant  ces  eaux  eft  une 
Thèfe  de  M.  Charles  :  Renati  Charles  ,  Dotions  Medici 
&  in  Univerfitatc  Vefuntind  Prof  efforts  regii  ,  quœjlio- 
nes  medicce  eircà  Thermas  B  orbonienfes ,  quas propugna- 
vit  D.  Antonius  Duport,  Borbonienjîs ,  Medicina  Li- 
ceotiatus  ,  die  l  6  Aprilis  IJ21,  Vefuntione  ,  Couché , 
i  >8°.  M.  Charles  a  donné  en  mite  la  traduftion  de  cette 
"Thèfe  fous  le  titre  de  Differtation  fur  les  eaux  de  B 0 ta¬ 
lonne  ,à  Beftnçon  ,  chc^Daclin,  1 749. 

Le  huitième  Traité  que  nous  connoiflèns  fur  ces  eaux 
font  des  obfcrvations  fur  leur  chaleur  par  M.  Dufaye  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences.Yoj.  L’Hiftoire  de  l’A- 
cadémié  1 734 ,p.  47. 

Le  neuvième  a  pour  titre  :  Traité  des  propriétés  &  ver¬ 
tus  des  eaux  minérales ,  boues  &  bains  de  B  ourbonne-les- 
Bains  proche  Langre  s  , par  Nie.  Juy.  Chaumont,  ^716., 
in-Ti,&  Troy es ,  1 7 1 8 , pareillement  fous  format  in-n. 

Le  dixième  eft  aufti  du  même  Auteur ,  ceft  un  Avis 
fur  la  vertu  des. eaux  de  B  ourbonne-les-Bains  en  Cham¬ 
pagne  par  le  même,  1 728  ,  in-12. 

Le  onzième  a  paru  à  Dijon  en  1736  chez  Sirot ,  fous 
format  in-8°.  &  fous  le  titre  de  Traité  des  eaux  miné¬ 
rales  ae  Bourbonne-les-Bains  par  Baudry. 

Le  douzième  Traité  eft  intitulé  ,  Differtation  conte¬ 
nant  dé  nouvelles  obfcrvations  fur  la  fievre  quarte  ,  Gf 
l  eau  thermale  de  Bourbonne  en  Champagne  ,  par  31.  Ju- 
yet ,  Çonfeiller  du  Roi  y  Médecin  de  T  Hôpital  Royal  Ù. 


B  O  U  i6f 

Militaire  de  Bourbonne.  A  Chaumont ,  chc%  Briden , 
*75°  jin-8*. 

Nous  placerons  dans  le  treizième  rang  de  ces  diffé¬ 
rons  Traités  la  Lettre  qui  fe  trouve  infé'ree  dans  le  mois 
de  Décembre  du  Journal  de  Verdun  1751  ,  fous  lé  titre 
-de  Lettre  fur  la  vertu  des  eaux  de  Bourbonne  pour  la. 
gue'rifon  des  fievres  intermittentes ,  par  M.  Juvet ,  Mé¬ 
decin  du  Roi  à  Bourbonne-les-Bains. 

Le  quatorzième  Mémoire  concernant  cet  objet,  eft 
un  recueil  à' O  b fervations fur  les  effets  des  eaux  de  Bour¬ 
bonne-les-Bains  dans  les  maladies  hijlériques  &  chroni¬ 
ques  ,  par  M.  Chevalier ,  ci-devant  Chirurgien  de  L’Hô¬ 
pital  Royale  &  Militaire  de  Bourbonne  ,  &  Maître  en 
Chirurgie  dans  la  même  vill?;  ces  obffrvations  fe  trouvent 
inférées  dans  le  Journal  de  Médecine  des  mois  de  Juillet 
&  Août,  année  1770. 

Nous  donnerons  enfin  pour  quinzième  piece  concer¬ 
nant  ces  eaux,  les  deux  Réponfes  de  M.  Brun ,  Médecin , 
aux  deux  parties  du  Mémoire  de  M.  ChevaLier  fur  les 
eaux  minérales  de  Bourbonne  elles  font  auflï  inférées 
dans  le  Journal  de  Médecine ,  Septembre  1770. 
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J-lOUS  avons  annoncé  dans  notre  premier  vo¬ 
lume  qu'il  fe  trouvoit  à  Bourdeaux  des  eaux  minérales  , 
mais  comme  nous  n'avions  pu  découvrir  pourlors  au¬ 
cun  Traité  fur  ces  eaux,  &  que  d'ailleurs  il  ne  nous 
étoit  parvenu  aucun  Mémoire  manufcrit  à  leur  fujet ,  nous 
n'avons  pu  donner  pour  lors  aucun  renfeignementv  De¬ 
puis  la  publication  de  ce  premier  volume  nous  avons  re¬ 
couvré  deux  lettres  qui  ont  parues  au  fujet  de  ces  eaux 
&  qui  ont  été  inférées  dans  le  Mercure  des  mois  de  Mai 
&  de  Septembre  1653.  C'eft  l'extrait  de  ces  deux  lettres 
que  nous  allons  rapporter  ici. 


\tjô  b  o  tr 

L’eau  de  la  Rouffelle ,  lit-on  dans  la  premiers  de  ces' 
lettres  »  eft  une  ancienne  eau  minérale  de  Bourdeaux  qui 
lut  découverte  dans  le  fiecle  dernier  ,  au  moment  qu’on 
y  penfoic  le  moins  ,  il  y  a  beaucoup  d’apparence  ,  que 
c’eft  celle  dont  parle  Aufone ,  dans  la  defcription  qu’il 
a  fait  en  vers  latins  de  la  ville  de  Bourdeaux. 

Salve  Urbis  genivs  medico po taillis  haujlu » 

Et  en  effet ,  il  n’y  a  dans  la  ville  aucune  autre  eau 
minérale  que  celle  de  la  Rouflèlle;  dans  le  tems  de  l’in-, 
vafîon  des  Goths  &  des  Sarrafins  le  lit  &  les  conduits  pu¬ 
blics  de  l’eau  minérale  dont  il  s’agit,  ont  fans  doute  été 
comblés  &  leur  communication  interrompue  ;  maison 
les  a  retrouvé  par  accident.  Le  fleur  Bergeron,  Marchand 
de  Bourdeaux ,  s’ ennuyant  d’aller  toujours,  demander  de 
l’eau  a  fes  voifîns ,  forma  le  deffein  d’avoir  un  puits  dans 
-fa  maifonfituée  dans  une  rue  qui  fe  nomme  la  Rouffelle. 
Comme  cette  maifon  eft  étroite  ,  8c  qu’elle  fe  trouve  re£t 
ferrée  dans  un  petit  terrein  ,  il  ne  fê  trouva  point  de  lieu 
propre  pour  faire  le  puits  que  dans  la  cave;  ce  Bourgeois 
y  fit  donc  travailler  &  après  avoir  fait  tirer  des  terres 
dans  la  profondeur  d’environ  trois  braflês,  ils’eft  trouvé 
un  rocher  dur  &  épais  qui  a  arrêté  pendant  quelques 
jours  les  ouvriers ,  mais  enfin  ils  font  parvenus  à  percer 
ce  rocher ,  &  il  arriva  une  chofe  qui  parut  fort  furpre- 
nante  alors ,  c’eft  qu’il  en  fortit  du  feu  ;  à  force  de  travail¬ 
ler  &  d’avancer  dans  ce  rocher  on  vit  paraître  tout  à  coup 
après  une  ouverture  d’une  demi-braffe  une  eau  claire, 
vive  &  d’un  jetfaillant ,  gros  de  dix  ou  douze  poucesj 
en  conféquence  de  ce  phénomène  on  obferva  les  terres 
qu’on  avoir  enlevées  de  cet  endroit  ,  &  on  en  reJ' 
tira  quatre  livres  de  nitre;  cela  donna  pour  lors  aflèz  de 
réputation  au  puits  qu’on  avoit  creufé  pour  diftinguer 
fon  eau  d’avec  toute  autre  eau  ;  elle  avoit  d’ailleurs  un 
goût  piquant  &  approchant  de  celui  que  pourrait  occa- 
îîonner  un  fel  minéral;  comme  cette  eau  n’é  toit  pasbonns 
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pour  les  ufages  domeftiques  ,  on  la  négligea  cependant 
fort  long-tems  ,  jufqu’à  ce  que  par  hazard  on  a  enfin,  re¬ 
connu  qu'elle  pouvoir  être  un  doux  purgatif:  deux  do¬ 
meftiques  du  Marchand  ayant  bu  quelques  verres  de 
cette  eau  dans  la  chaleur  de  l’été  ,  fans  avoir  deflèin  que 
de  fe  rafraîchir  &  de  fe  défaltérer,en  furent  copieufemenc 
purgés  ,  &  n’en  reffentirent  aucune  fuite  dangereufe  ; 
l’Anonyme  qui  a  fourni  cette  lettre  au  Mercure ,  dit  avoir 
fait  fur  lui -même  l’expérience  de  cette  eau.  Il  en  a 
pris  trois  ou  quatre  fois ,  &  elle  lui  a  toujours  bien  fait  ; 
il  en  buvoit  une  bouteille  de  cinq  verres  chaque  fois ,  8c 
il  laiflôit  quelqu’intervalle  entre  la  prife  de  chaque  verre 
pour  pouvoir  faire  un  tour  dans  la  chambre.  Au  qua¬ 
trième  verre  elle  commençoit  à  le  purger  ,  &  après  en 
avoir  pris  le  cinquième ,  l’effet  en  étoit  fi  certain  qu’elle 
le  purgeoit  même  fept  à  huit  fois ,  &  au  bout  d’une  heure 
&  demie ,  à  compter  depuis  la  prife  du  premier  verre  , 
tout  fe  trouvoit  fini  ;  ce  purgatif  n’eft  nullement  embar- 
rafTant ,  il  n’empêche  pas  de  fortir ,  ni  d’agir,  d’ailleurs  il 
ne  fatigue  point ,  il  n’occafionne  ni  naufée ,  ni  dégoût ,  ni 
tranchée,  ni  fécherefïè ,  ni  laffitude ,  ni  foibleflè  ;  l’eau 
dont  il  s’agit  a  un  goût  minéral  qui  n’eft  pas  agréable  , 
mais  qui  eft  bien  éloigné  du  goût  du  féné  ,  elle  eft  fi  lé¬ 
gère  qu’on  ne  la  fent  point  dans  l’eftomaC.  Elle  rafraî¬ 
chit  en  purgeant ,  elle  abbat  les  vapeurs  &  les  difllpe 
elle  guérit  le  mal  de  tête,  enleve  les  obftruftions  &  eft 
même  très-bonne  dans  les  fievres  intermittentes. 

Il  eft  néanmoins  à  obferver  que  la  quantité  d’eau  que 
chacun  doit  prendre  varie  félon  les  tempéramens  ,  aux 
uns  une  bouteille  de  cinq  verres  fuffit ,  il  en  faut  davan¬ 
tage  aux  autres  ;  8c  pour  en  fixer  précifément  la  dofe,  on 
cefièra  d’en  prendre  dès  qu’on  s’appercevra  qu  elle  pur¬ 
gera  un  peu  fort ,  &  au  contraire  on  continuera  d’en 
prendre ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  fiiffifamment  opérée  ;  l’eau 
de  cette  fontaine  eft  fur-tout  très-bonne  en  lavemens,on 
la  fait  feulement  chauffer  un  peu  plus  que  tiede. 
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BOURGES. 

En  parlant  des  eaux  minérales  de  Bourges  dans  le  pre¬ 
mier  volume  de  ce  Diûionnaire ,  nous  n’avons  fait 
qu  indiquer  deux  petits  Traités  qui  ont  paru  àleur  fujet, 
depuis  ce  tems  il  nous  en  eft  .parvenu  un  autre  qui  a  pour 
titre  :  Analyse  des  eaux  minérales  de  Bourges  ,  par 
M.  Pdnmér,  Conseiller  du  Roi,  Dodeur-Régent  de  la 
Faculté  de  cette  ville.  La  fontaine  d’où  coule  ces  eaux  fe 
nomme  Lafontaine  de  S'aint-Firmin  ,  autrement  Lafon¬ 
taine  de  fer  ;  cette  fontaine  eft  lituée  à  l’orient  &  prend 
fa  fource  dans  de  hautes  collines  dont  le  terrein  eft  ferru¬ 
gineux  en  plusieurs  endroits.  Les  parois  de  fon  baflïn  fe 
trouvent  comme  incruftées  d’une  efpece  d’ochre  jau¬ 
nâtre  ,  la  pefanteur  fpécifîque  de  fon  eau  comparée  à 
celle  de  l’eau  commune  ,  eft  comme  17  à  io  :  cette 
eau  a  un  goût  fenfiblement  ferrugineux ,  elle  porte  à  la 
tête ,  caufe  une  efpece  d’ivreffe  &  difpofe  à  l’affoupiflè- 
ment  ;  elle  dépofe  confîdérablement  dans  les  vaiffeaux 
dans  lefquels  onia  tranfporte,  il  n’eft  pas  même  nécef- 
faire  quelle  y  féjourne  pendant  long-tems  ;  M.  Vannier 
rapporte  pluüeurs  de  fes  expériences  fur  cette  eau.  Si  oa 
verfe  du  fyrop  violât  dans  une  quantité  proportionnée, 
en  peu  de  temps  la  couleur  bleue  de  ce  fyrop  devient  vertej 
&  même  d’un  verd  allez  obfcur ,  quelques  heures  après; 
011  obtient  la  même  couleur,  en  verfant  de  ce  fyrop  avec 
de  l’efprit  de.vitriol  de  mars  délayé  dansde  l’eau  diftillée; 
ce  qui  prouve  que  l’eau  donc  il  s’agit ,  eft  ferrugineufe  : 
d  ailleurs  ,,  la  noix  de  galle  infufee  dans  la  même  eau  , 
lui  adonné  une  couleur  de  pourpre  brun  foncé.  L’infufion 
du  bois  d’Inde  mêlée  avec  les  eaux  de  la  fontaine  Saint- 
Firrnin  tranfportées  ;  n’a  fubi  aucun  changement ,  que 
celle  qu’elle  éprouve,  lorfqu’on  l’étend  dans.-  L’eau  con> 
niune.  Il  n’en  eft  pas  de  même ,  ii  on  fait  ce  mélange  avec 
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des  eaux  non  tranfportées  ,  la  Cbuleur  purpurine  de  cette 
înfufion  fe  change  en  une  couleur  roùfle  femblable  à  celle 
de  la  garance ,  &  au  bout  de  quelques  jours  cette  couleur 
devient  d’un  verd  foncé  ;  les  eaux  de  Saint-Firmin  n’ont 
produit  aucun  changement  dans  la  couleur  du  papier  bleu 
a  fucre  $  quoiqu’on  l’y  eût  laiffé  tremper  pendant  quel¬ 
ques  jours  ;  &  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  verfées 
dans  une  fuffifante  quantité  de  ces  eaux,  n’y  ont  produit 
aucune  effervefcence  ;  la  liqueur  en  eft  cependant  devenu 
d’abord  trouble ,  mais  elle  s’eft  éclaircie  au  bout  de  quel¬ 
que  tems  ,  &  il  s’elt  fait  un  précipité  terreux  de  couleur 
jaunâtre. 

Les  acides  minéraux  ne  produifent  auffi  aucune  effer- 
velcence  ;  tous  les  changemens  qu’ils  leur  apportent, 
c’eftde  les  rendre  très-belles  &  très-limpides ,  l’huile  de 
vitriol  leur  prouve  même  plus  de  limpidité  que  les  autres. 

Après  ces  expériences  M.  Vannier  a  pané  à  d’autres  j 
il  a  lait  évaporer  à  plufieurs  reprifes  douze  pintes  d’eau  j 
&  après  avoir  poulie  l’évaporation  jufqu’à  ficcité ,  il  en 
a  obtenu  pour  réfidu  une  poudre  de  couleur  jaune  un 
peu  foncée  &  feche  au  toucher.  Il  a  enfuite  leiïïvé  ce  ré- 
ïîdu  avec  de  l’eau  diftillée ,  &  la  leflîve  ayant  été  filtrée  , 
il  l’a  fait  évaporer  5  cette  lelïïve  ,  avant  fon  évaporation 
jufqu’à  fîccité,  étoit  trèsrfalée  au  goût,  &  elle  ne  s’eft 
jamais  pu  cryftallifer  ;  M.  Vannier  n’en  eft  pas  relié  à  ce 
procède  ;  il  a  verfé  en  outre  trois  gouttes  d’huile  de  vi¬ 
triol  dans  une  petite  quantité  de  cette  lelfive,  il  ne  s’y  eft 
pas  excité  la  moindre  effervefcence  ;  mais  y  en  ayant 
verfé  le  double  ,  l’efiêrvefcence  s’eft  manifefté  ,  il  s’eft 
même  éleyé  une  odeur  très  diftinéte  d’efprit  de  nitre. 

M.  Vannier  a  enfuite  fait  évaporer  jufqu’à  ficcité  de 
cette  leflîve  ,  il  en  a  obtenu  dix-huit  grains  d’une  poudre 
j'aune  faie  qui  avoir  un  goût  parfaitement  falé,  plus  amer 
que  n’eft  le  fel  de  glauber ,  fans  en  avoir  cependant  la 
fraîcheur  ;  cette  poudre  faline ,  ajoute  M.  Vannier,  ex- 
jpofée  à  l’air  ne  tombe  point  en  déliquium ,  mais  jettée 
fur  les  charbons  elle  pétille 5  nous  palferons  fous  fia 
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lence  toutes  les  autres  expériences  de  M.  Vannier  pouf, 
en  venir  avec  ce’Médecin  à  leurs  réfultats  5  les  fubftances 
que  les  eaux  deBourges  contiennent  fe  réduifent,  félon  cet 
Auteur,  à  trois  principales  :  i“.  un  fer  très-divifé  j  i°.  un 
fei  neutre  denatureparticuliere  33°  .une  terre  abforbante  j 
le  goût  fenfiblement  ferrugineux  de  ces  eaux, leur  mélange 
avec  les  différens  compofes,  tels  que  le  fyrop  violât,  l’in- 
fufion  de  noix  de  galle,  les  acides  minéraux ,  démontrent 
très-évidemment  la  préfence  du  fer  quelles  contiennent. 
L'évaporation  de  ces  mêmes  eaux ,  le  rélidu  de  l'évapora¬ 
tion  leffivée ,  la  filtration  de  cette  le/Iîve ,  &  enfin  cette 
même  leffive  évaporée,  fournifîènt  lefel  que  les  eaux 
tiennent  en  diflôlution  3  quant  ,  à  la  terre  abforbante 
qu’elles  contiennent ,  on  la  remarque  très-bien ,  ajoute 
M.  V annier ,  fur  le  filtre  lors  de  la  filtration  de  la  leffive 
du  réfidu  de  l’évaporation  des  eaux. 

Pour  ce  qui  concerne  les  vertus  médicales  de  ces  eaux,' 
fi  on  en  juge ,  dit  M.  Vannier ,  par  les  principes  qu’elles 
contiennent ,  &  encore  fuivant  les  obfervations  conflatées 
de  tous  les  Médecins, elles  doivent  avoir  les  vertus  de  l’eau 
commune,  celles  du  fer ,  du  compofé  falin  qu’elles  ren¬ 
ferment  ,  enfin  les  vertus  des  abforbans;  elles  feront  donc 
à  raifon  de  leur  élément  aqueux  ,  délayantes  &  rafraî- 
chiiïantes  ;  le  fer  qui  s’y  trouve  diftribué  les  rendra  apé- 
ritives,  &  par  la  terre  abforbante  qui  s’y  rencontre,  elles 
auront  la  propriété  d’envelopper  les  âcres  qui  fe  trouvent 
répandus ,  ou  dans  les  humeurs ,  ou  nichées  dans  les 
premières  voies. 

M.^  Vannier  finit  fa  petite  Diflèrtation  en  rapportant 
ce  qu’a  dit  un  Auteur  du  commencement  du  fiécle  pré¬ 
cèdent  fur  ces  eaux.  Cet  Auteur  (  Jodoci  Sineeri  itinera- 
num  Gallie.  Geneve  t  62 7  )  aflüre  que  de  fon  tems  elles 
jouifîoient  de  la  plus  grande  réputation.  In  Suburbié 
JanUi  l'rivati  eftjons  Acidularum  quo  teftivo  t  cm  port 
matudnis  lions  magnum  hominum  numerum  confluere 
videlis  ,  ah  illo  fanitati  prajîdium  querendum ,  Calcula 
ial'çranühus  imprimis  çonducibilisfertur. . 
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BOURSAULT. 

Boursault  n’eft  pas  fort  éloigné  de  Dormans  J 
M.  Denis ,  Médecin  de  Dormans ,  a  fait  part  à  M.  Miflà 
dans  une  de  fes  Lettres  qu’il  fe  fervoit  avec  fuccès,  dans 
la  pratique  médicinale,  des  eaux  minérales  de  Bourfault 
&  du  Parc  du  Château  de  Dormans ,  &  cela  dans  tous  les 
cas,  où  on  a  coutume  d’employer  les  eaux  minérales  fer- 
rugineufès  ;  auffi ,  ajoute  ce  Médecin  ,  font-elles  toutes 
deux  ferrugineufes  ;  celle  de  Dormans  eft  même  purga¬ 
tive  à  un  allez  haut  degré  ;  elles  dépofent  l’une  &  l’autre 
eonfidérablement ,  quand  on  les  enferme  dans  des  vafes 
&  on  ne  les  y  conferve  pas  bien  long-tems. 


B  O  Ÿ A  VA  L  EN  ARTOIS. 

Boyaval  eft  un  village  fîtué  à  quatre  lieues  de 
la  ville  d’Aire  en  Artois ,  il  y  a  un  fameux  puits  dans  ce 
village ,  il  eft  de  tradition  que  c’eft  de  ce  puits  qu’on  a 
tiré  les  pierres  dont  l’Eglife  du  lieu  a  été  bâtie  ;  il  a  en¬ 
viron  vingt  braflès  de  profondeur ,  l’eau  n’y  monte  pour 
l’ordinaire  qu’à  la  moitié  ,  il  arrive  cependant  quelque*- 
fois  qu’elle  le  remplit  entièrement ,  elle  en  fort  pour 
lors  en  abondance  ;  le  tems  où  le  puits  déborde ,  n’eft 
point  réglé  ;  M.  Garçon ,  fameux  Avocat  d’Aire ,  affu- 
roit  en  1703  qu’il  ne  l’avoit  vu  regorger  qu’une  feule 
fois  depuis  vingt  ans ,  mais  qu’il  s’étoit  apperçu  qu’à  deux 
différentes  reprifes  l’eau  y  étoit  montée  à  deux  ou  trois 
pieds  du  bord.  Lorfque  ce  puits  regorge  ,  il  fe  forme  une 
fontaine  dont  la  fource  a  environ  un  pouce  de  diamètre. 
Cette  fontaine  coule  auprès  d’un  bois  voifin  plus  élevé 
de  neuf  pieds  que  la  gorge  du  puits  3  dès  que  le  puits 
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celle  de  répandre  Tes  eaux  ,  &  qu’il  fe  remet  à  fon  niveau 
-ordinaire,  la  fontaine  tarit  aum-tôt,mais  ce  qu’il  y  a  de 
plus  fingulier  dans  le  débordement  de  ce  puits ,  c’eft  que 
les  habitans  du  lieu  ont  toujours  obfervé  de  tout  tems  que 
quand  il  s’eft  ainfî  gonflé ,  les  campagnes  qui  l’avoifinent 
en  deviennent  ftériles;  le  bled  qui  y  croit  eft  pour  lors 
très-mince  &  eu  petite  quantité. 


B  R  A  I  N  E. 

On  trouve,  fuivant  M.  Jardel ,  OiKcierdu  Roi ,  aut 
environs  de  Braine, petite  ville  du  Soiflônnois,des  fources 
minérales  ;  une  ,  entr’aurres ,  fe  rencontre  à  Une  porte  de 
la  ville  dite  de  Chatillon,  La  qualité  des  eaux  de  cette 
fource  approche  de  celle  de  Palîy.  Plufieurs  perfonnes 
les  ont  priles  &  les  prennent  encore  journellement  avec 
fuccès  ;  elles  purgent  doucement  ;  on  rencontre  une  pa-, 
teille  fource  près  de  Veilly,  au  moulin  de  Saint-Pierre. 


B  R  E  T  A  G  N  E. 

Il  y  a  dans  cette  province  plufîeurs  fontaines  miné¬ 
rales,  celles  de-Dinant  &  de  Plaine  font  fur-tout  très-con¬ 
nues  ,  nous  en  parlerons  dans  les  articles  de  ce  Diftion- 
naire  qui  les  concernent ,  il  en  eft  fait  mention  dans  un 
ancien  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Traité  des  Singularités 
delà  Bretagne  arémorique ,  en  laquelle  fe  trouvent  les 
bains  curans  la  lepre  ,  la  podagre ,  l’ hydropijîe  ,  &c.  par 
Koch  le  BaiUifEdelphe  ,  Médecin  du  Roi ,  in-8°.  1577. 
On  trouve  encore  dans  ce  Traité  des  détails  fur  les  mé¬ 
taux  ,  minéraux  ,  mdrcajjites  Ù  diverfité  des  terres  dt 
Bretagne  &  de  leur  propriété ,  enfemble  du  cryftal.  Roch 
Je  Baillif  étoiç  né  à  Falaife ,  &  eft  mort  le  y  Novembre 
i£oy, 
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;  il  a  etc  premier  Médecin  du  Roi  Henri  IV.  Son 
petit  Traité  finit  par  ces  mots  :  «  Fin  du  labour  Defmoterie 
du  Jîeur  de  la  Riviere,  Médecin  ».  C’étoit  un  autre  nom 
de  l’Auteur  fous  lequel  il  eft  le  plus  connu. 

Suivant  des  Mémoires  qui  nous  ont  été  fournis  de  la 
part  de  M.  le  Clerc,  Chirurgien- Accoucheur  à  Châteaulin 
en  Bretagne;  il  y  a  à  une  lieue  de  cet  endroit ,  près  d’une. 
Chapelle  qu’on  nomme  AT/iAt/K.?,  une  fon  taine  qui  regorge 
lorfque  la  mer  monte ,  &  qui  diminue  quand  elle  perd  ; 
dans  un  autre  village  fur  le  même  coteau ,  eft  aufti  une 
autre  fontaine  qui  produit  des  effets  pareils.  La  première 
coule  environ  à  trois  cens  pas  de  la  riviere,  &  la  fécondé 
à  deux  cens.  Le  regorgement  n’altere  en  rien  les  eaux 
de  ces  fontaines  qui  font  toujours  également  douces  ;  oa 
ne  peut  pas  cependant  douter  que  ce  regorgement  ne  pro¬ 
vienne  de  la  mer  ,  &  en  effet  la  mer  la  plus  prochaine 
n’en  eft  éloignée  que  de  quatre  lieues. 

Au  bourg  de  Plongaft  d’Aculas,  près  Breft ,  eft  un  puits 
dont  l’effet  eft  bien  différent  de  celui  de  ces  fontaines  ; 
Quand  la  mer  monte  ,  l’eau  du  puits  baillé  ;  il  devient 
même  à  lèc ,  &  fe  remplit ,  lorfque  la  mer  perd. 


BRUCOUR  T. 

Brucourt  eft  un  endroit  fitué  près  de  Dive  en 
Baflè-Normandie  ,  à  cinq  lieues  de  Caen  ,  il  s’y  trouve 
des  eaux  ferrugineufes  minérales ,  qui  palïènt  dans  le 
pays  pour  être  très-bonnes  dans  les  maladies  chroniques. 


BRUYERES . 

Bruyères  en  une  petite  ville  fituée  à  une  lieue  de 
Laon  en  Picardie ,  il  y  a  dans  cette  ville  une  fontaine 
Tome  H.  M 
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publique ,  dont  Moréri  fait  un  grand  éloge  1  caufe  de 
les  vertus  médicinales  :  &  en  effet  les  Bourgeois  de  Laon 
&  les  habitans  des  environs  prennent  avec  le  plus  grand 
fuccès  de  ces  eaux  qui  font  vraiment  ferrugineufes  dans 
les  maladies  chroniques  dont  ils  peuvent  être  attaqués. 


B  U  S  S  A  N  G, 

J^" OUS  avons  donné  dans  le  premier  volume  de  ce 
Diftionnaire  un  article  très-étendu  fur  les  eaux  de  Buf- 
fang  ;  M.  Monnet  vient  auffi  d’en  traiter  dans  fa  nou¬ 
velle  Hydrologie.  Comme  nous  n’avons  d’autre  vue  dans 
cet  ouvrage  que  de  raffembler  fous  les  yeux  de  nos  Lec¬ 
teurs  tout  ce  qui  peut  concerner  les  eaux  minérales  du 
Royaume  ,  &  les  différens  fentimens  des  Auteurs  à  leur 
fujet ,  nous  allons  rapporter  ici  celui  de  M.  Monnet  au 
fujet  de  ces  eaux  ,  il  n’en  fait  qu’un  feul  &  même  article 
avec  celles  de  Sultzbach  fituées  dans  l’AKace. 

Les  eaux  de  Sultzbach  &  de  Bufîàng ,  dit  M.  Monnet, 
font  des  eaux  gafeufes  tant  foit  peu  ferrugineufes ,  ces 
eaux  different  fi  peu  l’une  de  l’autre  ,  qu’elles  ne  mé¬ 
ritent  point  d’être  diftinguées  ;  elles  contiennent  ainfi, 
que  beaucoup  dhraSês  des  Vofges  ,  un  peu  d’alkali  mi¬ 
néral  affez  parfait ,  avec  tant  foit  peu  de  fel  marin  ;  il  eft 
vrai  que  les  eaux  de  Buffang  en  contiennent  un  peu  plus 
que  celles  de  Sultzbach  5  elles  contiennent  auffi  un  peu  de 
terre  abforbante.  Si  ces  eaux  n’étoient  pas  gafeufes  &  fer¬ 
rugineufes  ,  elles  ne  mériteroient  point  d’être  diftinguées, - 
ajoute  notre  Auteur ,  des  autres  eaux  de  ce  pays ,  puis¬ 
qu'elles  ne  contiennent  pas  allez  des  matières  que  nous 
venons  de  nommer ,  pour  être  mifes  au  rang  des  eaux 
minérales  ;  auffi  ces  eaux  ne  font  point  défagréables  au 
goût,  on  en  boit  très-fréquemment  dans  les  Vofges  & 
dans  l’AIface  ;  on  en  mêle  avec  le  vin ,  comme  on  fait 
de  celles.de  SUtz;  ces  eaux  ne  font  point  d’ailleurs  des 
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plus  gafeulès ,  &  le  g  as  n’y  tient  pas  fortement;  car, 
tranlportées  au  loin  dans  des  bouteilles1  bien  bouchées  , 
elles  le  perdent ,  linon  en  totalité ,  du  moins  en  partie. 


B  U  S  S  I  A  R  E. 

JBîJSSIARE  eft  un  endroit  qui  n’eft  éloigné  que  de 
deux  lieues  &  demie  de  Château-Thierry  ;  on  y  trouve 
des  eaux  minérales  dont  M.  Cadet ,  Apothicaire  du  Roi, 
Membre  de  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  a  fait  l’ana- 
lyfe  ;  fuivant  ce  Chymiffe  ,  une  pinte  de  ces  eaux  lui  a 
donné  par  l’évaporation  environ  un  grain  &  demi  de Tel 
marin  a  bafe  terreufe  &  deux  grains  &  demi  de  terre  cal¬ 
caire  ;  cette  fubftance  alkaline  unie  aux  principes  filfu- 
reux,  volatils  ,  que  M.  Cadet  a  reconnu  dans  ces  eaux, 
eft  certainement ,  félon  lui ,  la  caufe  de  l’odeur  d’hépar 
qui  s’y  manifefte  ;  ces  eaux  ont  quelque  rapport  avec 
celles  de  Montmorency ,  de  Bareges ,  de  Bagnieres  ,  de 
Cauterets,  &c.  parleur  godt,  leur  odeur  ,  &  par  la  pro¬ 
priété  qu’elles  ont  de  noircir  la  diflblulution  d’argent  ; 
expofées  à  l’air ,  elles  y  perdent  entièrement  &  en  peu 
de  tems  leurs  principes  fuifureux  volatils. 

M.  MifTa,  Doélcur-Régent  de  la  Faculté  de  Paris  , 
auquel  nous  ne  pouvons  aflèz  marquer  notre  reconoif- 
fance  pour  la  part  qu’il  a  pris  à  la  rédaftion  de  ce  Dic¬ 
tionnaire  ,  a  demandé  des  éclairciffemens  fur  ces  eaux  ; 
ils  s’efl  adrefle  pour  cet  effet  à  M.  Prévôt ,  Chevalier  de 
l’Ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint  Louis  ,  &  celui-ci 
en  a  écrit  au  Curé  de  cette  Paroiflè  qui  lui  a  fait  la  ré- 
ponfe  fuivante. 

«  Tour  ce  que  j’ai  remarqué  dans  cette  Paroiflè  ,  dit 
M.  le  Curé  deBufflare,  ce  font  des  eaux  minérales  qu’on 
y  trouve  en  quantité  ,  ce  qui  m’a  donné  lieu  de  l’obfer- 
ver ,  c’eft  l’eau  de  mon  puits  qui  m’a  guéri  d’une  incom¬ 
modité  que  j’avois  depuis  dix  ans  &  demi  ;  c’étoit  un. 
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dérangement  d’eftomac  qui  a  d’abord  été  fuivi  d’une 
fîmple  diarrhée  &  qui  dans  la  fuite  a  dégénéré  dans  une 
efpece  de  dvffenterie ,  de  flux  hépatique  ,  de  lienterie , 
fa  vois  conuilté  à  ce  lu  jet  plufieurs  habiles  Médecins , 
mais  aucun  n’avoit  pu  parvenir  à  m’en  guérir ,  pas  même 
M.  Helvétius  avec  la  poudre  fpécifique»  Un  de  ces  Mé¬ 
decins  entr’autres  me  confeillal’ufage  des  eaux  minérales 
comme  l’unique  remede  à  mon  mal.  Quelque  tems  après 
j’eus  occafion  de  ycnir  m’établir  à  Bufliares.  Dès  la  pre¬ 
mière  nuit  que  j’y  paflai ,  je  fus  plus  tranquille  ;  la  fé¬ 
condé  nuit  m’a  encore  été  plus  favorable  ,  &  enfin  dans 
l’efpace  de  quinze  jours  ou  de  trois  femaines  j’ài  été  radi¬ 
calement  guéri  fans  prendre  d’autre  précaution  que  de 
mêler  dans  mes  repas  mon  vin  avec  beaucoup  d’eau  de 
mon  puits.  Je  ne  fçavois  d’abord  à  quoi  attribuer  unegué- 
rifon  aufli  prompte  ,  linon  à  l’eau  de  mon  puits  que  je 
fuppofois  me  convenir  apparemment  mieux  que  l’eau  de  < 
fontaine.  J’ai  éprouvé  les  bons  effets  de  ces  eaux  ,  &  ce 
n’eft  que  près  d’un  an  après  que  j’ai  reconnu  quelles 
étoient  minérales.  Je  me  fuis  fervi  delà  noix  de  galle 
pour  m’encertiorer ,  jen  ai  mis  dans  quatre  verres  pleins 
d’eau;  l’un  contenoit  de  l’eau  de  mon  puits,  le  fécond' 
celle  du  lavoir  que  j’ai  dans  mon  jardin  ;  le  troifieme, 
celle  d’une  fôurce  du  clos  voilîn:  (  c’eftprécifément  celle 
dent  nous  avons  rapporté  L’analyse  d’après  À/.  Cadet  )  Sc 
le  quatrième  enfin ,  l’eau  d’une  fontaine  de  la  Paroiiîë, 
éloignée  de  cent  pas  de  mon  prelbitere.  L’eau  de  mon 
puits  a  changé  de  couleur  par  l’addition  de  la  noix  de 
galle  ;  celle  du  lavoir  un  peu  plus  ;  celle  de  la  fource  dn 
clos  voifîn  s’eft  trouvée  encore  plus  colorée  que  les  deux 
premières ,  &  celle  de  la  fontaine  du  village  a  confervé 
fa  couleur  naturelle  ;  lés  trois  premiers  verres  d’eau  ref- 
fèmbloient ,  après  les  avoir  gardés  -un  jour ,  a  de  ia  vraie 
eau  de  favonnage  dépofee. 

Un  effet  alfez  fingulier  de  l’eau  de  mon  puits  ,  ajoute 
ce  Curé,  c’efl  qu’il  furvientà  la  plupart  des  perfonnes 
qui  en  boivent  pour  la  premicrç.fois  des  boutons  qui  fe 
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répandent  quelquefois  par  tout  le  corps ,  &  qui:  font  ac-« 
compagnes  de  grandes  démangeaifons. 

Auprès  de  ma  Paroiiïè  dans  les  aulnes ,  fai  trouvé 
une  fontaine  ;  j’en  ai  goûté  l’eau  avec  M.  Soyeux  ,.  Chi¬ 
rurgien  à  Coincy  j  nous  avons  trouvé  l’un  &  l’autre  que 
cette  eau  avoit  un  gout  défagréable  approchant  de  celui 
du  cuivre  ».  C’eff  par  cette  obfervation  que  M.  le  Curé 
termine  fa  Lettre. 

M.  Prévôt  dit  avoir  connu  à  Château-Thierry  un  Avo¬ 
cat  qui  lui  a  alïïiré  que  dans  différentes  circonflances  il 
avoit  fait  ufage  de  ces  eaux  de  Bufltares  tant  pour  rapport 
&  naufées  que  pour  indigeftion  ;  il  en  avoit  pour  lors 
en  quantité.  Ces  eaux  le  faîfoient  fuer  &  lui  occafion- 
noient  enfuite  une  évacuation  par  les  felles  ;  ce  qui  le 
rétablifloit  auflkôt. 


€  AM  B  O.. 

A  M  B  O  eft  un  gros  Bourg  très-bien  fîtué ,  divifé 
en  deux  Hameaux  ,  par  la  riviere  de  Nive.  Ce  Bourg 
n’eft  diftant  de.  Bayonne  que  de  trois  lieues  ;  les  fontai¬ 
nes  minérales  qui  s’y  trouvent  le  rendent  très-fameux  , 
elles  font  au  nombre  de  trois ,  dont  deux  à  peu  près 
femblables  font  nommées  les  foufrées-,  &  la  troifieme 
la  ferrée  ou  la  ferrugîneufe.  Les  eaux  des  deux  pre¬ 
mières  fources  font  thermales  ,  elles  ont  une  odeur 
d’œufs  couvés.  &  analogue  à  celle  du  foie  de  foufre  ; 
elles  font  gluantes  &  vifqueufes  au  toucher,  teignenc 
l’argent  en  jaune  foncé  &  en  noir  &  dépofent  für  les 
bords  de  la  fontaine  du  véritable  foufre  en  fubftance. 
M.  la  Borde,. qui- a  publié  un  Traité  fur  ces  eaux  fous 
le  titre  d'Effaifàrks  eaux  de  Cambo  &  de  miefranche , 
è  Bayonne ,  in- 12  ,  dit  avoir  mis  dans  un  verre 

plein  de  ces  eaux ,  un  acide  nitreux  ;  il  s’eft  d’abord  joint- 
à  l’alkali  qui.y  tenoit  le  foufre  diffout  Sc  fufpeÀdu  5  l’çajj 
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eft  devenue  laiteufe ,  &  il  s’eft  fait  bientôt  après  un  pré¬ 
cipité  qui,  étant  féché  &  mis  entre  les  doigts ,  ainftque 
fur  un  charbon  ardent,  a  exhalé  également  'l’odeur  de 
foufre.  M.  la  Bordé  a  mis  de  ces  mêmes  eaux  dans 
deux  vaiflèaux  bien  nets ,  il  a  fait  évaporer  l’eau  de  ces 
vaiflèaux  à  une  chaleur  lente  j’ufqu’à  ficcité  &  il  a  trouvé 
au  fond  un  fédiment  blanchâtre  5  il  en  a  mis  une  partie 
fur  fa  langue ,  elle  lui  à  excité  un  léger  picotement  ;  il 
en  a  mis  une  autre  fur  des  charbons  ardens  ,  elle  y  a 
élevé  un  peu  de  flamme ,  &  répandu  une  odeur  de  foutre; 
mais  notre  Auteur  ne  s’eft  pas  contenté  de  cette  expé¬ 
rience  ,  ilaverfé  defliis  tantôt  des  acides,  tantôt  des 
alkalis  ;  les  premiers  ne  l’ont  point  diflout ,  &  les  der¬ 
niers  le  réfolvoient  auffi  facilement.  M.  la  Borde  a  en- 
fuite  fait  évaporer  l’eau  contenue  dans  le  fécond  vaiflèau 
à  un  doux  feu  de  fable  ,  j'ufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  formé  fut 
fa  furface  une  pellicule  $  il  a  fait  tranfporter  cette  eau 
ainfî  évaporée  ,  dans  un  endroit  frais  &  à  l’abri  de  la 
pouffiere ,  il  l’y  a  laifle  quelques  jours ,  au  bout  d.efquels 
il  a  examiné  s’il  s’y  étoit  formé  quelques  cryftaux,  & 
après  en  avoir  découvert ,  il  a  panché  le  vaillèau  pour  en 
faire  égoutter  le  relie  de  l’eau  ;  fes  cryftaux  étoient  d’une 
f  gure  o  blongue  à  plufieurs  faces,  excitant  fur  la  langue  ùn 
fentiment  de  fraîcheur  mêlé  d’amertume ,  &  ils  font  tom¬ 
bés  en  efflorefcence  &  en  poudre  dès  qu’ils  ont  été  expofés 
à  l’air.  La  nature  de  ces  cryftaux  étant  ainfî  développée, 
il  a  paru  à  M.  la  Borde  que  c’étoit  un  vrai  fel  de  glau- 
ber  ,  qui  tient  le  foufre  fufoendu  dans  ces  eaux  ,  &  le 
Médecin  n’y  a  j'amais  trouvé  ancun  indice  qui  annonce 
du  fer.  Ces  eaux  font ,  fuivant  M.  la  Borde  ,  ftimulantes , 
fondantes  &  fîngulierement  purgatives;  elles  acccéle- 
rent  la  circulation ,  les  fecrétions&les  excrétions;  elles 
font  diurétiques ,  diaphoniques  ,  &  quelquefois  même, 
mais  rarement ,  fudorifiques  ;  elles  enlevent  les  obftruc- 
tions  naiflântes  des  vifceres ,  elles  leur  donnent  du  fon , 
&  notamment  au  canal  inteftinal;  elles  opèrent  très- 
bien,  ajoute  ce  Médecin ,  dans  les  tempéramens  mois  &c 
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dans  tons  les  cas  d’épaiffiflèment ,  pourvu  qu’il  n’y  ait 
point  d’inflammation. 

Ce  Médecin  dit  qu’on pcrurroit  encore  fort  biertfe  fervir 
de  ces  eaux  à  l’extérieur  &  en  forme  de  bains  ;  elles  ne 
le  eederoient  en  rien  ,  fuivant  lui  ,  aux  différent  états 
qu’elles  opèrent  journellement  étant  prifes  en  boiïïôn  ; 
elles  réufliroient  même  très-bien  dans  les  relachemens 
des  nerfs ,  dans  la  ftupeur  ou  engourdiflèment  des  par¬ 
ties  ,  &  dans  les  rhumatifinesj  mais  quand  on  veut  faire 
ufage  de  ces  eaux ,  il  faut  que  ce  fbit  à  leur  fource  ,  au¬ 
tant  que  faire  fe  peut ,  &  la  raifon  en  eft  bien  palpable 
c’eft  qu’elles  font  foufrées. 

Quant  aux  eaux  de  la  troilîeme  fource ,  elles  font 
acidulés  ou  froides  ,  claires  &  lympides  ;  elles  n’exha¬ 
lent  aucune  odeur ,  ont  un  goût  légèrement  ftiptique  , 
&  dépofent  fur  les  bords  de  la  fontaine  une  matière  rouf- 
üàtre  ;  M.  la  Borde  a  verfé  dans  un  verre  plein  de  ces 
eaux  de  lmfufîon  de  noix  de  galle ,  elle  eft  devenue  à 
l’inftant  d’un  violet  obfcur  ,  &  bientôt  après  pourpre  ; 
ce  Médecin  a  fait  chauffer  de  la  même  eau  y  il  l’a  laifiee 
repofer  pendant  quelque  tems  ,  Si  il  a  jette  par  dciïus. 
de  la  noix  de  galle  ;  ce  mélange  eft  devenu  aufli-tôc 
après  pourpre.  Ces  deux  expériences  prouvent  évidem¬ 
ment  lexiftence  du  fer  dans  ces  eaux ,  &  en  effet  l’ai¬ 
mant  en  attire  du  fédiment  qu’elles  dépofent.  Les  eaux 
de  cette  troilîeme  fource  relïerrent  Sr  fortifient ,,  dit  M.  la 
Borde  T  les  fibres  de  l’eftomac  &  du  canal  alimentaire  , 
elles  incifènt ,  diflôlvent ,  ablorbent  les  glaires  &  au¬ 
tres  matières  vilqueufes  des  premières  voies  ;  elles  pouf 
fent  par  les  urines  ,  enlevent  les  obftruftions  ;  elles 
émouffent  la  pointe  des  acides  qui  croupiflênt  dans  l’èfi- 
tomac  &  le  canal  inteftinal;  elles  font  propres  pour  ré¬ 
veiller  l’appétit ,  pour  obvier  aux  vomiîlemens  habituels 
&  aux  flatuofités  incommodes  ;  elles  guérifent  des  coli¬ 
ques  opiniâtres  j  elles  font  fpécifiquesdans  les  pâles  cou¬ 
leurs  -,  en  général  elles  font  utiles  dans  prefque  toutes  les 
maladies  de  l’eftomac». 
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C  A  V  V  E  R. 

C  A  P  V  E  R  ou  C  AP  B  E  RN ,  eft  un  Village  fitué 
dans  le  Nébouzan.  A  un  quart  de  lieu  de  ce  Village  il 
fe  trouve  une  fontaine  minérale  ;  cette  fontaine  eft  dans 
le  fond  d’un  vallon  fort  étroit ,  &  ce  fond  n’a  pas  plus, 
de  dix  pas  de  largeur.  La  fontaine  n’eft  couverte  que  de 
branchage  ;  l’eau  en  fort  en  bouillonnant  de  la  grollèur 
d’un  homme ,  &  fe  perd  tout  auprès  de-là  dans  un  ruif- 
feau  qui  coule  le  long  du  vallon.  Cette  eau  eft  fort  claire, 
&  n’a  point  de  goût  dominant ,  a  un  peu  de  ftipticité  j 
elle  n’eft  pas  plus  chaude  que  l’eau  qu’on  auroit  expofée 
au  foleil  d’été  pendant  quelques  heures  ;  ellel’eft  un  peu 
davantage  en  hiver  ;  mais  elle  eft  également  abondante 
en  toute  faifon  ;  prife  à  fa  lôurce ,  elle  ne  fait  aucun 
changement  à  la  teinture  de  tournefol ,  ni  au  fyrop  vio¬ 
lât  ;  encore  moins  à  la  teinture  de  rofe ,  avant  ou  après 
l’avoir  aiguifée  avec  l’efprit  de  fel  ou  avec  la  diffolution 
d’alun  ;  elle  ne  tire  point  la  teinture  de  noix  de  galle 
plus  que  l’eau  commune ,  &  ne  troublé  ni  ne  jaunit  la  dif- 
îolution  du  fublimé  corrofif ;  le  fel  alkaliy  fait  le  lait 
virginal,  enfuite  le  coagulum  qui  s’affaifTe  au  fond  du 
verre ,  &  y  fait  une  petite  précipitation  blanche. 


CASTELLANE. 

ASTELLANE,  eft  lîtué  dans  la  Provence.' 
A  un  petit  quartîfe  lieue  de  cet  endroit  il  fe  trouve  une  fon¬ 
taine  falée,  cette  fontaine  eft  fï  abondante  qu’à  falource 
elle  fait  moudre  un  moulin ,  après  quoi  lès  eaux  fe  per¬ 
dent  dans  le  Verdon, 
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C  A  U  TE  R  ETS. 

INF  OU  S  avons  déjà  parlé  des  eaux  minérales  de 
Cauterets  dans  le  premier  Volume  de  cet  Ouvrage  , 
mais  comme  on  nous  a  communiqué  deux  obfervations 
au  fujet  de  ces  eaux ,  nous  en  allons  faire  mention  ici  ; 
outre  l’extrait  des  différentes  pièces  que  nous  avons 
rapportés  ,  &  qui  les  concernent ,  il  a  paru  encore  un 
Traité  à  leur  fujet  ,  il  avoit  pour  titre  :  La  recherche 
des  eaux  minérales  de  Cauterets  ,  &  la  maniéré  d’en 
ujer ,  par  Jean  F.  de  Borie  :  à  Tarbes ,  cheç  Lauque- 
jMaurrey ,  1 714,  in- 8°.  Quant  aux  obfervations  com¬ 
muniquées  ,  l’une  eft  de  M.  Montaut ,  &  l’autre  de 
M.  Campmartin;  M.  Moutaut  s’attache  particulière¬ 
ment  à  la  fontaine  de  la  Ralliere  ;  cette  eau  ,  félon  lui , 
eft  très-légere ,  favoneufe  &  douce  au  toucher  ;  elle  a 
l’odeur  &  le  goût  du  foie  de  foufire;  ceChymifte  ne  met 
pas  une  grande  différence  entre  cette  eau  &  celle  de  Ba- 
reges;  il  prétend  quelle  produit  les  mêmes  effets ,  qu’elle 
n’abonde  cependant  pas  tant  en  principes  fulfureux  ,  & 
que  ceprincipe  paroît  en  outre  y  faire  une  adhéfionmoins 
forte  en  ce  qu’il  s’eft  dégagé  plus  promptement  que  des 
eaux  de  Bareges,  c’eft  par  cette  raifon  que  M.  Montaut 
confeille  de  boire  cette  eau  fur  l’endroit  même  ,  au  lieu 
delà  tranfporter  dans  les  maifons  du  village.  Au-deffus 
de  Cauterets  il  y  a  des  cabannes  qui  renferment  différen¬ 
tes  feurses  d’eaux  fulfureufes  :  ces  fources  appartiennent 
à  différens  particuliers  qui  ont  conilruit  des  bains,  oiï 
les  pauvres  gens  vont  fe  baigner  ordinairement ,  parce 
qu’il  leur  en  coûte  moins  qu  a  la  Ralliere.  Cet  Auteur 
ajoute  que  toutes  ces  eauf:  font  chaudes  ,  claires ,  trans¬ 
parentes  ,  &  plus  onétueufes  que  celles  de  la  Ralliere  : 
elles  abondent  auffi  plus  en  principes  fulfureux  ;  elles 
ont  en  outre  la  propriété  de  fe  conferver  plus  long-temsj 
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par  le  réfeltat  des  expériences  de  H.  Montant,  il  pat¬ 
ron  qu’elles  different  très-peu  de  celles  de  Bareges. 

M.  de  Campmartin  eft  du  même  fentiment  au  fuje.t  de 
ces  eaux  ;  voici  ce  qu’il  en  dit  félon  fon  obfervation  du 
14  Juin  1768.  Lafource  du  bain  du  milieu  a  fait  mon¬ 
ter  le  thermomètre  au  quarante-deuxieme  degré  ;  celle 
du  bain  de  Pôle  au  trente-huitieme  degré  ,  celle  du  bain 
Royal  au  quarante-quatrieme  degré ,  celle  du  bain  de 
Cabanes  au  quarantième  degré  ,  celle  du  bain  de  la 
Ralliere  au  trente-quafrieme  degré-, celle  du  Bois  au  qua- 
rante-troifîeme  degré  &  d'emi ,  &  enfin  celle  du  Mau- 
liourat  au  quarante-unieme  degré  &  un  quart  ;  cette  der¬ 
nière  fource  porte  le  nom  de  fa  pofition.  M.whourat , 
lignifie  mauvais  trou  ;  elle  jaillit  dans  la  fente  d’un  faxum 
gris ,  &  au-deffus  de  fa  fource  cette  fente  eft  garnie  d’une 
veine  de  quartz  très-blanc  ,  cryfîallifé  en  pointes  de 
diamans. 

M.  de  Campmartin  dit  enfuite  avoirfait  fur  les  eaux 
de  Cauterets  les  mêmes  eflàis  que  fer  celles  de  Bareges  ; 
elles  ont  produit  les  mêmes  phenomenes  avec  les  mêmes 
mélanges;  elles  ont  donc  un  heparfidfuris ,  mais  celles 
de  Cauterets  dépofent  plus  de  loufre  que  celles  de  Bâte- 

fes ,  fer-tout  la  fontaine  de  la  Ralliere  &  celle  de  Mau* 
ourat  qui  en  dépofent  en  grande  quantité. 


CH  AT  EAU -LA -VAL  LIE  RE, 
Ch  ATEAU-LA-VALLIERE,  eftfituÉ 

en  Anjou ,  on  y  trouve  des  eaux  minérales  que  nous 
croyons  ferrugineufes ,  mais  nous  n’avons  pas  pu  avoir 
de  plus  grands  détails  au  fujet  de  ces  eaux  ,  nous  nous 
contentons  feulement  de  les  annoncer  ici. 
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C  HA  T  E  A  U -T  H  I  E  R  R  T. 


N  O  U  S  avons  déjà  parlé  des  eaux  minérales  de  Châ- 
teau-Tliierry  dans  notre  premier  Volume  ,  nous  y  avons 
rapporté  l’extrait  d’un  ancien  Traité  qui  a  paru  au  fujet 
de  ces  eaux  ,  mais  comme  il  nous  eit  parvenu  depuis 
quelques  nouvelles  obfervations  ,  nous  en  allons  faire 
mention  ici.  Il  y  a  long-teros  que  Château  -  Thierry 
eft  renommé  par  deux  fourees  d’eaux  minérales  fer- 
rugineufcs  ;  elles  coulent  dans  deux  maifons ,  voi¬ 
sines  l’une  de  l’autre  :  celle  qui  paflê  pour  avoir  le 
plus  de  réputation,  &  qui  attire  toutes  les  années  dans 
cette  ville  ,  pendant  la  belle  faifon  ,  un  concours  de 
malades  aflêz  considérable  ,  eft  celle  qu’on  nomme 
Veau  de  la  fleur  de  lys  ,  du  nom  de  l’ancienne  au¬ 
berge  où  elle  eit  lituée  ;  f\ ai  goûté  ,  fur  les  lieux ,  de 
cette  eau ,  elle  m’a  paru  être  très  -  ferrugineufe  &  l’em¬ 
porter  même  fur  celles  de  Forges  &  de  Pafiÿ;  j’ai  ob- 
fervé  que  la  vraie  fource  de  cette  fontaine  étoit  Située 
dans  les  caves  de  la  maifon  voifîne  de  la  fleur  de  lys  ,  Sc 
que  par  conféquent  l’eau  qu’on  remarquoit  dans  la  mai¬ 
fon  de  la  fleur  de  lys ,  appartenante  à  M.  Latrefon,  n’étoit 
que  la  décharge  de  cette  fource  primitive. 

Les  vertus  de  l’eau  de  la  fleur  de  lys  préfentent  un  phé¬ 
nomène  aflèz  Singulier  ,  elle  avoit ,  à  ce  qu’on  prétend  , 
la  propriété  d’engraiflër  les  canards  qui  en  buvoient  an¬ 
ciennement  &  qui  fe  baignoicnt  dans  le  marc  qu’elle  for- 
moit  au  milieu  de  la  cour  de  l’auberge ,  mais  ce  marais 
ne  fubfifte  plus  ,  on  a  raflèmblé  actuellement  les  eaux 
ces  oifeaux  étoient  gais  &  aûifs  leur  plumage  en  étoit 
même  plus  beau  &  plus  agréable  ,  &  leur  viande  plus 
fine  ,  plus  blanche  ,  plus  tendre  ,  d’une  faveur  &  d’urt 
parfum  plus  délicat ,  ce  qui  n’eft  cependant  pas  commun, 
a  cette  efpece  de  volaille. 
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M.  Cadet  a  analyfé  les  eaux  des  fontaines  en  queftion  ; 
à  ia  follicitation  de  M.  MifTa  ,  qui  nous  a  fourni  la  plu¬ 
part  des  détails  dans  lefquels  nous-  fommes  entrés ,  &  ce 
Chymifte  ,  dans  une  de  fes  lettres ,  dit  qu’âpres  un  exa¬ 
men  exaél,  il  n’a  pas  été  furpris  que  ces  eaux,  en  raifon  des 
principes  qu  elles  contenoient ,  jouiffoient  d’une  réputa¬ 
tion  diftinguée,  relativement  auxguérifons  qu’elles  ope- 
lent  dans  les  maladies  chroniques,  &en  efFet  cette  eau  mi» 

.  nérale  a  un  goût  de  foie  de  toufre  très-fonûble ,  qu’elle 
perthi  l’air  libre  &  qu’elle  conferve  long-tems  dans  des 
bouteilles  exactement  bouchées  ;  elle  dépofe  à  la  lon¬ 
gue  une  terre  ochreufe ,  qui  devient  noire  à  raifon  du 
principe  fulfureux  volatil  dont  elle  participe.  Malgré  le 
dépôt  ferrugineux ,  l’eau  minérale  a  la  même  propriété 
de  reprendre  avec  la  noix  de  galle  une  nuance  d’un  rouge 
violet  prefqu’aùfli  foncé  queîorfqu’elle  n’a  point  dépofé, 
ce  qui  prouve  que  ces.  eaux  ,  malgré  leur  dépôt ,  tien¬ 
nent  encore  du  fer  en  parfaite  diffolution.  M.  Cadet  a 
évapqré  deux  pintes  de  ceue  eau  minérale ,,  il  a  obtenu 
deux  grains  de  fer ,  autant  de  terre  calcaire  &  un  grain 
de  fol  marin.  Cette  eau  minérale  eft  exempte  de  félénite 
&  d’acide  vitriolique  ;  le  fer  qui  y  eft  tenu  en  diffolution 
n  y  eft  point  par  conféquent  dans  fon  état  de  vitriolifa- 
tion  ,.  ce  qui  rend  cette  eau  minérale  très-intéreflânte.. 
Quoique  minérale,  elle  eft  prefqu’auflî  légère  que  l’eau 
de  la  Seine  ;  la  terre  alkaline  donc  elle  participe  &  fon 
principe  fulfureux  volatil ,  doivent,  ajoute  M.  Cadet ,  la. 
rendre  propre  aux  maladies  de  poitrine  à  raifon  de 
fes  principes  alkalins  ,  on  peut  hardiment  la  couper  avec 
lelait  fans  rifquer  qu’il  fe  caille. 


CHATENOT. 

H 

N  S  notre  premier  Volume  nous  n’avons  fait 
qu’indiquer  les  eaux  de  Chatenoy  ,  nous  allons  rapport 
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t«  ici  quelques  details  fur  ces  eaux  ;  on  nomme  ces  eaux 
en  Allemand  Kejlenholçer-Bad.  M.  Kurfchner,Dofteur 
en  Médecine  Sc  Phyficien ,  à  Benfeld ,  en  a  parlé. 

Le  village  de  Acfienholq ,  dans  la  Baffe  Alface ,  eft 
agréable ,  fertile,  éloigné  d'onze  lieues  de  Sfirafhourgt 
&  d’unelieue  &  demie  a  l’Oueftde  Sélefiad,  fort  près  des 
villages  de  Kinsheim  &  A’Orfwiller. Dans  fon  voifînage, 
au  pied  dp  V ofges  &  de  la  montagne  appellée  Hahnen- 
ierg ,  dans  un  pré  marécageux ,  eft  une  fource  intarif- 
fable  ,  nommée  vulgairement,  Badbrünlein ,  au  deffiis 
de  laquelle  on  a  conftruit  une  cabane  dont  les  murs  font 
tous  brillans  des  cryftaux  qui  s’y  attachent  ;  de  cette 
fource  on  a  tiré  différens  canaux  qui  conduifent  les  eaux 
dans  une  maifon  près  du  village  ,  &  bâtie  pour  l’ufage 
des  bains  chauds.  L'eau  fuperfiue  arrofe  la  prairie ,  dont 
lesrofeaux  font  couverts  &incruftésd’unematiere  blanche 
&  falée,  ce  qui  rend  falées  les  eaux  marécageufes  decesprés 
&  fait  que  les  beftiaux  lespréferent  à  l’eau  fimple  &  la  plus 
limpi  de.  Cette  fontaine  fut  d’abord  feulement  en  réputa¬ 
tion  chez  les  Payfans  incommodés  de  la  galle,  principa¬ 
lement  les  Juifs ,  enfin  les  gens  du  pays  ;  mais  ce  n’eft 
que  depuis  quelques  années  que  le_monde  lettré  en  a  heu- 
reufement  eu  connoifîànce. 

Cette  eau  paroîr  trouble  dans  le  baifin ,  ce  qui  eft  peut* 
4trc  caufé  par  un  limon  jaune  qui  s’attache  aux  foli  veaux 
qui  l’entourent,  &  qui  couvre  le  fond  de  la  fource  :  pen¬ 
dant  toute  l’année  elle  eft  tiede  &  femble  molle  autaft  j 
elle  a  une  faveur  falée  qui  n’excite  point  au  vomiflè- 
ment  ;  fon  odeur  tire  fur  celle  du  foufre  ;  pendant  toute 
l’aimée  elle  produit  une  vapeur  abondante  qui  s’en  éleva 
fans  cefTe  :  quand  elle  eft  puifée ,  elle  fe  repofe  ,  devient  • 
limpide  &  le  trouve  bientôt  fans  aucune  odeur.  Elle  eft 
de  partie  plus  pefante  que  les  eaux  les  plus  pures 
diftillées. 

L’eau  de  Kejlenholt p  s’allie  parfaitement  avec  le  lait, 
&  ne  lui  fait  fubir  aucun  changement  en  cuifant  avec 
lui  :  les  liqueurs  bleues  ne  changent  point  du  tout  fa  cou- 


leur  :  étant  mêlée  avec  l’acide  ou  alkali ,  elle  n’éprouvâ 
aucune  fermentation  :  cependant  fi  on  y  mêle  de  l'huile 
de  tartre  diftilié,  ilfe  précipite  au  fond  une  poudre 
blanche  ;  la  décoction,  de  noix  de  galle  né  lui  donne 
pas  la  moindre  teinte  de  nôir  ;  elle  bout  très  -  faci¬ 
lement  &  fe  refroidit  de  même:  les  légumes  y  cui- 
fent  parfaitement  j  elle  dilTout  &  prend  très  -  bien  le 
layon  :  le  mercure  diflbut  dans  l’acide  nitreux  s’y 
précipite  en  poudre  blanche  ,  qui  ,  étant  fublimée 
(félon  l’art  ,  reproduit  du  mercure  fublimé  blanc , 
infipide  ,  qui  nePc  plus  diffoluble  dans  l’eau  ,  &  qui 
fe  noircit  étant  broyé  arec  de  l’eau  de  chaux  vive  :  les 
linges  lavés  dans  cette  eau  fe  blanchiilènt  parfaitement. 
Les  difiolutions  vitrioliques  de  fer  &  de  cuivre  mêlées 
avec  Ces  eaux  ,  8c  baillées  à  elles  -  mêmes  pendant 
quelque  tems  ,  abandonnent  les  terres  de  leurs  métaux 
qui  le  précipitent  au  fond.  Si  on  y  mêle  de  l’argent  dit 
fout  dans  l’acide  nitreux ,  il  fe  précipite  au  fond  fous  la 
forme  d’une  poudre  blanche  j  &  ce  qui  prouve  qu’il  y  a 
quelque  acide  falin  attaché  à  cet  argènt  retiré  ,  c’eft  qu’il 
a  une  grande  volatilité ,  &  une  plus  grande  difpoficion 
à  couler  &  qu’étant  repaflè  au  feu  il  produit  la  Lune  cor¬ 
née.  Si  on  mêle  de  la  diiïôlucion  d’argent  avec  une  plus 
grande  quantité  de  cette  eau ,  la  diifolution  donne  une 
poudre  bleue  :  le  vinaigre  de  plomb  forme  un  précipité 
blanc ,  qui ,  épouvé  au  creufet ,  donne  le  plomb  corné. 
Ayant  diftilié  quatre  livres  (  de  Médecine  )  de  cette  eau 
&  ayant  pouffe  foigneufement  la  diftiliadon  jufqu’à  n’a¬ 
voir  qu’environ  fix  onces  de  refte  ,  la  liqueur  diltillée  Ce 
trouva  fans  faveur  &  fans  odeur.  Le  refte  de  la  liqueur 
ayant  été  évaporé  à  un  feu  doux  &  lent  jufqu’à  ficcité, 
il  donna  trois  dragmcs  d’une  malfe  foiide  ,  grife  :  cette 
matière  ayant  été  lavée  en  eau  pure ,  jufqu’a  ce  qu’elle 
n’eût  plus  de  faveur  ,  fut  enfin  réduite  à  trente  grains  de 
terre  feche,  grife.  Si  on  fait  évaporer  fa  leffive  à  un  feu 
tranquille,  jufqu’à  ce  qu’il  paroiffe  une  pellicule  deflus, 
&  qu’ou  la  laiiiè  refroidir ,  on  trouvera  des  cryftaux  de 
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■diverfês  Formes  ,  de  longs  &  de  cubiques  ;  &  Fi  on  les 
jette  fur  des  charbons  ardens  ,  les  uns  pétillent  les 
autres  fe  fondent  facilement  &  tranquillement  &  le  con«* 
vertiflênt  en  une  véritable  chaux.  Quarante-huit  livres  de 
cette  eau  réduites  à  ficcité  ont  donné  trois  onces  deux 
dragmes  de  réiîdu  gris  ,  dont  deux  onces  deux  dragmes 
difloutes  dans  l'eau ,  &  ayant  renouvelle  l’eau  jufqu’à  ce 
qu’on  ne  fentît  plus  aucune  faveur  faline  &  que  la  lef- 
five  fût  couverte  d’une  pellicule  ;  après  quelques  jours 
de  reyos  il  fe  forma  fix  dragmes  &  vingt-cinq  grains  de 
fel  tres-pur  ,  en  cryftatix  parallélipipedes ,  plus  longs 
que  le  doigt  ;  ayant  de  nouveau  fait  évaporer  le  refte 
&  réduit  jufqu’à  une  pellicule,  on  en  tira  encore  une 
demi-once  deux  fcrupules  douze  grains  du  même  fel  , 
auquel  étoient  attachés  de  plus  petits  cryftaux  cubiques 
&  inféparables  ;  le  refte  ayant  de  rechef  été  traite  de 
même ,  donna  enfin  fix  dragmes  &  dix-huit  grains.  Le 
dernier  refte  étant  évaporé  jufqu’à  ficcité  ,  produifit  une 
dragme  &  demie  de  fel  tirant  fur  le  brun1,  pétillant  au  feu 
&  répandant  une  odeur  empyreumatique  qui  n’èft  pas  dé- 
iagréable ,  St  fe  réduifit  enfin  en  charbon  :  le  refte  de  la 
terre  étoit  très-pure ,  fubtile ,  pefant  deux  dragmes  Sc 
deux  fcrupules  &  demie ,  fur  lequel  ayant  jette  autant 
d’huile  de  vitriol  qu’il  en  fallut  pour  le  faturer  au  point 
qu’il  ne  fe  fît  plus  d’effervefccnce  ,  il  en  réfulta  par  la 
tryjlallifation  un  fel  appellé  félénitique  :  il  refte  cepen¬ 
dant  dans  la  leftive  une  portion  qui  ne  s’allie  point  du 
tout  à  l’acide  vitriolique  ,  c’eft  une  terre  purement  vitri- 
fiable ,  qui  mêlée  avec  partie  égale  de  fel  de  tartre  ,  & 
mile  en  fufion  fur  un  feu  violent  ,  donne  un  verre  jaune. 

Les  principes  de  cette  eau  font  l’air  ;  l’eau  qui  furpafiè 
an  moins  cent  vingt-fept  fois  la  quantité  des  corps  hété¬ 
rogènes  qui  y  font  contenus  ;  le  fel  admirable  de  glau- 
ber ,  le  fel  commun  ,  la  terre  calcaire  ;  la  terre  vitrifia- 
ble  &  un  peu  de  pétrole  ou  d’autre  bitume.  Le  fel  ad¬ 
mirable  eft  au  fel  commun  en  railbn  doublé  ;  celui-ci 
«ft  à  la  terre  calcaire  comme  vingt-un  à  cinq  ,  &  à  la 
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terre  vitrifiable  comme  vingt-un  à  trois.  Ce  qu’il  y  a  li 
bitume  eft  en  fi  petite  quantité  qu’on  ne  peut  le  foumettrc 
au  calcul;  mais  les  expériences  prouvent  qu’il  y  exifte. 
Le  volume  d’eau  furpaue  tellement  chacun  de  ces  prin¬ 
cipes  ,  que  fur  une  livre  à  peine  trouve-t-on  deux  fcru- 
pules  de  ces  fels  dont  nous  venons  de  parler.  Les  qualités 
de  cette  eau  font  d’être  propres  pour  la  digeftion  ;  elles 
ont  une  vertu  Annulante ,  incilîve,  apéritive,  adoucifi- 
fante ,  fort  hume&ante relâchante  &  abfterfive:  on  et» 
fait  rarement  ufage  à  l’intérieur;  mais  prifes  en  forme  de 
bains ,  elles  font  très-efficaces  dans  les  douleurs  des 
membres,  &  elles  guériiïènt  parfaitement  la  galle. 


CHAUDE-FON  S. 

H  A  U  D  E-F  O  N  S  eft  un  village  du  pays  d’An¬ 
jou  ;  on  prétend  qu’il  fe  trouve  dans  ce  village  une  fon¬ 
taine  minérale. 


C  H  E  S  S  E  r. 

C  H  E  S  S  E  y  eft  un  village  fitué  à  qttatjre  lieues  de 
Lyon.  A  un  quart  de  lieue  de  ce  village,  il  y  a  une 
mine  de  cuivre;  à  cent  pas  de  cette  mine  ,  on  rencontre 
une  voûte  fouterreine  qu’on  a  creufée  horizontalement 
à  plus  de  deux  cens  pieds  de  profondeur ,  pour  en  tirer 
des  filons  de  métal.  On  remarque  fous  cette  voûte  une 
petite  fource  d’eau  froide  &  vitriolée  qui  coule  par  plu¬ 
sieurs  endroits  ,  &  qui,  étant  ramaffée ,  fournit  un  pouce 
d’eau.  On  croit  &  on  dit  dans  le  pays  que  l’eau  de  cette 
fontaine  change  le  fer  en  cuivre  ;  mais  pour  peu  qu’on 
loit  Phyficien,  on  fçait  la  fauflèté  de  cette  apparence. 
Les  fels  vitrioliques  de  cette  eau  rongeant  la  fuperficie 
du  fer  que  les  propriétaires  de  cette  fontaine  mettent  fur 
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on  pain  quils  ont  fait  faire  exprès ,  laiflènt  échapper  des 
molécules  de  cuivre  qui  fe  précipitant ,  s’attachent  à  la 
lùrface  du  fer. 

Lorfqu’on  boit  de  cette  eau  à  la  fource,  elle  lai  fié  une 
impreflion  deïagréable  &  ftiptique  dans  la  bouche  ;  mais 
II  on  la  tranfporte ,  elle  ne  conferve  d’autre  goût  qu’une 
petite  pointe  de  vin.  Prife  tout  récemment  à  la  fontaine, 
elle  noircit  un  peu  la  noix  de  galle  en  couleur  d’ardoife} 
mais  quand  elle  eû  tranfportée,  elle  ne  produit  plus  ce 
changement.  A  la  fontaine  elle  rougit  le  tournefol;  Sc 
tranfportée,elle  lui  donne  une  légère  teinture  amaranthe. 
Dans  l’évaporation,  elle  fait  une  écume  qui  s’attache  aux 
parois  du  vaiffeau,  &  l’on  voit  flotter  entre  deux  eaux  un 
nuage  blanchâtre  de  la  couleur  de  la  réfidence.  La  réli- 
dence  s’eft  trouvée  être  de  vingt  grains  fur  deux  livres 
&  demie  d’eau. 


C  1  O  T  AT. 

I  O  T  A  T  eft  fitué  dans  la  Provence.  Dans  un 
.faubourg  de  cette  ville  il  y  a  un  Couvent  de  Servîtes, 
dans  l’enclos  duquel  le  trouve  une  fontaine  dont  l’eau 
hauflè  &  baiflë  de  même  que  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer. 


C  L  A  S  S  Y 

L  A  S  S  Y  n’eft  pas  éloigné  de  Laon  an  Picardie.' 
M.  Miffa,  Doéleur  Régent  de  la  Faculté  de  Paris,  nous 
a  dit  qu’il  fe  trouvoit-  dans  cet  endroit  des  eaux  ferrugi¬ 
neuses  très-renommées  eontre  les  coliques  venteufes  36 
les  diarrhées. 
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C  O  L  M  A  R  S. 

C OLMARSeft  finie  dans  le Diocèfe  de Senez  en 
Provence.  Il  fe  trouve  aux  environs  une  fontaine  pério¬ 
dique  qui  eft  remarquable  par  la  fréquence  de  fes  retours; 
elle  s'arrête  &  elle  coule  environ  huit  fois  dans  une  heure. 
Gaffendi  nous  en  donne  une  defcription  très-détaillée 
dans  fa  Phy fique.  Elle  ne  différé  point ,  à  ce  qu’il  dit ,  des 
fontaines  ordinaires ,  ni  pour  la  clarté,  ni  pour  le  goût  de 
fes  eaux  ;  mais  elle  a  cette  propriété  finguliere  de  couler 
huit  fois  dans  une  heure  &  de  s’arrêter  autant  de  fois. 
Quand  elle  eft  prête  à  couler ,  un  léger  murmure  annonce 
fon  arrivée;  elle  eroît  peu  à  peu  pendant  environ  une 
demi-minute; elle  décroît  enfuite  pendant  environ  fix mi¬ 
nutes.  Il  paroît  qu’il  y  a  alors  un  moment  de  ceflàtion 
d’écoulement  ,  après  quoi  elle  recommence  dans  le 
même  ordre.  Le  cours  de  cette  fontaine  eft  toujours  le 
même  dans  toutes  les  faifons.  La  feule  inégalité  qu’on  y 
obferve ,  c’eft  que  l’intervalle  du  commencement  d’un 
écoulement  au  commencement  d’un  fuivant  n’eft  pas  tou¬ 
jours  le  même  ;  mais  qu’il  eft  tantôt  de  huit  minutes , 
tantôt  de  fept  &  tantôt  de  fix,  plus  ou  moins ,  de  telle 
maniéré  cependant  qu’il  eft  rare  qu’il  n’y  ait  pas  affez 
exaéfement  huit  écoulemens  &  huit  ceflàtions  par  heure. 

M.  Aftruc,  dans  fes  Mémoires  pourl’Hiftoire  Natu¬ 
relle  du  Languedoc,  penfe  que  ces  variations  dont  Gaf- 
fendi  paroît  avoir  été  étonne ,  dépendent  du  plus  ou  du 
moins  d’eau  qui  aborde  à  la  fource ,  félon  que  la  faifoa 
eft  plus  ou  moins  pluvieufe. 
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R  A  N  S  S  A  C  que  nous  avons  défigné  dans  le  pre¬ 
mier  volume  de  ce  Dictionnaire  fous  le  nom  deCarenjdc, 
eft  un  bourg  de  la  province  deRouergue,  ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  obfervé,  diftant  de  cinq  lieues  de  Rhodes  Sc 
au  nord-oueft  de  cette  ville.  Ce  bourg  elt  fameux  par  Ces 
eaux  minérales.  On  a  publié  deux  traités  à  leur  fujet.  Le 
premier  a  paru  à  Villefranche  en  1686  &  1700.  Il  avoir 
pour  titre  :  Les  Ferais  Ci  L’ Analyse  des  eaux  minérales 
de  Cranjfac  avec  La  defcription  Ci  l'ufage  des  étuves  Ci  La 
dêcompojition  de  leur  bitume  par  Mathur.  Dijfés ,  Apo- 
thicaire  de  Fillefranche.  Le  fécond  a  paru  à  Rhodes  en 
1731,  chez  G.  Vedeilhic.  Ilétoit  intitulé  :  Traité  nou¬ 
veau  Ci  curieux  des  eaux  minérales  de  Cranjfac,  où  l'on 
démontre  par  un  grand  nombre  d’ expériences  la  nature  Ci f 
les  qualités  merveilleufes  de  ces  eaux  pour  la  guérifon  de 
plufieurs  maladies ,  avec  des  injlrutiions  fur  les  remedes 
qui  doivent  les  précéder  ou  accompagner ,  la  conduite  fi"  U 
régime  qu’il  faut  obferver,  Ci  la  defcription ,  venu,  ufagt 
des  étuves  Ci  de  la  dêcompojition  de  leur  bitume  par  Jean - 
Jofeph  Galli  T Artigue ,  Chymijle.  L’un  de  ces  traités  ne 
vaut  pas  mieux  que  l’autre.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle 
nous  n’en  donnerons  pas  ici  l’extrait.  Nous  rapporterons 
feulement  quelques  obfervations  qui  ont  été  communi¬ 
quées  aufujet  de  ces  eaux  à  M.Raulin,  Médecin  ordinaire 
du  Roi,  par  M. la Servole ,  Médecin à Beauprey. 

Les  eaux  de  Cranffac  font  froides ,  die  ce  Médecin.  Il 
y  en  a  deux  fontaines.  L’eau  de  celle  qu’on  appelle  nou¬ 
velle  ,  eft  purgative  à  peu  près  comme  les  purgatifs 
moyens  ;  mais  celle  de  lavieille  fontaine  ne  l’eft  pas  tant  : 
l’une  &  l’autre  paflènt  par  les  urines.  Ces  fourcesTont  en 
Rouergue  dans  un  pays  affreux  entre  des  montagnes  ari¬ 
des  ,  dont  la  plupart  jettent  des  fumées  noires  &  puantes 


i  ç6  C  R  E 

&  vomifiènt  fouvent  des  flammes  ,  ce  font  autant  de  pe-3 
tits  volcans. 

On  fait  grand  ufage  de  ces  eaux  dans  le  Périgord ,  en 
Quercy ,  &  dans  les  Provinces  voifines.  On  les  emploie 
dans  les  obftruftions  des  vifceres  de  l’abdomen ,  dans  les 
pâles-couleurs ,  les  vapeurs ,  les  maladies  des  voies  uri¬ 
naires  :  elles  font  merveilleufes  dans  les  maladies  de  la 
peau;  elles  ne  conviennent  pas  aux  poitrines  délicates, 
ni  dans  la  toux  ,  à  moins  qu’elle  ne  foie  ftomacale.  Ces 
eaux  agifîènt  fur-tout  fur  les  premières  voies  &  après  les 
avoir  nettoyées ,  elles  pénètrent  jufques  dans  le  fang ,  8c 
déterminentpourlors  leur  principale  aétion  parles  urines; 
M.  de  la  Servolle  prépare  fes  malades  avant  de  les  leur 
faire  prendre  par  des  bouillons ,  des  apozemes  &  des  ti- 
fannes ,  il  ne  purge  point,  à  ce  qu’il  écrit ,  au  commen¬ 
cement  des  eaux  ;  il  a  remarque  qu’elles  agiiïbient  par 
ies  felles  &  même  fouvent  par  le  vomiflëment  les  trois 
ou  quatre  premiers  jours  que  les  malades  en  boivent  : 
l’eftomac  une  fois  débarrafle  ,  elles  agiffent  à  merveill* 
fans  être  obligé  d’y  ajouter  aucun  fel;  elles  fe  prennent 
pendant  huit ,  quinze  &  même  vingt  jours  de  fuite  ;  leur 
dofe  eft  depuis  une  jufqu’à  trois  bouteilles  fuivant  les 
tempéramens  &  les  circonftances  ;  dans  prefque  tous  les 
cas  M.  de  la  Servolle  dit  qu’il  fait  commencer  par  une 
bouteille  &  toujours  par  gradation  jufqu’à  trois. 


C  R  E  M  I  E  U. 

E  S  T  un  endroit  fîtué  dans  le  Dauphiné  ,  on  dit 
qu’il  s’y  trouve  des  eaux  minérales ,  mais  elles  ne  paffent 
pas  pour  avoir  grande  vertu. 
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DANIEL, 

Ïîi  N  parlant  des  eaux  de  Daniel  dans  notre  premier 
Volume  ,  nous  avons  oublié  d’y  indiquer  la  plupart  des 
vertus  de  ce s  eaux.  Comme  ces  vertus  font  parvenues  de* 
puis  à  notre  connoiffànce  ,  nous  allons  les  rapporter  ici , 
elles  font  inférées  dans  les  Affiches  de  Province ,  n°.  2,7 
17^  i  ,  &  dans  le  Journal  de  Verdun  du  mois  de  Juillet 
17  5  3.  Les  maladies  pour  lefquelles  leur  nfage  a  com¬ 
munément  rempli  l’intention  des  Médecins  font  particu¬ 
lièrement  ,  lit-on  dans  ce  Journal,  les  douleurs  de  reins 
qui  proviennent  des  mines  enflammées  ,  bourbeufes , 
chargées  ou  de  fable  ou  de  levain  glaireux  ;  les  cours  de 
ventre  &  fur-tout  les  dyfTentcries  ,  les  coliques  bilieufesj 
les  ardeurs  d’entrailles,  les  infomnies  cauféesparun  fang 
trop  agité  ;  on  fe  fert  auffi  de  ces  eaux  avec  rnccès  pour 
fiftùles  &  les  ulcérés  foit  externes ,  foit  internes ,  fi  on  en 
excepte  cependant  ceux  du  poumon  ;  elles  conviennent 
aux  perfonnes  attaquées  du  fcorbnt ,  de  la  fueur  fétide  8t 
de  toute  humeur  dartreufe;  ces  eaux  fouffrent  le  tranfporr 
fans  rien  perdre  de  leur  vertu ,  pourvu  qu’on  ait  foin  de 
boucher  exactement  les  bouteiÛés  dans  lefquelles  on  les 
renferme  ;  M.  Sauvage  a  publié  un  Mémoire  firr  les  eaux 
d’Alais  ,  parmi  lefquelles  celles  de  Daniel  occupent  le 
premier  rang.  Voici  ce  qu’en  dit  ce  S  ça  vaut. 

«  De  quelque  maniéré  qu’on  examine  les  eaux  de 
Daniel ,  (  c’eft  M.  Sauvage  qui  parle  ici  )  on  trouve 
qu’elles  contiennent  uu  acide  vitriolique,  une  terre  fer- 
rugineufè  &  une  partie  fpiritueufe  qui  n’eft  qu’un  air  très- 
élafHque ,  le  tout  noyé  dans  un  phlegme  ou  une  eau  pure. 
L’acide  vitriolique  fè  manifefte  par  une  légère  âpreté 
qu’on  fent  en  les  goûtant ,  on  le  peut  encore  foupçonner 
en  ce  que  la  même  montagne  qui  fournit  ces  eaux  efl  fer¬ 
tile  en  fer ,  &  a  de  l’autre  côté  une  minière  confidérablë 
-  -  N  iij 
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de  vitriol  ;  leur  fédiment  eft  une  ochre  ou  terre  ferrugi-' 
neufe  ;  or  le  fer  contient,  fuivant  bien  des  Auteurs ,  un 
acide  vitriolique  ,  ces  eaux  ont  la  propriété  des  acides , 
qui  eft  de  ne  le  mêler  que  difficilement  avec  le  favon  j 
enfin  une  preuve  non  équivoque  ,  c’eft  que  celles  de  la 
Marquife  fur-tout  acquièrent  une  couleur  vineufe  ou 
pourprée  &  trouble  par  la  poudre  des  noix  de  galle. 

Si  fur  cette  eau  ainfi  rougie  par  les  noix  de  galle  ,  on 
verfe  de  ïcfprit  de  vitriol ,  la  liqueur  s’éclaircit  furie 
champ  &  reprend  fa  tranfparence  ordinaire  à  cela  près 
qu’il  s’élève  un  petit  nuage  à  la  fiirface  fupérieure.  Veut- 
on  faire  revenir  la  couleur  rougeâtre  ?  on  n’a  qu’à  verfer 
defîùs  quelques  gouttes  d! huile  de  tartre  par  défaillance , 
la  moitié  de  la  liqueur  fe  précipitera  &  paraîtra  rouge ,  le 
deflus  acquerra  une  couleur  tirant  fur  le  bleu. 

L’huile  de  tartre  verfée  fur  l’eau  de  la  Marquife  pure 
la  trouble  &  la  blanchit  d’abord  fans  ébullition  ni  cha¬ 
leur  fenfible  ;  ce  mélange  fe  précipite  en  blanc  par  i’elprir 
de  vitriol  ;  fi  on  verfe  de  l’efprit  de  nitre  fur  ces  eaux.mi- 
nérales ,  on  excite  une  fumée  fans  la  moindre  chaleur  , 
l’elprit  de  vitriol ,  ni  l’eau  de  chaux  n’ont  rien  fait  fur  ces 
eaux  pures  ;  non  plus  que  le  fel  de  Saturne ,  ni  fa  folu- 
tion  de  fublimé  corrofif. 

On  peut  conclure  de  ces  expériences  &  de  plufieurs 
autres  que  je  ne  rapporterai  pas ,  que  ces  eaux  ne  con¬ 
tiennent  nifoufre  ,  ni  alkali  ,  foit  fixe,  foit  volatil,  ni 
bitume, ni  fel  ammoniac, mais  feulement  un  acide  vitrio¬ 
lique  ,  lequel  eft  très-copieux  dans  les  eaux  de  Brotqen 
&  du  Mas  de  Bouc ,  car  elles  acquièrent  une  couleur  de 
fang  par  la  teinture  de  tournefol  &  une  couleur  d’encre 
par  la  poudre  de  galle  ;  ce  fel  eft  en  moindre  quantité 
dans  les  eaux  de  la  Marquife  8c  dans  celle  de  la  Comtejfe, 
a  peine  peut  -  on  le  découvrir  par  les  expériences  chi- 

Bien  des  Modernes ,  comme  M.  FrJd.  Ofinan ,  célébré 
Profeffeur  à  Hall,  M.  Boerhaave ,  dont  le  nom  feul  vaut 
un  éloge ,  ont  prétendu  que  le  fel  des  eaux  qu’on  appelle 
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Communément  acidulés ,  tiroit  plutôt  fur  l’ alkali  que  fur 
l’acide  ;  M.  le  Fevre ,  Médecin  d’Uzès  ,  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  trou  voit  lui-même  dans  la  ComuJJe 
d’Alais  un  fel  alkali  de  même  que  dans  les  eaux  ther¬ 
males  de  Bagneuls ,  dans  les  eaux  d ’Hieufet  &  autres  ; 
M.  Blanquet  le  trouve  aufli  dans  bien  des  eaux  du  Gévau- 
dan,mais  je  vois  que  la  plupart  de  ces  Sçavans  ont  employé 
le  feu  dans  leur  analyfe ,  &  par-là  ont  alkalifé  les  fels,  ou 
neutres, ou  acides,  qui  s’y  trouvoient  naturellement,  j’ai 
retiré  de  même  des  eaux  d’Alais  &  de  celles  d ’Hieufet  un 
fel  alkali  bien  marqué  ,  quand  je  les  ai  expofées  à  un  feu 
allez  fort  &  que  j’ai  laide  la  cucurbite  à  fec ,  ce  fel  étoit 
même  &  plus  âcre  &  plus  copieux  à  mefure  que  j’em- 
ployois  un  plus  long  ou  plus  graiid  feu,  ainli  je  ne  m’en 
tiens  pas  à  pareilles  analyfes. 

La  terre  ferrugieufe  des  eaux  d’Alais  s’attache  dans  la 
diftillation  aux  parois  du  vaidèau ,  fous  la  forme  d’une 
craie  ou  poudre  grife ,  autre  ouvrage  du  feu  ;  fa  couleur 
naturelle  eft  celle  de  l’ochre ,  ce  n’elt  autre  choie  qu’un 
fer  extrêment  ouvert  &  mêlé  avec  une  terre  pure  ,  ce  fer 
eft  changé  par  l’acide  vitriolique  en  un  vrai  fafran  de 
Mars ,  fur  lequel  la  pierre  d’aimant  n’a  plus  de  pouvoir , 
l’attraction  s’etant  prefque  perdue  avec  la  dilpofition  de.* 
particules  infenlibles  ;  auffi  fi  on  verfe  de  l’elprit  de  nitre 
ou  fur  ce  fédiment ,  ou  fur  le  fafran  de  Mars  ordinaire  , 
on  n’excitera  en  aucune  façon  le  bouillonnement  avec 
fumée  &  chaleur  notable  qu’on  excite  en  verfant  de  ce 
même  elprit  fur  la  limaille  de  fer  :  en  un  mot  les  eaux 
d’Alais  contiennent  un  vrai  fafran  de  Mars ,  lequel  eft 
lufpendu  &  mêlé  proportionnellement  avec  l’eau  dans 
toutes  les  parties ,  quoiqu’il  foit  fpécifiquement  plus  pé¬ 
dant.  Je  n’entreprends  point  ici  d’expliquer  le  mécha- 
nilrne  de  cette  fufpenfion  ,  ni  de  ces  précipitations ,  trou¬ 
bles,  &  autres  phénomènes  dont  nous  avons  parlé,  comme 
on  ne  peut  le  faire  que  fuivant  les  loix  de  l’attraétion 
Newtonienne  &  fans  s’étendre.beaucoup ,  je  le  renvoie  à 
une  autre  occalïon. 
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La  vapeur  élaftique  qui  s’élève  des  eaux  d’Alais ,  fur» 
tout  de  celles  àt  Brou? en  &  qui  fait  caffer  les  bouteilles 
trop  pleines  ou  trop  bien  bouchées ,  n’eft  autre  chofe 
qu’un  air  qui  s’y  trouvoit  engagé  &  trop  reffërré  ;  cet 
air  fe  trouve  chargé  des  particules  ,  foit  falines ,  foit  fer- 
rugineufes ,  les  plus  fubtiles ,  mais  on  l’obferve  avec 
peine  dans  les  eaux  de  Daniel ,  auffi  ne  perdent-elles 
rien  parle  tranfport  comme  l'expérience  le fait  voir. 

Quoique  le  préjugé  du  peuple  foit  que  la  bonté  des 
eaux  dépend  de  leur  légéreté  ,  je  ne  ferai  pas  façon  de 
dire  que  la  vertu  de  certaines  eaux ,  comme  des  ferrugi- 
neufes ,  dépend  de  leur  pefanteur  fpécifique  plus  grande , 
mais  au  fond  le  poids  des  différentes  eaux  ne  différé  pas 
d’une  quantité  qui  mérite  quelqu’attention  ;  M.  Boyle 
a  fait  voir  que  cette  différence  n’alloit  pas  à  plus  d  un 
millième  ;  &  qu’eft-ce  qu’un  grain  de  plus  ou  de  moins 
fur  un  verre  d’une  eau  qu’on  avale  à  difcrédon?  J’ai  tne- 
furé  avec  l’aréomètre  le  rapport  de  pefanteur  entre  l’eau 
commune  &  celle  de  Daniel ,  j’ai  trouvé  celle-ci  un 
peu  plus  pefante ,  mais  comme  cette  mefure  fe  prend  fur 
le  degré  d’immerfîon  de  l’aréomètre ,  il  refte  à  fçavoir  (î 
la  ténacité  de  l’eau  ne  produit  pas  la  réfiftance  que  nous 
attribuons  à  fa  pefanteur. 

Quelque  foin  que  nous  ayons  pris  pour  déterminer  les 
fubftances  ou  principes  qui  entrent  dans  la  compofîtion 
des  eaux  de  Daniel ,  nous  ne  prétendons  pas  en  déduire 
leurs  propriétés  :  je  ne  vois  rien  de  plus  téméraire  que 
cette  entreprife;  rien  pourtant  de  plus  commun.  Souvent 
on  prétend  prouver  que  tel  mixte  a  telle  propriété,  parce 
qu’on  y  a  trouvé  tel  ou  tel  principe ,  tel  fel  ou  tel  métailj 
mais  en  fçait-on  la  quantité ,  la  proportion ,  la  figuré ,  la 
denfité  ?  Sçait-on  le  rapport  de  fon  attraélion ,  de  la  pefan¬ 
teur  avec  celle  de  nos  fluides,  la  maniéré  dont  ces  prin¬ 
cipes  agifiènt  fur  nous  ,  les  changemens  qu’ils  ont  à  ef- 
fuyer  dansl’eftomac,  dans  le  fang;  Ceux  qui  entrepren¬ 
nent  de  pareilles  explications  feroient  fouvent  en  peine 
de  déterminer  au  jufte  l’effet  d’un  corps  fîmple  &  fenfibl* 
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qui  agiroit  méchaniquement  fur  nous  ;  ce  n’eft  donc  que 
par  des  expériences  reitérées  &  par  leurs  effets  fur  le  corps 
humain  que  nous  pouvons  apprendre'les  vertus  des  mé- 
dicamens  :  toutes  les  épreuves  &  les  raifonnemens  faits  à 
priori  ne  nous  peuvent  fournir  que  de  Amples  conjeélures  , 
&  dans  la  Médecine  il  faut  des  vérités. 

Toutes  les  eaux  minérales  ont  des  vertus  communes 
aux  Eaux  de  Riviere,  de  puits ,  &  des  vertus  qui  leur  font 
particulières  &  propres:  nous  rifquons  fort  de  les  confon¬ 
dre  ici;  auffi  feroit-il  mal-aifé  de  l'éviter,  il  fuffit  que 
nous  en  avertifïïons  pour  l’intérêt  de  la  vérité. 

Les  eaux  minérales  ont  des  avantages  fort  confidéra- 
bles  fur  tous  les  autres  remedes;  c’eft  une  boiflôn  que  la 
Nature,  cette  ouvrière  fi  fage,  a  pris  foin  de  compofer 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  mais  fi  fagement  &  fi  fça- 
vamment ,  que  les  plus  habiles  Médecins  ne  peuvent  par¬ 
venir  à  l’imiter  parfaitement ,  Sc  que  les  feules  lumières 
naturelles  nous  fuffifent  pour  en  faire  fouvent  l’applica¬ 
tion  ,  pour  en  régler  la  dofe  :  elle  nous  donne  libérale¬ 
ment  ce  remede  pour  nous  inviter  à  y  avoir  plus  fouvent 
recours  dans  nos  infirmités;  elle  a  épargné ,  autant  qu’il 
a  été  pofîible,  notre  délicatefïè,  notre  goût;  elle  a  tem¬ 
péré  leur  vertu ,  leur  force ,  &  les  a  proportionnées  à  une 
infinité  de  tempéramens.  Nous  tirons  des  plantes ,  des 
animaux  &  des  fofîiles,  bien  des  médicamens;  mais  ils 
ont  prefque  tous  befoin  de  certaines  préparations  chymi- 
ques  ou  galéniques.  Les  eaux  font  un  remede  tout  prêt. 
La  nature ,  occupée  ailleurs  à  notre  nourriture  ou  à  nos 
autres  befoins  ,  ne  fomble  s’être  occupée  ici  que  du  foin 
de  notre  fanté.  Les  autres  remedes  font  d’un  ufage  dan¬ 
gereux,  difficiles  à  compofer,  encore  plus  à  manier  :  le 
moindre  manquement  ,1e  moindre  oubli  de  la  part  de 
l’Artifte  qui  les  prépare ,  les  rend  d’une  vertu  toute  con¬ 
traire,  fouvent  venimeufc.  Ici  nous  n’avons  à  craindre  ni 
ignorance ,  ni  l’infidélité  de  l’ouvrier  oui'eft  le  Créateur 
même.  Le  mauvais  goût  des  premiers,  leur  prix  exceffif, 
la  violence  de  leurs  effets  font  quelquefois  plus  à  craindre 
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que  la  maladie  même;  mais  les  eaux,  fur-tout  celles  de 
Daniel  n’ont  rien  de  rebutant;  elles  n’ont  ni  la  puanteur 
bitumineufe  ou  d’œufs  pourris ,  comme  les  eatix  à’Hieu- 
fet ,  ni  l’âpreté  des  vitrioliques  de  Valbs. 

Si  on  en  prend  outre  mefure  &  à  la  fois ,  elles  donnent 
des  naufées  &  des  vomilïèmens;  c’eft  alors  que  le  goût 
des  eaux  fe  fait  bien  fentir  :  je  voudrais  le  comparer  à 
quelque  goût  connu,  &  je  ne  puis  le  faire,  tant  ce  goût 
leur  eft  propre  &  particulier ,  tant  il  eft  vrai  que  chaque 
mixte  naturel  a  lès  odeurs ,  goûts  &  autres  qualités  abio- 
lument  différentes  des  autres.  On  rapporte  vulgairement 
le  goût  &  l’odeur  de  ces  eaux  â  du  te r;  mais  c’eft  autant 
le  tromper  que  lî  l’on  vouloit  donner  une  idée  de  l’odeur 
de  l’oignon  par  celle  de  toute  autre  plante ,  comme  fer  oit 
l’ail;  ce  qui  nous  fait  voir  l’adrefle  de  la  Nature  dans-ces 
combinaifons,  le  peu  d’étendue  de  nos  lumières  dans  nos 
analyfes ,  &  le  befoin  où  nous  fortunes  deconfulterplutôt 
les  expériences  queles  raifonnemens. 

Ces  eaux,  en  fortantdel’eftomac,  entraînent  au-de- 
tors  les  glaires ,  les  matières  bilieufes,  le  réftdu  des  ali- 
mens ,  toutes  les  pourritures  qui  s’y  trouvent;  voilà  donc 
une  eau  légèrement  vomitive,  mais  dont  on  peut  augmen¬ 
ter  l’aélivité ,  en  y  mêlant  le  tiers  des  eaux  de  Brauçen , 
&  en  les  prenant  tiedes.  On  peut  réitérer  ce  vomitif  deux 
ou  mois  matins,  Sc  cela  dans  toutes  les  maladies  chroni¬ 
ques  &  non  inflammatoires  oùlevomiffèment  eft  indiqué; 
ainfi  c  eft  un  remede  sûr  &  excellent  dans  les  dyflènteries 
ordinaires,  diarrhées  âcres  &  bilieufes ,  ténefmes ,  parce 
qu’elles  vuident  par  en-haut  les  matières  nuifibles ,  elles 
reflèrrent  par  leur  acide  vitriolique,  &  arrêtent  le  cours 
de  ventre. 

,  ^ Pus  avons  vu  durant  quelques  années  des  dyflènteries 
epidemiques  réfïfter  à  tous  les  remedes  ordinaires,  &  ne 
fe  rendre  qu’à  ces  eaux  prifes  fans  mélange ,  à  la  maniéré 
accoutumée ,  leur  fel  divifant  la  bile ,  la  rendant  plus 
fluide,  fe  joint  à  elle  &  en  forme  un  favon  déterfîf,  qui 
netoye  les  inteftins  des  mucofités  âcres  qui  s’y  attachent , 
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le  le  torrent  de  l’eau  qu’on  boit ,  entraîne  le  tout  hors  du 
corps  ,  &  lefllve  parfaitement  le  fang  qui  fe  dépure  par 
ces  conduits. 

Ainfï ,  c’eft  un  excellent  purgatif  dans  toutes  les  ma-« 
ladies  bilieufes ,  dans  la  jauniflè  qui  ne  dépend  que  d’une 
bile  trop  âcre  &  trop  abondante,  dans  les  douleurs  &  cha* 
leurs  d’entrailles  qui  en  proviennent ,  dans  les  ténefmes 
&  conftipations  qu’une  trop  grande  féchereffe  des  fibres 
produit,  &  dans  tous  les  maux  qui  s’en  enfuivent,  comme 
les  maux  de  tête,  coliques  venteufes ,  anxiétés,  infom- 
nies ,  dégoût ,  hémorrhoïdes  ;  elles  ont  cela  de  propre , 
qu’elles  purgent  très-bien  ,  fans  tranchées ,  &  fans  laiffer 
après  leur  opération  cette  fécherefîè  ou  conftipation  que 
laiflènt  la  plupart  des  purgatifs  dans  des  cas  femblables. 
Si  elles  avoient  de  la  peine  à  paffer  le  premier  jour ,  il  ne 
faut  pas  avoir  recours  à  la  cornachine ,  à  la  feammonée 
ni  an  jalap  ,  mais  à  la  manne  dont  on  peut  délayer  deux 
onces  dans  le  dernier  verre. 

Sur  quoi  il  faut  avertir  ces  fortes  de  malades  qui  font 
fecs,  arides,  échauffés,  qu’ils  ne  doivent  pas  defirer  avec 
tant  d’empreflèment  d’être  évacués;  il  faut  auparavant  que 
ces  eaux  ayent  le  tems  d’humeéler  la  maflè  du  fang  qui 
eft  à  fec ,  alîbuplir  les  vaiflèaux  qui  font  tendus  &  en  éré- 
thifme  ,  ainfi  qu’ils  les  laiflènt  imbiber  le  premier  j'our  de 
ces  eaux ,  fans  s’inquiéter  &  fans  violenter  les  fibres  de 
l’eftomac  par  des  purgatifs  précipités ,  un  lavement  d’eau 
de  Daniel  pris  le  foir  ,  &  ces  eaux  mêmes  prifes  moins 
abondamment ,  les  prépareront  à  être  beaucoup  mieux 
évacués  les  jours  d’après. 

Quant  aux  perfonnes  dont  le  ventre  eft  moins  conftipé,la 
prife  ordinaire  de  ces  eaux  acoutume  de  les  évacuer  abon¬ 
damment  dès  les  premiers  jours,  de  façon  qu’à  force  d’al¬ 
ler  ils  fe  fentent  le  deuxieme  ou  troifieme  j'our  une  vive 
cuifiôn  au  fondement ,  ce  que  le  vulgaire  attribue  à  la 
bile  quipaflè,  comme  fi  cette  partie  y  était  plus  fenfible 
que  le  refte  des  inteftins;  mais  il  arrive  alors  aux  inteftins 
ce  qui  arrive  à  une  corde  attachée  fixement  à  un  bout  & 
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fecouée  fortement  de  l’autre ,  toutes  les  vibrations  dé 
la  corde  aboutifiënt  à  ce  point  fixe,  heurtent  contre  avant 
de  fe  réfléchir  ,  c’eft  aufli  cette  extrémité  qui  fouffre  les 
plus  fortes  diftentions  &  qui  fe  rompt  le  plus  fouvent;  de 
même  dans  l’aéiion  de  ces  eaux,  les  ofcillations  fortes  & 
réitérées  des  inteftins  vont  fe  terminer  au  fondement  qui 
eft  le  point  fixe  &  y  caufent  ces  diftentions  des  nerfs  ; 
pour  revenir  aux  eaux  en  général,  elles  font  excellentes 
dans  toutes  les  maladies  des  premières  voies  qui  arrivent 
dans  les  chaleurs  de  l’été ,  après  des  exercices  immodé¬ 
rés  ,  de  longs  voyages ,  des  excès  dans  le  boire ,  dans 
les  liqueurs ,  les  ragoûts  ;  ainfi  ces  dégoûts  opiniâtres 
que  fentent  ces  fortes  de  malades  avec  amertume  &  fé- 
cherefïè  de  bouche ,  font  fi  bien  guéris ,  qu’on  a  en  vérité 
à  craindre  que  ces  malades  ne  fuivent  enfuite  leur  trop 
trop  grand  appétit. 

On  a  coutume  d’attribuer  les  dégoûts,  les  dévoiemens 
à  un  reftoidiflèment  d’eftomac  ,  &  je  conviens  qu’en  ce 
cas  les  eaux  ,  quelles  qu’elles  foient,  feroient  d’un  ufage 
folpeft ,  à  moins  qu’on  ne  les  mêlât  avec  d’autres  purga¬ 
tifs  ,  mais  rien  de  plus  rare  que  ces  cas  ;  on  dkoit  que 
dans  lalienterie ,  maladie  où^’on  rend  les  alimens  par 
le  bas,  tels  qu’on  les  a  pris  ,  tout  eft  relâché  ,  refroidi  ; 
rien  moins  que  cela  ,  puifquel’ufage  des  eaux  de  Daniel 
la  guérit  en  calmant  la  trop  grande  ofcillation  du  con¬ 
duit  inteftinal ,  comme  je  l’ai  expérimenté  dans  l’hydro- 
pifie  où  tout  regorge  de  ferofité,  on  auroit  tort  d’accufer 
un  refroidifîèment  Si  unrelâchement,  les  fluides  très-fou- 
vent  y  font  âcres  ,  gommeux ,  defîechés  ,  les  folides  roi- 
dis ,  auflî  j’ai  vu  guérir  par  les  eaux  de  Daniel  une  de  ces 
hydropifies  commençantes  dans  un  payfan  à  qui  elle  étoit 
forvenue  par  les  travaux  de  la  moiffon ,  îefquels  avoient 
rendu  fon  fang  gluant  &  lui  avoient  caufe  des  obftruc- 
tions  légères. 

Il  faut  tout  dire  ,  c’eft  que  fi  ces  eaux  défobftruent  fi 
bien  les  vifoeres,  cen’eft  pas  en  délayant  Amplement  les 
liqueurs  &  en  affoupliffant  les  tuyaux,  c’eft  auffi  en  dit 
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Vîfant  celles-là  &  accélérant  le  mouvement  de  ceux-ci 
par  le  moyen  des  molécules  folides ,  foit  falines ,  foit 
ferrugineufes ,  qu’elles  contiennent  ce  que  ne  peuvent 
pas  faire  les  autres  eaux  minérales  limplement  falines 
ou  bitumineulès. 

Il  eft  bon  de  combattre  enpafîànt  une  erreur  dans  la¬ 
quelle  font  bien  des  perfonnes  ,  qui  eft  que  les  eaux  mi¬ 
nérales  ne  peuvent  faire  du  bien  qu’en  paflànt  vite  ou 
parles  felles,  ou  par  les  urines,  &  qu’il  eft  dangereux 
de  les  laiiïèr  féjourner  dans  le  corps;  qu’arrive-t-il  dc-là, 
c’eft  que  tout  le  monde  s’imagine  qu’après  l’ufage  de  ces 
eaux  il  peut  y  avoir  encore  de  ces  eaux  dans  le  corps  & 
on  croiroit  faire  une  faute  efièntielle  fi  on  manquoit  à 
fe  purger  après. 

Mais  i°.  on  ne  fait  pas  attention  que  ces  eaux  n’ont 
rien  de  nuifible  en  elles-mêmes ,  qu’on  peut  en  boire  à 
l’ordinaire ,  que  bien  des  gens  les  prennent  durant  les 
quinze  jours  entiers, &  que  fieEes  pouvoient  nuire, eEes 
le  feroient  dans  cet  intervaUe  ;  i°,  que  l’eau  eft  un  élé¬ 
ment  d’une  néeeflité  abfolue  à  notre  fang ,  puifque  fur 
environ  cent  livres  d’humeurs  que  nous  avons ,  U  y  en  a 
plus  de  quatre-vingt-dix  qui  ne  font  que  de  l’eau  pure , 
comme  l’ont  démontré  MM.  Keill ,  Boerhaawe  ,  &c. 
3  °.  que  leurs  particules  falines  &  ferrugineufes  ne  peu¬ 
vent  agir  fur  les  petits  vaiflèaux  qu’après  un  long  tems  , 
pour  les  défobftruer,  les  pénétrer,  la  circulation  qui  les 
y  conduit  étant  d’une  extrême  lenteur  dans  ces  fortes  de 
vaiffeaux,  comme  onle  démontre  enPhyfiologie;4°.  que 
la  quantité  qui  fort  du  corps  par  des  voies  infenfibles  eft 
de  beaucoup  plus  grande  que  les  évacuations  fenfibles, 
puifque  nous  perdons  chaque  jour  environ  fix  Evres  pe¬ 
lant  par  la  tranfpiration  imperceptible ,  &  que  celle-ci 
eft  de  beaucoup  plus  utile  dans  l’ufage  des  eaux  que  ne 
le  font  les  autres  ,  quand  on  n’a  en  vue  que  de  rafraîchir 
&  d’humetter  le  fang.  Il  eft  donc  néceflaire  en  ce  cas-là 
de  laiiïèr  circuler  long-tems  &  à  loifir  les  eaux  minérales 
dans  le  fang ,  &  fe  purger  après  les  eaux  fans  aucun  bes; 
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foin  ,  c’eft  s'échauffer  &  fe  deflecher  ,  s’eft- à-dire  ,  dé¬ 
truire  en  un  jour  le  bon  effet  qu’on  attendoit  de  leurufage, 

La  maniéré  de  prendre  les  eaux  ne  contribue  pas  peu 
à  les  déterminer ,  ou  par  le  vomiflèment  ou  par  les  felles, 
par  les  voies  de  l'urine  ou  par  celle  de  la  tranfpiration. 

V eut-on  vuider  un  eftomac  furçhargé  ?  il  faut  les  prendre 
le  matin  à  jeun  ,  tout  à  coup  &  à  grande  dofe ,  lur-tout 
les  ayant  laiffe  tiédir  au  foleil ;  veut-on  quelles  vui- 
dent  par  le  bas  ?  il  faut  les  prendre  à  dofe  moyenne  ,  à  di- 
verfes  reprilés  ,  ayant  rendu  le  ventre  libre  par  des  lave- 
mens ,  &  évitant  la  chaleur ,  les  vêtemens  trop  forts  & 
l’exercice  immodéré  ,  fe  contentant  d’une  promenade 
douce.  Veut-on  quelles  pouflênt  par  Jes  urines;  il  n’y 
a  qu’à  en  prendre  la  moitié  de  la  dolè  ordinaire ,  à  plus 
de  reprifes ,  la  région  des  reins  bien  couverte  feulement, 
fans  faire  précéder  ni  lavement ,  ni  purgation  ;  &  pour  les 
rendre  fudorifïques,  il  faut  les  boire  à  même  dofe ,  mais 
chaudes ,  tout  le  corps  bien  couvert  &  ufant  d’un  exer¬ 
cice  plus  grand  ou  fe  promenant  au  foleil,  ou  les  prendre 
chaudement  dans  le  lit. 

On  fe  fert  des  eaux  de  Daniel  de  la  première  façoi? 
dans  les  embarras  d’eftomac  ,  les  naufées  ,  les  dégoûts , 
dans  les  diarrhées  &dyflènteries.  On  emploie  ces  eaux  delà 
fécondé  maniéré  dans  ces  mêmes  cas  &  quand  on  veut 
vuider  les  pourritures  des  premières  voies,  quand  on  veut 
attirer  vers  les  inteftins  les  parties  âcres ,  alkalines  ,  hui- 
leufes  qui  obilruent  les  vifceres  du  bas-ventre ,  déterger 
des  ulcérés  ou  fiftules  du  fondement ,  calmer  des  ardeurs 
d’entrailles  ,  des  hémorrhoïdes  douloureulès. 

On  les  détermine  vers  les  voies  urinaires  dans  les 
ulcérés  de  ces  parties  ,  dans  toutes  les  maladies  qui  font 
accompagnées  d’ardeur ,  échauffement ,  épaifîmement , 
rougeur  des  urines  ;  excepté  les  cas  des  fievres  aigues 
dans  lefquels  on  n’a  pas  coutume  de  s’en  fervir  ,  elles 
nettoient  très-bien  les  reins  &  la  veffie  des  fables,  bourbes, 
graviers  &  calculs  j  on  a  vu  des  pipfonnes  rendre  par  le 
moyen  de  ces  eaux  des  calculs  d’une  groflèur  qu’on  au- 
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toit  peine  à  croire,  mais  c’eft  qu’elles  détendent  les  fibres 
des  ureteres  &  de  l’uretre  que  la  douleur  tient  relîèrrées  , 
elles  dilatent  ces  conduits  ,  font  par-là  des  merveilles 
dans  l’ardeur  &  la  rétention  d’urine ,  dans  la  néphrétique 
qui  vienç  de  chaleur  d’épailïilTement  des  urines ,  de  cal¬ 
culs  ,  &  dans  ce  dernier  cas  elles  ne  font  pas  fi  à  craindre 
que  bien  d’autres  eaux ,  lefquelles  pouflànt  vivement  de 
gros  calculs  des  reins  peuvent  les  déplacer ,  les  engager 
davantage  dans  les  ureteres  &  caufer  par-là  de  grands 
ravages ,  comme  le  remarque  Sydenham. 

Ces  eaux  font  fpécifiques  contre  toutes  ces  fortes  de 
maux ,  pour  arrêter  fans  danger  l’écoulement  des  gonor¬ 
rhées  quand  on  a  fait  précéder  les  remedes  généraux, très- 
fouvent  elles  arrêtent  les  reliquats  de  ce  mal  honteux  fi 
difficile  à  guérir  radicalement, quand  il  a  duré  au-delà  d’un 
ou  deux  mois  ,  mais  très-certainement  elles  le  réduifent 
à  un  point  de  ne  plus  incommoder  &  de  guérir  même  to¬ 
talement  ,  pourvu  que  le  malade  fb  ménage  ;  il  faut  dire 
la  même  chofe  des  fleurs  blanches  accompagnées  de  cui£ 
fon  &  d’acrimonie  ,  de  toutes  les  fiflules  &  de  tous  le» 
ulcérés  internes  &  externes  du  corps  humain ,  fi  vous  en 
exceptez  ceux  du  poumon,  dans  lequel  cas  ces  eaux  font 
dangereufes,  ainfi  que  celles  de  Valhs,  de  Comarets  , 
Lodeve  ,  &c.  n’y  ayant  que  celles  d’Hieufet  &  peut-être 
auffi  celles  d’Alzon  qui  puiflènt  y  être  employées. 

Toutes  les  autres  eaux  acidulés,  prifes  au  moins  à  la 
façon  accoutumée ,  incommodent  les  phthifiques,ceux  qui 
ont  la  poitrine  étroite ,  délicate ,  ceux  qui  crachent  ou  ont 
craché  du  fang,  elles  pefent  fur  les  poumons  &  font  beau¬ 
coup  d’autres  ravages.  Il  ne  faut  pas  non  plus  en  ufer  dans 
les  maladies  foporeufes  &  paralytiques  qui  dépendent 
d’un  relâchement  des  fibres  du  cerveau ,  ce  n’eft  que  dans 
le  cas  d’infomnie  ,  de  douleurs  de  tête ,  que  la  pléthore 
ni  l’abondance  des  férofités  ne  produifent  pas  dans  cer¬ 
tains  deflechemens  des  parties  qui  caufent  des  roideurs 
des  tendons ,  racourcifibmens  des  membres. 

Elles  font  utilement  employées  pour  delfaler  &  leili- 
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ver  le  fang  dans  les  rhumatifmes  chauds  fans  fievre  ai¬ 
gue  ,  dans  les  douleurs  des  reins  &  des  autres  parties, 
quand  elles  reconnoifîènt  une  même  caufe ,  dans  les  ma¬ 
ladies  cutanées  non  virulentes;  car  alors  il  faut  des  re- 
medes  fpécifiques  comme  le  mercure  ,  le  foufre  ;  mais 
elles  fuffifent  dans  les  autres  éruptions ,  galles ,  dartres , 
démangeaifons ,  ou  du  moins  elles  préparent  aux  autres 
remedes. 

Les  fievres  d’accès  font  encore  emportées  par  l’ufage 
de  ces  eaux  ,  toutes  les  fois  qu’elles  font  entretenues  par 
de  légères  obilruétions ,  par  un  fang  aride  &  épaiffi  par 
les  pourritures  des  premières  voies  ,  &  que  la  fievre  n’eft 
pas  inflammatoire  auquel  cas  il  faut  d’autres  fecours  plus 
appropriés. 

J’en  ai  ufé  durant  plufieurs  années  avec  fuccès  pour 
diverfes  indifpofitions ,  &  j’ai  eu  par-là  occafion  d’obfer- 
ver  fur  le  lieu  les  effets  qu’elles  ont  coutume  de  produire; 
j’ai, donc  conftamment  obfervé  i°.  quelles  donnent  de 
l’appétit,  qu’elles  l’augmentent  même  quand  il  eft  au  de¬ 
gré  naturel;  z®.  quelles  calment  l’effervefcence  du  fang, 
en  éteignent  les  ardeurs,  procurent  par-là  le  fommeiï; 
3°.  qu’elles  défiaient  très-bien  les  humeurs  ,  émouffent 
l’âcreté  delà  bile, l’entraînent  même  ,  il  n’y  a  peut-être 
rien  dé  plus  propre  que  ces  eaux  à  prévenir  &  corriger 
cette  forte  de  putréfaction  qui  arrive  à  nos  humeurs  à  force 
d’être  échauffées  par  la  chaleur  de  l’été ,  de  la  circula¬ 
tion  ,  du  travail;  ces  eaux  empêchent  le  fang  de  s ’alka- 
iifer ,  en  corrigent  l’acrimonie,  &  par-là  elles  font  des 
merveilles  dans  les  ophtalmies  invétérées,  dans  Iss  vieux 
ulcérés ,  les  filiales ,  les  éruptions  cutanées  ,  échaubffi- 
lures;  cette  acrimonie  qui  fond  le  lait  des  nourrices  le 
rend  défagréable ,  nauféeux,  jaunâtre,  en  un  mot ,  qui  le 
pourrit,  &  les  maladies  des  nourriffons  qui  s’en  enfuivent, 
comme  inquiétudes ,  infomnie ,  féchereffe  ,  dyffenterie , 
tous  ces  maux  ,  dis-je ,  font  très-bien  guéris  par  ces  eaux 
dont  on  fait  uler  à  la  nourrice  pour  boiflon  ordinaire.  ■ 

Elles  conviennent  dans  l’ojtyse ,  le  feorbut ,  la  fueut 
fétide. 
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Sfcdde,  les  dartres,  en  un  mot ,  dans  tous  les  cas  où  il 
faut  abattre  la  fougue  dufang,  calmer  fon  acrimonie,  d’é¬ 
tendre  des  fibres  irritées  ,  en  modérer  les  vives  ofcilla- 
dons ,  purifier,  comme  on  dit ,  les  humeurs ,  &  les  faire 
couler  plus  librement  dans  les  plus  petits  vaifieaux. 

On  ufe  des  eaux  de  Daniel  en  boiflon ,  lavement ,  in- 
jcétion  ,  fuivant  les  vues  qu’on  a  ;  la  boiflon  eft  ou  en 
prifes  ou  à  l’ordinaire ,  le  tcms  le  plus  propre  elf  depuis 
le  mois  de  Juillet  jufqn’à  la  fin  de  Septembre  ;  le  lieu  le 
plus  convenable  eft  la  fource ,  ou  quelque  jardin  ou  praiv 
rie  voifine  dans  laquelle  on  les  apporte  bien  bouchées  ÿ 
quand  on  les  prend  en  boiflon  ordinaire  on  en  boit  à  fa 
foif ,  mais  quand  c’eft  en  forme  ou  à  prifes  on  les  prend 
le  matin  au  foleil  levant  d’heure  en  heure  ,  avalant  à 
chaque  reprife  ce  que  l’eftomac  en  peut  contenir  fans  être 
trop  chargé  ou  rebuté  ,  les  enfans  en  prendront  deux  ou 
trois  verres, les  adultes  vont  jufqu’à  fix  ou  fept  quidoivent 
faire  en  tout  près  de  trois  livres,  dans  l’intervalle  on  fe  pro¬ 
mené  à  l’ombre ,  à  moins  qu’on  ne  voulût  fe  faire  fuer  , 
ce  qui  n’eft  pas  d’ufage.  Quand  on  les  prend  le  matin  Sc 
fur-tout  dans  une  faifon  moins  chaude  ,  on  a  foin  d’avoir 
le  corps  bien  couvert ,  la  poitrine  garnie  d’un  bon  gillet. 
Ceux  qui  fe  promènent  au  foleil  avec  les  eaux  dans  le  corps 
fans  les  avoir  rendues ,  rifquent  d’avoir  des  pefanteurs  de 
tête,  des  étourdiflèmens,  ce  qu’il  faut  éviter.  Ainfi ,  quand 
on  en  prend  à  la  dofe  accoutumée, &lorfqu’on  n’eft  pas  sût 
de  les  rendre  le  premier  jour ,  on  doit  à  la  troifieme  prila 
mettre  dans  un  des  verres  un  purgatif  convenable ,  comme 
deux  onces  de  manne ,  ou  une  once  de  fyrop  de  chicorée,' 
autant  de  celui  de  fleurs  de  pêcher ,  &  trente  ou  quarante: 
grains  de  rhubarbe  ,  ou  bien  fix  gros  de  fel  d  epfom  , 
ou  une  demi-once  de  fel  polychrefte  pour  les  perfonnes 
difficiles  à  émouvoir  ,  on  augmente  la  dofe  ou  bien 
on  fe  fert  de  la  poudre  cornachine  à  la  dofe  de 
vingt -cinq  ,  trente  ou  même  quarante  grains  ,  ou 
l’on  emploie  le  fyrop  de  rofes  pâles  avec  le  jalap 
en  poudre  ;  mais ,  comme  je  l’ai  dit ,  il  ne  faut  pas  a 
Tome  U.  O. 
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autant  qu’on  le  peut ,  détruire  l’effet  qu’on  attend  de  céi 
eaux  par  des  purgatifs ,  d’abord  quelles  fe  font  fait  paf- 
fage  par  le  bas ,  encore  moins  par  des  purgatifs  forts. 

Si  les  eaux  ne  paflènt  pas  aux  deux  premières  prifes  , 
qu’on  en  prenne  moins ,  fi  elles  pefent  fur  l’eftomac  on 
peut  s’exciter  aifement  au  vomillèment ,  fi  le  ventre  eft 
trop  ferré  ,  on  ufera  de  lavemens  d’eau. 

Mais  fi  elles  portent  à  la  tête,  nonobftant  les  précau¬ 
tions  fufdites  ,  ou  bien  fi  on  les  prend  pour  fe  purger , 
alors  on  peut  en  augmenter  la  dofe  ,  en  précipiter  les' 
prifes  &y  ajouter  un  fel  purgatif,  ou  la  cornachine; 
quand  on  a  un  fang  fec  8c  allumé ,  ces  eaux  excitent  le 
premier  jour  un  écoulement  d’urines  chaudes,  cuifantes, 
c’eft  une  leffive  très-âcre  &  très-falutaire ,  alors  il  ne  faut 
pas  fe  contenter  d’une  huitaine  ,  il  faut  les  prendre  long- 
tems  &  à  petite  dofe.  Ces  eaux  ont  une  qualité  déterfive 
bien  marquée  ,  elle  leur  vient  des  particules  ferru- 
gineufes:  pour  le  prouver  par  une  expérience  bien  com¬ 
mune  ,  il  n’y  a  qu’à  voir  avec  quelle  facilité  elles  em- 
'  portent  le  tartre  &  la  crailë  qui  s’attache  aux  bouteilles , 
Sc que  l’eau  commune  n’enleve  pas,  les  particules  de 
fer  font  en  ce  cas  le  même  effet  que  du  fable  ou  du 
menu  plomb,  auffi  ces  eaux  font  excellentes. pour  dé- 
terger  les  vieux  ulcérés ,  tant  internes  qu’externes  quand 
c’eft  un  pus  gluant  &  fec  .qui  les  entretient  ;  pour  déta¬ 
cher  doucement  les  glaires  gluantes  des  intéftins ,  dans 
le  tenefine ,  on  peut  les  employer  en  lavement;  cepen¬ 
dant  comme  ces  eaux  ne  fe  mêlent  pas  avec  les  huiles,  8c 
ne  diflôivent  pas  aifément  le  lavon, comme  fait  l’eau  com¬ 
mune  ,  il  eft  bon ,  dans  l’ufage  intérieur ,  de  les  charger 
d’un  fel  incififqui  aide  leur  aétion  quand  il  faut  divifèr  un 
fang  réfineux  comme  dansl’affeéHon  hypocondriaque,  on 
peut  alors  les  prendre  en  boillôn  ordinaire  durant  quinze 
jours  ou  un  mois ,  on  dilfoudra  dans  chaque  prife  vingt 
grains  de  nitre  purifié  ou  de  fel  prunelle  ,  ou  de  cryftal 
minéral ,  rien  ne  tempere  mieux  la  foif  immodérée ,  l’in* 
fournie ,  l’inquiétude ,  5c c.  en  divi&nt  doucement  le  fang. 
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Il  eft  inutile  ici  de  combattre  le  ridicule  préjugé 
de  ceux  qui  prétendent  qu'il  faut  prendre  ces  eaux 
durant  un  nombre  impair  de  jours.  Tel  a  befoin  de 
les  prendre  un  jour  feulement  ,  comme  s'il  ne  les 
prend  que  pour  fe  purger ,  tel  autre  les  doit  prendre 
quatre  ,  fîx  ,  huit  jours  de  fuite  ,  il  y  en  a  qui  doivenc 
en  prendre  des  mois  entiers  en  mettant  dans  l'entre-deux 
quelques  jours  d’intervalles  :  il  n’y  a  point  fur  cela  de  réglé 
générale ,  c’eft  au  Médecin  qui  les  ordonne  d'en  pref- 
crire  le  tems ,  la  dofe ,  la  maniéré ,  Sic.  communément 
on  les  prend  huit  ou  neufs  jours  confécutifs,  le  matin  à 
jeun ,  s’étant  fait  faigner  fi  le  fang  eft  trop  animé  ou 
trop  abondant. 

Le  fexe  ne  doit  pas  en  ufer  dans  le  tems  des  réglés  ,  fi 
pourtant  les  réglés  viennent  durant  l’ufage  des  eaux ,  ce 
n'eft  pas  une  raifon  pour  les  quitter  ;  vers  les  dix  heures 
on  a  coutume  de  prendre  un  bouillon  à  demi-fait ,  ou 
une  taflè  de  thé ,  de  café ,  d'autres  aiment  mieux  at¬ 
tendre  jufqu’au  dîner  ,  obfervant  de  ne  point  fe  laiflèr 
trop  ailer  a  leur  appétit  ;  durant  l’ufage  de  ces  eaux ,  fi  on 
fe  faille  aller  au  fommeil  l’après-dîné  ,  on  rifque  de  fe 
lever  avec  des  vertiges ,  engourdiffemens ,  maux  d’efto- 
mac ,  accablement ,  ainfî  il  faut  l’éviter ,  à  moins  que 
l’on  n’y  foit  accoutumé  &  qu’on  ait  bien  rendu  les  eaux, 
on  comioît  que  les  eaux  ont  été  bien  rendues  par  la  li¬ 
berté  de  la  tête  ,  de  la  poitrine ,  du  bas-ventre ,  la  légé-» 
reté  de  tout  le  corps ,  quand  on  n’a  ni  penchant  au  foin- 
meil ,  ni  toux  ,  ni  relpiration  gênée  ,  ni  grouillemens  , 
douleurs  ou  gonflement  au  bas-ventre. 

Dans  ce  cas-là ,  &  quand  l’indifpofition  pour  laquelle 
on  a  pris  les  eaux  eft  bien  paffée  ,  il  eft  inutile  de 
le  purger ,  &  fi  on  veut  absolument  luiaire  ,  il  faut 
prendre  feulement  une  once  &  demie  de  manne  &  un 
demi-gros  de  rhubarbe  dans  un  bouillon  clair,  le  len¬ 
demain  du  jour,  qu’on  a  fini  l’ufage  des  eaux.  Il  faut 
que  les  Buveurs  évitent  la  contention  d’efprit,  le  tracas 
des  affaires ,  qui  demandent  de  la  réflexion  ,  fans  quoi 
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ils  feront  faifîs  de  maux  de  têtes ,  vertiges ,  éblouifTc-* 

Pendant  qu’on  jouit  de  la  fanté  on  doit  s’abftenir  du 
trop  grand  ufage  des  ragoûts  ,  des  viandes  fumées ,  fa-, 
lées  ,  épicées ,  des  fruits  ;  à  plus  forte  raifon  doit-on  les 
éviter  dans  les  maladies  pour  lefquelles  on  prend  les 
eaux  ;  on  bannira  cependant  un  fcrupule  gênant  quand 
on  ne  prend  les  eaux  que  par  précaution  &  pour  des 
dilpofitions  peu  fâcheules. 

Au  refte ,  ces  eaux ,  comme  nous  l’avons  dit ,  fouffrent 
le  tranfport  fans  perdre  leur  vertu ,  pourvu  qu’on  ait  foin 
de  les  bien  boucher  ,  ce  que  nous  fçavons  par  les  attef- 
tations  non  équivoques  qu’en  ont  données  MM.  Gibert 
&  Girudet ,  Docteurs-Médecins  de  la  Faculté  de  Mont^ 
peliier,  qui  en  font  depuis  plus  de  vingt  ans  un  très- 
grand  cas ,  &  beaucoup  d’ufage  à  Alais  &  aux  envi¬ 
rons  ;  M.  Auzillon  ,  Médecin  a  Andufe  ,  qui  a  vu  gué* 
rir,  par  leur  ufage  ,  des  dyffenteries,  dyfliuies  &  gonor-* 
rhées ,  cenfées  incurables  ;  M.  Lafont ,  Doyen  des  Me* 
decins  de  Nifmes  &  M.  Ducros ,  Médecin  Génevois ,  qui 
en  ont  ufé  avec  grand  fuccès;  enfin  outre  quantité  d’au¬ 
tres,  feu  M.  le  Févre ,  Médecin  d’Uzès  ,  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  propofé  avec  M.  Boerhaave  pour  y 
remplir  la  place  de  M.  Geoffiroi.  Ce  fçavant  homme 
ayant  examiné  toutes  les  eaux  de  la  Province ,  trouvoic 
les  eaux  d’ Alais  très-rares  &'très  précieufes,  il  y  trouvoic 
beaucoup  d’analogie  avec  celles  de  Valhs  &  il  les  met¬ 
tait  beaucoup  au-deflùs  de  diverlès  petites  fources  miné¬ 
rales  que  le  crédit  des  Seigneurs  qui  les  poffedent  a  mis 
en  vogue. 
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En  parlant  des  eaux  minérales  de  Digne,  nous  avons 
dit  qu’il  y  avoit  trois  traités  imprimés  fur  ces  eaux  j  noufi 
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fe  allons  actuellement  rapporter  les  titres.  Le  premier  eft 
intitulé  :  Les  Bains  de  Digne  en  Provence ,  par  Sélaftien 
Richard ,  Médecin,  in-S°.  A  Lyon  ,  chef  Morillon  161g* 
Le  fécond  a  pour  titre  :  Les  Merveilles  des  Bains  natu¬ 
rels  &  des  étuves  naturelles  de  la  ville  de  Digne,parD.  T. 
de  Lautaret,  Docleur  en  Médecine.  A  Aix,  c/te j-  T  ho  lo¬ 
fe  n,  in- 8°.  162.0.  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  deux  parties; 
l’une  théorique  &  l’autre  pratique.  Le  troifieme  a  paru  à. 
Paris,  chez  Léonard,  en  1702,  en  une  feuille  in-folio, 
fous  le  titre  de  Mémoire  fer  les  Bains  de  Digne.  M.  Pi- 
ganiol  de  la  Force,  en  parlant  des  eaux  de  Digne,  dit 
qu’elles  font  chaudes ,  un  peu  piquantes ,  &  qu'elles  Ten¬ 
tent  la  boue.  Elles  ont  beaucoup  de  fel  alkali  &  de  fou- 
fre;  elles  purgent  par  les  Telles  :  avec  la  noix  de  galle, 
elles  n’ont  pris  aucune  teinture;  mais  avec  le  Tue  de  tour- 
nefol,  elles  font  devenues  de  couleur  amaranthe  un  peu 
foncée.  La  dilîblution  du  vitriol  blanc  les  a  rendues  jau¬ 
nes  ,  &  le  fel  de  tartre  laiteufes ,  puantes  &  d’une  faveur 
défagréable.  Par  l’évaporation  on  a  obtenu  d’une  livre  & 
demie  de  cette  eau  trente-cinq  grains  d’une  rélldence  gri¬ 
sâtre  &  extrêmement  falée.  Non-feulement  l’eau  de  Di¬ 
gne  eft  bonne  à  boire ,  mais  elle  eft  encore  excellente 
pour  fe  baigner. 

Au  mois  de  Mai  &  de  Juin ,  il  tomba ,  ajoute  M.  Piga* 
niol,  des  ferpens  des  rochers  d’où  fortent  ces  eaux,  &  ces 
ferpens  ne  font  point  de  mal.  Les  enfans  les  prennent  fans 
crainte ,  &  s’en  jouent  de  même,  pendant  que  les  ferpens 
qu’on  trouve  à  une  portée  de  moufquet  au-delà,  font  ve¬ 
nimeux  &  mordent ,  comme  par-tout  ailleurs.  Ce  trait 
d’Hiitoire  Naturelle  parut  lî  curieux  au  fameux Gaffendi, 
qu’il  a  tâché  d’en  rendre  raifon  dans  fa  Vie  de  Peirefe. 
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DINANT. 

D I N  A  N  T  eft  une  ville  de  la  Bretagne  aftuelîcment 
très-renommée  par  fes  eaux  minérales ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  dans  notre  premier  volume.  Cette  ville  eft  pla¬ 
cée  fur  un  coteau  dans  une  pofition  gracieufe  :  l’air  y  eft 
falubre  ,  les  promenades  agréables  &  multipliées.  A  la 
diftance  d’environ  un  quart  de  lieue  coule  dans  un  vallon 
profond  entre  deux  coteaux  la  fontaine  de  ces  eaux  miné¬ 
rales  :  elles  ont  été  analyfées  en  différens  tems ,  &  le  ré- 
fultat  en  a  toujours  juftifié  l’efScacité.  Suivant  un  Mé¬ 
moire  qui  a  été  fourni  par  un  Médecin  des  lieux,  il  affûte 
que  ces  eaux  font  ferrugineufes ,  &  quelles  contiennent 
du  fel  marin  :  elles  font,  ajoute-t-il,  fupérieures  aux  eaux 
de  Pafly,  &  exactement  de  même  qualité  que  celles  de 
Forges.  La  faifon  commune  de  les  prendre  eft  depuis  le 
mois  de  Mai  jufqu’à  la  fin  de  Septembre  ;  elles  perdent 
dans  le  tranfport ,  &  font  plus  falutaires  bues  à  la  fon¬ 
taine. 

Depuis  un  grand  nombre  d’années,  les  eaux  minérales 
de  Dinant  font  fréquentées  non-feulement  par  les  habi- 
tans  de  la  Province  de  Bretagne  ,  mais  encore  par  ceux 
des  Provinces  voifines  de  Paris,  de  l’ifle  même  de  Saint- 
Domingue.  Il  eft  fouvent  venu  exprès  à  Dinant  des  per- 
fonnes  maladesy  prendre  les  eaux ,  &  en  général  elles  ont 
produit  des  effets  heureux. 

Dans  les  tems  précédens  ,  le  local  où  l’on  puifoit  ces 
eaux,  n’offroit  ni  commodités,  ni  agrémens;  mais  ies 
Etats  de  Bretagne ,  inftruits  de  leurs  bontés  &  de  leurs 
fùccès  ,  firent  en  leur  tenue  de  17  66  le  fonds  d’une 
fomme  de  $  000  livres  pour  la  Conftruélion  d’une  falle 
&  l’établiflèment  d’une  promenade.  Ces  objets  ,  dont 
1  execution  étqit  confié  au  Corps  Municipal  de  la  ville  de 
Dinant ,  ont  été  remplis  avec  exaftitude  5  &  même  les 


T>  I  n  aij; 

■5000  livres  données  par  les  Etats,  n'ayant  pu  fuffire , 
l’H6tel-de-Ville  a  encore  contribué  d  une  fomme  de 
cent  piftoles  ou  environ  de  fes  deniers. 

M.  Monnet  a  analyfé  en  17651  les  eaux  de  Dinant , 
voici  le  résultat  de  fes  procédés  &  de  fon  analyfe.  Il  a 
prit  vingt-quatre  livres  des  eaux  dont  il  s’agit,  il  les  a 
expofé  a  l’évaporation  :  quand  elles  furent  réduites  à  la 
valeur  d’une  livre,  il  en  fepara  la  terre  ferrugineufe  par 
le  filtre.  Il  fit  enfuite  évaporer  le  reliant  de  la  liqueur ,  8c 
il  ne  relia  qu’environ  cinq  grains  d’un  fel  rouflatre ,  fur 
lequel  l’huile  de  vitriol  verfée ,  en  dégagea  des  vapeurs 
d’elprit  de  fel  très-fenfible ,  preuve,  ajoute  M.  Monnet, 
que  ce  fel  elt  un  fel  marin,  non  à  bafe  terreufe,  puilque 
1  alkali  fixe  ne  le  décompofe  pas  ;  mais ,  attendu  la  petite 
quantité  de  ce  fel,  M.  Monnet  n’a  pu  s’affurer  par  des  ex» 
périences  s’il  étoit  fel  marin  ordinaire ,  ou  fel  marin  fé¬ 
brifuge  de  Sylvius ,  c’eli-à-dire ,  à  bafe  d’alkali  fixe  délia 
quefccnt. 

Le  dépôt  obtenu  par  le  filtre ,  pefoit  treize  grains  ; 
mais  il  n’étoit  pas  tout  de  fer.  M.  Monnet  en  fépara  fepc 
grains  de  terre  abforbante ,  par  le  moyen  d’une  eau  forte 
affoiblie  par  l’eau  qui,  verfée  fur  le  dépôt  jufqu’à  ceflàtion 
d’effervelcence ,  n’emporte  uniquement  que  la  terre  ab¬ 
forbante. 

De  ces  procédés  M.  Monnet  conclut  que  les  eaux  dç 
Dinant ,  qui  palfent  pour  être  fi  fameulès  dans  la  Breta¬ 
gne  ,  ne  font  rien  moins  que  telles.  Un  des  grands  biens 
qu’elles  occallonnent  à  ceux  qui  les  vont  boire,  vient? 
fans  contredit,  de  la  promenade  fatiguante  qu’ils  font 
obligés  de  faire  tous  les  matins  pour  aller  à  ces  eaux ,  & 
de  l’agréable  fociété  dont  ils  jouiffent  dans  la  ville. 

Nous  ne  conuoilîbns  qu’un  traité  fur  les  eaux  de  Dî¬ 
nant.  II  a  pour  titre  :  Delà.  Nature  des  eaux  minérales  de 
Dinant  (près  de  Saint-Malo ,  en  Bretagne )  par  Jean 
Duhamel.  A  Dinant  ,1648,  in-  8°. 
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O  N  lit  dans  les  Antiquités  de  la  ville  de  Caftres ,  par 
Pierre  Borel,  Médecin,  qu’il  y  a  au  village  deDorgues, 
à  deux  lieues  &  demie  de  cette  ville ,  en  Languedoc ,  une 
fontaine  qui,  outre  qu’elle  guérit  la  galle  &  autres  mala* 
dies  de  la  peau  ,  a  le  flux  &  le  reflux ,  comme  la  mer. 


ENCAUSSE . 

Xj’AUTEUR  de  la  Bibliothèque  Pliylîque  de  la 
France  rapporte  deux  traités  imprimés  fur  les  eaux  miné¬ 
rales  d’Encaüflè.  Le  premier  a  pour  titre  :  Discours  des 
deux  fontaines  médicinales  du  bourg  d’EncauJfe ,  en  Gaf- 
cogne  ,  par  Loys-Guyon-Doloix ,  Médecin  à  Vfrche. 
Ce  traité  a  été  imprimé  à  Limoges,  chez  Barbou,  en 
1 W  s  fous  format  t/z-8*.  Le  fécond  eft  de  l’édition  de 
Paris  ;  nous  en  avons  rapporté  le  titre  dans  le  premier 
volume  de  ce  Dictionnaire.  P'oycj  EncaufTe.  M.  Raoul  a 
lu  a  1  Academie  des  Sciences  &  Belles-Lettres  de  Tou- 
loufe,  le  zi  Juillet  1757,  une  Dijfertation  fur  les  eaux 
minérales  d’EncauJfe.  On  la  trouve  dans  les  regiftres  de 
cette  Académie. 


EPERNAY  EN  CHAMPAGNE . 


quatre  lieues  d’Epernay ,  en  Champagne ,  Ce  trouve 
au  rapport  deM.Navier,  célébré  Médecin  de  Châlons, 


Une  fontaine  dans  un  bois ,  près  d’un  lieu  nommé  Bout -■ 
faut  {Foyei  B o ur fault ;  il  parott  que  c  eft  la  même.) 
Cette  fontaine  fournit  beaucoup  d’eàu  ;  elle  a  une  faveur 
ferrugineufe  très-forte ,  &  donne  avec  la  poudre  de  noix 
de  galle  des  filets  noirâtres  qui  fe  précipitent  &  teignent 
toute  l’eau  de  la  même  couleur.  Cette  eau  minérale  ne 
laifîe  pas  d’avoir  grande  réputation  dans  le  pays ,  par  le9 
bons  effets  qu’elle  a  opérés  fur  nombre  de  malades 


EPERJ/ÎERE. 

EpERVIERE  n’eft  que  très-peu  éloigné  d’Angers; 
M.  Piganiol  de  la  Force  rapporte  qu’il  fè  trouve  dans  cet 
endroit  une  fontaine  minérale;  nous  n’avons  pas  de  plus 
grands  détails  fur  cette  fource.  C’eft,  fans  doute ,  de  cette 
fontaine  dont  M.  de  la  Saviniere  a  publié  l’éloge  en  vers 
dans  le  Mercure  de  1770,  avec  cette  épigraphe  d’Ovide; 
IIU  mihi  plena  de  fonte  miniftrat. 


ESC  K  A  LIES. 

-i_jS  CH  ALLES  ou  Echelles  eft  une  Abbaye  limée' 
près  de  Montargis.  Il  y  a  eu  en  1 649  un  traité  imprimé  à 
Pans  ,  fous  format  in-&°.  qui  traite  fpécialement  d’une 
fontaine  minérale  qui  fe  trouve  dans  cet  endroit  :  Pauli 
Dabi ,  Jlîedici ,  tratlatus  de  mineralium  naturd ,  &  pree- 
fertun  aqtue  miner  ali  s fontis  des  Efchalles  propé  Montait 
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E  S  C  O  T. 

-fjj  S  C  O  T  eft  fîtué  dans  la  vallée  d’Afpe,dans  le  Béarni 
Cet  endroit  a  été  anciennement  renommé  par  fes  eaui 
minérales  qui  paflènt  pour  rafraîchiffantes. 


E  VA  H  O  N. 

M  .  DU  CLOS  parle  des  eaux  d’Evahon  dans  fonT  raid 
analytique  des  eaux  :  il  en  distingue  de  <leux  fortes  ;  celles 
de  la  grande  fource ,  &  celles  de  la  petite.  L’eau  de  la 
grande  fource  des  bains  lui  a  paru  très-limpide  &  infipidej 
elle  a  laifle  après  fon  évaporation  yj-,  de  réiîdence  blan¬ 
che  &  fibreuîè  de  faveur  faline  ,  dont  le  fel  féparé  de  la 
terre  avoit  du  rapport  avec  le  fel  commun.  Il  n  a  point 
changé  fa  couleur  blanche  au  feu,  &  la  terre  s’eft:  pref- 
que  toute  diffoute  dans  le  vinaigre  diftillé.  Quant  à  l’eau 
du  petit  bain,  elle  s’eft  trouvée  différente  de  celle  delà 
grande  fource  :  elle  a  laifle  après  fon  évaporation  y  de 
réfidence  très.blanche  &  feuillée  de  faveur  faline ,  dont 
le  fel  s’eft  trouvé  être  femblable  à  celui  de  Neris ,  ( 
art.  Neris  ) ,  &  a  aufli  contraéfé  quelque  verdure  au  feu. 
Evahon  eft  fitué  en  Combraillés. 


F  L  E  C  R  E  (  la). 

Dans  la  defcription  de  l’Anjou  par  M.  Piganiol  de 
la  Force  ,  on  lit  qu  auprès  de  la  Fléché  il  fe  trouve  une 
fontaine  qui  fait  prendre  à  l’argent  une  couleur  d’or.  C’eft 
la  feule  chofe  que  nous  connoiflôns  fur  cette  fontaine. 


FÔN  2î£ 


F  O  N  F  O  RT  E. 

O  N  nomme  ainfi,  en  langue  du  pays,  une  fontaine: 
qui  fe  trouve  au  bas  d’un  faubourg;  de  la  ville  de  Saint 
Galmier  ,  petite  ville  du  Forez ,  a  fept  lieues  de  Lyon. 
Cette  fontaine  eft  une  efpece  de’ puits  qui  a  cinq  p'ods  de 
diamètre ,  &  ne  fe  trouve  qu’à  vingt  pas  d’une  petite  ri- 
viere  appellée  lu  Coifc.  L’eau  de  cette  fontaine  a  un  goût 
vineux ,  piquant  &  fi  agréable ,  que  fort  fouvent  les  Ca- 
baretiers  de  Saint-Galmier  en  mettent  dans  le  vin ,  &  à 
moins  que  d’être  fin  gourmet ,  on  y  eft  fouvent  trompé. 
Gomme  les  eaux  de  Saint-Galmier  font  des  eaux  de  ci¬ 
terne  ,  on  n’y  en  boit  prefque  point  d’autres  que  de  celles 
de  la  fontaine  minérale  ;  les  habitans  en  pétrifient  auffi 
le  pain  qui  eft  afièz  bon  ,  mais  extrêmement  levé  ;  on 
a  cflayé  de  faire  cuire  de  la  viande  dans  cette  eau ,  mais 
elle  n’a  fait  que  durcir  ,  les  légumes  y  ont  suffi  fait  de 
même.  Les  habitans  difoient  anciennement  que  cette  eau 
étoit  très-faine ,  que  c’étoit-là  précifément  la  râifon  pour 
laquelle  il  n’y  avoit  point  de  Médecins  dans  leur  petite 
ville.  L’eau  de  la  Fonforte  ne  prend  aucune  teinture 
avec  la  noix  de  galle  ,  8c  n’entraîne  point  de  rouille  avec 
elle  ;  quand  on  la  fait  évaporer  ,  on  en  tire  une  réfidence 
qui  eft  une  elpece  de  terre  blanche  mêlée  de  très-peu 
de  fel. 
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FONTAINE  P  U A  N  T  E ; 
FO  N  DE  LA  P  È  G  U  E 
sr  Fontaine  de  S.  Félix  de  Paillerè * 

E  S  trois  Fontaines  fe  trouvent  dans  le  Languedoc^ 
M.  Sauvages  a  lu  dans  une  Séance  Académique, en  1745', 
un  Mémoire  fur  ces  eaux ,  en  voici  le  réfultat  :  la  première 
de  ces  fontaines  eft  une  fontaine  de  foufre.  On  s’imagine 
dans  le  Public,  que  pour  avoir  du  foufre  vif  ou  ordinaire, 
il  faut  le  faire  venir  de  l’Italie ,  &  on  ne  croyoit  pas  en 
avoir  en  France  :  cependant ,  à  deux  lieues  d’Alais  &  à 
trois  d’Uxès ,  auprès  du  village  d’Auzon ,  on  voit  dans 
une  petite  prairiejUne  fontaine &unemarre  d’eau,  qui  tou¬ 
tes  deux  en  fourniflènt  une  aflëz  bonne  quantité;  tant  il  eft 
vrai  que  nous  ne  connoiffons  pas  toutes  nos  richelfes.  On 
appelle  communément  cette  Fontaine ,  U  Puante ,  parce 
qu’en  effet  les  vapeurs  qui  s’en  éievent  continuellement, 
devenues  plus  fenfibles  quand  le  vent  eft  marin ,  ou  le 
tenus  couvert,  forment  alors  un  nuage  qui  fe  répand  allez 
près  de  terre ,  à  une  grande  diftance  à  la  ronde  ,  &  qui 
porte  une  odeur  de  foufre  très-défagréable  :  le  vent  em¬ 
porte  quelquefois  cetre  odeur  à  une  lieue  de  loin,  &  quoi¬ 
que  dans  le  tems  ferein ,  on  ne  voye  aucune  vapeur ,  ce¬ 
pendant  ,  comme  dans  le  tems  fombre  ,  elle  forme  une 
fumée  cjue  les  habitans  voifins  rapportent  au  hameau  le 
plus  près,  on  a  donné  à  ce  hameau  le  nom  de  Fumant . 

M.  Sauvages  a  examiné  âttentivementfeau  de  cette 
Fontaine  ,  &  de  la  marre  qui  en  fait  une  partie;  car  les 
habitans  du  lieu  ont  creufé  cette  efpece  de  lac  auprès  de 
la  fburce,pour  en  faire  des  bains,  dans  lefquels  les  hom¬ 
mes  &  les  animaux  qui  font  attaqués  de  maladies  cuta¬ 
nées  ,  comme  galles ,  dartres  ,  Sc  autres  femblables , 
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trouvent  un  remede  affiné.  L’eau  de  la  marre ,  quoique 
fous  une  croûte  grife  qui  la  couvre  entièrement ,  eft  plus 
claire  que  l’eau  la  plus  pure.  La  Fontaine,  qui  fe  ré¬ 
pand  dans  un  ravin ,  eft  affez  abondante  :  on  trouve  cha¬ 
que  matin,  autour  delà  furface  intérieure  des  conduits 
de  cette  Fontaine,  une  écume  jaunâtre  qui  coule  à  gros 
floccons  ,  mêlée  avec  l’eau  de  la  fource  ;  cette  écume  lé¬ 
chée  fe  durcit ,  fe  condenfe,  &  en  cet  état  c’eft  un  véri¬ 
table  foufre  vif  dont  on  fe  fert  dans  les  villages  voilîns 
pour  allumer  le  feu  &  foufrerles  tonneaux  ;  on  pourroit 
de  même  s’en  fervir  pour  rafraîchir  l’eau  ,  blanchir ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  bleuir  les  étofes  de  foie.  Intérieure¬ 
ment  ,  il  eft  bon  pour  faire  cracher  ,  rendre  le  fang  plus 
coulant ,  &  par-là  foulager  les  afthmatiques.  Extérieu¬ 
rement  ,  il  dillïpe  la  gratelle , la  galle,  comme  les  bains 
dont  on  vient  de  parler  ;  mais  il  faut  obferver  que  les  ha- 
bitans  des  hameaux  auxquels  la  vapeur  de  cette  marre 
parvient  ,  n’ont  pas  befoin  de  ce  remede  ,  la  vapeur  les 
garantit  affez  de  ces  fortes  de  maladies  cutanées,  comme 
M.  Sauvages  s’en  eft  informé  fur  les  lieux. 

L’eau  de  cette  Fontaine  eft  claire,  légèrement  aigrelette 
&  mucilagineufe  ,  quand  on  la  roule  dans  la  bouche. 
Noue  Académicien  ne  doutant  pas  qu’elle  ne  fût  pur¬ 
gative  6c  dans  plus  haut  degré  que  celle  d’FIieufet ,  en 
avoit  confeillé  l’ufage  à  quelques  malades  voilîns  de 
cette  Fontaine  ;  la  première  fois  qu’il  la  vit ,  &  quelques 
années  après,  il  trouva  qu’elle  s’étoit  accréditée,  &  qu’on 
en  buvoit  avec  fuccès  ,  dans  les  mêmes  cas  où  celle 
ffHieufet  eft  en  ufage. 

La  fécondé  Fontaine  dont  parla  M.  Sauvages,  eft 
encore  plus  fînguliere  ,  car  elle  eft  unique  dans  cette 
Province.  Cette  Fontaine  porte  delanaphte,  appelle© 
autrement  Poix  de  terre  ,  bitume  liquide  :  elle  fe  trouve 
à  deux  lieues  d’Alais  dans  un  ravin ,  près  du  village  ap¬ 
pelle  S  erras  5  on  l’appelle  communément  Fontaine  de  la 
P oix ,  &  dans  le  langage  du  Pays  ,  Fort  de  la  Pe'gue 
Çcttç  Pois  eft  ua  bitume  noir,  gluant,  inflammable. 
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luifant  &  ferme  quand  il  efc  refroidi ,  qui  bouillonne  ea 
été  entre  les  fentes  d’un  rocher  d’où  fort  la  Fontaine,  & 
mieux  encore  aux  endroits  plus  élevés  cjue  l’eau ,  &  plus 
expofés  aux  rayons  du  foleil.  On  peut  s  en  fervir  comme 
d’une  cire  noire  à  cacheter  ;  ce  bitume  eft  auffimoir  ,  aufli 
luifant ,  point  caftant  :  les  habitans  du  lieu  de  Servas  l’em¬ 
ploient  pour  réfoudre  les  tumeurs  froides ,  pour  les  plaies 
des  animaux ,  &  fur-tout  pour  les  marquer  quand  ils  les 
envoient  à  la  montagne.L’eau  de  la  F  ontaine  eft  un  grand 
purgatif  contre-vers  ;  un  verre  fuffit  pour  purger  :  cette 
eau  eft  fort  claire,  d’un  goût  &  d’une  odeur  de  foufre;  les 
Payfans  en  font  ufage. 

Notre  Académicien  parle  d’une  troilieme  Fontaine 
qu’on  trouve  entre  Andufe  &  la  Salle ,  au  lieu  nommé 
Saint-Fclix-de-Paillere.  Cette  Fontaine  a  cela  de  remar¬ 
quable  ,  que  fi  on  y  jette  en  toute  faifon ,  excepté  en  hi¬ 
ver,  quelques  feuilles  d’arbre,  ou  quelqu’animal mort , 
le  lendemain  ou  peu  de  jours  après ,  on  trouve  ces  feuilles 
changées  en  de  très-jolies  réfeaux ,  &  de  ees  animaux  il 
ne  refte  que  des  fquelettesles  mieux  travaillés  &  les  plus 
propres  du  monde. 

Les  habitans  de  ces  lieux  ,  qui  ont  connu  depuis  long- 
temsces  phénomènes,  croient  que  la  propriété  de  ces 
eaux  confifte  en  une  force  de  dilloluton  ou  de  corrolion; 
&  ce  qui  les  étonne  le  plus  ,  c’eft  que  ces  eaux  fonttres- 
claires,  très-fraîches,  &  fort  bonnes  à  boire  ;  aulfi  ils  ajou¬ 
tent  quelles  diiïblvent  bientôt  les  alimens  &  donnent 
grand  appétit.  M.  Sauvages  ayant  examiné  cette  fon¬ 
taine  qui  forme  une  efpece  de  réfervoir ,  a  trouvé  qu’elle 
ctoit  abondante  en  de  certains  infeétes  dont  il  a  vu  toutes 
les  parties  au  microfcope  :  il  s’eft  convaincu  que  ces  in- 
feétes  étoient  de  petites  efpece-s  d’écrevi!Tes,connuesfous  le 
nom  àtCreveues,o\s.Chevreùes,qai  rotigiffent  fur  le  champ 
■quand  on  verfe  deffiis  l’eau  bouillante.  Ce  font-là  les 
'Ànatomiftes  qui  travaillent  fi  délicatement  les  fquekttes 
des  plantes  &  des  animaux;  car,  fi  on  jette  dans  laFon- 
■tains  des  Rondelles  mortes,  on  les  voit  bientôt  apres? 
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toutes  couvertes  de  crevettes ,  &  l'anatomie  de  ces  hi¬ 
rondelles  eft  bientôt  faite.  Il  faut  remarquer  qu’on  ob-i 
ferve  les  mêmes  phénomènes  dans  quelques  autres  fon¬ 
taines  peu  éloignées  de  celles  dont  nous  venons  de  parler. 
Notre  Académie  ,  di:  M.  Sauvages  ,  fe  propol'e  de  fuivrc 
d  l’avenir  les  crevettes;  plies  ne  font  pas  rares,  iln’eft  guère 
de  puits  dans  les  Cévenes  qui  n’en  ait  quelques-unes  ,  S c 
c’eft  à  quoi  on  juge  que  les  eaux  font  fraîches  &  pures;  on 
les  y  appelle  vulgairement  TrinquetaiLles.  M.  Sauvages 
a  appris  ,  depuis  peu  ,  de  quelques  perfonnes  du  pays, 
que  ces  infeftes  fe  multiplient  extraordinairement ,  &  que 
leurs  femelles  font  un  grand  nombre  de  petits  ,  dans  le 
tems  même  quelles  mangent.  On  croit  auffi  qu’une  de 
ces  crevettes  avalée  vivante,  eft  capable  de  mordre  &  de 
.déchirer  les  boyaux. 


FONTENELLE  EN  POITOU. 

O  US  avons  rapporté  dans  le  premier  volume  de  ce 
Diftionnairc  l’analyfe  que  M.  Cadet  a  faite  des  eaux 
minérales  de  l’Abbaye  des  Fontenelles  ;  mais  comme 
M.  Cordon  ,  Docteur  qn  Médecine  à  Pahnan  ,  a  fait 
quelques  obfervations  fur  les  effets  de  ces  eaux,  nous 
avons  cru  être  obligé  d’en  faire  mention  ici,  pour  ne  rien 
laiffer  à  delxrer  à  nos  Lefteurs  à  leur  fujet. 

L’eau  minérale  dont  il  s’agit ,  dit  M.  Cordon ,  fort  d’un 
terrein  qu’on  appelle  dans  le  pays  Chaps.  La  fontaine  eft 
fuuée  dans  le  fond  d’une  prairie;  elle  peut  avoir  environ 
huit  pieds  de  profondeur  fur  deux  pieds  en  quarré.  Sa 
fource  coule  du  nord  au  fud  ;  elle  eft  éloignée  de  la  mec 
de  fept  lieues.  En  la  nettoyant ,  on  a  découvert  les  vefti- 
ges  d’un  canal,  dont  la  direction  fe  porte  vers  l’Abbaye 
qui  n’eft  éloignée  de  la  fontaine  que  d’une  portée  de  fuiîl 
«bàUe. 
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Cette  eau  prife  à  fa  fource ,  eft  claire ,  limpide  &  fanî 
couleur  j  elle  bille  fur  la  1  tngue  une  imprelfton  ferrugî- 
■neufe  alfez  forte  ;  elle  eft  tres-légere  &  aufli  tempérée 
que  l’eau  ordinaire ,  &  le  froid  de  l’iiiver  ne  la  glace 
point.  On  voit  continuellement  nager  fur  fa  furface  une 
efpece  de  rouille,  en  forme  d’éçume,  &  fes  parois  en 
font  toutes  revêtues. 

Premiers  Observation.  La  fille  de  M.  Morillon  a  porté 
au  vifage ,  depuis  l’àge  de  trois  mois  jufqu’à  cinq  ans', 
une  croûte  de  lait  qui  éluda  tous  les  remedes  ,  &  ne  céda 
qu’à  trois  femaines  d’ufage  des  eaux  de  Fontenelle. 

Secondé  Obfervation.  La  même  perfonne ,  âgée  de 
treize  ans,  tomba,  au  mois  d’Avril  dernier,  dans  une 
langueur  extrême  ;  elle  éprouvoit  des  palpitations ,  des 
fyncopes  fréquentes  ;  elle  étoit  fans  appétit  ;  le  vifage 
etoit  pâle,  le  pouls  prefqu’imperceptible ,  trois  femaines 
environ  d’ufage  des  eaux  l'ont  rétabli. 

Troijieme  Obfervation.  La  fœur  aînée  de  cette  De- 
tnoifelle,  âgée  de  quatorze  ou  quinze  ans ,  portoit,  de¬ 
puis  dix-huit  mois  ,  une  dartre  crouteufe à  l’oreille,  qui 
n’a  cédé  qu’à  l’ufage  des  eaux  continué  pendant  quinze 
jours. 

Quatrième  Obfervation.  Made'moifelle  Couturier  de 
ïaRoche-fur-Yon,  d’un  tempérament  bilieux ,  éprouvoit, 
depuis  quatre  mois,  des  vomiflèmens  continuels;  l’efto- 
ir.ac  ne  foutenoit  aucune  nourriture  ;  elle  vomit  même  du 
fang,  à  différentes  reprifes,  depuis  le  17  jufqu’au  loMai. 
Le  lendemain  elle  prit  les  eaux  ;  le  vomifTemènt  cefta  fur 
le  champ.  Dès  le  premier  jour  elle  les  continua  quelque 
tems;  l’appétit  revint,  &  elle  fie  trouva  beaucoup  fouia- 
gée  :  le  vomiffement  n’a  pas  paru  depuis. 

Cinquième  Obfervation.  Pierre  Viaud,  de  la  paroine 
■de  Saint  Maixant  de  Beugniez,  électjon  de  Fontenay- 
le-Comte,  âgé  de  quatorze  ans,  attaqué  pendant  l’hyrer 
de  17 6$  de  paralyfie  du  bras  &  de  la  jambe  gauche,  a 
été  beaucoup  foulage  par  l’ufage  des  eaux. 

■Sixième  Qbferyctliop,  M,  de  Villedon ,  premier  Capi- 

„  friine 
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faîne  au  Régiment  de  Charoft,  Cavalerie,  aufli  attaqué 
de  paralyfie  du  bras  &  de  la  jambe  gauche,  depuis  1760, . 
n’en  a  pas  éprouvé  les  mêmes  effets ,  quant  à  la  paralyfie  ; 
mais  elles  ont  diflipé  des  éblouiffemens  &  des  maux  de 
tête  violens ,  auxquels  il  étoit  fujet  depuis  fon  attaque  , 
elles  ont  diffipé  chez  une  de  fes  filles  une  dartre  crou- 
teufè  qu’elle  portoit  à  la  bouche  depuis  long-tems ,  &  ont 
formé  un  ulcéré  entretenu  par  la  carie,  de  la  rotule  du¬ 
quel  il  fuiiltoit  aufli  depuis  long-tems  une  matière  icho- 
reufe  &  âcre. 

Septième  Observation.  Le  nommé  Gallet,  âgé  de  qua¬ 
torze  ou  quinze  ans.,  a  ufé  de  ces  eaux  avec  beaucoup  de 
fuccès ,  pour  des  enchylofes  qui  lui  ôtoient  le  mouve-ï 
ment  du  poignet  &  du  pied. 

Huitième  O  b fervation.  M.  Cordon  étoit  lui-même  fujet, 
depuis  l’âge  de  dix-huit  ans ,  à  la  gravelle  &  à  des  coliques 
néphrétiques  qui  le  moleftoient  beaucoup.  L’ufage  des 
eaux  lui  a  procuré  un  foulagement  dont  il  n’ofoit  même 
fe  flatter. 

Neuvième  Obfervatzon.  M.  Poitevin ,  Gentilhomme 
du  canton,  fujet ,  depuis  plufieurs  années,  à  des  attaques 
dégouttes  fort  vives  &  fréquentes,  n’en  a  plus  éprouvé, 
depuis  qu’il  a  fait  ufage  des  eaux.  Ces  eaux  purgent  fou- 
vent;  elles  provoquent  une  grande  quantité  d’urine, 
&  portent  quelquefois  à  la.tête. 


FO  NT  ESTO  RB  E, 

Il  y  a  à  Fonteftorbe,  dans  le  Diocèfe  de  Mirepoix,' 
une  fontaine  trop  fameufe  pour  n’en  pas  parler  ici, 
M.  Alfruc ,  dont  le  nom  fera  toujours  cher  aux  Médecins, 
a  publié ,  parmi  fes  Mémoires  concernans  l’Hiftoire  Na¬ 
turelle  de  la  Provence  &  du  Languedoc ,  une  Diflèrtation 
fur  cette  fontaine.  C’eft  dans  cette  Diflèrtation  que  nou  : 
puiferons  tout  ce  que  nous  avons  à  expofer  à  fon  fujet. 
Tome  H.  g 
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Fougas  &  Belleftat  font  deux  villages  fîtués  dans  le 
Diocèle  de  Mirepoix  ;  ils  ne  font  éloignés  l’un  de  L’autre 
que  d’une  petite  lieue.  Il  fe  trouve  entre  ces  deux  villages 
une  chaîne  de  montagnes  afïèz  élevées  :  cette  chaîne  s’a¬ 
vance  obliquement,  &  fe  termine  par  des  rochers  fort  ef 
carpés  prefqu  aux  bords  de  la  riviere  deLers.  C’eft  à  cette 
extrémité  qu’on  rencontre  une  voûte  grande  &  fpacieufe 
qui  a  quatre  ou  cinq  toifes  de  profondeur,  &  dont  l’ou¬ 
verture  a  pour  le  moins  quarante  pieds  de  largeur  fur 
trente  (le  hauteur.  L’ouverture  de  la  fontaine  dont  il  s’a¬ 
git,  eftprécifément  à  droite  en  entrant  dans  la  voûte;  elle 
eft  triangulaire;  la  pointe  du  triangle  la  plus  aigue  eft  à  la 
partie  fupérieure,  &  .la  bafe  eft  à  fleur  de  terre;  mais  le 
rerrein  de  cet  endroit  eft  beaucoup  plus  élevé  que  le  lit  du 
3Lers.  Cette  bafe  a  au  plus  huit  pieds  de  iargeur ,  &  l’ou¬ 
verture  douze  à  treize  pieds  de  hauteur.  Si  on  jette  des 
pierres  par  cette  ouverture ,  on  les  entend ,  après  quelque 
rems ,  tomber  dans  l’eau  avec  bruit-;  il  doit  par  confé- 
quent  fe  trouver  auprès  de  cette  ouverture  un  réfervoir 
d’eau  allez  profond.  Voyons  aâuellement  les  difféfens 
phénomènes  que  nous  préfente  la  fontaine  de  F onteftorbea 
Elle  eft  intermittente ,  mais  ce  n’eft  pas  en  tout  tems; 
c’eft  uniquement  pendant  la  féchereffe,  c’eft-à-dire,  pen¬ 
dant  les  mois  de  Juin,  Juillet,  Août  &  Septembre:  elle 
'  commence  cependant  à  l’être,  tantôt  plutôt,  tantôt  plus 
tard ,  félon  que  la  faifon  fe  trouve  plus  ou  moins  feche. 
Si  le  commencement  de  l’été  eft  pluvieux ,  elle  ne  devient 
intermittente  que-dans  le  mois  de  Septembre,  &  elle  dif- 
continue  prefque  toujours  de  l’être  dès  ce  tems,  fur-tout 
files  pluies  d’ Automne  viennent  de  bonne  heure,  Au  mo¬ 
ment  même  où  cette  fontaine  paroît  être  la  plus  intermit¬ 
tente  ,  elle  celle  de  l’être ,  s’il  vient  à  pleuvoir,  &  elle  le 
devient  de  nouveau ,  dès  que  la  féchereflè  recommence. 
11  ne  faut  que  trois  ou  quatre  jours  de  pluie ,  &  même 
fouvent  deux  pour  donner  à  cette  fontaine  un  cours  égal 
&  uniforme  ;  &  pour  qu’elle  reprenne  fon  intermittence, 
il  lui  faut  di’p  ou  douze  jours  >  miyant  le  plus  ou  le  moins 
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$e  chaleur.  Il  y  a  quelques  étés  où  cette  fontaine  ne  de¬ 
vient  point  intermittente,  &  réciproquement  il  fe  trouve 
.  des  hivers  fi  fecs,  qu’elle  perd  fon  cours  égal  &  uniforme, 
pour  reprendre  fon  intermittence  dans  les  mois  de  No¬ 
vembre,  Décembre  &  Janvier.  Quand  elle  eft  intermit-* 
tente,  on  a  oblervé  que  l’intervalle  de  tems  qui  le  trouve 
depuis  un  écoulement  jufqu’à  l’autre ,  eft  à  peu  près  de 
trente-deux  minutes  trente  fécondés,  &  cet  écoulement 
dure  trente-fix  minutes  &  trente-cinq'  fécondés.  L’inter» 
valle  d’un  écoulement  à  l’autre  eft  toujours  égal,  &la 
durée  de  chaque  écoulement  eft  la  même ,  ce  qui  n’eft 
cependant  pas  toujours  exactement  vrai  pour  tous  les 
jours  ;  car  la  pluie  ou  la  féchereflè  apportent  quelques 
variations  pendant  tout  le  tems  de  Fintermilîîon.  Il  ne 
coule  point  d’eau  par  l’ouverture  triangulaire  ;  àuflî  y 
peut-on  entrer  à  fec  :  l’eau  ne  celle  cependant  pas  de  cou¬ 
ler  dans  le  lit  qui  va  en  pente  de  la  fontaine  à  la  rivieré  de 
Lers  ;  il  doit  par  coaféquent  fe  trouver  des  communica¬ 
tions  fecretes  entre  ce  lit  &  le  grand  réfervoir  de  la  fon¬ 
taine.  Dans  le  plus  fort  de  l’écoülement  l’eau  occupe  toute 
la  largeur  de  la  bafe  de  l’ouverture  triangulaire  qui  eft  de 
huit  pieds,  &  s’y  éleve  à  lahauteur  dequatre  ou  cinq  pou- 
çes.  On  a  en  outre  obfervé  que ,  lorfque  la  fontaine  com¬ 
mence  à  devenir  intermittente,  le  tems  de  l’intermiflion 
eft  beaucoup  plus  court ,  &  celui  de  l’écoulement  beau¬ 
coup  plus  long  ;  là  fontaine  n’eft  même  fimplement  qu’in- 
tercaÛaire  au  commencement  pendant  quelque  tems  , 
c’eft-a-dire  ,  qu’on  s’apperçoit  d’une  augmentation  ou 
d’une  diminution  périodique  dans  la  quantité  d’eau  qui 
en  fort  ;  car  l’eau  coule  pour  lors  fans  difeontinua- 
tion  ;  mais  quand  la  fontaine  commence  à  ceflêr  d’être 
■  intermittente ,  le  tems  de  l’intermilfion  devient  plus  court 
&  celui  de  l’écoulement  plus  long  :  l’écoulement  eft 
prefque  continuel, mais  il  refte  toujours  pendant  quelque 
tems  fujet  à  des  augmentations  ou  intercalaifons  pério¬ 
diques  ;  enfin  ,  les  variations  ceflènt  bientôt ,  pour  lors 
l'écoulement  eft  entièrement  uniforme  &  égal;  il  refte 
Pij 
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toujours  dans  cet  état  fans  augmentation ,  ni  diminution  nî 
variation  pendantl’hiver,&  même  quelquefois  pendant  l’é- 
'  té ,  quand  la  failon  eft  pluvieufe.  Dès  qu’on  s’approche  de 
l’ouverture  de  cette  fontaine ,  on  entend  un  bruit  fourd 
qui  augmente  conlîdérablement  quelque  tems  avant  que- 
Feau  commence  de  couler  par  l’ouverture  ,  &  fe  foutient, 
mais  en  diminuant  prefque  pendant  tout  le  tems  que  la 
fontaine  coule  ;  un  pareil  bruit  ne  peut  être  occafaonné 
que  par  une  chute  d’eau  ;  depuis  le  moment  que  ce  bruit 
commence  à  redoubler  jufqu’à  ce  que  l’eau  forte  par  l’ou¬ 
verture  ,  il  fe  palTe  près  d’un  quart  d’heure ,  ou  pour  le 
moins  douze  minutes.  Telles  font  les  obfèrvations  que 
M.  Aftruca  faites  furl’intermittence  de  la  fontaine  deFon- 
teftorbe ,  il  rendenfuite  raifon  de  ce  phénomène,  voyez 
ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Nature  conjtdérée  Jbusdiffé 
rcns afpeüsi  Tome  IF,  ijjl . 


FORGES. 

E  N  parlant  des  eaux  de  Forges  dans  le  premier  Vo* 
lume,  nous  avons  rapporté  l’analyfe  de  M.  Marteau  -,  nous 
allons  actuellement  expofer  l’extrait  de  celle  de  M.  Mon¬ 
net  qui  eft  un  peu  contradidloire ,  après  quoinous  donne¬ 
rons  la  lifte  de  tous  les  Traités  qui  ont  paru  fur  ces  eaux  ; 
elles  paroiffent  dansleur  badin, dit  M.Monnet,  aufti  tran¬ 
quilles  que  des  eaux  de  fources  ordinaires  ;  ellesne  préfen- 
tent  au  goût  rien  de  vitrioliqueni  de  fpiricueux;  on  ne  fent, 
en  les  goûtant, qu’une  Ample  faveur  ferrugineufe.La  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  à  cet  égard  entre  ces  fources ,  n’eft  que  du 
plus  au  moins,  la  reinette ,  comme  la  plus  foible  ,ne  laiflè 
qu’une legere  impreflion  ferrugineufo,  &  la  cardinale, 
comme  la  plus  forte,  en  laiflè  une  plus  marquée;  ces  eaux 
mêlées  avecdela  noix  de  galle ,  ou  avec  toute  autre  fobf- 
tance  acerbe ,  préfentent  également  ces  différences  par  le 
plus  ou  le  moins  d’intenfité  de  couleur  qu’elles  prennent  ; 
la  reinette  ne  colore  que  légèrement  en  pourprejlaroyale 
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donne  line  couleur  plus  foncée ,  &  la  cardinal*  encore 
moins. 

Toutes 'les  autres  expériences  que  M.  Monnet  a  cou¬ 
tume  de  mettre  en  oeuvre  pour  découvrir  d’avance  les  ma¬ 
tières  qui  peuvent  être  contenues  dans  les  eaux  minéra¬ 
les  ,  comme  le  mélange  de  la  diffolution  d’argent  ,  de 
mercure ,  d’alkali  fixe  ,  ne  lui  ont  pas  fait  découvrir 
erand’chafe  dans  ces  eaux  ;  la  diffolution  d’argent  y  a 
^puiclii  d’abord,  après  quoi  l’eau  eft  devenue  infenfible- 
ment  bleuâtre ,  tirant  à  la  fin  un  peu  furie  roux.  La  dif¬ 
folution  de  mercure  y  a  blanchi  aulîî ,  &  l’eau  eft  deve¬ 
nue  un  peu  jaunâtre ,  mais  très-légérement  ;  ces  deux  ex¬ 
périences  n’indiquent  guère  autre  chofe  ,  félon  le  fenti- 
ment  de  M.  Monnet ,  qu’un  peu  de  terre  ablorbante  qui , 
jointe  à  la  difpofition  qu’ont  naturellement  ces  dilîolu- 
tions  bien  faturées  de  le  décompofer  par  l’eau  feule ,  a 
.procuré  la  précipitation  de  ces  fubftances  métalliques  , 
c’eft-à-dire ,  un  peu  de  terre  afeforbante  ;  les  effets  de  ces 
diffolutions  ont  été  abfolument  les  mêmes  fur  l’eau  des 
trois  fourees  j  le  fyrop  violât  a  verdi  avec  ces  eaux  dans 
la  même  proportion  qu’elles  ont  coloré  avec  la  noix  de 
galle ,  c’eft-à-dire très-peu ,  félon  la  proportion  de  fer 
qui  y  eft  contenu. 

Ces  eaux  ayant  paru  à  M.  Monnet  ne  différer  que  par 
le  plus  ou  le  moins  de  fer  qu’elles  contiennent,  ce  Chy-> 
mifte  a  fournis  ii’analyfe  vingt-quatre  pintes  d’eau  delà 
cardinale  ,  comme  étant  la  plus-  chargée  de  fer  ;  tous  les 
phénomènes  qui  ont  coutume  de  paraître  dans  l’évapora¬ 
tion  d’une  eau  minérale  ferrugineulè ,  fimple ,  fe  font 
montrés  ;  elle  s’eft  troublée  à  mefure  qu’elle  s’échauffoic, 
&  elle  préfentoit  une  petite  pellicule  martiale  à  fa  fur- 
face,  &c.  enfin,. après  avoir  féparé  par  le  filtre  tout  ce 
qui  s’étoit  précipité  pendant  l’évaporation  ,.  des  trois 
quarts  de  cette  quantité  d’eau  ,  M.  Monnet  remarqua 
qu’il  n’avoit  prelque  rien  à  elpérer  de  plus  ;  &  en  effet 
il  ne  lui  refta  par  l’évaporation  entière  de  cette  eau,, que 
deux  grains  d’un  fel  qu’on  peut  très-bien  dénommer  je/ 
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marin  h  iafe  terreufe ,  ce  qui  confirma  M.  Monnet  dans 
le  jugement  quil  en  avoit  porté  d’abord ,  ce  fut  l’huile 
de  vitriol  qui  en  dégagea  des  vapeurs  d’efprit  de  fel  très— 
fenfibles  ,  &  i’alkali  fixe  qui  en  précipita  la  terre  ;  ce  fel 
étoit  un  peu  roux  ;  mais  fa  petite  quantité  fe  réduit 
prefqu’à  rien  ,  répandue  dans  une  fi  grande  quantité 
d’eau. 

M. Monnet  examina  enfuite  le  dépôt  de  ces  eaux,& 
après  en  avoir  féparé  ,  félon  fa  méthode ,  les  matières ,  il 
n  en  retira  que  dix-huit  grains  de'  mars  &  huit  grains  de 
terre  abforbante;  notre  Auteur  conclut  delà  que  les  eaux 
de  Forges  contiennent  bien  peu  de  fer  ,  très-peu  de  terre 
abforbante  ,  encore  bien  moins  de  fel  marin  à  bafe  ter- 
reufe ,  il  rira  enfuite  une  autre  conféquence  relative  à  la 
première ,  que  ces  eaux  fi  célébrés  ne  font  que  des  eaux 
rerrugineufes  fimples ,  telles  que  M.  Monnet  en  admet , 
&  qui  ne  font  cependant  pas  admifes  par  tous  les  Chy- 
miircs. 

Un  phénomène  curieux  &  digne  d’attention  ,  que 
M,  Monnet  a  obfervé  le  premier  dans  les  eaux  deForges, 
c’eft  un  mouvement  violent  qui  fe  produit  dans  fes  four- 
ces ,  lorfque le  tems  devient  orageux ,  enforte  quelles  fe 
troublent  &  charrient  alors  beaucoup  d’ochre  :  ce  phéno¬ 
mène  eft  même  pour  les  gens  du  pays  l’annonce  d’un  orage. 
A  quoi  peut-on  attribuer  cet  effet,  dit  M.  Monnet,  finon 
àlaptemon  qui  fe  fait  alors,  foitfurles  eaux,  foit  fur 
toutes  les  parties  qui  répondent  à  la  caufe  de  ces  eaux. 
MM.  les  Joumaliftcs  de  Gottingue  font  mention*  dans 
leurs  feuilles  du  mois  d’ Avril  1770  d’une  fouixe  dans  le 
pays  deZell  qui  donne  du  naphte;  elle  fe  trouble  à  l’ap¬ 
proche  des  orages,  &  fournit  pour  lors  beaucoup  plus 
de  naphte,  de  même.qu’aux  approches  des  grandes  nei¬ 
ges  pendant  la  faifon  de  l’hiveri . 

Nous  allons  actuellement  expofer  la  .lifte  des  ouvra¬ 
ges  qui  ont  paru  fur  les  eaux  de  Forges  ;  ils  font  en  très- 
grand  nombre.  Le  premier  a  pour  titre  :  Recueil  des  ver~ 
tus  de  U  fontaine  de  Saint-Eloy ,  dite  de  Jouvence  un 
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village  de  Torgti ,  par  Pierre  le  Grouffet  ,Médecin.  A  P  à* 
ris,  c/ieq  Vitrqy  1  60 J ,in-8°. 

Le  fécond  a  paru  en  iêji  fous  le  titre  de  Difcours 
touchant  La  nature ,  vertus  &  effets  des.  eaux  minérales  de 
Forges ,  par  Jacques  Coujînot.  A  Paris ,  cheq  Libert  , 
in-rff. 

Le  troifîeme  eft  précifément  une  lettre  du  même  Au¬ 
teur  ,  dans  laquelle  il  répond  à  quelques. objections  faites 
contre  l’ouvrage  précédent. 

On  a  foutenu  dans  la  faculté  de  Médecine  de  Paris 
deux  thefes  fur  les  eaux  de  Forges.  Ces  rbefes  font  lés 
quatrième  &  cinquième  pièces  fugitives  qui  ont  rapport 
à  ces  eaux.  La  premiers  fut  fbutenue  à  Paris  en  1 648  par 
Jean  de  Mauviîlain.  On  y  mettoit  en  queftion  la  propo¬ 
rtion  fuivante  :  An  ægrè  convalefcentibus  aqux  Forge n a 
fes .?  Cette  thefe  a  été  imprimée  fous  format  2/2-4°.  & 
traduite  depuis  enFrançois,  fous  format  in-i  2,  en  1701., 
par  le  lîeur  Filefac,  reçu  au  Grand  Confeil  du  Roi  pour 
la  diftribution  des  eaux  minérales  &  médicinales  de 
France  ;  dans  la  fécondé  Thèfe ,  par  Simon  Dieuxivoye 
en  1684  ,  on  y  met  en  queftion  cette  proportion  :  Art 
pktificis  aqux  Forgen fes  ?  in~4°. 

Le  fixieme  ouvrage  concernant  ces  eaux  eft  intitulé  : 
NouveauTraité  des  eaux  minérales  de  Forges  par  Bar- 
thelemi  Linand ,  DoBeur  en  Médecine,  A  Paris ,  che%_ 
d’Houry  1  6ç)6  &  ijçqy,  m-8*. 

Dans  le  Journal  desSçavans  îéÿS  ,  pag.  149  ,  il  eft 
fait  mention  d’un t  Lettre  deM.  Barthemi  Linand ,  Doc¬ 
teur  en  Médecine,  écrite  à  M.  ***  le  1 5  Octobre  l  6ÿ6,  oh 
il  répond  à  quelques  objections  qu’on  a  faites  contre  fort 
livre  des  eaux  minérales  de  Forges.  Cette  Lettré  a  été 
imprimée  à  Paris  ea  1 698 ,  four  format  in-8°. . 

Nous  rapporterons  pour  feptieme  ouvrage  concernant 
les  fufdites  eaux,  un  Traité  qui  a  pour  titre:  Nouveau 
Jjylijme  des  eaux  minérales  de  Forges  (  avec  plufieurs 
observations  de  perfonnes  guéries  par  leur  ufage )  par 
Jean  la  Reuyitrc  ,  Médecin  du  Roi.  A  Paris  ,  che £ 
Piv 
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d’Houry ;  i6ç>$>  in-iz.  Nous  avons  l'apportés  un  exi 
trait  de  ce  traité  dans  notre  premier  volume. 

Nous  placerons  dans  le  huitième  rang  des  ouvrages 
Fur  les  eaux  de  F orgès  Us  Lettres  de  M.  Guérin  &  (, Pierre ) 
U  Givre ,  Médecins  ,  louchant  Us  minéraux  qui  entrent 
dans  Us  eaux  de  Sainte-Reine  &  deForges.A  Paris, in- 1 2 
1702. 

Nous  en  trouvons  un  neuvième  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences  de  l'année  1708,  fous  le  titre  de 
Mémoire  fur  Us  eaux  de  Forges  par  Louis  Morin  ,  Mé¬ 
decin  de  ta  fufdite  Académie ,  &  un  dixième  dans  les  Mé* 
moires  de  la  même  Académie ,  année  173  5.  Ilcft  intitulé  : 
Analyfe  des  eaux  de  Forges, & principalement  de  La  fpurct 
appelUe  la  Royale  par  M.  Boulduc. 

L’onzieme  Traité  que  nous  connoilîïons  for  les  eaux  de 
F  orges ,  eft  celui  qui  a  pour  titre  :  Traité  des  eaux  &  des 
fontaines  minérales  de  Forges,  où  l’on  connoitra  Us  prin¬ 
cipes  ,  Us  vertus  &  les  effets  fie  ces  eaux ,  Us  différentes 
maladies  auxquelles  elles  conviennent,  &  Us  moyens 
sûrs  pour  s’ en  fervir  avec  fuccès,  & c.  par  M.  Donnet , 
ï)  odeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  Con- 
feiller- Médecin  du  Roi pour  Us  maladies  contagieujès ,  & 
Intendant  des  Eaux.  A  Paris ,  cheq  Chardon,  1J57> 

L’ analyfe  des  eaux  de  Forges  par  M.  Pierre-Antoine 
Marteau  de  Grandvillers.  A  Paris,  cheq  Cavel'ier,  175F, 
in- 1  6 ,  forme  le  douzième  Traité  for  ces  eaux. 

Enfin  on  peut  mettre  dans  le  treizième  rang  ce  que 
M.  Monnet  en  a  dit,  &  que  nous  avons  rapporté  dans 
cet  article. 


FORVIERE. 

JF  ORVIEREeft  une  montagne  fituée  aux  environs 
de  Lyon,  On  y  trouve  des  eaux  minérales-,  du  moins 
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3oit-on  le  penfer ,  puifqu’il a' paru  à  Lyon  en  \6$à,  fous 
format  in- 8".  dès  Lettres  du  fleur  de  Rhodes  à  M.  d’Ac- 
quin  fur  ces  eaux. 


FOUGERES. 

JF  OUGERESeft  fitué  dans  la  Bretagne.  M.  Tar- 
'  nouet,  Médecin  à  Vitré ,  prétend  qu’il  fe  trouve  à  Fou¬ 
gères  des  eaux  ferrugineufes  ;  du  moins  il  Fa  écrit  dans  le 
tems  àM.  Piganioliîe  laForce.  C’eft  la  feule  notice  que 
nous  en  avons. 


F  R  A  N  C  H  E-CO  MT  É. 

O 

Vy  N  trouve  dans  cette  Province  plulîeurs  fontaines 
minérales  &  fàlées  dont  nous  faifons  mention  dans  cha¬ 
cun  des  Articles  qui  les  concerne.  Dans  cet  Article  nous 
nous  contenterons  feulement  de  rapporter  ce  que  les  Au¬ 
teurs  ont  publié  for  les  fontaines  périodiques  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  cette  Province.  On  lit  dans  l’Hiftoire  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  de  Duhamel  que  M.  Borel  de  cette 
Académie  y  avoit  lu  en  1 688  une  Lettre  qu’il  avoit  reçue 
de  Franche-Comté,  où  on  lui  parloir  d’une  fontaine 'de 
cette  Province,  dont  l’eau  étoit  falée,  &  dpnt  le  cours 
étoit  fojet  chaque  jour  à  des  augmentations  &  à  des  dimi¬ 
nutions  fenfibles;  mais  qui  ne  foivoient  aucune  réglé  cer¬ 
taine.  On  ajoutoit  qu’il  y  en  avoit  dans  la  mêmeProvince 
dont  l’eau  étoit  douce,  &  dont  on  remarquoit  les  mêmes 
vicifïïtudes  ;  c’eft ,  fans  doute ,  celle  qui  fe  trouve  for  le 
chemin  du  village  de  Touillon,  à  Pontarlier  :  M.  Cour- 
voifier  en  fit  la  defcription  foivante  eu  1750. 

Cette  fontaine  naît  dans  un  lieu  pierreux ,  &  comme 
elle  jette  par  deux  endroits  féparés ,  elle  s’eft  faite  deux 
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baflins ,  dont  la  figure  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Fontàini 
Rondz.  Dans  le  premier ,  qui  eft  le  plus  élevé ,  &  qui  a 
environ  fept  pas  de  long  fur  fix  de  large,  le  flux  &  le  re¬ 
flux  de. la  fontaine  paroît  davantage,  &  il  femble  qu’une 
pierre  aigue  qui  y  eft  au  milieu ,  y  foit  mife  exprès  pour 
mieux  faireremarquer  les  mouvemens  del’eau ,  lorfqu  elle 
monte  &  qu’elle  defcend. 

Quand  le  flux  commence ,  on  entend  au  dedans  de  la 
fontaine  comme  vin  bourdonnement,  &  l’on  voit  fortir 
de  l’eau  de  tous  côtés ,  qui  formant  plufieurs  petites  bou¬ 
les  ,  s’élève  toujours  peu  à  peu  jufqu’à  la  hauteur  d’un 
pied  :  étant  pour  lors  répandue  dans  toute  la  capa¬ 
cité  du  baflin,  elle  regorge  un  peu  à  côté  du  fécond, 
où  l’on  voit  de  même  quelle  croît  avec  tant  d’abondance, 
que  le  regorgement  des  deux  fources ,  en  s’unifiant,  fait, 
un  ruiflèau  canfîdérable.  Quand  le  reflux  fe  fait ,  i’eau 
defcend  peu  à  peu ,  &  à  peu  près  en  auffi  peu  de  tems 
qu’elle  monte. 

Le  période  du  flux  &  reflux  dure  en  tout  un  peu  moins 
d’un  demi  quart-d’heure ,  &  le  repos  ,  qui  eft  entre  les 
deux,  ne  dure  qu’environ  deux  minutes.  La  defcente  de 
l’eau  eft  fi  évidente,  que  la  fontaine  tarit  prefqu’entiere- 
ment.  Cependant  l’un  des  reflux  eft  régulièrement  tou¬ 
jours  différent  de  l’autre,  en  ee  que  la  fontaine  tarit  pref- 
qu  entièrement  une  fois,  &  qu’il  refte  une  autrefois  un 
peu  d’eau  dans  le  baffin  ;  ce  qui  continue  toujours  alter¬ 
nativement  &  en  même  proportion  ,  fans  augmenter  ni 
diminuer.  V ers  la  fin  du  reflux ,  &  lorfqu’il  n’y  refte  pref  < 
que  plus  d’eau  à  rentrer ,  on  entend  un  petit  bruit. 

Quoiqu’on  obferveces  mouvemens  réguliers  dans  le 
fécond  baflin,  le  reflux  y  eft  beaucoup  moindre;  car  il  y 
refte  toujours  allez  d’eau  pour  entretenir  le  ruiflèau  qu’il 
produit,  &  dans  le  premier  baflin  le  flux  &  le  reflux  font 
beaucoup  plus  remarquables;  &  à  moins  que  l’eau  delà 
pluie  ne  les  trouble  ,  ou  que les  neiges  fondus  ne  l’inon¬ 
dent  ,  ils  y  paroifîënt  toujours  auflî  fenfiblement  qu’on  l’a 
dit.  M.  Aftruc,  en  rapportant  ce  même  fiit,  ajoute  que. 
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s’il  eft  vrai ,  ainft  que  M.  Courvoifier  l’aflure ,  il  faut  né- 
ceflairement  fuppcfer  dans  l’intérieur  de  cette  fontaine 
un  méchanifme  plus  compofé  que  celui  qu’on  fuppofè 
pour  les  fontaines  périodiques  ordinaires. 

En  parlant  de  la  Franche-Comté  ,  nous  obferverons 
qu’on  trouve  dans  l’Hiftoire  du  Second  Royaume  de 
Bourgogne  parDunod  quelques  notices  fur  les  falines  8c 
les  eaux  minérales  de  la  Franche-Comté  &  de  la  Bour¬ 
gogne. 


GÉVAUDAN. 

JL  E  Gévaudan  a  fes  fontaines  minérales,  de  même 
que  les  autres  Provinces  dit  Royaume.  Samuel  Bianquet 
a  publié  à  Mende,  chezleRoy,  en  17 18  fous  format  in-8°. 
un  Traité  fur  ces  eaux.  Il  a  pour  titre  :  Examen  de  La  nature 
&  des  vertus  des  eaux  minérales  qui  je  trouvent  dans  le 
Gévaudan. 


GO  DIN1ERE. 

G  O.D  I  N I E  R  E  eft  un  village  lîtué  dans  le  Poi-> 
tou.  Pierre-Jean  Fabre,  Médecin  de  Caftclnaudari ,  rap£ 
porte  qu’il  y  a  près  de  ce  village  une  fontaine  périodique  ; 
mais  aucun  autre  Auteur  n’en  a  parlé  depuis  lui. 


G  OU  SS  AIN  VIL  LE. 
GoUSSAINYILLE  eft  un  village  du  côté 

de  Louvres.  On  trouve  auprès  de  ce  village  une  fontaine 
minérale ,  connue  tous  le  nom  de  la  Fontaine  d’Êpuifars. 
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M.  Petit,  Médecin  de  Paris,  en  a  célébré  la  bonté  dan# 
■un  Poëme  Latin  de  quatre  cens  vers,  intitulé:  Fons  Gof- 
Jïnvillæ  ,Jïve  GaueJJutd.es  Nymphes.  On  trouve  ce  Poëme 
dans  le  Recueil  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  :  il  a  été 
traduit  en  vers  François  par  M.  Moreau  de  Moloud.  K 
Paris,  chez  Mazuel,  1 699  >  in-8°. 


GRENOBLE . 

D  A  N  S  le  Mercure  du  mois  de  Novembre  1 68  ;  on 
lit  une  efpecede  diflërtation,  en  forme  de  lettre  fur  une 
fontaine  minérale  qui  fe  trouve  à  quatre  lieues  de  Greno¬ 
ble  :  nous  allons  donner  ici  la  fubftance  de  dette-  lettre 
pour  mieux  faire  connoître  la  fontaine  dont  il  s’agit ,  qui 
paraît  ne  s’êtte  pas  beaucoup  accréditée.  Elle  coule  au 
milieu  d’une  grande  prairie  fort  fjp-acieufe  :  elle  fort  de 
defîous  une  groflè  roche  qui  a  été  pendant  long-tems 
couverte  de  beaucoup  de  terre;  &  autour  du  baflin  qu’elle 
forme  on  voit  fortir  quantité  de  petits  bouillons.  On  a 
fait  évaporer  dans  ce  temps  quatre  livres  de  cette  eau,  & 
la  réfîdence  non  calcinée  s’eft  trouvée  de  couleur  tannée 
tendant  au  gris  blanc  du  poids  d’un  gros  :  on  a  dilfout  en- 
fuite  laréfdence  dans  de  l’eau  commune;  on  l’aenfuite 
£ ltrée&  évaporée  jufqu’ à  ficcité;&  le  fel  qui  s’en  eft formé, 
s’eft  trouvé  être  du  poids  d’un  demi-gros  &  d’un  goût 
acide.  L’eau  dont  il  s’agit,  eft  très-légere ,  elle  agit  par 
lés  felles  &  les  urines  :  elle  convient  dans  les  affections 
néphrétiques  ;  elle  eft  aulli  bonne  pour  les  obih'u&ions , 
•on  la  difoit  encore  très-bonne  contre  le  fcorbut,les  fehirres 
naiflàns  &dans  les  cas  de  fuppreflion  :  elle  a  pâlie  fur-tout 
pour  un  vermifuge.  Jacques  Âlapt,  M.  Dobert, Procureur 
au  Parlement  de  Grenoble ,  &  M.  Bonnets  ,ConfeiUer au 
'  mêmeParlement ,  ont  rendu  une  quantité  prodigieufe  de 
vers  pour  avoir  bu  de  ces  eaux. 

Il  y  a  auflî  aux  environs  ds  Grenoble  une  autre  fbntiins 
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iqu’on  nomme  la  fontaine  qui  brûle  ;  cette  fontaine  eft 
très-intérefîante  pour  un  Naturalifte.  Jean  Tardin ,  Doc¬ 
teur  en  Médecine,  a  publié  fur  cette  fontaine  en  1618, 
sTournon,  chez  Linocier ,  Libraire,  un  Traité  qui  a 
pour  titre:  Hifloire  naturelle  de  la  fontaine  qui  brûle 
près  de  Grenoble  ,  avec  la  recherche  de  fes,  caufes ,  6* 
principes  &  ample  traité  des  feux  fouterrains.  Nous  ex-; 
trairons  de  ce  Traité  uniquement  ce  qui  peut  avoir  rap¬ 
port  à  la  fontaine,  dont  Saint  Auguftin  a  fait  mention 
depuis  fort  long-tems,  &  qui  n’eft  rien  moins  quune 
fontaine. 

A  trois  lieues  de  Grenoble ,  fur  la  grande  route  de 
Dauphiné  en  Provence ,  on  découvre  à  main  droite  une 
montagne  fort  élevée  &  ftérile,  couverte  de  neiges  pen¬ 
dant  la  meilleure  partie  de  l’année  ;  au  pied  de  cette 
montagne ,  du  côté  du  midi ,  il  y  a  un  champ  aflèz 
large  à  l’extrémité  duquel  paffe  un  torrent  ;  fur  le  rivage 
de  ce  torrent ,  à  cinq  ou  lîx  pas  au-defïùs ,  on  remarque 
un  efpace  de  terre  d’environ  trois  pieds  en  quarré ,  il 
en  fort  par  intervalle  des  flammes  ,  fur  -  tout  lorfqu’il 
veut  arriver  quelque  changement  de  teras ,  tel  que  du 
vent ,  de  la  pluie,  de  la  neige  ou  autre  choie  femblabie. 
Cette  flamme  varie  fouvent  par  la  couleur ,  la  grandeur 
&  la  durée  ;  tantôt  elle  eft  blanche  ,  claire  &  tranfpa- 
rente  ;  tantôt  elle  paroît  rougeâtre,  d’autrefois  elle  eil 
comme  bleuâtre ,  &  enfin  quelquefois  elle  eft  de  couleur 
mélangée ,  rougeâtre  au  milieu  ou  bleue  &  claire ,  8c 
blanche  fur  les  extrémités  ;  fa  hauteur  eft  pour  l’ordi-, 
naire  de  deux  pieds ,  mais  par  les  changemens  de  tems 
&  fur-tout  en  hiver ,  lorfque  le  tems  eft  lombre ,  elle 
paroît  beaucoup  plus  haute ,  &  fon  aélion  eft  aufli  quel¬ 
quefois  plus  foible ,  d’autrefois  plus  forte.  Cette  flamme 
pendant  l’hiver  &  dans  les  tems  froids ,  eft  beaucoup 
-plus  ardente  que  par  les  chaleurs;  fi  on  jette  fur  cette 
flamme  du  bois ,  il  s’y  allume  ,  mais  bien  plus  lentement 
que  fur  notre  feu  ordinaire  ;  fa  durée  eft  fort  incertaine  , 
r#at  quelquefois  elle  dure  pendant  plufieurs  jours  entiers , 


238  GRE 

d'autrefois  elle  dure  beaucoup  moins;  quand  elle  paroît 
éteinte  ,  &  lorfqu'elle  eft  quelque  tems  fans  fe  faire  voir, 
l’exhaiaifon  continuelle  qui  l'entretient  n’exifte  pas 
moins ,  elle  fort  continuellement  de  la  terre  &  fans  au¬ 
cune  interruption ,  &  la  preuve  .en  eft  bien  évidente, 
puifque  dans  quelque  tems  de  l’année  que  ce  foit ,  foit 
pendant  l’iii ver,  foit  pendant  l'été,  de  nuit  ou  de  jour, 
êc  à  toute  heure  indiftinftement,  fi  on  apporte  un  flam¬ 
beau  allumé  &  fi  on  le  prélente  fur  i’endroit  d’o'd  l’exha- 
laifon  fort ,  la  flamme  fe  rallume  aufli-tôt ,  &  quand 
même  on  ne  préfenteroit  le  flambeau  allumé  qu'à  ma 
demi  pied  de  terre,  on  ne  remarquera  pas  moins  la 
flamme  defeendre  jufqu’en  bas ,  ce  qui  prouve  que  l’ex- 
halaifon  fort  continuellement  de  terre  ;  l’ébullition 
qu’on  remarque  dans  l’endroit  d’où  elle  fort ,  ferc  encore 
pour  confirmer  cette  vérité  ;  mais  cette  exhalaifon  eft  fi 
lubtile ,  quelle  ne  peut  être  apperçue;  on  ne  peut  pas 
plus  la  reconnoître  par  l’attouchement ,  car  on  a  beau 
mettre  la  main  fur  l’endroit  d’où  elle  fort,  on  ne  la  fenc 
point  du  tout  ;  quoiqu’elle  s’élève  avec  violence  &  im- 
pétuofité  ,  elle  n’a  point  de  mauvaife  odeur  fur  le  lieu 
même,  mais  on  relient  feulement  à  quelques  pas , t  une 
elpece  d’odeur  de  bitume.  Il  eft  fur-tout  à  obfervér  que 
le  lieu  d’où  fort  l’exhalaifon  eft  fort  peu  différent  des 
lieux  circonvoifins ,  &  en  effet  à  peine  peut-on  le  recon¬ 
noître,  quand  la  flamme  fe  trouve  éteinte,  il  ne  s’y  trouve 
aucune  cavité  n’y  ouverture  apparente  ;  mais  on  y  re¬ 
marque  feulement  quelques  petites  fentes  &  encr’ou- 
vertures  d’où  fort  la  flamme  quand  elle  eft  allumée, 
üne  autre  obfervation  à  faire,  c’eft  que  cette  flamme , 
quoiqu’elle  brûle  le  bois  qu’on  y  j’ette ,  ne  brûle  ni  ne 
calcine  point  la  terre  d’où  elle  fort;  après  qu’elle  eft 
éteinte ,  on  fent  feulement  la  terre  un  peu  échauffée  ; 
mais  cette  chaleur  fe  paflè  bien  vîte.  Quelques  Auteurs 
ont  prétendus  que  cette  flamme  avoit  changé  de  lieu , „ 
&  qu’elle  paroifîbit  anciennement  plus  haut  vers  la  mon¬ 
tagne,  mais  ils  fe  font  trompés ,  car  elle  paroît,  toujours 
dans  le  meme  terre». 
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Quoiqu’on  qualifie  cet  endroit,  de  la  fontaine  qui 
brûle ,  nous  pouvons,  cependant  bien, affûter  qu’il  n’y  3 
dansce  terrein  aucune  fource  d’eau  ,  qu’il  ne  peut  même 
s’y  en  trouver  que  celle  qui  coule  quelquefois  du  haut 
de  la  montagne  ;  il  eft  vrai  cependant  de  dire  qu’il  y  a 
à  quelque  diftance  une  fontaine  qui  va  fe  rendre  dans  le 
torrent  ,  &  qu’on  eft  libre  de  faire  paflèr  à  côté  de 
ce  terrein  ou  même  au  travers  ;  auflî  a-t-on  fait  quel¬ 
quefois  une  excavation  dans  ce  terrein  pour  y  arrêter  de 
1  eau  en  allez  grande  quantité  ,  ou  du  moins  a-  t-on  élevé 
des  mottes  de  terre  au  tour  pour  empêcher  cette  eau  de 
s’ échapper  entièrement ,  &  pour  y  obferver  alors  les  phé¬ 
nomènes  de  la  prétendue  fontaine  qui  brûle.  L’eau  avant 
que  d’être  retenue  dans  ce  terrein,  n’eft  que  de  l’eau 
commune.;  mais  dès  qu’elle  y  eft  une  fois,  elle  com¬ 
mence  à  bouillir  à  gros  bouillons  comme  feroit  une 
chaudière  qu’on  auroit  pofé  fur  un  grand  feu ,  &  en  bouil¬ 
lant  cette  eau  fait  un  bruit  pareil  a  celui  d’un  vent  qui 
pafïèroit  à  travers;  &  en  effet  cette  ébullition  ne  peut  pro- 
■  venir  que  de  l’exhalaifon  combuftible,  qui  fortant  conti¬ 
nuellement  de  terre;  paflè  à  travers  l’eau  pour  s’élever  3 
fa  furface  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  fiirprenant ,  c’eft  que 
cette  eau  quoiqu’elle  bouille  à  gros  bouillons  ,  n’ac-» 
quiert  cependant  aucune  chaleur  par  cette  ébullition, 
mais  elle  demeure  toujours  dans  fon  état  naturel  de  froi¬ 
deur,  &  la  raifon  eft,  que  l’exhalaifon  qui  la  traverfè , 
n’a  aucune  chaleur  aéfuelle.  Cependant  cette  eau  change 
e n  peu  de  tems  de  couleur ,  d’odeur  &  de  confiftance  ;  elle 
devient  trouble ,  graïïè ,  onftueufe ,  &  acquiert  une  odeur 
femblable  à  celle  des  bains  bitumineux  &  fulfureux. 
M.  Tardin  trouve  cependant  trois  du  quatre  différences 
entre  cette  prétendue  fontaine  &  les  bains;  la  première  , 
c’eft  que  l’eau  de  notre  fontaine  eft  trouble  &  épaiflê  , 
tandis  qu’ordinairement  celle  des  bains  eft  claire  &  tranf- 
parente  ;  la  fécondé ,  l’eau  des  bains  eft  chaude  naturelle¬ 
ment,  tandis  que  celle-ci  confèrve  fa  froideur;  la  troi¬ 
sième,  l  exhalaifon  fvtlphureufc  &  bitumineufe  qui  fe 
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trouve  fôuvcnt  mêlée  parmi  les  bains ,  ne  peut  en  aucuné 
façon  s’enflammer  ;  mais  celle  de  notre  prétendue  fon¬ 
taine  ,  quoiqu’elle  paffe  à  travers  l’eau ,  demeure  tou¬ 
jours  combuftible  8c  s’enflamme  à  la  fortie  de  l’eau, 
comme  fi  elie  fortoit  uniquement  de  terre  ;  8c  en  effet  la 
flamme  fe  rallume  d’elle-même  aufli  bien ,  quand  l’en¬ 
droit  d’où, fort  l’exhalaifon  eft  couvert  d’eau,  ainfi 8c  de 
même  que  s’il  n’y  en  avoit  point,  aufli  toutes  les  fois 
qu’on  préfente  un  flambeau  allumé  fur  cette  eau ,  àl’inf- 
tant  la  flamme  fe  rallume  8c  on  remarque  tout  à  la  fois 
l’eau  bouillir  à  gros  bouillons  8c  fe  couvrir  de  flammes , 
c’eft  pe  qui  a  fait  donner  à  cette  fontaine  le  nom  de  fin-, 
taine  brûlante. 

On  obfervera  encore  que  la  flamme  qui  paroît  fur  l’eau, 
a  les  mêmes  vertus  8c  les  mêmes  propriétés  quelle  avoit 
avant  que  l’eau  y  fût ,  foit  par  fa  couleur,  foit  par  fa  hau¬ 
teur  ,  foit  enfin  par  fa  durée.  On  lit  dans  Ariftote ,  qu’en 
Perfe  il  fortoit  de  terre  des  feux  à  peu  près  pareils  à  ceux 
du  terrein  en  queftion ,  8c  que  le  Roi  de  ces  contrées  avoit 
fait  faire  autour  de  ces  feux  des  efpeces  de  cuifines ,  on  y 
apprêtoit  très-bien  les  viandes  fans  être  obligés  de  fefer- 
vir  de  bois  pouf  les  faire  cuire;  on  en  pourroit  fans  con- 
tredit  faire  autant  par  le  moyen  du  feu  de  notre  fontaine, 
car  il  eft  très-bon  pour  apprêter  les  viandes ,  fans  qu’il 
leur  donne  aucun  mauvais  goût.  Il  fe  trouve  journelle¬ 
ment  des  curieux  qui  venant  vifiter  cette  curiofité  natu¬ 
relle  ,  font  apporter  avec  eux  une  poêle  avec  du  beurre  , 
des  œufs ,  du  poilîôn  ou  autre  chofe  femblable ,  8c  les 
font  cuire  fur  ce  feu  naturel  de  la  même  façon  qu’on 
pourroit  les  apprêter  fur  le  feu  ordinaire  de  nos  cuilines, 
a  la  différence  feulement  qu’il  faut  plus  de  tems  pour  les 
faire  parvenir  au  même  degré  de  cuiffon  par  ce  feu  natu¬ 
rel  que  par  le  feu  ordinaire;  ainfi  fi  Ariftote  pour  cette 
raifon  a  mis  le  feu  de  Perfe  parmi  les  merveilles  de  la 
nature ,  celui  de  notre  fontaine  le  mérite  encore  à  plus 
jufte  titre ,  8c  en  effet  quoique  le  feu  de  notre  fontaine  ait 
la  propriété  de  brûlerie  bois  vert,  de  cuire  les  œufs  8c  les 
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foillôns ,  &  autres  viandes ,  il  n’échauffe  cependant  pas 
eau  fur  laquelle  il  eft  pofé ,  car  dans  le  même  tems  qu’il 
cuit  la  viande  ,  on  peut  tenir  la  main  dans  l’eau  aufli 
long-tems  qu’on  le  veut  &  l’approcher  aulîi  près  du  feu 
qu’on  voudra ,  la  chaleur  ne  lui  fait  aucune  imprefiîon  , 
le  froid  de  l’eau  fe  fait  plutôt  fentir ,  pourvu  cependant 
qu’on  lailfe  la  main  dans  l’eau. 

Quand  la  flamme  a  durée  pendant  quelque  tems ,  elle 
dilparoît  foudain,  fans  remarquer  aucune  caufe  qui  l’ait 
pu  éteindre,  ni  vent,  ni  autre  chofe  de  pareille  nature-, 
&  au  contraire  quand  elle  eft  une  fois  en  train  de  brûler, 
rien  ne  peut  l’éteindre ,  elle  refte  aufli  bien  enflammée 
fur  l’eau  comme  fi  c’étoit  là  fon  propre  foyer ,  &  fi  elle 
s’éteint ,  ce  n’eft  pas  faute  de  matière  combuftible ,  car  il 
fort  continuellement,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfervés  , 
de  cette  exhalaifon  combuftible ,  fans  même  aucune  in-, 
terruption,  &  la  preuve  en  eft  palpable,  c’eft  que  cette 
flamme  aufli-tôt  tju’elle  eft  éteinte  fa  rallume  au  même 
-  inftant,  fi  vous  préfentez  dans  l’endroit  un  flambeau  allu-i 
mé;  par  conféquent  cela  eft  aufli  furprenant  de  voir  la 
flamme  s’éteindre  d’elle -même,  y  ayant  toujours  la 
même  quantité  de  matière  combuftible ,  que  de  la  voir  fe 
rallumer  d’elle-même ,  quoiqu’il  ne  paroifiè  rien  qui- 
puiflè  le  faire  ;  lorfqu’on  veut  eteindre  cette  flamme ,  on 
n'y  peut  parvenir  qu’en  la  battant  à  coup  de  bâton  ou  à 
coup  de  pierre  qu’on  jette  dans  l’eau;  en  agitant  ainfi  8c 
battant  pour  ainfi  dire  l’eau ,  on  la  mêle  avec  le  feu ,  & 
celui-ci  àla  fin  s’éteint,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine. 
Tels  font  lesdifférens  phénomènes  de  U  fontaine  brû- 
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En  parlant  des  eaux  de Greoux  dans  le  premier  vo-, 
lume  de  ce  Diftionnaire ,  nous  nqus  femmes  contentés. 
Tome  IL  Q 
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de  rapporter  les  obfervations  de  M.  Darluc  fur  ces  eaux  J 
fans  indiquer  les  traités  qui  en  ont  parlés  ;  nous  en  con- 
noiflbns  cependant  quatre. Le  premier  a  pour  titre:  D if- 
cours  contenant  la  rénovation  des  Bains  de  Greoux ,  (au 
diocèfe  de  Riez  en  Provence)  la  compofition  des  Miné¬ 
raux  qui font  contenus  dans  leur fource ,  &c.  par  Jacques 
Fontaine  ,  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  d  Aix,  che^  Tho- 
la  fan ,  i6iÿ,  in-l  2.  Le  fécond  eft  intitulé  :  Hydrolo¬ 
gie  ou  Difcours  des  eaux ,  contenant  les  moyens  de  con- 
noitre  parfaitement  les  qualités  des  fontaines  chaudes , 
tant  occultes  que  manifejles ,  &  l’adreffe  d’en  ufer  avec 
méthode ,  &  particuliereident  de  Greoux ,  par  Jean  de 
Combes ,  D odeur  en  Médecine ,  à  Aix ,  che^  David, 
1 645  ,  in-8°.  Le  troifieme  a  paru  en  170$  ,  in*- 8°,  chez 
Adibert,  à  Aix ,  fous  le  titre  fuivant  :  les  Eaux  de 
Greoux,  en  Provence ;  par  Pierre  Bernard ,  D  odeur  en 
Médecine  :  &  le  quatrième  enfin  eft  le  Traité .  des 
Eaux  minérales  de  Greoux  -, par  M.  d’EJparron,  1 J53  * 


HA  C  QU  E  N  I  E  R  E, 

H  ACQUENIERR.eft  fitué  dans  la  BeaufTe,  à  fit 
lieues  de  Paris.  Le  P.  Lelong  fait  mention  de  deux  ou-; 
vrages  qui  ont  parus  für  ces  eaux,  &  qui  ne  paroiffent 
différer  entfeux  que  parles  titres.  Le  premier  eft  intitulé: 
les  grandes  vertus  Ù  propriétés  de  l’eau  minérale  &  mé¬ 
dicinale  de  la  Fontaine  nouvellement  découverte  à  la 
Hacqueniere  ,  à  Jîx  lieues  près  de  Paris  ,  avec  le  gou¬ 
vernement  néceffaire  à  l’ufage  de  cette  éau.  Par  L.  G.D.  J- 
Paris ,  Mefnier,  7  620 ,  in-8°.  &  le  fécond  a  pour  titre  : 
les  miraculeux  effets  de  Veau  de  la  fontaine  de  la  Hac- 
queniere,  nouvellement  découverte, proche  de  Sainte  dairt 
à  Jîx  lieues  de  Paris, 
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M.  Charpentier  a  foutenu  en  162.1  ,  dans  les  Ecoles 
3e  Médecine  de  Paris,  une  Thèfe  fur  ces  eaux  :  An  aqujt 
Hacquinien fis  medicamentofz .? 


HEBECEVRON. 

H EBECEV RON  eft  fitué  en l’EleéMon  de  Caran- 
tan,  près  de  Saint  Lo;  il  s’y  trouve  une  fontaine  miné-, 
raie  ,  dont  l’eau  prife  au  printems ,  félon  M.Duclos ,  eft 
de  faveur  manifeftement  ferrugineufe ,  elle  donne  très- 
peu  deréfîdence  par  l’évaporation  ,  ce  n’eft  même  qu’un 
peu  de  terre  rouiîatre  &  faline  qui  enduit  les  vaiffeaur. 

Ontrouve  danslaBibliotheque  phylîque  de  la  France, 
les  titres  de  quatre  pièces  différentes  fur  les  eaux  d’He- 
feecevron  ;  les  voici  :  Jacobi  Cahagnefii  Prpfejforis-Re- 
gü  de  aqua  fonds  Iiebecevronii praletlio.  Cadomi.Buffus 
1612 ,  in-8°. 

Cenfori  prœleiïionis  cujufdam  de  aqud  medicata  fontis 
Hebecevronti  nomen  Francifci  Chriodi  ementiti  Jacobi  ’ 
Cahagnejïi  refponjto  ;  Cadomi  die  martis  1  2.  Aug.  réci¬ 
tâtes.  Cadomi.  Jac.  Buffles  1614,  1/2-8°. 

Répartie  en  faveur  de  M.  de  Ca  baignes ,  des  eaux  d’IIe- 
lecevron  ,  près  de  S.  Lo.  Par  Le  fleur  de  May  nés ,  contre 
un  Libelle fcandaleux.  Caen ,  le  Bas ,  1614,  in-8°.‘ 

Et  la  Fontaine  de  Jouvence  de  la  I rance,  ou  de  la  Fon - 
laine  de  Hebecevron  de  S.  Gilles  en  Cojkndn  ,  par  Nies- 
las  Hubin  ,fteur  de  la  Baftie  ;  Paris  ,161 7 ,  in-8°. 


HERSE . 

ï  L  y  a  des  eaux  minérales  à  Herfe,  dans  la  forêt  de 
Belefme ,  ville  de  Perche;  elles  font  liiivant  la  note  que 
nous  en  a  donné  M.  Milîà,  très  en  vogue ,  en  leur  oua- 

9.  H 
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lité  de  ferrugîneufès  elles  font  défobftru&lves  &  proprSÿ 
contre  lés  fièvres  intermittentes.  Voyez  Ce  que  nous  e* 
avons  dit  àl’artiele  Beigne  ,-toaxtl. 


HE  R  MO  N  V  I  L  L  E. 

H  E  R  M  O  N  VI L  L  Ë  eft  une  ParoifTe  fituëe  à  trois 
lieues  de  Rheims ,  on  y  découvrit  eni7T8  ,  une  fontaine 
d’eau  minérale  qui  eft ,  à  ce  qu’on  a  dit  dans  le  tems ,  bi- 
tumineüfe,  fulfureufe  &  empreinte  d’efprits  de  foufte  , 
'  de  fer  &  de' vitriol;  l’eau  en  eft  très- claire  en  la  puifant , 
&  quelque  teins  qu’il  falfe ,  elle  ne  fe  trouble  jamais  à 
fa  lource.' Cependant  fi  on  én  mét  dans  des  bouteilles  de 
verre,  elle 'les ‘teint  d’un  jauhe  doré  &  opaque /environ 
une  heure  après  la  fermentation  qui  s’y  fait ,  fur-tout  en 
été ,  &  d’ailleurs  fi  on  en  verfe  dix  ou  douze  jours  de  fuite 
dans  la  même  bouteille  où  l’on  la  laiife  repofer  deux  ou 
trois  heures  chaque  fois ,  il  fe  forme  au  dedans  de  cette 
bouteille ,  fur-tout  en  été ,  un  tartre  j'aune  tirant  fur  le 
roux ,  aufîï  dur  que  celui  qu’on  trouve  dans  Un  tonneau  , 
où  il  a  féjourné  plufieürs  fois  du  vin.  Il  nage  ordinaires 
nient  fur  Cette  eau  à  la  fontaine  même,  une  matière  hui' 
leufe  de  couleur  de  gorge  de  pigeon  ;  quand  On  puife  de 
cette  eau  avec  une  talfe  d’argent ,  &  qu’on  en  fait  enfuite 
couler  l’eau  par  épanchement  en  retenant  cette  matière 
îniileufe  avec  les  doigts ,  il  lefte  au  fond  une  dorure 
brillante  Su  foleil,  de  couleur  de  vermeil;  enfin  lorf- 
qu’ou  cafiè  une  de  ces  bouteilles  où  s’eft  formé  le  tartre 
dont  on  a  parié ,  on  trouve  fous  ce  tartre  une  matière 
bleuâtre  fort  approchante  pour  la  couleur  de  la  matière 
huileufe  qui  nage  fur  l’eau  de  la  fontaine;  quant  à  la 
qualité  de  j’eau ,  on  allure  qu’elle  eft  fpécifique  pour  les 
affeéïions  afthmaûques,  pour  les  rhumatifmes ,  te  en  gé¬ 
néral  pour  toutes  les  maladies  caufées  par  une  humeur 
rifqueufe>  phlegm.atique  &  «élancholique ,  eo  rendant 
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le  fang  &  les  autres  liqueurs  plus  fluides  &  plus  fpiri- 
tueufes ,  &  en  levant  les  obftructions. 

Un  jeune  Médecin  ayant  obfervé  que  cette  eau,  quoi¬ 
que  froide,  faifoit  beaucoup  fuer,  fur-tout  en  été,  & 
qu’elle  s’échauffoit  très  -  aifément  auprès  du  feu ,  penfa 
qu’on  en  pourroit  faire  des  bains ,  qui  feroiént  très-falu- 
taires ,  &  depuis  fôn  avis ,  on  en  a  employé  en  petites 
étuves  pour  les  parties  externes  &  inférieures ,  attaquées 
de  gouttes  froides  que  Ion  confond  ordinairement  avec 
le  rhumatifme  &  dont  les  malades  ont  guéri  très-heureu- 
fement.  Ceci  efl  extrait  du  Journal  de  Verdun  du  mois 
de  Juin  1715. 

M.  FrefTon ,  Curé  d’Hermonville ,  nous  a  fourni  le 
Mémoire  lùi'vant  fur  les- fontaines  de  cet  endroit  ;  il  y  a. 
félon  l’Auteur  de  ce  Mémoire ,  fur  le  terroir  d’Hermon¬ 
ville  près  de  Rheims,  une 'fontaine  fumommée  la  fon-i. 
taine  Saint-Martin  ;  elle  prend  fa  fource  à  très-peu  de 
diftance  du  fommet  de  la  montagne  même  d'Herman» 
ville,  près  l’endroit  appellé  U  Bois  de  L’ Arbre ,-  l’eau  de. 
cette  fontaine  efl:  très-claire,  elle  fé  précipite  avec  beau¬ 
coup  de  force  du  haut  de  là  montagne ,  elle  a  fon  écoule-; 
ment  vers  Previlly  &  fait  tourner  quelques  moulins.  On 
remarque  par  le  taéî:  ,.qu’à  quelques  toifes  delà  fouree  de 
cette  fontaine ,  l’herbe  fur  laquelle  l’eau  coule  efl  comme 
glacée ,  quoique  cette  herbe  paroilfe  cependant  à  la  vue 
avec  toute  la  vi  vacité  de  fa  couleur  ;  cependant  quand  on 
l’arrache  &  quand  on  la  tire  dù  coulant,  on  s’apperçoic 
qu’elle  efl  ferme ,  &  cette  fermeté  efl  une  vraie  incrufta- 
tion ,  ce  font  probablement  des  grains  très-fins  de  fable 
qui  s’y  arrêtent;  cette  eau  eflcepëndant  très -claire  dès 
le  commencement  de  fà  fource,  elle  efl  même  des  plus 
rafraîchiflantes. 

La  féconde  fontaine  qui  fe  trouve  dans  le  finage  d’Her- 
monville,  efl  celle  furnommée  h.  fontaine  des  Coquins  ; 
elle  prend  auiïi  là  fource  fur  le  haut  de  la  montagne 
CHermonville ,  elle  coule  même  vers  le  village,  éç 

ftüj 
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quand  les  années  font  pluvieufes ,  cette  fontaine  fait  re» 
tentir  de  très-grands  bruits. 

Il  y  en  a  une  troifieme  dite  la  fontaine  des  Graiieres  ; 
elle  prend  fa  fource  au  bas  de  la  montagne  d’Hermon- 
ville ,  &  coule  même  abondamment  vers  Hermonville.- 
Ces  deux  dernieres  fontaines  faifoient  autrefois  tourner 
fept  moulins  ;  t®.  lé  moulin  d’Herpafte ,  il  appârtènoit 
ci-devant  aux  Religieux  de  S.  Thierry;  z°.  le  moulin  de 
Moncet,  aftuellement  exiftant  &  appartenant  à  Mefdames- 
de  l’Abbaye  Royale  de  S.  Pierre  de  Rheims  ;  ce  moulin 
touche  aux  maifons  d’Hermonville.  De  deflous  l’étang 
dont  l’eau  fait  tourner  le  moulin  de  Moncet ,  il  fort  une 
autre  fontaine;  l’eau  de  celle-ci  eft  très-bonne,  elle  fent 
cependant  le  cuivre  &  a  la  propriété  de  teindre  la  pierre  ; 
cette  même  eau  mêlée  avec  de  la  noix  de  galles acquiert: 
une  couleur  pourprée  &  enfin  noire.. 

A  dix  pouces  près  de  cette  dernière  firnree ,  paraît  une- 
autre  qui  n'a  pas  la  même  vertu  que  la  précédente  ;  elles 
fe  réunifient  l’une  Sc  l’autre  à  quelque  peu  de  diiïance  : 
enfin  précifément  de  deflous  le  pignon  du  moulin ,  fort- 
encore  une  autre  fburce.  Si  on  met  dans  un  vaifleau  d’ar¬ 
gent  l’écume  qui  fe  forme  fous  l’èau  de.cette  fource  ,,elle 
le  jaunit  &  le  rend,  pour  ainfi  dire,,  doré,  de  façon- 
même  qu’on  n’en  peut  faire  paflèr  la  couleur  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine.  L’eau  de  cette  fontaine  qui  coule  très- 
abondamment,  mêlée  aveG  de  la  noix  de  galles,,  donne; 
encore  une  teinture  beaucoup  plus  forte  que  la  couleur 
qu’elle  communique  au  vafe  d’argent.  M.  de  Launoy 
Vicaire  d’Hermonville ,  a  fait  cette  découverte  en  171.9  , 
&  il  a  en  outre  obfervé  dans  une  année  od  régnoit  une- 
dyfiêntene  dans  le  village ,  que  tous  ceux  auxquels  il 
faifoit  boire  de  cette  eau ,  échappoient  au  glaive  meur¬ 
trier  de  la  mort,  tandis  que  ceux  qui  n’en  buvoient  point 
périfiôient;  auffi  en  failbit-il  fa  boifibn  ordinaire. 

M.Ligier,  Chanoine  de  Rheims,  M.  de  Tourville  ,. 
Seigneur  d’Hermonville  r  &  phifieurs  Particuliers  le 
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fttsüve nt  très-bien  de  l’ufage  ordinaire  de  cette  eau  pour 
fcoiflon. 

Le  troifîeme  moulin  qui  tournoit  à  la  faveur  des  eaux 
'de  la  fécondé  fontaine  ci-defluS' indiquée,  eft  le  moulin 
de  la  grande  rue  d’Hermonville  ;  mais  il  n’exifte  plus.  Ces 
eaux  traverfent  les  jardins  de  diiîerens  Particuliers,  no¬ 
tamment  celui  de  S.  Remy  d’Hermonvillc.  On  æ  prati¬ 
qué  à  la  faveur  de  ces  eaux  un  référvoir  dans  ce  jardin; 
le  poiffim  s’y  plait  &  s’y  nourrit  très-bien..  Le  quatrième 
moulin  eft  le  moulin  brûlé  ,  au  chemin  du  Cauroy  ;  il 
Appartient  à  S.  Remy.  Le  cinquième  eft  le  vieux  moulin, 
c’eft  un  Particulier  qui  en  eftle  pofîèfîèur.  Le  fixiemeeft 
le  moulin  de  Prufiè,  autrement  dit  le  moulin  Culdot  ;  il 
appartient  aux  Religieux  de  S.  Thierry.  Lefeptieme  exil- 
toit  au  Pont  de  Luxembourg,  il  eft  aufli  actuellement 
aboli;  toutes  ces  eaux  viennent  du  couchant,  coulent  vers 
le  levant  fur  le  terroir  d’Hermonville  &  fe  perdent  fur  le 
même  terroir,  fans  qu’on,  puiiïè  lavoir  où  elles  le  réu* 
niflcnt. 

Il  y  a  encore  d’autres  fontaines  qui  prennent  leur 
fource  de  Marlîlly  au  levant ,  &  qui  coulent  vers  le  cou* 
chant  ;  elles  ont  aflèz  de  force  pour  faire  tourner  le  mou¬ 
lin  Tayot,  qui  eft  fur  le  chemin  d’Hermonville  à  S. 
Thierry  :  ces  fontaines  fe  perdent  à  trois  cens  pas  de  leurs 
foutces.  Lafontaine  qu’on  nomme  le  grundmarais ,  prend 
fa  fource  au  -  deflous  du  Toufficourt;  elle  coule  du  midi 
au  levant.  Il  s’en  trouve  encore  une  autre  à  la  mi-côte  de 
Toufficourt  j  elle  a  pour  fon  écoulement  la  même  direc¬ 
tion  que  celle  du  grand  marais,  c’eft-à-dire ,  du  midi  au- 
levant.  Toutes  ces  fources  fe  réunifient  au  ruiflèau  du 
moulin  Tayot ,  procheles  prés  de  Merlive,  elles  donnent 
beaucoup  d’eau  &  fe  perdent  à  trente  pas  au-delà  dudit 
moulin  ;  leurs  eaux  paflènt  pour  être  fort  faines. 

Qiv 
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L  A  fontaine  de  Jaude  eft  près  de  Clermont  en  Au¬ 
vergne  ,  la  faveur  de  fon  eau  eft  agréable  &  vineufe  avec 
quelques  aftri étions,  fa  couleur  eft  claire  &  lympide, 
tranfportée  à  Paris  ,  elle  a  paru  de  même  à  M.  Duclps  ;  la 
terre  où  elle  coule  eft  couverte  d’un  limon  rouge.  La  fo- 
lution  du  fublimé  &  l’eau  de.  chaux  verfées  feparément 
fur  elle ,  l’ont  également  blanchie.  La  poudre  de  noix 
de  galles  lui  a  fait  perdre  fa  limpidité  &  l’a  rendue  d’un 
rouge  brun ,  cependant  cette  eau  verfée  fur  le  mélange 
de  noix  de  galles  &  de  vitriol,  a  diminué  la  noirceur  & 
l’arendue  couleur  de  lie  de  vin  foncé;  èlleaverdilefyrop 
violât;  elle  eft  devenue  pâle  &  un  peu  trouble  avec  la 
folution  du  couperofe  ;  avec  celle  d’alun  il  s’eft  fait  une 
ébulition  aflèz  fenfible  ;  elle  a  blanchi  comme  du  lait  la 
folution  du  fel  de  faturne ,  &  a  fait  un  précipité  confidé- 
rable;  elle  a  fermenté  aflèz  long-tems  avec  les  efprits 
acides  ;  avec  celui  du  fel  ammoniac  il  s’eft  forme  des 
nuages  blanchâtres ,  la  liqueur  eft  devenue  trouble  ;  il 
s’en  eft  élevé  une  petite  fumée  ,  dont  l’odeur  étoit  aro¬ 
matique  &  moins  pénétrante  que  celle  de  l’elprit  ammo¬ 
niac. 

La  refidence  de  douze  livres  d’eau  pefoit  deux  gros  St 
quinze  grains  ;  les  eflàis  faits  fur  la  refidence  faline  dif- 
foutc  dans  l’eau  commune  &  féparée  par  la  filtration  de 
la  partie  terreufe,  répondent  aflèz  à  ceux  faits  fur  l’eau 
fortant  de  la  fource. 

La  portion  faline  delà  refidence  qu’à  trouvé  M.  Cha¬ 
rnel  ,  (car  c’eft  fon  analyfe  que  nous  rapportons  ici  )  étoit 
Çlus  confidérable  que  celle  qu’à  trouvée  M.  Duclos , 
étant  prefque  les  deux  tiers  de  toute  la  maflè;  au  lieu  que 
la  refidence  de  cet  Académicien  contenoit  prefque  moitié 
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terre  &  moitié  Tel  :  il  compare  ce  Ici  au  vrai  nitre.  La 
portion  terreftre  n’a  point  jette  de  flamme  bleuâtre  fur  la 

Ecls  chaude ,  elle  n’a  point  changé  au  feu  &  s’eft  dif- 
mte  prefqu’entiererhent  dans  le  viçiaigrediftillé,  comme 
l’a  remarqué  M.  Duclos. 

Les  effais  quenous  venons  de  rapporter  d’après  M.Cho- 
mel ,  n’ont  pas  parus  à  cet  Académicien  prouver  que  le  fel 
minéral  de  cette  eau  foit  un  nitre  pur  comme  l’avoit  penfé 
M.  Duclos,  puifqu’elle  a  verdi  le  fyrop  violât  &  qu’elle  a 
rougi  avec  la  noix  de  galles ,  ce  que  ne  fait  pas  le  nitre  j 
il  eft  plus  vraifemblabie ,  félon  M.  Chomel,  que  le  fel  de 
ces  eaux  donnant  quelques  indices  d’acidité ,  eft  un  mé¬ 
lange  de :  nitre  &  d’une  p  etite  portion  de  foufre  qui  s’éva-i 
pore  aifément  &  fe  perd  par  le  tranfport. 


J  O  N  A  S. 

Il  A  fontaine  qu’on  appelle  Janas,c{i  unefource  d’èau 
froide  de  Bourbon  l’Archambault  ;  voyez  ce  quenous  en 
avons  dit  dans  l’article  qui  concerne  cette  fontaine. 
M.  Duclos  en  a  fait  l’analyfe  fuivant  la  méthode  ufitée 
de  fon  tems  ;  cette  eau  pril'e  au  printems ,  lui  a  paru  lim¬ 
pide  &  fans  faveur  manifefte.  La  même  eau  évaporée  a 
J  aifïe  feulement  -  i ,  de  réfidence  feuiliée ,  blanche ,  en¬ 
vironnée  de  quelque  terreftréité  rouflctre.  Cette  réfidence 
avoit  fi-  peu  de  falure ,  qu’elle  n’étoit  pas  fenfible  au  goût, 
&  neanmoins  elle  faifoit  épaiffir  la  liqueur  de  fel  de 
tartre  refout ,  comme  fait  la  fécondé  portion  de  fel  de 
1  eau  marine  ;  cette  terre  fe  diflolvoit  en  partie  dans  le 
vinaigre  diftillé ,  mais  elle  ne  changeoit  point  au  feu. 


J  O  M 
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.T./  A  fource  d’eau  minérale  de  Joannme ,  fituéedans  la- 
Touraine  ,  étoit  autrefois  renfermée  dans  un  badin ,  au 
pied  d’une  montagne  ;  comme  fa  fortie  en  eft  préfente- 
ment  éloignée  de  nuit  à  dix  pieds ,  elle  fort  dans  le  milieu 
du  grand  chemin  pour  aller  à  Chavagne,  à  Martigné  ,  à 
Briand,  &c.  Tous  les  environs  de  cette  fontaine  font 
arides  &  focs  ;  cette  fource  fort  du  pied  d’une  montagne, 
qui  d’un  côté  eft  expofée  au  nord,  &  de  l’autre  au  midi 
&  c’eft  à  cette  derniere  expofition  que  l’eau  minérale 
fort. 

M.  Duvergé',  Doéïeur  en  Médecine  &  Infpedeur  des' 
Hôpitaux  Militaires  de  la  Généralité  de  Tours, qui’ nous, 
a  fourni  lefujet  de  cet  article,  dit  que  les  environs  de 
cette  fontaine  contiennent  du  quartz ,  du  fpatz  gypfeux 
&  d’autres  matières  féléniteufos  ;  il  a  encore  trouvé 
ajoute-t-il,  dans  quelques  endroits,  une  elpece  de  terre 
cimolée ,  dont  la  fource  en  queftion  fournit  en  deux  mi¬ 
nutes  douze  pintes  d’eau ,  mefure  de  Paris.  Cette  eau  en 
Portant  eft  limpide ,  claire ,  elle  a  un  peul’odeur  d’hépar,,. 
&  au  goût  une  faveur  auftere  &  ferrugineufe  très-mar¬ 
quée  ;  le  thermomètre  plongé  dans  la  fource ,  defcend 
iix  degrés  au-deffous  de  la  chaleur  de  l’athmofphere.  La 
pefanteur  ou  gravité  fpécifique  examinée  au  moyen  de 
l’aréometre,.  eft  de  deux  gros  deux  grains  de  plus  par 
livre,  que  l’eau  diftillée.  M.  Duverge  a  fait  creufer  dans 
l'es  environs  de  cette  fontaine  ,  il  a  trouvé  des  pierres- 
noires  qui  tirent  furement  leurs  couleurs  du  phlogiftiqué 
ferrugineux,  qui  les  a  pénétrées,  &  une  terre  jaune  , 
ochreufe,  laquelle  étant  deflechée,  fournit  quelques  par¬ 
ticules  du  même  caraétere  qui  s’attachent  à  la  pierre  d’ai¬ 
mant. 

M.  Duvergé  a  fait  évaporer  fur  les  lieux ,  dans  le  mois- 
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2c  Juin,  le1  tems  étant  beau  &  ferein ,  vmgt-qüâtre  pintes 
de  cette  eau ,  le  chaudron  dont  il  s’eft  fervi  n’en  conte- 
noit  pas  davantage  ;  dès  l’inftant  qu’elle  a  été  échauffée, 
elle  a  acquis  une  couleur  d’un  jaune  pâle  ;  quelques  mi¬ 
nutes  après ,  il  s’en  eft  élevé  des  bulles  plus  hautes  en 
couleur.  Comme  cette  eau  avoit  paru  à  M.  Duvergé 
avoir  une  odeur  d’hepar ,  ce  Médecin  a  expofé  de  la  ce- 
rufe  &  une  piece  d’argent  à  la  vapeur  de  la  plus  forte 
ébullition  ;  elle  n’a  produit  aucun  changement  aces  fubf- 
tances.  Il  a  verfé  dans  un  gobelet  de  cette  eau  ,  de  l’ef- 
prit  de  vinaigre ,  elle  n’a  ni  blanchi,  ni  exhalé  aucune 
odeur  défagréable  ,  ce  qui  prouve  que  fi  elle  contient  du 
foufre ,  il  eft  fi,  volatil  &  fi  fugitif,  qu’il  fe  perd  à  l’inft'ant 
qu’il  eft  expofé  à  l’air.  H  s’eft  formé  à  la  lùrface  de  l’é¬ 
vaporation  une  pellicule  très-fine,  qui  dans  certains  en¬ 
droits  du  vaïflèau  avoit  les  couleurs  de  l’arc-en-ciel. 

Lorfque  les  vingt-quatre  pintes  ont  été  réduites  à  une  , 
M.  Duverjré  a  filtré  fa  liqueur ,  elle  avoit  pour  lors  la 
couleur  d’un  jaune  citron  ;  il  a  retiré  par  ce  procédé  fept 
grains  d’une  terre  en  poudre ,  jaune  alhaline ,  qu’il  a  re¬ 
connue  pour  telle  par  Le  moyen  du  vinaigre  qui  a  vive¬ 
ment  fermenté  avec  elle ,  &  qu’il  a  difïôut  à  une  portion 
de  la  même  terre  diffoute  dans  l’eau;  il  a  ajouté  du  fy- 
rop  violât  qui  a  perdu  fa  couleur  étant  devenu  d’un  verd 
foncé.  La  terre  féchée  n’a  point  été  attirée  par  l’aimant. 
Ce  qui  prouve  qu’elle  a  perdu  forr  phlogiftique. 

L’évaporation  pouflee  lentement  à  quatre  onces ,  il  en 
a  misquelques  gouttes  dans  un  gobelet  d’eau,  il  y  a  ajouté 
duréaétif,  c’eft-à-dire,  une  teinture  très-forte  de  noix 
de  galles  ;  la  liqueur  a  pris  fur  le  champ  la  couleur  d’un 
beau  violet ,  ce  qui  prouve  la  prélënce  du  fer  ;  quelques 
gouttes  de  cette  même  liqueur  ayant  été  mifes  dans  un 
gobelet  d’eau ,  &  y  ayant  ajouté  une  folution  d’argent 
avec  l’acide  nitreux  ,  'il  s’eft  fait  un  précipité  en  forme  de 
lac  luiue,  ce  qui  décele  l’exiftence  de  l’acide  du  fis!  ma- 

Ayant  expofé  au  frais  cette  liqueur  concentrée ,  il  em 


âj*2  ÎOÂ 

eftréfulté  d’aboifi  feize  grains  d’une  fubftanceen  îâmft 
mince  &  foyeufe,  d’un  goût  fade,  que  M.  Duvergé  a 
reconnu  pour  être  de  la  félenite.  Pour  s’en  convaincre, 
davantage ,  il  a  mêlé  dans  de  l’eau  un  peu  de  ce  fcl  Sc 
une  folution  de  mercure ,  cette  diflolution  l’a  troublée 
fi.tr  le  champ  &  a  fait  précipiter  du  turbith  minéral  ;  les 
alkalis  fixes  &  volatils  n’ont  para  apporter  aucun  chan¬ 
gement  à  cette  eau.  Enfin  l’ayant  Patiné  d’efprit  de  vin  , 
il  ne  s’eft  point  du  tout  diflout,  car  ayant  ajouté  de  l’eau 
au  mélange  ,  il  s’eft  retrouvé  dans  le  fond  du  vaiflèau  la 
même  quantité  de  félenite.  Je  pourrois  encore  prouver  , 
dit  M.  Duvergé  ,  que  ce  fel  eft  féléniteux  ,  en  tranfpor- 
tant  l’acide  vitrioliquc  de  ce  fel  fur  celui  détartré,  ou 
bien  en  le  convertifîànt  en  foufre  minéral  par  quelques 
matière  inflammable. 

a®.  Vingt  grains  de  fel  marin  à  bafe  terreufe,  que 
M.  Duvergé  a  reconnu  pour  tel,  par  le  moyen  de  fa  fa¬ 
veur  âcre ,  violente  ,  prefque  cauftique ,  par  la  déliquef- 
cence,  &  parce  qu’ayant  diffout  ce  fel  dans  l’eau  diftillée 
&  y  ayant  ajoute  de  l’alkali  fixe ,  la  terre  a  aufli-tôt  quitté 
prife  &  s’eft  précipité  au  fond  du  vaiflèau. 

3  °.  Soixante-feize  grains,  de  fel  marin  par  cryftaux 
cubiques  très-réguliers,  que  l’on  a  diftingué  non-feule¬ 
ment  par  fa  confiftance  concrète ,  fa  configuration,  fon 
goût  falé ,  mais  encore  par  la  volatilité  qu’il  donne  à 
l’argent  en  le  précipitant^  en  ayant  jetté  quelques  grains 
lur  le  feu,  ils  ont  décrépites. 

Par  toutes  ces  expériences  on  peut  affiner  que  les  eaux 
minérales  de  la  Joannette  ou  de  Chavane,  contiennent 
ï  °.  du  fer  ^  dont  la  préfence  eft  développée  par  l’attrac¬ 
tion  magnétique.  z°.  De  l’Acide  vitrioDque  combiné 
avec  une  terre  calcaire,  jufqu’au  point  de  la  faturer  aflèr 
intimement  pour  qu’il  en  réfulte  le  fèl  féléniteux  qu’on  y 
trouve.  3  °.  De  l’acide  marin  à'bafe  terreufe,  qui  fe  forme 
ici  par  la  préfence  de  l’acide  marin  &  de  la  terre  calcaire, 
mais  dont  la  faturation  ne  me  paroît  pas  abfolue ,  vu  le 
peu  de  cohérence  entre  ces  deux  principes.  4°.  Du 
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fci  marin  en  cryftaux  cubiques  très -bien  caraélé- 
xîies. 

Le  mélange  de  ces  différentes  fubftances  répandu 
dans  l’eau  de  cette  fontaine  qui  eft  tiès-pure ,  l’expé¬ 
rience  &  l’ulage  que  la  Médecine  fait  tous  les  jours  de 
ces  eaux ,  démontrent  qu’elles  ne  font  pas  plutôt  tom¬ 
bées  dans  l’eftomac ,  qu’elles  lavent ,  nettoyent  les  mem¬ 
branes  ,  atténuent ,  incilént  les  glaires  &  les  mucilages 
hétérogènes  qu’elles  rencontrent,  &  donnent  par-là  aux 
libres  de  cet  organe  le  relïôrt  &  la  liberté  fi  néceflàires 
pour  une  bonne  digeftion  ;  aulfi  c’eft  dans  l’eftomac  que 
ces  eaux  portent  d’abord  le  remede,  &  fouvent  c’en  eft 
allez  pour  guérir  beaucoup  de  maladies  qui  attaquent 
cet  organe ,  comme  les  foibleflès ,  les.  indigeftions  les 
vomilîèmens ,  le  hoquet ,  &  quelquefois  les  vertiges  & 
les  vapeurs ,  lorfqu’elles  ont  leur  origine  dans  i’efto- 
tnac. 

Elles  font  encore  éprouvées  pour  les  pâles  couleurs  , 
la  jauniffe ,  la  diarrhée  ,  la  colique ,  les  hydropifies  nai fi¬ 
lante  s  ,  &  qui  font  les  fiâtes  des  obftruftions  du  foie  & 
de  la  rate,  pour  certaines  fleurs  blanches  &  autres  écou- 
lemens  opiniâtres. 

M.  Abraham,  Chirurgien  à  Martigné-Brianr ,  a  alluré 
à  M.  Du  vergé,  avoir  combattu  avec  fuccès  une  infinité 
de  maladies  par  leur  moyen,  &  lur-tout  les  fievres  inter? 
mittentes  les  plus  rebelles. 

Malgré  tous  ces  avantages ,  11  faut  nécefiairemenc  tou¬ 
jours^  confulter  un  Médecin  Cage ,  qui  en  combinant  les 
ingrédiens  qui  entrent  dans  ces  eaux ,  fait  mieux  que 
tout  autre  en  apprétier  la  valeur  &  les  propriétés,  relati¬ 
vement  aux  maladies  pour  lefquelles  il  les  juge  néceî-s 
laircs. 


J  O  U 
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J  O  N  CA  S  S  E. 

J  ONCASSE  eft  une  fontaine  minérale  fituée  à  une 
lieue  &  demie  de  Montpellier ,  du  côté  de  la  mer.  Elle 
eft  ainli  nommée  parce  qu’elle  coule  dans  un  endroit  où 
il  ne  croît  que  du  jonc.  L’eau  de  cette  fontaine  contient 
un  principe  falin  qui  a  du  rapport ,  fuivant  toutes  les 
«preuves  que  M.  de  Riviere  en  fit ,  avec  le  fel  fixe  de 
nitre.  Elle  contient  aufli  un  acide  volatil ,  &c.  Comme 
la  plupart  des  eaux  qu’on  nomme  Acidulés ,  &  qui  le  ma- 
nifeftent  par  le  changement  en  couleur  de  vin  paillée 
quelles  font  fur  toutes  les  teintures  bleuds. 


J  O  U  A  N  N  E. 

J  OU  ANNE  eft  une  fource  d’eau  minérale  qui  n’eft 
pas  beaucoup  éloignée  de  celles  de  Bourbon-1’ Archam¬ 
bault  ;  cette  fource  eft  ferrugineufe ,  acidulé ,  agréable 
au  palais ,  légère  &  amie  del’eftomac  ;  elle  fert  de  boif- 
fon  aux  malades  de  Bourbon  qui  ne  peuvent  prendre  que 
les  bains  &  les  douches  ,  d’autant  que  pour  l’ordinaire 
ces  eaux  chaudes  dérangent  l’eftomac  de  certains  ma¬ 
lades,  ou  leur  font  même  très-contraires. 


J  O  U  H  E. 

INC  OU  S  avons  deux  Traités  fur  les  eaux  minérales  de 
Jouhe  ;  le  premier  a  paru  à  Dole,  chez  Binart  en  I7I0> 
fous  format il avoit pour  titre:  Obfervations  fur  U 
nature ,  la  venu  &  l'ufage  des  eaux  mïmdes  Ù  médici-_ 
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pales  de  Jouhe ,  près  de  Dole  en  Franche-Comté.  Le  fé¬ 
cond  a  paru  encoreàDôle  en  1740,  cLez Tonner, fous 
format  in- 12  ,  il  étoit  intitulé  :  Analyse  des  eaux  de 
Jouheproche  de  la  villedeDôle  où  L’on  découvre  Leurs  prin¬ 
cipes  ,  leurs  qualités  &  leurs  ujdges  par  M.  Normand  , 
Dotteur  en  Médecine.  On  trouve  encore  dans  l’Hiftoire 
du  Comté  de  Bourgogne  par  M.  Dunod,  une  Lettre  de 
M.  Feuillet  litr  les  eaux  de  Jouhe  ;  voyez  aullï  ce  que 
Jnoùs  en  avons  dit  dans  le  premier  Volume  de  cet  Ou-« 
vrage,  Art.  Jouhe. 


I  S  L  E- A  D  A  M. 

IsLE-ADAM  &  l’Abbaye  de  Val  font  partie  du  Do  J 
maine  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  deConti;  ou 
trouve  près  de  ces  endroits  des  eaux  minérales  ferrugi?. 
neufes,  ainlî  qu’on  nous  en  a  fait  part. 


L  A  MA  LOU. 

ÏæS  bains  de  La  Malou  qui  ne  font  connus  que  de¬ 
puis  le  commencement  de  ce  fîecle  ,  deviennent.de 
plus  en  plus  en  crédit  ;  nous  en  avons  déjà  parlé  dans  le 
premier  volume  de  ce  Dictionnaire.  C’eft  aux  foins  de 
M.  le  Comte  de  Pujol ,  dans  les  terres  duquel  ces  bains 
font  fi  tué  s ,  que  nous  fommesredevables  de  leur  reconf- 
truftionj  ce  n’étoit  auparavant  qu’une  petite  fontaine  qui 
fourdoit  de  la  croupe  d’une  colline  ,  qu’une  fource  con¬ 
nue  de  quelques  vignerons  &  ignorée  même  jufqu’alors. 
M.  le  Comte  de  Pujol  n’a  pas  difeontinué  une  feule  an¬ 
née  d’y  faire  de  la  dépenfe.  L’eau  des  bains  de  la  Malou 
fe  rend  parles  conduits  fouterrains  qu’elle  s’eft  tracé  elle- 
même  dans  un  baflrn  que  l’on  a  creufé  ,  &  où  l’on  def- 
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cend  parle  moyen  de  quelques  degrés.  Ce  baffin  eft  aflea 
large  pour  contenir  dix  à  douze  perfonnes  ;  il  eft  voûté 
&  ne  reçoit-du  jour  que  pat  laporte;il  communique  avec 
la  première  chambre  où  l’on  entre ,  &  il  fort  même  de  fal- 
Ion.  L’eau  de  ce  baffin  y  eft  toujours  abondante  ;  la  preuve 
en  eft  bien  évidente  ;  fi  on  le  vuide  à  neuf  heures  du  foir  ; 
il  fe  trouve  plein  à  trois  heures  du  matin ,  &  fi  on  le  re- 
vuide  à  moitié  à  neuf  heures  du  matin  ,  il  eft  plein  de  - 
■nouveau  à  deux  heures  après-midi.  L’eau  qui  s’y  trouve 
eft  médiocrement  chaude  ,  quoiqu’elle  bouillonne  a  fiez 
fenfiblement ,  elle  eft  claire  ,  blanchâtre  ,  ondueUfe, 
d'un  goût  piquant  &  aigrelet.  Il  nage  fur  fa  furface  mie 
pellicule  roufsâtre  ,  ondueufe  &  mêlée  d’une  écume 
blanche.  Au  fond  on  trouve  une  terre  argilleufe  de  cou¬ 
leur  de  bol  &  entremêlée  de  quelques  particules  métal¬ 
liques  ,  brunes  &  luifantes,  Hors  du  baffin  Si  le  long  des 
canaux  par  où  l’eau  s’écoule,  cette  pierre  forme  des  con¬ 
crétions  pierreufes  qui  boucheraient  bientôt  la  cavité  des 
canaux  ,  fi  oan’avoit  foin  de  les  en  détacher.  Au-deffîis 
du  bâtiment  &  afîèz  près  du  fommet  de  la  montagne ,  il 
y  a  une  petite  fource  dont  l’eau  bouillonne  comme  celle 
du  baffin ,  a  la  même  couleur  ,  le  même  goût ,  8c  dépofe 
le  même  fédiment. 

Les  eàpx  thermales  de  la  Maloit  ont  donné  à  la  tein¬ 
ture  de  fleur  de  mauve  une  couleur  d’un  rouge  clair  ; 
elles  ont  légèrement  fermenté  avec  l’acide  de  vitriol; 
elles  ont  pris  une  couleur  laiteufe  avec  l’huile  de  tartre 
par  défaillance  &  la  noix  de  galle  en  poudre  après  les 
avoir  fait  un  peu  rougir ,  les  a  rendues  de  couleur  brune. 
Ces  expériences  ont  été  vérifiées  furies  lieux  le  lé  Juil¬ 
let  1715),  par  MM.  Bouillet,  Cros  &  Jolabert.Cesobfer- 
vateurs  ont  encore  tiré  de  ces  eaux ,  par  le  moyen  de  l’é¬ 
vaporation  ,  un  fel  très-piquant ,  de  couleur  de  fafran  de 
mars.  Ce  fel  fermenta  aveci’efpritde  vitriol,  &  teignit 
en  verd  la  teinture  des  fleurs  de  mauve  :  au  rapport  de 
M.  Cros ,  les  eaux  de  la  Malou  doivent  contenir  un  ef- 
jprit  acide  volatil,  un  fel  qui  participe  autant  de  lamature 
des  acides  que  dès  alkalis ,  un  fer  ex  adement  diifout ,  une 
teae 
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terre  rougeâtre  très-déliée  quieft  une  efpecede  bol&  un 
foufre  fin  uni  intimement  enfemble  &  avec  l’eau.  Cet 
Auteur  conclut  que  du  mélange  de  ces  fubftances  dépen¬ 
dent  l’onduofîté ,  le  bouillonnement  &  la  chaleur  modé¬ 
rée  de  ces  eaux  ;  elles  font,  dit-il  ,  plus  ondueufès, 
plus  balfamiques,  ou,  fi  l’on  veut,  plus  favonneufes, 
plus  tempérées  &  moins  falées  que  celles  de  Balaruc ,  par 
conféquent ,  ajoute  M-.  Cros ,  les  bains  de  la  Maloupeu- 
vent  convenir  dans  bien  des  cas  où  ceux  de  Balaruc  feraient 
même  nuifibles.  Iis  opèrent  de  grands  effets  dans  beau¬ 
coup  de  maladies  chroniques;  ils  font  merveille  non-feu¬ 
lement  dans  les  maladies  qui  font  occafîonnées  par  le 
vice  de  la  tranfpiration  ,  mais  encore  dans  beaucoup 
d’autres ,  taut  internes  qu’externes,  dans  lefquelles  il  s’a-, 
git  de  donner  de  la  foupieflè  aux  folides  ,  de  changer  la 
nature  ou  laconfîftance  des  fluides, &  de  rétablir  entr’eux 
une  certaine  harmonie  d’où  dépend  le  libre  exercice  de 
toutes  nos  fondions.  Ils  conviennent  donc  dans  les  rhu- 
matifmes  particuliers  &  univerfels,  dans  les  feiatiques, 
les  contradions  des  membres,  &c.  dans  les  affedions  hyf 
tériques,  mélancoliques  &  hypocondriaques,  les  coliques 
inteftinales ,  néphrétiques  ,  la  fuppremon  des  réglés , 
dans  la  galle,  les  dartres  ,  les  engelures ,  les  vieux  ul¬ 
cérés  ,  &c.  On  prend  ces  bains  dans  les  mois  d’Août  8c 
au  commencement  de  Septembre  ;  les  mois  les  plus 
chauds  font  les  plus  convenables  ,  leur  ufage  demande 
quelques  précautions  avant  &  après  ;  mais  il  elt  très- 
prudent  de  confulter  la-deffus  fon  Médecin. 


LA  TRAULIERE, 

La  fontaine  de  laTrauliere  eft  fituée  près  de  Saint- 
Fardoux  dans  le  Bourbonnois,  fon  eau  çft  limpide ,  ai* 
grette&  piquante. 

H 


Terne  II, 
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LA  U  N  A  T. 

LA  fontaine  Je  Launay  eft  limée  dans  le  Dauphiné  j 
on  la  dit  minérale ,  mais  il  faut  avouer  que  fa  qualité  eft 
bien  mince. 


LAURENT  (SAINT) 

en  Vivaraïs. 

«A.  QUATRE  lieues  de  Joyeufe  dans  le  Diocèfe  dé 
Vivarais ,  on  trouve  un  village  nommé  Saint-Laurent 
dans  un  vallon  affreux ,  h  drille  de  tous  côtés  de  rochers  St 
de  montagnes  très-hautes ,  on  ne  peut  y  arriver  que  par 
des  chemins  très-rudes  &  très-difficiles  ;  il  préfente  d’a¬ 
bord  un  fpe&acle  allez  lîngulier  ,  ce  font  de  tous  côtés 
des  ardoiles  brillantes  qui  éblouiflënt  par  la  beauté  &  la 
variété  de  leurs  couleurs ,  dont  plulîeurs  paroiflènt  comme 
dorées  &  dont  les  habitans  fe  fervent  pour  couvrir  leurs 
maifons. 

Au  milieu  du  village  dans  un  baffin  muré  &  couvert 
eft  une  fource  qui  diftribue  fes  eaux  par  quatre  grands 
tuyaux  ,  dont  l’un  eoule  fur  la  place  &  fournit  également 
de  l’eautoute  l’année  gros  comme  là  jambe  ;  c’eft-là  qu’on 
va  boire  quand  il  fait  beau  ;  mais  quand  il  fait  mauvais 
tems ,  on  fe  fait  apporter  à  chaque  prife  l’eau  nécelfaire 
dans  des  cruches  bien  bouchées  St  le  plus  vite  que  l’on 
peut  ;  les  trois  autres  conduits  fournillent  aux  étuves  & 
aux  bains  qui  font  dans  trois  différentes  maifons  voilmes; 
l’eau  palîë  premièrement  dans  une  petite  grotte  bien  fer¬ 
mée  qui  contient  à  peine  quatre  perfonnes,  c’eft  ce  qu’on 
appelle  Y  Etuve ,  dont  la  partie  communique  dans  la  falle 
des  bains  ;  il  eft  aifé  de  la  détourner  &  de  la  faire  paffsc 
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Sans  un  feul,  &Fon  peut  ainfi  donner  aux  bains  le  degré 
Se  chaleur  que  l’on  fouhaite  ,  ce  qui  eft  très-avanta¬ 
geux. 

Les  eaux  de  Saint-Laurent  ont  beaucoup  de  proprié¬ 
tés  ,  fuivant  ce  qui  en  eft  rapporté  dans  M.  Pignalion  de 
laForce,  elles  guériffent ,  lit-on  dans  la  Defcription  de 
la  France  de  cet  Auteur ,  toutes  les  maladies  cutanées  , 
toutes  celles  qui  viennent  de  l’âcreté  &  de  l’épaiffiflèment 
des  humeurs  ,  tels  que  rhumatifme  ,  fciatiques,  &c.  Ces 
eaux  ont  fur-tout  la  vertu, ajoute  ce  même  Auteur, de  gué* 
rir  l’afthme  &  les  maladies  de  poitrine;  elles  conviennent 
aulfi  dans  les  paralyfîes ,  rien  n’eft  plus  commun  que  d’y 
voir  des  paralytiques  recouvrer  Finage  de  leurs  jambes. 

M.  Combalufier  a  prononcé  fur  ces  eaux  un  Mémoire 
très-intérelfant  dans  une  alfemblée  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  de  Montpellier  ;  nous  allons  donner  l’ex¬ 
trait  de  ce  Mémoire  :  l’eau  de  la  fontaine  de  Saint-Lau¬ 
rent  ,  dit  cet  Académicien ,  eft  très-chaude  au  fortir  de  fes 
tuyaux  ,  elle  eft  toujours  claire  &  tranfparente  ;  elle  ne 
dépofe  aucun  fédiment ,  &  l’eau  de  pluie  même  n’en  al¬ 
téré  point  la  limpidité  ;  elle  perd  bientôt  fa  chaleur  &  de¬ 
vient  plus  fraîche  que  l’eau  commune  ,  &  elle  n’a  pref- 
que  point  d’odeur ,  ni  de  goût  particulier. 

Elle  réunit  le  double  avantage  de  fournir  en  même 
tems  un  remede  affiné  contre  une  infinité  de  maux  ,  & 
une  bcilfon  douce  &  légère  pour  tous  les  habitans  de 
Saint-Laurent.  Elle  ne  borne  point  là  fon  utilité.  Elle 
tient  lieu  de  favon,  blanchit  le  linge  &  décraflèparfai- 
ment  le  corps;  ce  qui  eft  un  heureux  préfage  de  Ion  effi¬ 
cacité  &  une  marque  certaine  de  fon  caraétere  doux  SC 
déterfif. 

Pour  découvrir  les  fubftances  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  de  cette  eau,  M.  Combalufier  n’a  oublié  aucune 
des  épreuves  que  Fon  fait  ordinairement  par  le  mélange 
des  liqueurs  acides  ou  alkalines ,  ou  d’autres  matières, 
il  a  fait  plufieurs  évaporations  de  l’eau  minérale  ,  foit  fil¬ 
trée,  foic-non  filtrée ,  à  un  feu  extrêmement  lent  :  le* 
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vapeurs  qui  fe  (ont  élevées  ont  été  conftamment  d’ung 
odeur  bitumineufe,  &  la  réfidence  a  été  faline ,  terreufe, 
blanchâtre ,  feuillée  ,  légère  &  d’un  gode  nitreux  &  li~ 
xiviel ,  un  peu  âcre  &  piquant.  Il  importoit  de  démêler 
les  matières  qui  étoient  dans  cette  réfidence  :  pour  y  par¬ 
venir,  on  l’a  ajouté  à  certains  liquides;  on  a  fait  avec 
elle  différentes  précipitations;  on  en  a  diffout  une  petite 
quantité  dans  l’eau  ;  la  diffolution  filtrée  laiffa  une  terre 
infîpide ,  légère  ,  (ubtile  &  d’un  gris-blanc  :  la  liqueur 
reçue  dans  un  petit  vaiffèau  de  verre  ,  s’étant  évaporée 
pendant  plufieurs  jours ,  il  fe  forma  des  cryftaux  de  dif¬ 
férentes  groffêurs ,  dont  les  plus  déliés  s’élevoient  &  fe 
ramifioient  en  différens  fens.  Cette  efpece  de  végétation, 
examinée  avec  le  microfcope ,  offrit  à  la  vue  un  amas 
confus  de  cryftaux  tranfparens  ,  dont  les  uns  étoient 
oblongs  &  à  plufieurs  faces  ,  les  autres  relevés  en  pointes 
&  entaffés  en  forme  de  touffes  ou  aigrettes  rayonnantes 
qui  partoient  du  même  centre. 

Tout  ce  travail,  que  M.  Combalufier  s’étoit  propofé  de 
pouffer  plus  loin  ,  l’a  conduit  à  reconnoître  dans  l’eau 
minéral  de  Saint-Laurent ,  i°.  Un  fel  alkali  fixe  ,  fem-i 
blable  au  natrum  d’Egypte ,  fin  &  pénétrant ,  fans  être 
trop  âcre.  Sa  préfence  eft  bien  prouvée  par  toutes  les 
marques  qui  le  caraéf  érifent. 

20.  Une  terre  calcaire,  très-fine  &  très-légere,  qdî 
doit  être  à  peu-près'  la  même  que  celle  qui  fait  labafe 
de  l’Àrdoife  fi  commune  à  Saint-Laurent. 

En  troifieme  lieu  ,  il  s’eft  pleinement  convaincu  que 
cette  eau  eft  chargée  d’une  huile  minérale  extrêmement 
fubtile ,  &  étroitement  unie  aux  autres  fubftances  &  fur- 
tout  au  fel  ;  ce  qui  eft  évidemment  prouvé  par  l’odeur 
des  vapeurs  qu’elle  exhale  pendant  l’évaporation  ,  par  la 
propriété  qu’elle  a  de  blanchir  &  de  décrafièr,  parla  fou-i 
pleffc  &  l’onftuofité  de  la  peau  quand  on  fort  du  bain. 

4°.  La  végétation  &  la  différente  configuration  de* 
cryftaux  prouvent  clairement  ,  félon  M.  Combalufier  , 
que  le  fel  alkali  fixe  eft  ici  accompagné  de  quelque  fel 
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'fnoyen.  Seroit-ce  du  fel  de  glauber  ?  La  figure  oblongus 
&  à  plufieurs  faces  de  quelques  cryftaux  ,  &  leur  goût 
mêlé  de  fraîcheur  &  d’amertume  ,  le  font  foupçonner. 
Cette  eau  porteroit-elle  dans  fou  fein  quelque  fel  fédatif 
naturel  ;  on  auroit  quelque  raifon  de  le  prefumer.  Il  eft 
très-probable  que  plufieurs  efpeces  de  fels  moyens  fe 
trouvent  confondus  dans  cette  eau ,  comme  dans  plu¬ 
fieurs  autres.  On  établira  un  jour  quelque  choie  de  plus 
pofitif  fur  ce  fujet.  Notre  Académicien'  a  eu  bien  du  re¬ 
gret  de  n’avoir  pas  alfez  d’eau  de  Saint-Laurent  &  de 
tf  être  point  dans  la  faifon  convenable ,  pour  pouvoir  em» 
ployer  la  double  mé  thode  de  M.  Bolduc  ,  qui  fépare  fans 
feu ,  mais  avec  l’efprit-de-vin  ou  la  glace ,  les  différentes 
fubftances  qui  entrent  dans  la  compofition  des  eaux  mi¬ 
nérales.  C’eft  ce  que  M.  Combalufier  s’étoit  propofé  de 
faire  dans  un  autre  terhs  fur  l’eau  minérale  en  queftion. 

En  attendant  il  conclut  que  toutes  ces  matières  agitées 
&  confondues  par  le  feu  fouterrain ,  portées ,  pour  ainfi 
dire ,  au  dernier  degré  de  fineffe  &  de  fubtilité ,  &  détrem¬ 
pées  dans  une  grande  quantité  d’eau ,  doivent  compofer 
Ene  li5ueur  limpide ,  légère  ,  favonneufe  ,  réfolutive  , 
apéritive ,  déterfive.  Elle  eût  été  trop  forte  &  trop  vio  - 
lente  ,fî  elle  n’avoit  contenu  que  des  fels  :  il  falloir 
que  l’âcreté  de  ceux-ci ,  fût  émoufiee  par  la  partie  hui- 
leule  &  parla  terre  fine  &  comme  porphyrifée;  le  tout 
forme  enfemble  un  favon  doux  &  léger ,  propre  à  péné¬ 
trer  dans  les  vailfeauxles  plus  recules  ,  à  les  rendre  plus 
fouples ,  &  à  donner  de  la  fluidité  aux  liqueurs  arrêtées 
&  égjaiflies. 

C’eft  de  cette  maniéré  que  les  eaux  de  Saint-Laurent 
opèrent  tous  les  heureux  effets  dont  M.  Combalufier  fait 
un  détail  circonftancié  ,  qu’elles  emportent  les  obftruc- 
tions  des  vifeeres  du  bas-ventre ,  qu’elles  débarralfcnt  les 
reins  ,  qu’elles  détruifent  le  dégoût,  la  colique  d’eftomac, 
certains  vomiflèmens  habituels  5  de  même  que  les  mala- 
dies  de  la  peau  ,  &  qu’elles  font  un  remede  très-efficace 
dans  «  rhumaufme ,  la  Viatique ,  les  douleurs  des  arti- 
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culations ,  les  anchyTofes  &  certaines  efpeces  de  paraly- 
fie.  On  ne  peut  leur  reprocher  aucun  de  ces.  funeftes  acci- 
dens  que  d’autres  eaux  thermales  plus  fortes  produifent 
quelquefois  dans  ces  derniers  cas  ;  prefque  toujours  elle? 
guériffent  ou  elles  foulagent,  jamais  elles  ne  nuifent. 

Ces  eaux  pour  l’ordinaire  ne  purgent  point ,  au  con¬ 
traire  elles  conftipent  &  pouffent  beaucoup  par  les  urines, 
&  encore  plus  par  la  tranfpiration  :  mais  ce  qui  les  carac- 
térife  particulièrement ,  &  établit  fur-tout  leur  réputa¬ 
tion  dans  le  Vivarais  &  aux  environs ,  c’cft  leur  efficacité 
dans  les  maladies  de  la  Poitrine ,  comme  dans  l’afthme, 
foit  fec  ,  foit  humide  ,  dans  le  rhume  &  dans  l’enroue¬ 
ment  ,  dans  les  embarras  fourds  &  lymphatiques ,  prêts  à 
dégénérer  en  tubercules ,  &  dans  les  tubercules  mêmes 
lorfqu’ils  font  naiffans.  C’eft  ainfi  que  ces  eaux  ont  ga¬ 
ranti  plufieurs  perfonnes  menacées  d’une  prochaine  plithi- 
fie.  M.  Combalufier  rapporte  l’exemple  d’un  Médecin  du 
Vivarais  qui  fe  guérit  par  leur  moyen  d’une  hémophthifie 
qui  avoit  réiîfté  à  tous  les  autres  remedes  ;  mais  il  remar¬ 
que  qu’on  ne  doit  jamais  en  ufer  dans  ce  cas ,  qu’il  ne  foit 
bien  prouvé  que  le  mal  dépend  de  quelqu’obftruftion 
des  vaiffeaux  pulmonaires.  M.  Combalufier  explique  en 
peu  de  ftiots  l’a&ion  de  ces  eaux  dans  toutes  ces  mala¬ 
dies.  Il  obferve,  avec  raifon,  qu’on  ne  peut  en  fixer  en 
général  la  quantité  ,  ni  le  tems  pendant  lequel  on  doit 
les  prendre  ,  mais  qu’il  efr  de  la  prudence  de  varier  l’un 
&  l’autre,  fui vant  la  diverfité  des  cas.  Plufieurs  autres  re¬ 
marques  fur  l’ufage'des  eaux  ,  des  bains  &  des  étuves , 
terminent  fon  Mémoire ,  dont  nous  avons  paflë  fous  fi- 
lencfe  plufieurs  endroits-,  pour  ne  pas  trop  groffir  cet  ex¬ 
trait. 


L  E  N  G  O  U. 

Dans  la  Bibliothèque  phyfique  de  la  France  ,  il 
ell  fait  mention  d’un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  de  U 
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fo/tlaînt  auprès  de  Lrngou ,  par  Burchari  Milhorde  , 
1 5 5<5‘,  in-8\  Mais  comme  nous  ne  connoiflcms  ni  la 
Fontaine  ni  le  Traité,  nous  nous  contentons  feulement 
de  faire  mention  ici  de  ce  dernier. 


L  I  NIE  R' ES. 

IilNJERES  eiffitué  dans  le  Maine,  il  s’y  trouve 
des  eaux  minérales  ferrugineufes,  qui  ont  quelque  rép» 
tation  dans  la  Province. 


L  I  T  T  R  Y. 

Il  y  a  à  Littry  en  Balle -Normandie,  tme  Mine  de 
charbon,  les  eaux  qui  en  Portent  font  fortement  vitrio- 
liques  ;  elles  le  font  plus,  dit  M.  Monnet,  dans  fon  Traité 
des  eaux  minérales ,  qu’il  ne  faut  pour  faire  une  eau  mi¬ 
nérale  ordinaire  ;  c’eft  ce  qu’on  reconnoît  à  l’inftant  en 
en  goûtant.  Cette  apparence,  ajoute  M.  Monnet,  avoir- 
fait  naître  l’idée  d’eflayer  li  on  ne  pourroit  pas  tirer  avan¬ 
tage  de  ces  eaux  &  li  on  n’en  pourroit  pas  obtenir  du 
vitriol  ;  en  conféquence  M.  Ballon ,  Directeur  de  cette 
Mine,  en  envoya  à  M.  le  Boucher,  très-habile  Apothi¬ 
caire  à  Bayeux ,  pour  qu’il  en  fit  l’analyfe.  Il  réfultar  de 
fon  analyle  que  ces  eaux  contenoient  outre  le  vitriol,  un 
vrai  fel  de  glauber,  qui  s’y  préfentoit  encore  prefqu’en 
auffi  grande  quantité  que  le  vitriol;  mais  M.  Monnet 
qui  en  a  fait  une  nouvelle  analyfe,  a  vu  les  chofes  bien 
différemment ,  nous  l’allons  rapporter  ici. 

M.  Ballon  m’ayant  envoyé ,  dit  M.  Monnet ,  pendant 
le  féjour  que  j’ai  fait  à  Caen ,  douze  pintes  de  ces  eaux , 
j’en  fournis  d’abord  la  moitié  en  évaporation  ;  à  mefure 
que  eette  eau  éprouvoit  de  fa  chaleur ,  elle  fe  troubloit 
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&  devenoit  ochreufe ,  en  peu  de  tems  j’eus  un  précipité 
très-abondant.  Quand  je  vis  que  l’eau  reftoit  claire  a  la 
furface,  je fèparai  ce  précipite  par  le  filtre;  après  cette 
opération  ,  je  remis  mon  eau  en  évaporation,  il  ne  fe 
précipita  plus  rien  d’ochreux ,  mais  je  vis  le  former  à  la 
.  furface  une  pellicule  cryftalline  ,  que  je  me  doutai  être 
de  la  félénite.  Je  continuai  l’évaporation ,  ayant  foin  de 
faire  précipiter  la  pellicule  à  melure  quelle  fe  formoit , 
&  quand  je  vis  qu’il  ne  paroiffoit  plus  rien ,  je  décantai 
la  liqueur  &  j’en  obtins  le  dépôt ,  que  je  n’eus  pas  de 
peine  à  reconnoître  pour  de  la  félenite.  J’expofai  de 
nouveau  la  liqueur  qui  reftoit  en  évaporation ,  &  quand 
je  crus  quelle  étoit  affez  diminuée  pour  pouvoir  en  efi 
pérer  une  cryftallifation ,  je  la  retirai  du  feu  St  la  mis 
au  refvoidiüèment  ;  j’y  trouvai  effectivement  le  lende¬ 
main  de  belles  aiguilles  de  fel  de  glauber ,  que  je  fépa- 
rai  du  peu  de  liqueur  qui  me-teftoit.  J’examinai  cette 
liqueur,  qui  me  parut  vitrioli que  &  avec  un  excès  d’a¬ 
cide  ;  je  la  laiflài  pendant  vingt-quatre  heures  en  cet  état, 
j’en  obtins  encore  quelques  petits  cryftaux  de  fel  de 
glauber. 

L’état  on&ueux  &  épais  de  cette  liqueur ,  m’appre- 
noit ,  continue  M.  Monnet ,  que  je  ne  devois  pas  attendre 
de  cryftaux  de  vitriol  ;  on  peut  même  affez  bien  con- 
jefturer,  en  difant  que  la  couleur  roufîê  d’une  liqueur 
vitriolique  eft  la  marque  qu’elle  ne  cryftallifèra  pas  ; 
au  contraire  on  peut  affiner  qu’une  eau  vitriolique  qui 
rft  verdâtre  ,  donnera  fûrement  des  cryftaux  de  vitriol; 
mais  cette  liqueur  defféchée ,  attiroit  l’humidité  de  l’air, 
&  faifoit  effervefcence  avec  les  alkalis ,  preuve  quelle 
contenoit  beaucoup  d’acide  furabondant. 

Par  cet  expofé  on  voit  que  les  eaux  de  Littry  contien¬ 
nent  de  la  félénite ,  du  fel  de  glauber ,  &  l’union  de  l’a¬ 
cide  vitriolique  avec  le  fer,  dans  l’état  qu’on  appelle 
eau  Mere  ;  quant  à  la  précipitation  ochreufe  qui  s’é- 
toit  faite  dans  le  commencement  de  l’évaporation ,  je 
devois  la  regarder  (c’eft  toujours  M,  Monnet  qui  parle) 
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'Somme  l’effet  de  l’abandon  qu’avoit  fait  l’acide  vitrio- 
lique  de  la  terre  martiale  ;  c’eft  une  chofe  ordinaire  à 
l’acide  vitriolique,  delaiffer  précipiter  le  mars  qu’il  con¬ 
tient  en  diffolution,  lorfque  le  mars  eft  dépouryu  de 
phlogiftique  &  réduit  ài’etatde  chaux;  cependant  pour 
être  allure  qu’il  n’exiftoitpas  dans  les  eaux  d’autres  fubf- 
tances  falines ,  telles  que  le  fel  d’epfom ,  le  fel  marin,  qui 
auroient  pu  reftef  confondus  dans  cet  extraitvitriolique, 
&  voulant  d’ailleurs  obtenir  le  fel  de  glauber  pur  &  ab- 
folumeut  dégagé  de  toute  matière  hétérogène  ;  je  pris  les 
autres  lîx  pintes  de  ces  eaux  ,  je  les  expofai  fur  le  feu  & 
je  délayai  dedans  de  la  chaux  en  poudre,  fuffifamment 
pour  décompofer  cette  matière  ;  je  fis  chauffer  fortement 
ce  mélange ,  &  lorfque  la  décompofition  fut  faite ,  ce 
que  je  reconnus  en  filtrant  un  peu  de  la  liqueur ,  &  y  met¬ 
tant  un  peu  de  noix  de  galle  ,  qui  n’y  occafionna  aucun 
changement  ;  je  jettai  le  tout  fur  un  filtre  ,  &  j’y  paffai 
fuffifamment  d’eau  pour  emporter  tout  le  fel  de  glauber; 
j’eus  une  eau  claire  comme  une  eau  de  roche ,  je  la  fis 
évaporer  &  j’en  obtins  d’abord  la  félénite ,  qui  devoit  y 
être  en  plus  grande  abondance  que  dans  les  autres  lîx 
pintes ,  puifqu’il  s’en  étoit  forme  de  nouvelle  dans  cette 
occafion.  Ay  ant  réduit  la' liqueur  au  point  de  la  cryftal- 
lifation  &  l’ayant  mile  au  refroidillêment ,  j’en  obtins  le 
plus  beau  fel  de  glauber  &  abfolument  pur. 

Il  eft  aifé  de  voir  pourquoi  je  me  fers  dans  cette  opé¬ 
ration  de  la  chaux  ou  d’une  terre  abforbante ,  n’importe, 
par  préférence  à l’alkali  fixe;  la  terre  vitriolé  qui  réfulte- 
roit ,  en  Ce  fervant  de  l’alkali  fixe ,  fèroit  bien  plus  diffi¬ 
cile  à féparer  du  fel  de  glauber  que  ne  l’eft  la  félénite, 
dont  les  dernieres  portions  paroiftènt  quelquefois  fort 
avant  que  le  fel  de  glauber  puilfe  fe  cryftallifer. 


L  OU 


a.66 


L  OU  V  R  E  S. 

li  OUVRES  en  Pari  fis  n’eft  éloigné  que  de  quel¬ 
ques  lieues  de  Paris  ;  il  fe  trouve  dans  la  baffe-cour 
du  Château  de  cet  endroit  j  un  puits  dont  l’eau  eft  plus 
falutaire  pour  la  boiffon ,  que  n’ont  coutume  d’être  la  plu¬ 
part  des  eaux  de  puits ,  c’eft  du  moins  ce  qui  réfulte  de 
l’analyfe  qu’en  a  faite  M.  Cadet ,  à  l’invitation  de  M. 
Miffa. 

Voulant  conftater  la  nature  de  l’eau  dont  il  s’agit ,  dit 
M.  Cadet ,  feus  recours  d’-abord  à  l’aréomètre ,  pour  en 
faire  le  parallèle  avec  l’eau  diftillée  &  celle  de  la  Seine  ; 
j’ai  trouvé  la  pefanteur  d’un  pied  cube  dans  l’ordre  qui 
fuit.  Le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  fe  trouvant  à 
dix  degrés ,  un  quart  d’eau  diftillée ,  pefoit  foixante-neuf 
livres ,  quinze  onces ,  quatre  gros ,  cinquante-huit  grains 
&  demi  ;  l’eau  de  la  Seine,  foixante-neuf  livres,  quinze 
onces ,  fept  gros ,  trente-fept  grains  &  demi ,  &  l’eau  de 
puits  ,  foixante-dix  livres  neuf  onces ,  un  gros ,  qua¬ 
rante  grains  &  demi  ;  le  pied  cube  de  cette  derniere  eau 
eft  donc  de  deux  gros ,  trois  grains  plus  pefant  que  celui 
de  la  Seine.  Les  différentes  expériences  momentanées 
auxquelles-  j’ai  fournis  cette  eau  de  puits  ,  m’ont  d’abord 
fait  connoître  quelle  étoit  féléniteufe ,  quelle  contenoit 
de  la  terre  calcaire  &  un  peu  d'acide  marin  ;  j’en  ai  eu 
une  preuve  bien  fenfîble  en  mettant  évaporer  une  pinte 
de  cette  eau  dans  une  capfole  de  verre  ;  j’en  ai  obtenu 
dix  grains  de  réfidu  falin ,  dont  j’ai  féparé  fix  grains  de 
terre  calcaire  &  trois  grains  &  demi  de  félénite  :  quant 
à  l’acide  marin,  il  y  étoit  en  trop  petite  quantité  pour  l’a¬ 
voir  pu  retirer  ;  mais  cet  acide  eft  affez  fenfîble  dans  cette 
eau  pour  l’avoir  reconnu  dans  toute  la  fuite  de  mes  expé¬ 
riences  ,  j’évalue  la  quantité  de  cet  acide  un  grain  fur 
une  pinte.  Cette  eau  eft  légèrement  alkaline ,  en  raifo» 


LOU  267 

3e  la  terre  calcaire  libre  qu’elle  contient  ;  3  feroit  bien 
à  defirer  qu'on  la  rencontrât  en  même  proportion  dans 
toutes  les  eaux  potables ,  ce  feroit  une  qualité  de  plus 
quelles  auroient.  Quoique  cette  eau  de  puits  contienne 
de  la  félénite ,  comme  prefque  toutes  les  eaux  de  cette 
nature ,  elle  n’eft  pas  moins  bonne  pour  tous  les  ufages 
intérieurs,  attendu  fur-tout  que  ce  fel  s’y  trouve  en  trop 
petite  quantité  pour  en  diminuer  la  bonté;  une  pareille 
eau  peut  auffi  être  bien  bonne  pour  tous  les  ufages  pof- 
fibles ,  même  pour  le  blanchi  liage  ;  elle  diflout  le  favon, 
ce  que  ne  font  pas  les  eaux  de  nos  puits  de  Paris- 
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jLoUVEROT  eft  fîtuéprès  de  Long-le-Saulnier , 
en  Franche-Comté;  on  a  publié  fur  les  eaux  minérales 
qui  s’y  trouvent,  un  Traité  qui  a  pour  titre  :  le  Miracle 
de  la  Nature  en  la  g  ué rifon  de  toutes  fortes  de  maladies 
provenantes  de  qualités  chaudes  ,  tant  premières  que  fé¬ 
condes  ,  par  l'ufage  des  eaux  de  Louverot ,  près  Long-le- 
Saulnier ,  en  Tranche-Comté , par  le  (leur  Jean-Baptifte 
de  Girard ,  de  Long-le-Saulnier ,  DoReur  en  Médecine. 
A  Bcftnçon ,  che%  Louis  Rigioine ,  1 6 J  J.  L’Auteur 
recherche  dans  la  première  partie  de  ion  ouvrage  ,  d’oü 
eft  venue  la  connoiflànce  Si  l’ufage  des  eaux  minérales  ; 
la  fécondé  comprend  l’analyfe  de  ces  eaux,  &  traite  de» 
vertus  qu’elles  poflèdent  ;  la  troifieme  a  pour  objet ,  la 
Méthode  de  prendre  les  eaux  minérales  ;  la  quatrième  eft 
intitulée  :  Défenfe  contre  ceux  qui  blâment  malicieufe^ 
ment  l’ufage  des  eaux  minérales. 
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LU  X  E  U  I  L. 

On  a  publié  différens  Traités  fur  les  eaux  de  Luxeuil, 
&  il  en  refte  encore  plüfieurs  en  manufctit,  outre  celui  de 
Dom  Calmet ,  dont  nous  avons  en  quelque  façon  donné 
l'extrait  dans  le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire. 
Nous  avons  1°.  une  Lettre  de  M.  Morand,  Dolieur-Ré- 
gent  de  La  Faculté  de  Paris  ,  fur  La  qualité  des  eaux  de 
Luxeuil ,  en  Franche-Comté ,  inférée  dans  le  Journal  de 
Verdun,  du  mois  de  Mars  page  193.  Une 

Dijfertation  fur  Les  eaux  de  Luxeuil,  par  M.  Morelle , 
Médecin ,  1757,  in- 1 2.  $°.  Une  autre  Differtation  fur 
Les  eaux  thermales  de  Luxeuil,  par  Dom  Timothée  Gaf- 
tal,  B énédiliin  ;  àBefançon,  cheç  Charmet,  lj6l, 
in- 1  2. Quant  auxManufcrits ,  nous  ën  connoiflons  trois, 
le  premier  eft  intitulé  :  Parallèle  des  eaux  de  PLomhieres 
&  de  Luxeuil,  par  M.  de  Cofjîgny ,  Brigadier  des  Ar¬ 
mées  du  Roi,  DireŒeur  Général  des  Fortifications  du 
Duché  &  Comté  de  Bourgogne  ,  &  Membre  de  l’Acadé¬ 
mie^  de  Befançon  ;  Le  fécond  Manufctit  a  pour  titre: 
Mémoire  fur  les  eaux  de  Luxeuil,  par  AL.  le  Marquis  de 
Rojlaing  ,  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi  ,  & 
Membre  de  L’ Académie  de  Befmçon  ;  i'un  &  l’autre  de 
ces  Manufcrits  fe  trouvent  conlignés  dans  les  regiftres  de 
1  Académie  de  Befançon.  Le  troilîeme  eft  fur  le  point 
d  être  imprimé  ,  il  a  été  rédigé  par  Jean-Claude  Fabert, 
Médecin  ;  il  doit  le  publier  fous  le  titre  :  d’Eclairciffe- 
mens  fur  ies  eaux  minérales  de  Luxeuil.  M.  Monnet  vient 
encore  de  donner  un  article  fur  les  eaux  de  Luxeuil, 
dans  fa  nouvelle  Hydrologie;  ce  Chymifte  enleve  à  fon 
ordinaire  aux  eaux  de  Luxeuil ,  une  partie  de  leur  répu¬ 
tation  ,  il  faut  l’entendre  ;  voici  ce  qu’il  en  dit. 

«  Ces  Cfiux  qui  font  à  quatre  lieues  de  Bain,  font  en¬ 
core  une  autre  exemple  des  eaux  chaudes  iimples  qui  ne. 


MAI  o.6ç> 

Jjrëfefltent  tien  de  différent  des  eaux  ordinaires  ;  l’alkali 
fixe  verfé  dedans  ne  les  trouble  feulement  pas,  elles  font 
en  tout  femblables  à  celles  de  Bain.  Il  y  a  aulfi  à  Luxeuil 
pluficurs  fources  ;  celle  qui  eft  la  plus  chaude  ne  fait 
monter  le  thermomètre  qu  a  quarante-trois  degrés  ;  tout 
ce  qu’il  y  a  de  plus intéreflànt  à  dire  fur  ces  eaux ,  c’eft 
que  les  habitans  de  Luxeuil  les  ont  logées  magnifique¬ 
ment  &  avec  beaucoup  de  goût  ,  on  peut  même  dire  que 
ce  font  les  eaux  les  mieux  logées  qu  il  y  ait  en  France  , 
&  peut-être  auiîî  en  Europe  ;  ce  Bâtiment  eft  digne  de  la 
magnificence  des  Romains.  Il  y  aplufieurs  bains  féparés 
&  diftinguésdans  des  appârtemens  très- propres  pour  cela; 
même  fi  on  ne  veut  pas  prendre  ces  eaux  minérales ,  elle9 
peuvent  être  prifes  au  moins  avec  beaucoup  d'agrément 
en  bain  &  d’utilité  pour  le  maintien  de  la  fanté  ,  attendu 
quelles  font  juftement  du  degré  de  chaleur  convenable 
pour  cela  :  à  côté  de  ces  eaux  on  remarque  une  eau  froide 
fèrrugineufe ,  cette  eau  eft  du  nombre  des  eaux  ferrugi-» 
neufes  fimples,  elle  eft  affez  chargée  de  fer;  mais  le  fer 
y  eft  fi  peu  phlogiftiqué,  qu’il  s’en  fépare  très-prompte* 
ment  à  la  moindre  chaleur  ». 


MA  I  N  JE. 

JLi  E  S  eaux  de  Maine  portent  le  nom  d’un  Village  oà 
elles  fortent  ;  ce  Village  eft  à  quatre  lieues  de  Nifmes , 
dans  le  Languedoc;  on  met  ces  eaux  au  nombre  des  re- 
medes  rafraîchiffans  &  fédatifs ,  &  c’eft  en  cette  qualité 
qu’on  les  prefcrit  dans  les  affe&ions  fpafmodiques  ;  elles 
font  purgatives,  défobftruentes  &  diurétiques  ;  elles  font 
très-utiles  dans  les  cas  de  terreur  pendant  la  nuit  (mala¬ 
die  affez  ordinaire  parmi  les  enfans  )  &  de  foubrefauts 
dans  les  tendons.  On  boit  ces  eaux  pendant  la  chaleur  de 
l’été,  depuis  deux  livres  jüfqu’àfix,  quelquefois  le  Me- 
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decin  ordonne  au  malade  d’en  faire  fa  boiiïbn  ordi- 


MA  RC  (SAINT.) 

SaINT  Marc  eft  une  Chapelle  près  de  Clermont  ; 
M.  Chomel  dit  que  de  fon  tems  on  venait  de  découvrir 
tout  nouvellement  ou  plutôt  renouveller  des  eaux  chau¬ 
des  au-deffous  de  cette  Chapelle ,  avec  des  bains  voûtés 
qui  font  entrés  fous  terre;  il  paroît,  ajoute  ce  Médecin , 
que  ces  eaux  ont  été  autrefois  célébrés.  M.  Chomel  eh 
afaitl’analyfe&enabu,  elles  lui  ont  parues  aigrettes 
&  avoir  le  goût  tout-à-fait  vineux  ;  elles  rougiflènt  la 
noix  de  galles  &  fermentent  un  peu  avec  les  acides  ,  ce 
qui  prouve  qu’elles  participent  du  fer  ;  il  y  a  été  plufieurs 
fois  Je  matin ,  &  il  y  a  trouvé  beaucoup  de  buveurs  qui 
luipjjt  tous  dit  être  parfaitement  purgés  par  leur  moyen. 
Ce  Médecin  les  croit  fupérieures ,  prifos  en  boilfon,  1 
toutes  les  eaux  minérales  qui  font  autour  de  Clermont  ; 
elles  font  dans  le  territoire  des  Bénédictins  de  Saint 
Ailyre. 


MA  R  N  E  S  S  E. 

Marnesse  eft  un  endroit  fîtué  à  une  petitelieue 
d  Attancourt  en  Champagne,  oùilfe  trouve  une  fource 
d  eau  minérale;  cette  fource  coule  dans  un  bois ,  on  la 
dit  favonneufe ,  mais  elle  ne  différé  eftèntiellement  de 
celle  d  Attancourt ,  (  Voye^  Attancourt )  qu’en  ce  qu’elle 
eft  moins  ferrugineufe ,  &  paroît  un  peu  plus  félénitèufej 
elte  caillebotte  fortement  l’eau  de  favon ,  ainlî  que  selle 
d  Attancourt;  c  eft  donc  à  tort  qu’on  la  regarde  comme 
favonneufe,  elle  paroît  conferver  un  peu  plus  long-temS 
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la  faveur  ferrugineufe  que  celle  d’Attancourt.  C’eft  M. 
Navier,  Médecin  de  Châlons-fur-Marne,  qui  nous  a 
communiqué  cette  note. 


M  A  R  S  A  C ,  près  de  Bourdcaux. 

Bernard  Waren, Médecin  HolIandois,faitmen* 
tion  dans  fa  Géographie  d’une  fontaine  qu’il  placé  à 
Marfac ,  village  de  Guienne  ;  cette  fontaine  imite ,  à  ce 
qu’il  dit ,  le  flux  &  le  reflux  ,  &  croît  à  mefure  que  la. 
Garonne  croît  elle-même  devant  Bourdeaux  ;  M.  Àftruc 
qui  rapporte  ce  paflàge,dit  n  avoir  aucune  connoiflànce  de 
ce  fait,&  il  ne  peut  deviner  d’où  Waren  peut  l’avoir  pris. 
Il  paroît  que  ce  Marfac  doive  s’entendre  d’ün  Marfac  fur 
la  liviere  de  Lot  dans  le  Diocèfe  d’Agen ,  à  une  lieue 
&  demie  de  la  Garonne  ,  ou  d’un  autre  Marfac  dans  le 
même  Diocèfe  d’Agen  auflt  à  une  lieue  &  demie  de  la 
Garonne, qui  font  les  feuls  endroits  de  ce  nom  que  M.  AS 
truc  eût  connu  enGuienne;  cependant  M.  Aftruc  ne  peut 
s’empêcher  de  foupçonner  que  cette  fontaine  de  Marfac , 
dont  il  eft  parlé  dans  Waren  ,  ne  foit  la  même  que  la 
prétendue  fontaine  de  Bourdeaux ,  dont  les  Commenta¬ 
teurs  de  Conimbre  &  Bagertine  parient  comme  d’une 
fontaine  ù  flux  &  reflux ,  mais  fur  laquelle  le  P.  Gafpar 
Schott  lui-même  ,  tout  crédule  qu’il  eft ,  aflùra  qu’il  a 
inutilement  queftïonné  plufieurs  perfonnes  qui  avoienc 
demeuré  long-tems  à  Bourdeaux. 


MARTIN  DE  FEN  OU  ILLE  ( SAINT ). 


En 


— jN  ROUSSILLON  il  y  a  une  fontaine  natreufè , 
Connue  communément  fous  le  nom  de  la.  Fontaine  de 
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Sauit-Martïn-de-Tenouillc ,  on  la  trouve  à  une  certain® 
diftance  du  Boulon  dans  le  fond  d’un  ravin  qui  n’eft  pas 
fort  éloigné  du  grand  chemin  d’Ëfpagne.  L’eau  de  cette 
fontaine  ,  fuivant  M.  Carrere ,  Médecin  à  Perpignan ,  a 
un  goût  piquant  ;  le  mélange  de  l’efprit  de  vitriol,  du 
fuc  de  limon  &  du  vinaigre  diftillé  y  excite  une  effervef- 
cence  très-fenfible  ;  la  folution  d’argent  faite  dans  l’efprit 
de  nitre  produit  le  même  effet.,  fait  blanchir  l’eau  Si 
donne  lieu  à  un  précipité  blanc.  -L’huile  de  vitriol  y  ex-' 
cite  une  effervefcence  beaucoup  plus  confidérable  &  plus 
longue ,  fait  prendre  à  l’eau  une  couleur  jaune  orangée, 
&  y  occafionne  un  précipité  terreux  ,  falin  &  abondant 
de  la  même  couleur.  La  folution  du  fel  de  tartre  n’excite 
aucune  effervefcence  ;  mais  elle  lui  communique  une 
couleur  laiteufe  &  produit  un  précipité  blanc.  La  teinture 
de  tournefol  ne  fait  aucun  changement.  La  poudre 
&la  teinture  de  noix  de  galle  &  deBalauftesne  don¬ 
nent  à  cette  èau  aucune  couleur  noire  ,  purpurine  ou 
violette  ,  elle  agit  principalement  par  les  urines  ,  &  fait 
rarement  pouflèr  quelques  felles;les  bouteilles  dans  lef- 
quelles  on  la  tranlporte ,  fe  caflènt  quelquefois  en  route} 
on  les  a  auffi  vu ,  dit  M.  Carrere  ,  cafîèr  par  l’agitation 
qu’on  communique  à  l’eau  minérale ,  quand  on  s’en  fert 
pour  les  laver  avant  de  les  remplir;  on  entend  un  fiffle- 
ment  fenfible  ,  &  on  voit  l’eau  fortir  avec  impétuofîté , 
&  quelquefois  avec  fifflement,  Ci  on  agite  bien  une  bou¬ 
teille  à  demi-pleine  de  cette  eau  minérale  ,  dont  le  col 
foit  un  peu  long  à  l’orifice  étroit ,  Si  qu’on  aura  pref-, 
que  totalement  bouché  avec  le  doigt. 

Soixante-une  livre  de  cette  eau  ont  donné  par  l’évapo¬ 
ration  faite  à  un  feu  lent  quatre  onces  deux  gros  &  demi 
d’une  terre  blanche  &  d’un  goût  fort  falé  ;  d’où  il  réfulte 
que  chaque  livre  de  cette  eau  en  charrie  environ  33 
grains  ;  ayant  enfùite  fait  diflôudre  de  cette  réfîdence 
dans  l’eau  commune ,  &  ayant  filtré  &  fait  évaporer  la 
diffolution  la  matière  faiine  reftéê  après  l’évaporation, 
ayant  encore ‘été  dilfoute  Si  filtrée  ,  M.  Carrere  en  tira 
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deux  onces  vingt-cinq  grains  de  Tel  féparé  de  la  terre  , 
enforte  que  chaque  livre  de  cette  eau  s’eft  trouvée 
chargée  d’environ  1 6  grains  de  fel&. d’autant  de  terre  j 
le  mélange  du  réfîdu  terreux  làlin  que  l’évaporation  a 
laifïe ,  &  du  fel  qui  en  a  été  féparé  avec  différentes  fub- 
ftances  a  donné  les  phénomènes  fuivans  :  ni  l’un ,  ni 
l’autre  n’ont  crépité  ni  fauté  au  feu ,  fur  lequel  ils  ont 
été  jettes  ;  le  mélange  de  l’efprit  de  vitriol  &  de  la  folu- 
tion  d’argent  faite  dans  l’efprit  de  nitre  y  a  excité  une  ef- 
fervefcence  feniible  qui  eft  encore  bien  plus  confîdérable 
&  d’une  plus  longue  durée, lorfqu’on  les  mêle  avec  l’huile 
de  vitriol,  qui  leur  fait  encore  prendre  une  couleur  jaune 
orangée  ;  la  folution  de  mercure  fublimé,  prend  &  leur 
communique  cette  même  couleur;  l’huile  de  tartre  blan¬ 
chit  fans  exciter  aucune  eifervefcence.  La  folution  ,  foit 
du  rélïdu ,  foit  du  fel ,  faite  dans  l’eau  diftillée  &  mêlée 
avec  l’efprit  de  vitriol ,  ou  avec  la  folution  d’argent  dans 
l’efprit  de  nitre, fait  une  effervefcence  confîdérable;  l’huile 
de  vitriol  l’excite  encore  plus  fortement  &  plus  long-tems, 
lui  communique  une  couleur  jaune  orangée ,  &  fait  un 
précipité  de  la  même  couleur.  La  folution  du  mercure 
ne  fait  que  précipiter  un  jaune  ,  &  l’huile  de  tartre  fait 
un  précipité  blanc  ;  la  teinture  de  balaufte ,  de  tournefol, 
de  noix  de  galle  ne  fait  aucun  changement  ;  les  phéno¬ 
mènes  qui  réfultent  de  toutes  les  expériences  rapportées 
&  de  la  combinaifon  de  ces  différentes  fnbftances  con- 
duifent ,  félon  M.  Carrere  ,  à  établir  la  véritable  nature 
de  ces  eaux  &  à  détruire  les  préjugés  répandus  fur  cette 
matière;  ce  Médecin  prétend  que  tout  concourt  à  prou- 
ver...qu’elles  font  fort  aérées  &  quelles  font  chargées 
d’une  terre  calcaire  &  d’un  fel  alkaii  fofîîle  de  la  nature 
du  natrum  des  Anciens.  Il  entre  à  ce  mjet  dans  des  rai- 
fonnemens  fort  longs  que  nous  ne  fuivrons  pas  ici  avec 
l’Auteur ,  nous  nous  contenterons  feulement  de  renvoyer 
fur  cet  objet  au  Traité  des  eaux  minérales  du  Rouflîllon 
par  le  même  ,  &  de  rapporter  les  différens  cas  dans 
lefquels  ces  eaux  conviennent  ;  les  eftoroacs  lents ,  pâj 
Tome  II  S 
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reflèux  &  chargés  Je  matières  glaireufes  trouveront  tsar 
fecours  efficace  dans  la  boiflon  de  ces  eaux  ,  fur-tout  s’il 
n’y  a  aucun  ligne  d’irritation  &  d’érétifine  ,  car  l’un  Sc 
l’autre  pourroient  augmenter  par  leur  ufage  ;  ces  eaux 
font  très-bonnes  pour  atténuer  &  diffoudre  les  humeurs 
vifqueufes ,  pour  ouvrir  les  vaiflèaux  lymphatiques  &  les 
débarrallèr  de  la  lymphe  épaiffie  qui  pourroit  les  obftruer, 
pour  chaflèr  les  matières  iablonneules  &  graveleufes  des 
reins  &  de  la  veffie  ,  pour  diffiper  la  jauniilè  ,  pour  aug¬ 
menter  les  fécrétions  &  les  excrétions  quand  elles  font 
interceptées, ou  fulpendues  plutôt  par  la  lenteur  &  l’épail- 
fiffement  des  humeurs'dans  leurs  couloirs ,  que  par  un 
reflèrrementlpafmodique  des  conduits  fecrétoires  &  ex*, 
crétoires  ;  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  elles  font  très-ef¬ 
ficaces  dans  un  grand  nombre  de  fievres  intermittentes, 
rébelles  ,  ou  qui  récidivent  aifément  ;  elles  font  encore 
très-bonnes  dans  les  écoulemens  lymphatiques  &  féreux 
qui  dépendent  du  relâchement  des  vaiffaux  ;  M.  Carrere 
les  a  auffi  fouvent  vu  réuffir  dans  les  fleurs  blanches  & 
les  gonorrhées  anciennes ,  qui  étoient  entretenues  par  le 
relâchement  des  folides  &  l’épaiffiflèment  des  fluides,  Sc 
dans  les  tempéramens  pituiteux ,  gras  &  réplets  ;  mais 
elles  font  contre-indiquées  dans  les  maladies  accompa¬ 
gnées  de  tenfion  &  d  erétifme  dans  les  folides  ,  d’ardeur 
&  d’âcreté  dans  les  fluides ,  elles  ne  conviennent  pas  non 
plus  à  ceux  qui  ont  un  afthme  fec  &  convulfif ,  dont  la 
poitrine  eft  délicate ,  qui  font  fujets  à  l’hémophthifift 
&  aux  tempéramens  fecs  &  maigres. 


MARTRES  DE  FEYRE. 

ÏSf  O  U  S  avons  rapporté  d’après  MM.  Duclos  &  Choî 
mel  l’analyfe  de  la  fontaine  des  Martres  de  Feyre  dans 
notre  premier  Volume;  cette  fontaine  le  trouve  fur  le 
chemin  du  Mont  d’or  à  Vic-le-Comte ,  &  n’eft  éloigne'® 
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que  d’une  demi-lieue  de  cette  ville  ,  elle  ne  coule  aum 
qu’à  huit  ou  dix  pas  de  la  riviere  d’ Allier  j  les  eaux  en 
font  un  peu  tiedes  ,  fort  limpides ,  de  faveur  aigrette  Sc 
un  peu  vineufe. 


MA  ZAMET. 

On  trouve  dans  les  regiftres  de  l’Académie  de  Tou» 
loufe  une  analylè  manufcrite  qui  a  été  faite  des  eaux  mi¬ 
nérales  de  Mazamet;  M.  Galet  alu  cette  analyfe  les  19 
Janvier  1758  &  31  Mai  17J7.  Voyez  la  Bibliothèque 
pkyjique  de  la  France. 


M  E  D  I  C  I  S. 

I L  y  a  une  fontaine  minérale  à  Medicis,  près  de  Saint» 
Denis-lès-Blois  ;  Paul  Reneaulme ,  Dofteur  en  Méde¬ 
cine,  a  publié  un  Traité  intitulé  :  La  Fertu  de  la  fontaine 
de  Medicis ,  près  S  aint-D  enys-lès-B  lois  ;  à  Blois ,  che£ 
Cottereau,  1618  in-8°. 


MENITOUE. 
IVÎenitoue  eft  fitué  dans  la  Normandie ,  les  eaux 

minérales  qui  s’y  trouvent  font  en  tout  femblables  à  celles 
de  Bourberouge.  Voyez  Bourberouge,  Torn.  I. 


M  I  E  K. 

JVîlER  eft  un  petit  village  fitué  à  neuflieues  deCahors 
èn  Quercy,  près  des  bords  de  la  Dordogne  ;  ce  village 
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polïède  des  eaux  minérales  qui  ont  une  faveur  âcre  &  une 
odeur  de  fer ,  elles  font  tout  à  la  fois  purgatives  &  rafraî- 
chiflàntes.  On  les  recommande  contre  les  obftructions 
du  foie  j  de  la  rate,  du  pancréas  &  du  méfèntere ,  &  pour 
nettoyer  les  voies-urinaires  ;  elles  conviennent  pour  les 
perfonnes  vaporeufes  ,  hypocondriaques  &  hyfteriques  ; 
elles  font  très-bonnes  pour  guérir  les  ne  vres  intermittentes 
les  plus  récalcitrantes ,  &  produifent  de  bons  effets  dans 
les  fleurs  blanches  ;  les  eaux  de  Mier  peuvent  fupporter 
le  tranfport,  mais  il  faut  avoir  foin  de 'bien  fermer  les 
bouteilles  ,  parce  quelles  fe  gâteraient  promptement 
fans  cette  précaution. 


M  O  1  N. 

IVIlOIN  eft  une  fontaine  minérale  ainfî  nommée  d’uii; 
■village  où  elle  fe  trouve  fort  près  de  Montbrifon  dans  le 
Lyonnois  ;  l’ancienne  fontaine  eft  un  puits  quarré  qui  a- 
quatre  ou  cinq  pieds  de  diamètre  &  un  couvert  foutenu 
par  quatre  piliers. L’eau  en  eft  peu  abondante  &  ne  bouil¬ 
lonne  prefque  point.  La  nouvelle  eft  plus  près  de  la  Ville 
&  pouffe  de  gros  bouillons  ;  elle  eft  cependant  prefqu’a- 
tandonnée  ,  parce  qu’on  a  obfervé  que  les  perfonnes  qui 
en  avoient  bu  pendant  quelques  jours  s’en  trouvoient  in-, 
commodées ,  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  on  s’en  eft  tenu, 
à  l’ancienne  fource  dont  l’eau  eft  un  peu  aigrette ,  &  ne 
rire  de  la  noix  de  galle  prefqu’aucune  teinture  ;  on  l’or¬ 
donne  pour  rafraîchir  &  pour  défopiler ,  &  on  en  tire  par 
l’évaporation  une  réudence  grisâtre  ,  filine  &  nitreufe. 


M  O  N  F  R  I  N. 

‘EST  un  village  de  Languedoc,  lïtué  furie  bord 
du  Rhône ,  à  quatre  lieues  nord-eft  de  Ni  due  ;  il  s’/ 
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trouve  des  eauxminérales  froides  qui  ont  les  mêmes  ver¬ 
tus  que  celles  du  Maine.  Foy.  art.  Maine.  On  lit  dans 
laDefcription  de  la  France  par  M.Pignalion  de  la  Force, 
que  ces  eaux  contiennent  un  fel  extrêmement  fubtil  qui 
eft  très-propre  à  pénétrer  &  à  réfoudre  les  fels  trop  fo~ 
lides  &  trop  adhérens  ;  elles  ne  prpduifent  aucun  mau¬ 
vais  effet ,  ni  dans  le  fang  ,  ni  ailleurs  ,  '&  poulïènt  par 
les  urines,  ou  par  les  felles  les.  férofités  trop  faillies  qui 
altèrent  les  humeurs  3  on  les  prend  dans  le  tems  de  la 
canicule  pendant  environ  quinze  jours. 


M  O  L  I  T  Z. 

JL/E  long  d’un  torrent  appelle  le  Torrent  deRidlqxian 
trouve  auprès  de  Molitz  en  Confiant  ,  département  du 
Rouffillon ,  il  y  a  une  quantité  de  fontaines  d’eaux  ther¬ 
males  fort  peu  éloignées  les  unes  des  autres ,  elles  font 
fulfureufes ,  car  elles  ont  le  goût  Se  l’odeur  .d’œufs  cou¬ 
ves,  elles  charrient  des  glaires  foufrées  qui  s’enflamment, 
jettent  une  flamme  bleuâtre  &  répandent  une  odeur  da 
foufre  quand  oh  lés  brûle  après  les  avoir  fait  lécher  ;  Far¬ 
dent  en  malle  qu’on  y  lailïè  perd  bientôt  fa  couleur  8c 
s’y  noircit  ;  ces  eaux  donnent  un  gris  brun  cendré  à  la 
folution  du  fel  de  Saturne ,  qu’elles  précipitent  en  brun  ; 
elles  ne  donnent  aucune  marque  d’acidité  ,  ni  d’alkali- 
nité  ,  dit  M.  Carrere,  &  ne  reçoivent  aucun  changement 
par  le  mélange  de  la  poudre  de  noix  de  galle  ;  leur  tem¬ 
pérature  n’eft  pas  fort  différente,  l’une  fait  monter  Fefprit- 
de-vin  au  trente  -  troificrae  degré  du  thermomètre  de 
M.  de  Réaumur ,  &  fert  depuis  long-tems  aux  gens  des 
environs  pour  fe  baigner  lorfqu’ils ont  la  galle, ou  qu’ils 
fonttravaillés  de  quelque rhumatifme  ou  Iciatique,  quoi¬ 
qu’ils  ne  puilîènt  le  faire  que  d’une  maniéré  très-impar¬ 
faite  &  fort  incommode,  puifqu’il  n’y  a  jamais  eu  de  baf- 
lia  &  qu’il  ne  s’y  trouve  qu’une  très-mauvaife  voûte  prêts 
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à  crouler  ;  la  chaleur  de  cette  eau ,  au  fortir  du  roc  eit 
au  trente-troifieme  degre'  ,  &  elle  eft  au  trente-unienie 
lorfqu’elle  eft  arrêtée  au  lieu  où  on  fé  baigne  ;  les  autres 
fources  élevent  Téfprit“de-vin  au  trentième  degré;  nous 
parlerons  des  vertus  de  ces  eaux  en  parlant  de  celles  du 
Rouffillon  en  général.  Foye^  art.  Roussillon. 


M  O  N  B  A  S  Ç>. 

M  O  N  B  À  S  Q  eil  fi  tué  dans  l’Election  de  Bayeur, 
en  Baflé-Normandie  ;  on  y  trouve  des  eaux  ferrugi- 
neufes. 


MO' N  NÉ. 

O  N  trouve  deux  fources  d’eaux  ferrugineufes  aù  ter¬ 
roir  de  Monné  ,  dans  le  Rouffillon  ;  l’ane  au  lieu  dit  La 
LLoufe ,  &  l’autre  au  lieu  appelle  La  Mene;  cette  demierc 
eft  fur-tout  très-martiale. 


MO  N  T  -  D’  O  R. 

-1  ^  O  U  S  avons  plufieurs  Traités  fur  les  eaux  du  Mont» 
«l’Or;  le  premier  a  paru  à  Paris  en  T  606,  chez  Bretel, 
i/2-8  VU  avoir  pour  titre  :  Defcription  de  Lafontaine  mi¬ 
nérale  (  du  Mont-d’Or)  depuis  peu  découverte  au  terri¬ 
toire  de  Rheims  ,  par  A'icolas  Abraham  de  la  Framboi- 
jiere  ,  Médecin  du  Roi,  Le  fécond  eft  inféré  dans  Phif- 
toire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences, page  44, 1701» 
fous  le  titre  à’Olfcrvations  furies  eaux  du  Mont-d’Or  > 
(en  Auvergne )  par  M.  C/iomel ,  de  l’Académie  des 
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'Sciences.  Le  troilieme  eft  encore  de  M.  Chomel ,  ce  Mé¬ 
decin  célébré  l’a  publié  à  Clermont-Ferrand ,  chez  Bou- 
tandon ,  en  1733  ,  fous  format  in-iz.  &  fous  le  titre  de 
Description  des  eaufC  minérales  ,  bains  &  douches  du 
Mont-d’Or  &  de  divers  Lieux  (  de  L’ Auvergne')  avec  leur 
analyfe ,  leur  venu  &  ufage  ;  nous  en  allons  rapporter 
ici  l’extrait.  Le  quatrième  eft  conlîgné  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  Sciences  en  1744;  nous  en  avons 
donné  l’extrait  dans  l’article  du  premier  volume  de  cet 
ouvrage  qui  traite  du  Mont-d’Or. 

La  montagne  du  Mont-d’Or ,  ainfi  nommée  à  caule 
de  la  fécondité  de  fes  pâturages  &  de  la  bonté  de  fes  eaux 
minérales  (  Mons  aureus  gratus  in  aquis  &  fcecundus 
in  herbis  )  eft  contiguë  à  plulïeurs  autres  montagnes ,  du 
haut  defquelles  on  découvre  l’Auvergne,  le  Limoufîn  , 
la  Marche  &  le  Forez  dans  l’éloignement;  toutes  ces 
montagnes  forment,  en  fe  réunifiant,  deux  grands  Val¬ 
lons  parallèles  qui  s’étendent  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft; 
le  Vallon  qui  eft  à  l’Eft,  a  près  de  deux  lieues  de  lon¬ 
gueur  ,  depuis  l’étang  de  Chambon  jufqu’au  creu  de 
Chaudefour,  où  il  eft  fermé  par  une  montagne  des  plus 
élevées ,  appellée  la  Taillada.  L’autre  Vallon  qui  eft  à 
l’Oueft ,  n’a  au  plus  que  trois  quarts  de  lieu  d’étendue , 
depuis  le  village  de  Bain  jufquau  pied  de  la  montagne 
qui  la  termine  ,  &  qui  fe  nomme  le  Mont-d’Or  par  pré¬ 
férence  aux  autres  montagnes  qui  ont  moins  d’élévation; 
l’un  &  l’autre  V allon  n’ont  qu’un  demi-quart  de  lieue  de 
largeur ,  &  beaucoup  moins  dans  l’endroit ,  où  devenant 
tout-à-fait  parallèles ,  ils  fe  reflèrrent  infenfiblement  ju£ 
qu’à  la  montagne  qui  les  borne  tous  au  Midi  ;  ils  s’élar- 
gifTent  au  Nord  &  s’éloignent  l’un  au  Nord-Eft,  &  l’autre 
au  Nord-Oueft  ;  c’éft  à  l’entrée  du  dernier  Vallon  qu’on 
trouve  un  village  bâti  fur  le  penchant  de  la  colline ,  du 
cote  oppofé  au  Sud-Oueft.  Une  montagne  le  défend  au 
Nord ,  &  la  côte ,  au  pied  de  laquelle  il  eft  fitué ,  s’étend 
depuis  le  Nord-Eft  jufqu’au  Mont-d’Qr  qui  eft  au  Sud- 
Oueft  ;  une  autre  grande  côte  le  çpuvre  a  l’Oueft  4  en» 
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forte  que  fort afpeft  eft  très-borné,  fi  ce  n’eft  au  Nordc 
Oueft,  où  lé  Vallon  s’élargit  &  laiflè  couler  plus  paifi-. 
blement  la  dordogne ,  qui  n’eft  encore  dans  cet  endroit 
qu’un  gros  ruilîèau  formé  par  deux  fources  qui  fortent 
d’un  endroit  'aiièz  élevé  du  Moni-d’Or,  &  fe  reuniljènt  à 
cinquante  pas  en  formant  une  efpece  d’Y  ;  leS  côtes  de 
ce  Vallon  font  couvertes  de  chênes,  de  hêtres  &  de  fa- 
pins  ,  fur-tout  celles  qui  font  expofées  au  Sud-Eft.  La 
côte  oppoféé  eft  plus  ftérile ,  &  la  vue  en  feroit  affireufe 
par  les  rochers  ,  les  terres  noires  &  rouflatres  qui  s’é¬ 
croulent  de  tems  en  tems  &  tombent  dans  la  vallée  fi 
elle  n  étoit  agréablement  divertie  par  les  cafcades  que 
forment  les- four  ces  qui  tombent  du  haut  de  ces  monta¬ 
gnes  ;  celles-ci  fe  réunifient  au  bout  d’un  vallon  & 
forment  un  amphithéâtre  magnifique ,  quoique  ruftique. 
C’eft  au  pied  de  cette  côte  la  plus  découverte ,  qu’eft 
lîcué  le  village  appelle  Bain ,  à  caufe  des  bains  qui  y  font 
bâtis;  ce  village  en  comptant  les  hameaux  voifins  &  les. 
cabannes  ,.  peut  avoir  quatre  cens  Communians  ;  il  s’y 
trouve  trois  bains  ;  le  premier  fe  nomme  bain  de  Céfar , 
petit  bain,  ou  bain  de  Saint-Jean  ;  Le  fécond  eft  le  grand 
bain  ou  bain  de  la  Magdeleine  ,•  &  le  troifîeme  eft  celui 
des  Chevaux  :  il  étoit  ruiné  du  tems  qu’à  écrit  M.  Cho- 
■mel.  Nous  allons  parler  en  particulier  de  chacun  de  fies 
bains,  nous  commencerons  avec  M.  Chomel ,  parle  bain 
de  Céfar. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  les  Romains  n’ayent  connus 
la  fontaine  des  eaux  chaudes ,  on  en  a  une  preuve  dans 
les  pierres  cizelées  à  l’antique ,  qu’on  remarque  dans  un 
endroit  nommée  Panthéon ,  du  nom  d’un  temple  que  les 
Romains  y  avoient  bâtis  ,  &  dans  la  grotte  qui  s’y  trouve 
pratiquée  ;  la  fource  la  plus  confidérable  de  ces  eaux 
chaudes,  eft  le  bain  de  Céfar ,  ainfi  nommé ,  parce  qu’on 
prétend  qu’il  a  été  bâti  par  cet  Empereur.  Il  eft  au  pied 
de  la  montagne  de  l’angle  ;  l’eau  en  eft  chaude  ,  elle  jette 
trois  gros  bouillons  qui  font  occafionnés  par  la  force  de 
la  fource  &  non  par  fa  grande  chaleur ,  on  peut  s’y  bai- 
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ffner  pendant  un  quart  d'heure plus  oU  moins  ;  cette  eau. 
s’élève  du  fond  d’un  baffin  dune  feule  pierre ,  de  deur 
pieds  de  profondeur  fur  deux  pieds  quatre  pouces  de  lar¬ 
geur  en  œuvre,  &  de  cinq  pouces  d’epaiflêur  ;  cet  eipace 
eft  li  petit,  comme  on  peut  très-bien  en  juger  parla  des¬ 
cription,  qu’un  feul  homme  s’y  trouve  fort  mal  à  fou 
aife. 

Le  bain  de  Céfar  eft  dans  une  grotte  faite  en  partie  de 
roche,  &  en  partie  d’une  voûte  de  pierre  de  taille  qui 
empêche  que  fa  terre  ne  s’éboule ,  la  voûte  a  neuf  pieds 
quatre  pouces  de  longueur ,  fèpt  pieds  &  demi  de  largeur 
&  neuf  pieds  de  hauteur  ;  la  porte  par  laquelle  on  y 
entre  eft  expofce  directement  au  Sud-Oueft,  elle  a 
cinq  pieds  &  demi  de  haut  fur  deux  &  demi  de  large  , 
elle  eft  quarrée,  &  au-deflùs  régné  une  corniche  de  huit 
pieds  de  long.  La  décharge  des  eaux  de  ce  bain  fe  fait  par 
un  canal  de  oi erre,  qui  paffant  au  côté  droit  du  grand 
bain ,  reçoit.l’eau  qui  en  fort ,  pour  fe  perdre  enfuite  dans 
le  vallon  ;  l’eau  de  cette  fontaine  eft  fort  claire  ,  pref- 
qu’infipide,  fur-tout  lorfqu’elle  eft  refroidie ,  car  dans  la 
Source  elle  a  un  petit  goût  de  fel  &  une  odeur  de  foufre  ou 
de  bitume,  fur-tout  quand  les  ccrpufcules  du  foufre  le 
trouvent  raréfiés  par  le  foleil.  Le  thermomètre ,  qui  dans 
l’eau  bouillante  monte  au  vingt-cinquieme  degré,  monté 
en  l’y  plongeant  au  feizieme  ;  dans  les  plus  grandes  cha¬ 
leurs  elle  ne  pafiè  pas  le  dixième  ;  il  s  eleve  à  la  voûte  de 
cette  grotte  un  fel  qui  s’y  attache  ,  il  eft  âcre  &  alkali , 
dit  M.  Chomel,  parce  qu’il  rétablit  la  couleur  de  tour- 
nefol  rougi  par  un  acide.  M.  Chomel  rapporte  enfuite  le 
détail  de  fes  expériences  chymiques  fur  les  eaux  de  ce 
bain,  mais  nous  ne  les  rapporterons  pas  ici,  ayant  déjà 
rapporté  dans  notre  premier  volume  celles  de  M.  Monnier 
qui  font  poftérieures  à  celles  de  M.  Chomel.  Il  y  avoir 
autrefois  à  main  gauche  à  l’entrée  de  ce  bain ,  un  endroit 
par  où  fortoit  une  fource  extrêmement  froide,  on  s’en  fcr- 
voit  pourfe  rafraîchir  la  bouche  quand  on  fe  tenoit  dans 
le  bain,  mais  cette  fource  eft  prefqu’entieremenc  tarie. 
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-à  trois  ou  quatre  toifes  au-deflûs  du  petit  bain ,  an  trouve 
deux  petites  fontaines  aigrelettes  &  froides,  qp’on  appelle 
fpurce  de  Sainte-Marguerite  ;  on  en  boit  communément 
avec  le  vin  ,  &  on  n’y  reconnoît  d’autres  propriétés  que 
celle  de  la  rendre  plus  piquante  St  plus  agréable. 

'  Le  fécond  bain  du  Mont-d’Or  eft  le  grand  bain  ,  dit 
de  la  Magdeleine  ;  il  eft  fitué  à  quatre  toifes  au-defibus 
du  bain  de  Céfar,  fur  le  penchant  de  la  colline.  Ce  bain 
eft  expofé  directement  à  l’Oiieft,  de  figure  quarrée, 
oblongue ,  en  forme  de  falle  voûtée ,  fur  laquelle  on  a 
pratiqué  plufieurs  chambres;  cette  voûte  a  dix-huit  pieds 
de  longueur ,  treize  pieds  fept  à  huit  pouces  de  largeur , 
St  douze  à  treize  pieds  de  hauteur  du  ceintre  de  la  voûte 
jufcp’au  pavé.  Il  y  a  un  grand  baflin  quarré ,  oblong ,  fé- 
pare  en  deux  par  une  feule  pierre  de  la  même  élévation 
que  les  bords  de  ces  deux  bains  ,  qui  ont  cinq  pieds  & 
quatre  pouces  de  long,  &  quatre  pieds  quatre  pouces  de 
largeur  fur  deux  de  profondeur.  Les  deux  bains  font  fé- 
parés  par  une  cloifon  de  bois  ;  ces  deux  bains  occupent 
a  peu  près  le  quart  de  la  falle.  Un  banc  de  pierre  de  taille 
large  d’un  pied, régné  autour  de  la  falle ,  on  y  marche  à 
fec  autour  des  bains  qui  font  oblongs  ;  trois  fources  qui 
forment  plufieurs  bouillons ,  fournifiênt  à  chacun  l’eau 
qui  les  remplit  &  dans  laquelle  on  fe  baigne  ;  elle  regorge 
par-defiùs  les  bords  &  retombe  fur  le  pavé  de  la  falle.  Le 
bain  du  côté  droit  eft  deftiné  pour  les  hommes ,  &  l’autre 
pour  les  femmes  ;  celui  des  hommes  eft  un  peu  plus 
chaud ,  on  y  defcend  par  deux  marches  de  chaque  côté 
près  la  muraille  ;  elles  font  couvertes  d’eau ,  &  l’endroit 
le  plus  profond  près  du  mur  mitoyen ,  n’a  tout  au  plus 
que  trois  pieds  d’eau.  Au-delïus  du  bain  des  femmes , 
u fiez  près  de  la  voûte ,  il  y  a  une  petite  fenêtre  en  forme 
de  foupirail,  qui  eft  à  demi-bouchée  &  qui  eft  au  niveau 
&  vis-à-vis  du  bain  de  Céfar. 

On  entre  dans  le  grand  bain  par  deux  portes ,  dont 
l’une  eft  grande ,  voûtée  &  directement  oppofée  à  l’Ôueft, 
elle  a  fix  pieds  dix  pouces  de  hauteur  far  cinq  pieds  trois 


MON  .  285 

pouces  de  largeur  ;  il  y  a  onze  à  douze  pieds  de  diftance 
de  cette  porte  au  bain  :  l’autre  qui  eft  plus  petite  ,  perce 
la  muraille  du  côté  gauche ,  allez  prés  du  bain  des  fem¬ 
mes;  elle  eft  expofee  au  Nord,  elle  eft  quarrée,  haute 
de  quatre  pieds  dix  pouces  fur  deux  pieds  quatre  pouces 
de  largeur ,  on  entre  par  cette  porte  en  defcendant  du  petit 

La  décharge  des  eaux  de  ce  bain  fe  fait  par  une  ouvert 
tùre  qui  eft  au  côté  droit  delà  grande  porte ,  prcfque  dans 
l’angle  de  la  falle ,  où  elles  fe  joignent  à  celles  du  bain 
de  Céfar,  St  vont  fe  perdre  enfuite  dans  le  vallon  ;  l’eau 
de  ce  bain  eft  moins  lympide  que  celle  du  bain  de  Céfar t 
une  légère  poulfiere  qui  lemble  flotter  dedans,  la  fait  pa- 
roître  un  peu  louche  ;  fa  fource  eft  à  peu  près  la  même. 
La  ligueur  du  thermomètre,  plongée  dans  cette  fource,  a 
monte  jufqu’au  quinzième  degre,  aufli  refte-t-on  plus 
long-tems  dans  ce  bain  que  dans  celui  de  Céfar ,  &  les 
malades  y  demeurent  ordinairement  vingt  minutes. 

En  defcendantvers  ladordogne,  à  vingt  toifes  du  grand 
bain,  il  y  avoit  autrefois  un  baflîn  prefque  quarré  où  l’on 
faifoit  baigner  les  chevaux  qui  s’en  trouvojent  bien  ,  il 
avoit  quatre  pieds  neuf  pouces  de  longueur  fur  dix  pieds 
dix  pouces  de  largeur. 

Il  étoit  entouré  d’une  petite  muraille  haute  d’un  pied 
St  demi ,  par  deflùs  laquelle  on  defcendoit  fur  un  bord 
large  de  deux  pieds  qui  regnoit  autour  de  ce  baflîn  ;  plu- 
fieurs  fources  fournifloient  l’eau  qui  le  rempliflôit ,  fur 
laquelle  nageoit  mie  pellicule  bleuâtre  &  changeante. 

C’eft  en  cet  endroit  que  la  tradition  nous  apprend  que 
les  Romains  avoient  bâti  un  Temple  appellé  Panthéon , 
St  en  effet  on  en  voit  encore  des  veftiges  &  des  morceaux 
affez  entiers  qui  font  épars  ça  &là  dans  le  vallon ,  on  y 
voit  quantité  de  bas-reliefs  qui  repréfentent  des  enfans  & 
des  ornemens  de  Sculpture  ;  il  y  a  de  gros  morceaux  de 
colonnes  cizelées ,  que  le  tems  à  refpeélées  ;  il  y  en  a  un 
qui  fert  de  bafe  à  une  Croix  élevée  devant  la  Paroiflë ,  un 
autre  à  côté  du  nouveau  bain  ,  qui  fert  de  bafe  à  une  autre 
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Croix ,  &  une  autre  au  milieu  du  grand  bain ,  qui  paroi? 
<le  marbre ,  on  s’alfeoit  autour.  Il  fe  trouve  aux  environs 
une  maifon,  dont  la  voûte  de  la  cave  n’a  d’autres  fonde- 
mens  que  la  bafe  d’une  des  colonnes  de  ce  Temple,  on  y 
voit  des  tombeaux  tout  d’une  pierre  qui  étoient  dans  l’in¬ 
térieur  du  T emple ,  &  il  m’eft  pas  douteux  que  fi  on  creu- 
foit  dans  cet  endroit ,  on  y  trouveroit  bien  des  antiques 
principalement  des  médailles  d’or,  d’argent  &  de  cuivre , 
comme  effeélivement  on  en  a  trouvé  quantité  dans  les 
fondemens  du  bâtiment  que  M.  le  Blanc ,  alors  Inten¬ 
dant  delà  Province,  avoit  commencé  pour  y  mettre  des 
bains  j  c’eft  au  coin  de  ce  bâtiment  qse  le  trouve  une 
Tource  appellée  la  Joui  ce  de  la  Magdeleine ,  dont  on  boit 
ordinairement;  l’eau  de  cette  fource  paffe  plus  par  les 
urines  que  par  les  Telles,  elle  a  à  peu  près  la  même  qua¬ 
lité  que  celle  du  bain  de  la  Magdeleine.  On  les  aiguile 
fouvent  avec  le  Tel  de  faignette  ,  d'epforn  ou  autre 
polychrejle  y  quand  on  fe  trouve  altéré  &  reflèrré ,  on  en 
boit  quelques  jours ,  &  on  recommence  à  fe  baigner. 
Toutes  ces  eaux  font  peu  éloignées  les  unes  des  autres, 
il  y  a  une  infinité  d’autres  fources  minérales  toutes  diffé¬ 
rentes,  telles  que  la  Bourboule ,  qui  eft  plus  chaude  que 
celle  du  Ment-d’Or ,  &  dont  le  fel  participe  du  fel  ma¬ 
rin;  elle  coule  au  pied  du  Château  de  Murat ,  à  une  lieue 
du  Mont-d’Or;  l’eau  en  eft  claire  &  falée,  comme  l’a 
remarqué  M.  Duclos.  Foyeç  an.  Bourboule ,  tome  I. 
Elle  a  une  odeur  de  foufte  &  de  bitume  très  -  fenfible  , 
la  poudre  de  noix  de  galles  la  rend  d’un  brun  rougeâtre , 
mais  elle  conferve  cependant  toujours  fa  limpidité  ;  le 
fublimé  éclaircit  ce  mélange,  &  la  rend  citronnée  avec 
une  légère  pellicule  fur  la  fitrface;  l’eau  delà  Bourboule 
nejprécipite  point  le  fublimé,  elle  modéré  la  noirceur  du 
mélange  de  la  noix  de  galles  &  du  vitriol,  &  la  rend  cou¬ 
leur  délié  de  vin  foncé;  elle  change  lafolution  de  cou- 
perofe  en  gris  de  lin,  elle  verdit  le  fyrop  violât  d’un  verd 
foncé  &  blanchit  la  folution  de  fatutne  d’un  blanc  fale  & 
•pais. 
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Avec  les  efprits  de  fel  &  de  vitriol,  après  quelque  pe¬ 
tite  effervefcence,  elle  prend  la  couleur  d’un  vin  clairet  ; 
l’efprit  de  Tel  ammoniac  la  rend  un  peu  jaunâtre  fans  la 
troubler ,  &  fon  odeur  eft  moins  pénétrante  qu’avec  les 
autres  eaux  chaudes.  Dans  l’évaporation  l’eau  devient 
noire ,  d’une  odeur  défagréable ,  bitumineufe  avec  une 
pellicule  noirâtre  &  une  réfidence  confîdérable  qui  Ce  def' 
feche  en  petits  cercles  d’un  gris  brun  &  d’un  goût  laie  & 
piquant  ;  c’eft  dommage  ,  ditM.Chomel,  quelafource 
de  la  Bourboule  foit  négligée ,  puifqu’pn  a  vu  des  parali- 
tiques  qui  n’avoient  reçu  que  peu  de  foulagement  aux 
bains  du  Mont-d’Or ,  guérir  parfaitement  a  celui  de  la 
Bourboule.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  fontaine  de 
Saint-Nitaire  qui  fe  trouve  fur  la  route  de  Clermont  au 
Mont-d’Or ,  nous  en  ferons  mention  dans  un  article  fé- 
paré,  de  même  que  de  celles  de  Saint-Pierre,  du  Vernet, 
Sainte-Marguerite  ;  quant  à  celles  du  Chanonat ,  de  Beffe, 
de  Jaude ,  du  Champ  des  Pauvres  &  de  Beaurepaire  près 
de  Clermont ,  comme  nous  n’en  avons  parlé  que  très-fu-> 
perfîciellement ,  nous  en  dirons  encore  un  mot  ici. 

La  fource  dite  du  Chanonat  eft  à  une  démi-îieue  de  cet 
endroit  fur  le  chemin  du  Mont-d’Or ,  elle  Coule  fur  le 
penchant  d’une  colline  expofée  au  midi  5  elle  rougit  la 
pierre  d’où  elle  fort ,  &  la  terre  où  elle  pafTc ,  cette  eau 
eft  aigrette  &  vineufe  ,  elle  ne  fait  aucune  imprelfion  fur 
le  papier  bleu ,  &  ne  rétablit  pas  fa  couleur  rougie  par  un 
acide  ;  l’eau  de  chaux  l’a  blanchi  foiblement  &  pendant 
quelques  minutes,  après  lefquelles  elle  devient  limpide; 
la  folution  du  fublimé  n’y  fait  aucun  changement ,  elle 
rougit  très-peu l’infufion  de  la  noix  de  galle,  elle  blan¬ 
chit  la  folution  du  fel  de  faturne  ;  elle  verdit  un  peu  le  fy- 
•rop  violât ,  &  ne^  fait  prefque  rien  avec  la  folution  de  cou- 
jperofè&  celle  d’alun  ;  elle  ne  fermente  point  avec  les  ef 
pries  acides ,  mais  avec  celui  de  fel  ammoniac  elle  devient 
louche  &  blanchâtre  avec  quelque  grumeaux  jaunâtres 
fufpendus  dans  la  liqueur. 

jLa  fontai.ee  de  Beffe  eft  à  deux  portées  de  naoufquet  de 
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cette  ville  fur  le  chemin  qui  conduit  à  Notre-Dame  de 
V afliviere  au  pied  du  Mont-d’Or,  vis-à-vis  une  petite  cha¬ 
pelle  &  affez  près  d’un  ruiiïèaujla  fource  n’en  eft  pas  con- 
îidérable ,  elle  fe  trouve  même  fouvent  altérée  par  l’eau  de 
ce  ruiffeau,lorfqu’il  arrive  des  inondationsrcette  eau  parole 
froide ,  aigrette  &  piquante ,  elle  rougit  le  baffin  de  pierre 
qui  la  tient ,  &  on  remarque  fur  fa  furface  une  pellicule 
bleuâtre  ;  elle  devient  rouge  brun  avec  la  poudre  de  noix 
de  galle  5  elle  ne  change  point  la  couleur  de  cournefol , 
elle  ne  rétablit  point  le  papier  bleu  rougi  par  un  acide  ; 
elle  jaunit  la  foîution  de  couperofe,  &  après  quelques 
heures  il  fe  fait  un  précipité  rougeâtre  ;  elle  blanchit 
avec  l’eau  de  chaux  la  foîution  du  fublimé  ,  ajoutée  à  ce 
mélange  elle  la  rend  un  peu  trouble,&  peu  après  il  fe  fait 
un  précipité  qui  ne  change  point  cette  eau  de  couleur ,  elle' 
verdit  avec  le  fyrop  violât, elle  ne  fermente  prefqüe  point 
avec  les  efprits  acides ,  ni  avec  celui  de  fel  ammoniac. 

Les  expériences  que  M.  Chomel  a  faites  fur  les  eaux 
de  Jaude,  du  champ  des  Pauvres  &  celles  de  Beaurepaire, 
ont  fournis  les  mêmes  réfultats  ,  c’eft  pour  cette  raifon 
que  nous  ne  les  rapporterons  pas  féparément.  La  foîution 
du  fublimé  &  l’eau  de  chaux  ,  verfées  féparément  fur 
l’eau ,  la  blanchiflènt  également  ;  la  poudre  de  noix  de 
galle  lui  fait  perdre  la  limpidité  &  la  rend  d’un  rouge 
brun;  cependant  cette  eau ,  verféefur  le  mélange  de  noix 
de  galle  &  de  vitriol ,  diminue  fa  noirceur  &  la  rend  cou¬ 
leur  de  lie  de  vin  foncé ,  elle  verdit  le  fyrop  violât ,  elle 
devient  pâle  &  un  peu  trouble  avec  la  foîution  de  coupe¬ 
rofe  ;  avec  celle  d’alun  ,  il  fe  fait  une  ébullition  aUex 
fenlîble  ;  elle  blanchit  comme  du  lait  la  foîution  du  fei 
de  faturne,  &  fait  un  précipité  confidérahle  ;  elle  fermente 
affez  long-tems  avec  les  efprits  acides  ;  avec  celui  du  fel 
ammoniac  il  fe  forme  des  nuages  blanchâtres ,  la  liqueur 
devient  trouble ,  il  s’en  éleve  une  petite  fumée ,  dont 
l’odeur  eft  aromatique  &  moins  pénétrante  que  celle  de 
l’efprit  ammoniac.  La  réfidence  de  douze  livres  de  cette 
eau  pefe  deux  gros  &  quinze  grains. 
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Une  fontaine  qui  n’eft  pas  bien  éloignée  du  Mont- 
d’Or  &  qui  eft  diftante  feulement  d’une  demi-lieue  de 
Clermont  fur  le  chemin  de  Montferrand ,  eft  celle  qu’on 
appelle  La  bitumineufe ,  elle  eft  froide ,  fe  tarit  en  été  , 
&  eft  remplacée  pendant  les  grandes  chaleurs  par  une 
matière  noire ,  bitumineufe  &  très-puante ,  allez  fem-« 
blable  à  de  la  poix  ;  M*  Chomel  en  a  envoyé  un  pot 
autrefois  pefant  vingt  livres  à  feu  M.  Tournefort;  ce  fça- 
vant  en  a  tiré  par  la  diftiilation  une  huile  femblable  à 
celle  du  pétrole. 

Après  avoir  parlé  des  différentes  fources  qui  avoifînent 
celles  du  Mont-d’Or ,  nous  allons  rapporter  quelques  ob-> 
fervations-pratiques  fur  les  bons  effets  que  ces  dernieres 
ont  produit  en  différens  tems. 

Première  observation.  Madame  d’Eftrées ,  fille  de  M.  le 
Maréchal  d’Eftrées ,  &  Religieufe  de  l’Aflômption  de 
Paris ,  âgée  de  trente  â  trente-cinq  ans ,  étoit  affligée  de 
douleurs  aigues  dans  les  reins  &  dans  toute  la  capacité 
de  l’abdomen  avec  enflure  confidérable  &  prefqu’univer- 
felle ,  caufée  par  la  fuppreffion  de  fes  réglés  ;  après  avoir 
tenté  inutilement  plufîeurs  remedes  ;  un  Médecin  étran¬ 
ger  promit  de  la  guérir ,  il  y  réuffit  fi  peu  quelle  devint 
paralytique;  le  moindre  bruit,  la  moindre  application 
d’efprit  la  faifoit  tomber  en  défaillance;  elle  perdit  prefi- 
qu’enfîn  l’ufage  de  tous  les  fens,  ayant  de  plus  un  crache¬ 
ment  de  fang  qui  dura  très-long-tems  ;  les  accidens  fi-, 
tent  juger  que  le  mercure  entroit  dans  la  compofition  des 
remedes  de  l’étranger ,  &  que  ce  minéral  avoit  fait  dans 
cette  Dame  à  peu  près  le  même  effet  qu’il  fait  fur  ceux  qui 
travaillent  aux  mines.  On  luiconfeillales  eaux  de  Vichy, 
elle  s’y  trouva  merveilleufement  foui  âgée  des  coliques 
violentes  qu’elle  fouffioit ,  &  fbn  enflure  diminua  confi- 
dérablement;  elle  vuiSa  par  desfelles  une  matière  pier- 
reufe  &  très-dure ,  mais  le  mouvement  ne  revenoit  pas  : 
elle  fe  fit  porter  enfuite/aox  bains  du  Mont-d’Or  où  elle 
reçût  une  fi  prompte  guérifon,  qu’étant  bien  préparée  par 
les  eaux  de  Vichy,  elle  marcha,  après  le  quatrième  bain  , 
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toute  feülc  avec  Une  canne ,  &  le  huitième  jour  eHé  lé 
promena  dans  les  prairies  &  alla  à  la  Méfié  ;  elle  fe  fit 
donner  la  douche  qui  avança  beaucoup  le  fuccès  de  ces 
remedes  ;  fa  tête  s’y  fortifia  ,  enforte  qu’elle  entendoit 
fans  peine  &  pouvoit  s’appliquer  un  peu  ;  elle  ne  recou¬ 
vra  l’appétit  quelle  avoit  perdu  depuis  plus  de  deux  ans 
que  peu  après  dans  une  terre  où  elle  alla  paiïèr  l’automne} 
elle  y  acheva  de  défenfler  ;  l’année  drivante  (1697)  elle 
revint  au Mont-d’Or}  les  bains  qu’elle  y  prit, achevèrent 
de  lui  fortifier  les  jambes ,  de  façon  qu’elle  marchoit  par? 
faitement  bien  5  elle  revint  à  Paris ,  ou  elle  n’a  eu  d’autres 
incommodités  que  de  légères  xréphrétiques  qui  lui  pre- 
noient  de  tems  en  tems,  &  dont  néanmoins  elle  a  été 
guérie. 

Seconde  observation.  Madame  Panay  ,  Religieufe  de 
la  Vifîtation  de  Riom',  fut  fi  maltraitée  de  la  petite  Vé¬ 
role  ,  qu’elle  en  demeura  eltropiée  ,  fans  pouvoir  mar¬ 
cher  abfolument  :  les  bains  du  Mont-d’Or  la  guérirent  fi 
parfaitement ,  qu’elle  n’a  reflènti  aucune  foiblelîè  dans 
les  jambes  depuis  qu’elle  les  a  pris. 

Troijîeme  obfervadoti.  Le  Frere  Côme ,  Apothicaire 
des  Recollets  à  Montferrand  ,  après  s’être  fort  échauffé , 
fe  refroidit  trop  promptement,  il  fut  attaqué  peu  après  d’un 
rhumatifine  furies  reins ,  qui  lui  fit  fouffrir  pendant  fep.c 
mois  des  douleurs  très-aigues  ,  une  feiatique  furvint  en- 
fuite  qui  l’obligea  de  garder  le  lit  pendant  quatre  mois } 
après  avoir  employé  les  remedes  preferits  parles  Auteurs, 
il  vint  aux  bains  du  Mont  d’Or  en  16 99;  il  en  prit  quatre 
dans  celui  de  Céfar,  &  quinze  dans  le  grand  bain ,  après 
lefquels  il  fe  trouva  foulagé ,  il  y  retourna  l’année  fui- 
vante  pour  s’affurer  une  lanté  parfaite  ,  &  il  obtint  une 
guérifon  complette.- 

Quatrième  obfervadon.  Une  fille  ,  âgée  de  feize  ans , 
s’étant  couchée  fur  une  pierre  au  bord  d’une  riviere  où 
elle  s’étoit  baignée,  tomba  trois  jours  après  en  apoplexie} 
elle  en  revint ,  mais  il  lui  relia  une  paraivfie  fur  la  moitié 
du  corps  avec  une  difficulté  de  parler,  elle  demeura  trois 
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«fis  en  Cet  état,  apres  lefquels  elle  vint  au  Mont-dor; 
elle  prit  d’abord  cinq  bains  dans  le  grand  bain  ,  enfuite 
autant  dans  le  petit  ;  elle  fe  trouva  plus  mal  dans  l’ufage 
de  ces  bains,  mais  deux  mois  après  elle  fut  très-foulagee. 

Cinquième obfervation.  M.Mornac,Lieufenantdes  Chi¬ 
rurgiens  dans  le  Duché  deVentadour  &  Chirurgien  à 
Ulîel ,  a  affiné  à  M.  Chomel  que  plufieurs  perfonnes  de 
l’un  &  de  l’autre  fexe  qui  avoient  la  vérole  Si  l’avoient 
communiqué  à  leurs  enfâns ,  en  avoient  eux  &  leurs  en- 
fans  été  entièrement  guéris ,  après  qu’il  leur  eut  fait 
prendre  trois  ou  quatre  fois  les  pjJluJ.es  mercurielles  avec 
le  régime  ordinaire, &  lés  avoir  fait  baigner  auMont-'d’Or 
dans  les  grands  bains  pendant  neuf  jours  foir  &  matin. 

Sixième  observation.  M.  le  Marquis  dePlancyne  pou- 
v.oit  fe  Iputenir  ;  fes  jambes  défféchées  fembloient  ne  re¬ 
cevoir  aucune  nourriture ,  &  ne  faifoient  pas  plus  de  fonc¬ 
tions  que  fi  elles  euffent  été  mortes;  à  la  fin  de  fes  bains  il 
alloit  a  l’Eglife  à  pied  ,  &  fes  jambes  commençoient  à 
prendre  de  la  nourriture. 

Septième obfervation.  M.de  laNeufville, gentilhomme 
de  M.  le  Duc  d’Orléans ,  affligé  d’un  retreciflement  de 
nerf  a  la  cuiflè  qui  le  faifoit  boiter ,  y  a  recouvré  la  gué- 
rifon  après  quatre  ou  cinq  bains. 

Huitième  obfervation.  Madame  d’Adhouhat  de  Mer- 
lat  d’Ozers  ,  Religieufe  de  Saint-Dominique  de  la  Ville 
de  Mauriac  Haute-Auvergne, âgée  de  vingt-fix  ans,  ayant 
fouffert  l’opération  d’une  loupe  qu’on  lui  extirpa  deflus  le 
pied  ;  reflèntoit  de  grandes  douleurs,  elle  ne  pouvoit  mar¬ 
cher  ni  fouffrir  qu’on  touchât  dans  cet  endroit, elle  fut  ce¬ 
pendant  parfaitement  guérie  enfixfemainesauMont-d’Or. 


MONT  MORO  T. 

jjVïoNTMOROT  eft  fitué  dans  la  Franche-Comté,' 
jl  fe  trouve  dans  cet  endroit  des  fources  d’eaux  falées  ; 
Tome  H.  j 
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M.Roffigneui,  Apothicaire  à  Dôle,  a  publié  en  175?  J 
fous  format  in-e,Q.  un  Traité  de  i 6  pages  fur  ces  eaux, 
de  même  que  fur  celles  de  falines,  il  eft  intitulé  :  Ana~ 
Jyfe  des  Fontaines  falées  de  Montmorot  Ù  de  Salins  j 
à  Dole ,  che^  Tonnet. 


MOUSSON . 

Mousson  eft  une  montagne  lïtuée  en  Lorraine  , 
il  s’y  trouve  une  fontaine  minérale  dont  nous  avons  parlé 
dans  lé  premier  volume  de  cet  Ouvrage  à  l'article  Font-, 
à-Mouffon.  Voyez  cet  article. 


NANCY. 

13  A  N  S  le  premier  volume  de  ce  Diftionnaire ,  à  l'ara 
ticle  Nancy ,  nous  avons  rapporté  le  Mémoire  en  forme 
de  diflènation  de  M.  Bagard ,  Médecin  de  cette  ville ,  fur 
les  eaux  de  la  fontaine  minérale  de  Saint-Thibault  ; 
nous  avons  pareillement  indiqué  les  propriétés  médici¬ 
nales  de  ces  eaux ,  tant  d'après  ce  Médecin  que  d’après 
M.  Marquet ,  ancien  Doyen  du  Collège  Royal  des  Mé¬ 
decins  de  la  Capitale  de  la  Lorraine.  Voici  ce  qu’en  dit 
ce  dernier  dans  une  de  fes  obfervations  inférée  dans  la 
Clef  du  Cabinet  du  Luxembourg ,  1 7  5  8 ,  au  fujet  de  l’hy- 
dropifie  &  de  l’apoplexie. 

Ôbfervation.  L’hydropifie  en  général  eft  une  maladie 
facile  a  connoître  &  très-difficile  a  guérir  ;  celle  que  nous 
appelions  liydropifie  de  poitrine  ne  fe  connoîc  que  lors¬ 
qu'elle  eft  devenue, pour  ainfi  dire,  incurable.  Ceux  qui 
en  font  menacés ,  fe  reflèntent  long-tems  auparavant  de 
tumeurs  œdémateufes  des  pieds  &  des  jambes ,  qui  s'en- 
ftent  tous  les  foiis  &  fe  défenflem  le  maÛJJ.  Je  me  fuis 
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trouvé  dans  cet  état  pendant  plufieurs  années ,  dit  M.  Mar- 
quet ,  je  me  contentois  de  prendre  pour  lors  de  tems  en- 
tems  un  gros  de  poudre  hydragogue  dans  un  bouillon  ; 
ce  remede  me  purgeoit  paffablement  &  détournoit  Fœ- 
deme  pendant  quelques  jours ,  mais  cela  n’empêchoit 
pas  que  l’enflure  n’augmentât  infenfiblement  juiqu’à  ce 
qu’enfîn  ces  poudres  purgatives  ne  firent  plus  d’effet,  & 
que  les  pieds  &  les  jambes  ne  reftaffent  œdémateux  ,  non- 
leulement  tous  les  loirs ,  mais  auffi  tous  les  matins.  Je 
changeai  trois  ou  quatre  fois  de  batterie ,  en  prenant  tan¬ 
tôt  la  poudre  hydragogue ,  quelquefois  la  cornachine,  & 
fouvent  la  fcammonée  d’alep  ;  cette  derniere  à  la  dofe  de 
douze  ou  quinze  grains.  Infenfiblement  l’enflure  des 
pieds  &  des  jambes  s’augmentoit  de  plus  avec  l’âge,  jui¬ 
qu’à  ce  qu’étant  parvenu  dans  ma  foixante-douzieme  an¬ 
née  ,  je  remarquai  que  dans  une  nuit  mon  pouls  étoit  de¬ 
venu  inégal,  vermiculaire ,  convulfif  &  intermittent,  ce 
qui  arriva  vers  le  douzième  ou  quinzième  jour  du  mois 
de  Décembre, &en  même  temsj’avois  le  pannicule  graif- 
feux  de  l’abdomen  &  des  reins ,  beaucoup  plus  gras  qu’à 
l’ordinaire;  mais  cette  graillé  me  devenoit  fufpecle ,  &  je 
ne  pouvois  en  tirer  qu’un  mauvais  prognoltic.  J’avois 
une  pefanteur  de  tout  le  corps  &  une  fi  grande  envie  de 
dormir,  que  je  ne  pouvois  m’en  difpenfer ,  même  pendant 
les  repas  &  à  table  ;  mon  pouls  devint  alors  fi  convulfif, 
8ç  ma  refpiration  fi  étouffante ,  que  je  craignois  de  mou¬ 
rir  de  fuffocation  cette  nuit  &  pendant  les  fuivantes ,  que 
mon  pouls  reftoit  dans  la  même  fituation  ;  bien  plus  ,  les 
chofes  alloient  toujours  de  mal  en  pis  ;  je  relîèntois  des 
douleurs  &  des  picottemens  femblables  àdeslardoiresqui 
me  traverfoient  le  coeur,  ils  m’occafionnoient  en  même- 
tems  des  étouffemens  qui  me  faifoient  fuffoquer ,  de  forte 
qu’il  me  fembloit  que  l’air  de  l’infpiration  ne  pénétroic 
pas  jufques  dans  les  poumons ,  ce  qui  ne  pouvoit  provenir, 
ajoute  M.  Marquer ,  que  de  la  lymphe,  dufang,  des  ftafes 
&  des  embarras  qui  s’étoient  faits  dans  les  veines  &  les 
arteres  du  cosur  &  dans  les  poumons  ;  dès  ce  moment  je 


N  A  N 

ne  doutai  nullement  d’une  hydropifie  de  poitrine  parvenu 
à  fon  dernier  période ,  d’autant  plus  que  mesurines  étoienc 
troubles ,  épaiffes ,  en  petite  quantité  &  fans  aucun  dépôt  ; 
le  tout  joint  à  la  fievre  lente ,  dénotoit  une  mort  certaine. 
J’attribuai  la  caufe  de  ce  changement  à  la  boilîôn  du  vin, 
qui  rarefioit  le  fang  &  caufoit  les  palpitations.  Sur  ce 
principe  je  ne  balançai  pas  un  inftant  à  quitter  entière¬ 
ment  i’ufage  du  vin  &  de  toutes  fortes  de  liqueurs ,  eu  me 
reftraignant  de  prendre  pour  boiffcm  ordinaire,  d’une  eau 
ferrugineufe  d’une  certaine  fontaine  appellée  de  Saint- 
Thibault  ;  c’eft  une  eau  minérale  qui  eft  apéritive  &ra- 
fraîchiflânte ,  en  raifon  des  parties  martiales  dont  elle  eft 
empreinte.  Je  continuai  pendant  plus  de  deux  mois  d’en 
faire  ufage  &  d’en  prendre  une  demi-pinte  à  chaque  repas 
pour  toute  boilîôn  ;  mes  urines  commencèrent  pour  lors 
a fe  décharger,  mais  d’un  dépôt,  qui  s’y  trouvoiten  fi 
grande  quantité ,  que  dans  deux  verres  d’urine  il  y  avoit 
au  moins  la  moitié  d’un  fédiment rouge  briqueté, tenace 
&  extrêmement  épais;  mais  dans  ces  circonftançes,  ce 
qui  me  confoloit  le  plus ,  c’eft  que  ce  dépôt,  qui  étoit  en 
fi  grande  abondance  dès  le  commencement,  diminuoit  de 
jour  en  jour ,  jufqu’à  ce  que  cinq  ou  fix  femaines  après , 
les  urines  devinrent  naturelles  ;  il  en  furvint  enfin  un  autre 
accident  qui  n’étoit  pas  moins  dangereux  que  le  pre^ 
mier,  le  voici. 

Je  me  trouvai  depuis  long-tems  tourmenté,  continue 
M.  Marquer,  pendant  mon  premier  fommeil  de  vapeurs 
nofturnes ,  qui  m’éveilloient  en  furfaut  &  qui  me  faifoient 
perdre  la  mémoire;  j’avois  d’autant  plus  à  craindre  les 
fuites  de  ces  accidens ,  que  j’avois  vu  mourir  mon  pere 
d’apoplexie  à  l’âge  de  foixante-quatre  ans,  &  mon  grand- 
pere  a  l’âge  de  foixante.  Me  trouvant  pour  le  préfent 
(1758)  dans  ma  foixante  &  douzième,,  j’eus  d’autant 
plus  à  craindre  l’apoplexie  héréditaire,  que’ ma  mémoire 
s’affoiblilïôit  de  jour  en  jour ,  julqu’à  ce  qu’enfin  au  com¬ 
mencement  du  mois  de  Février,  pendant  mon  premier 
fommeil j  je  ra’éyeülai  tout-à-coup  en  furfaw,  ayant  la 
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touche  tournée ,  fans  pouvoir  remuer,  ni  mon  col  ni  ma 
tête ,  ce  qui  ne  dura  qu’environ  l’efpace  de  cinq  ou  fix 
minutes  ;  je  m’agitai  enfuite  du  mieux  que  je  pus ,  je  réfi- 
ferais  à  l’inftant  une  douleur  &  une  pefanteur  de  tête 
très-aggravantes  :  dans  l’inftant  même  je  ne  doutai  nul¬ 
lement  d’une  attaque  d’apoplexie  héréditaire ,  &  je  fon- 
geai  déjà  à  mes  ancêtres, qui  font  morts  d’une  pareille  ma¬ 
ladie  ;  mais  ce  qui  augmenta  ma  crainte,  ce  fut  une  tache 
rouge  &  livide  de  la  largeur  de  l’angle ,  que  l’on  me  fit 
•obferver  le  lendemain  fur  l’angle  de  la  paupière  inférieure 
de  l’œil  droit ,  avec  le  vifage  pâle  &  plombé ,  les  yeux 
concaves ,  &  le  cercle  qui  faifoit  le  bourlet  autour  de  la 
jtaupiere  inférieure;  je  remarquai  auffi  que  mon  œil  droit 
étoit  plus  louche  &  plus  affefle  que  celui  du  côté  gauche, 
&  que  j’avois  la  face  hideufe  au  point  qu’elle  me  faifoit 
peur  à  moi-même.  Ces  circonftances  me  mettoient  dans 
une  grande  perplexité;  deux  maladies  compliquées,  mor¬ 
telles  &  héréditaires  ,  à  mon  âge  de  foixante-douze  ans, 
ne  me  donnoient  plus  d’efpérance  ;  cependant  je  délibé¬ 
rai  moi  feul  fur  mon  état ,  étant  bien  convaincu  qu’il  s’é* 
toit  fait  un  coup  de  foleil  &  un  dépôt  fur  le  cerveau  ;  j’in- 
ferai  delà  que  l’on  ne  pouvoit  faire  détacher  ce  dépôt  que 
par  la  réfolution,  à  l’effet  de  quoi  je  pris  de  l’ellébore 
blanc  en  poudre ,  &  je  m’en  fervis  trois  ou  quatre  fois  le 
jour  en  guife  de  tabac;  ce  remede  fit  des  merveilles ,  il 
me  fecoua  fi  bien  la  tête  par  les  éternuemens  réitérés  , 
qu’en  moins  de  quinze  jours  ou  de  trois  femaines  ,  il  fit 
réfoudre  le  dépôt  de  fang  &  de  férofité  qui  s’étoit  fait  fur 
le  cerveau.  La  tache  noire  &  livide  qui  étoit  fur  la  pau¬ 
pière  au  grand  angle  de  l’oeil,  fe  diffipa.  Il  faut  remar¬ 
quer  que  lorfque  je  fis  au  commencement  ufage  de  l’ellé¬ 
bore  ,  il  fortoit  par  l’os  cribleux  (  Théorie  des  anciens  ) 
des  colles  fi  vifqueufes  &  fi  épaiffes ,  quelles  ne  pou- 
voient  fe  détacher,  &  que  j’étois  oblige  de  les  racler  du 
fond  du  palais  avec  une  cuillier,  &  à  inclure  que  je  con¬ 
tinuai  1  triage  de  l’ellebore ,  ces  mêmes  colles  devenoient 
de  jour- en  jour  plus  liquides,  moins  gluantes ,  &  dirai- 
Tüj 
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nuoient  la  gfande  douleur  &.  pefanteur  de  tête,  Ce  quï 
me  donna  pour  lors  quelqu  efpérance  de  guérifon. 

Il  y  a  environ  vingt-ans,  c’eft  toujours  M.  Marquée 
qui  s’exprime  de  la  forte ,  que  je  fus  invité  de  me  trans¬ 
porter  au  village  de  Miller  y,  pour  y  foigner  la  femme 
du  nommé  Nicolas  Pierron,  Laboureur  ;  elle  étoit  atta¬ 
quée  d’une  hydropifie  de  poitrine ,  &  il  lui  Survint  en 
même-tems,  comme  à  moi,  une  tache  rouge  &  livide 
fur  la  paupière  inférieure  du  grand  angle  de  l’œil ,  ce  que 
l’on  appelle  mal-à-propos  un  coup  de  foleil-,  n’ayant  pas 
pour  lors  fait  attention  ni  à  l’ellébore  ni  à  l’eau  ferrugi- 
neufe ,  quoiqu’il  y  en  ait  une  très-belle  fontaine  entre 
Millery  &  Autrcville ,  fur  le  bord  de  la  Mofelle.  Je  paf- 
fai  ce  remede  fous  filence ,  &  je  me  contentai  de  porter 
un  prognoftic  funefte  à  la  malade,  &  en  efFet  elle  mou- 
rutid’apoplexie  deux  ou  trois  jours  après. 

Ces  deux  exemples  font  desavertiflèmens  que  je  donne, 
c’eft  par  où  finit  le  Dofteur  Marquet ,  à  ceux  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  le  même  cas,  Soit  d’apoplexie,  Soit  d’hidropi- 
fie  de  poitrine  5  je  les  exhorte  à  mettre  en  ufage  les  mêmes 
remedes  &  le  même  régime  de  vivre ,  puifqu’ils  ont  guéris 
un  vieillard  âgé  de  Soixante-douze  ans  ,  tant  d’hydropifie 
de  poitrine  que  d’apoplexie  héréditaire  ». 

Nous  oblerverons  ici  au  fiijet  de  cette  diflèrtation ,  que 
c’eft  le  dernier  morceau  Sorti  de  la  plume  de  M.  Marquet. 
Ce  Médecin ,  quoiqu’il  ait  affûté  être  guéri  parles  eaux 
de  Saint-Thibaut ,  eft  cependant  mort  l’année  Suivante, 
d’une  efpece  de  léthargie ,  maladie  qui  approche  beau¬ 
coup  de  l’apoplexie  ;  le.  Seul  bien  qu’a  produit  le  Mémoire 
du  Dofteur  Marquet ,  c’eft  d’avoir  mis  en  vogue  les  eaux- 
de  Saint -Thibaut ,  &  en  effet  depuis  ce  teins  tout  le 
monde  s’eft  empreffé  d’en  faire  ufage ,  &  plufieurs  per- 
fonnes  s’en  font  très-bien  trouvées  dans  plufieurs  mala¬ 
dies  chroniques ,  comme  dans  les  obftruftions ,  les  pâles 
couleurs  ,  les  défauts  de  digeftion ,  l’efFervefcence  de  la 
bile ,  dans  la  jauniffè ,  les  difficultés  d’uriner,  les  fiippref- 
fions  menftruelles ,  la  galle  &  les  démangeaifons  de  la 
peau. 
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Outre  ïa  fontaine  minérale  de  Saint  -  Thibault ,  on 
trouve  encore  plufieurs  autres  fources  ferrugineufes  à 
Nancy.  M.  Laflize ,  Maître  en  Chirurgie  de  cette  ville,  a 
foutenu  en  1770,  dans  les  Ecoles  de-  Médecine,  une 
thèfe  qui  a  pour  objet  l’air  &  les  eaux  de  Nancy  il  y  eft 
fait  mention  d’une  eau  minérale  ferrugineufe  &  lalrne,. 
qu’il  dit  Ce  trouver  dans  un  puits  ,  dans  l’extérieur  de  la 
maifon  de  M.  Leclcre ,  Avocat  à  la  Cour  Souveraine  ; 
nous  rapporterons  cette  thèfe  parmi  les  pièces  juftifîca- 
tives  de  cet  ouvrage.  Onm’aaufïï  écrit  de  Nancy,  qu’il 
y  avoit  un  puits  hors  de  la  porte  Saint-George,  à  quelques 
pas  de  cette  ville, attenant  le  jardin  deM.  Ottenin, Avocat 
au  Parlement,  qui  contenoit  une  eau  fortement  martiale. 
Il  a  aulfi  paru  à  Nancy  plufieurs  petites  brochures  au  fu- 
jet  d’une  nouvelle  eau  minérale,  qu’on,  dit  avoir  été  dé¬ 
couverte  en  1771, à  Nancy  ;  la  première  de  ces  brochures 
eft  de  il  pages  in- 8®.  &  eft  intitulée  :  Analyfe  d'une  eau 
-minérale  nouvellement  découverte  à  Nancy  ,  cher  Hener; 
cette  brochure  eft  dédiée  à  Meilleurs  du  Collège  Royal 
de  Médecine  de  Nancy,  par  M.  Mandel,  Maître  Apothi¬ 
caire  en  pharmacie. 

La  fécondé  a  pour  titre  :  Obfervations  fur  l’analyfe 
d’une  eau  minérale  nouvellement  découverte  dans  la  ville 
de  Nancy ,  adreffées  à  U  Auteur  par  Pierre-François  Ni¬ 
colas  ,  Maître  Apothicaire  en  la  même  ville  à  Nancy  1 
în-8  .  cheç  Lamort ,  Imprimeur . 

La  troifieme  eft  une  réponfe  à  la  féconde,  fous  le  titre 
de  Réponfe  aux  Obfervations  fur  l'analyfe  d’une  eau  nou¬ 
vellement  découverte  dans  la  ville  de  Nancy  ,  adrejfée  à 
l’Auteur  par  François  Mandel ,  Maitre-èsrArts  &  en 
Pharmacie  ,  Gradué  en  Médecine  à  Nancy,  che7  Hener, 
:Î772.. 

"La  quatrième  &  derniere  brochure  que  nous  connoiC- 
fons  fur  les  eaux  dont  il  s’agit ,  eft  une  Réplique  à  la  Ré¬ 
ponfe  aux  Obfervations  fur  l'analyfe  d’une  eau  nouvelle¬ 
ment  découverte  dans  la  ville  de  Nancy  ,  par  Pierre- 
François  Nicolas ,  Maître  Apothicaire  en  Umcmevillt 
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à  Nancy ,  chef  Lmnorc.  Parmi  ces  brochures  ;  les  uneà 
tentent  à  prouver  que  Peau  du  puits  dont  il  s’agit,  efc  mi¬ 
nérale  &  ferrugineufe ,  &  les  autres  qu’il  n’en  eft  rien  ; 
cependant  pour  11e  rien  laiflèr  à  defirerànos  Lefteurs, 
nous  allons-rapporter  ici  l’analyfe  que  le  fleur  Mandel  a 
fait  de  cette  eau,  mais  nous  n’en  garantiflons  pas  l’exac¬ 
titude  ,  puifqu’après  bien  des  démêlés  de  part  &  d’autre  , 
on  a  reconnu  que  l’eau  de  ce  prétendu  puits  ne  tiroit  la 
qualité  qu’on  lui  attribuoit  que  des  commo.dités  voifines 
qui  y  filtroient,  du  moins  c’eft  ce  que  nous  avons  appris 
des  différens  Correfpondans  que  nous  avons  à  Nancy. 

La  fource  de  la  nouvelle  eau  minérale  découverte  à 
Nancy,  dit  M.  Mandel ,  s’ouvre  dans  un  puits  creufé 
dans  la  cave  du  fleur  Ifabé ,  Marchand ,  place  Saint- 
Sébaftien.  Cette  fource  fournit  continuellement  &  avec 
tant  d’abondance ,  qu’il  a  fallu  nécefiàire'ment  pratiquer 
un  conduit  qui  décharge  dans  le  canal  de  la  ville  lafura- 
bondance  de  ces  eaux  ,  ce  qui  fait  qu’elles  font  toujours 
renouvellées  ;  cette  eau  eft  couverte  d’une  quantité  con- 
iîdérable  d’une  terre  formant  à  la  furface  une  efpece  d’é¬ 
cume.  On  la  reconnoît  facilement  pour  une  terre  mar¬ 
tiale  ,  on  peut  même  en  recueillir-  une  très-grande  quan¬ 
tité;  en  remuant  l’eau  cette  terre  fe  précipite  ,  l’eau  eft 
claire  en  Portant  du  puits  ;  elle  a  qne  odeur  fulfureufe, 
femblable  à  celle  des  eaux  dans  lefquelles  on  a  fait  dif- 
foudre  du  foie  de  loufre  ;  quant  au  goût ,  elle  a  celui  or¬ 
dinaire  aux  eaux  martiales ,  un  goût  aftringent.  Voulant 
déterminer  fon  poids  fpécifique  ,  je  me  fuis  fervis ,  dit 
M.  Mandel ,  de  l’aréomètre  ,&  j’ai  remarqué  que  cette 
eau  etoit  un  peu  plus  pefante  que  celle  de  la  fontaine 
Saint-Thibault,  &  de  même  poids  que  l’eau  de  la  fon¬ 
taine  du  Pont-Mouja ,  qui  eft  beaucoup  plus  légère  que 
nos  eaux  de  puits. 

■  J’ai  mis  dans  un  vafe  une  livre  de  cette  eau,  je  l’ai  ex- 
pofé  à  l’air  pendant  l’efpace  de  flx  heures;  elle  s’eft  trou¬ 
blée,  &  aq  bout,  de  vingt-quatre  heures ,  elle  a  laifle  dé- 
polèr  une  terre  rouge  de  la  pefanteur  de  douze  grains 
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que  l’on  reconnoît  facilement  pour  une  ochre  ;  l’eau  ref- 
toit  encore  trouble  après  là  précipitation. 

Cette  expérience  faifant  craindre  que  cette  eau  ne  fut 
tranfportée,  j’en  ai  rempli  à  la  fburce  trois  bouteilles, 
que  j’ai  bouchées  exaftement ,  l’eau  eftrefté  claire,  &il 
ne  s’y  eft  fait  aucun  précipité  pendant  l’efpace  de  quinze 

Toutes  ces  premières  indications  m’ont  engagé  à  fou- 
mettre  cette  eau  aux  expériences  de  la  Chymie ,  comme 
un  moyen  bien  plus  fur  que  nos  fens,  pour  reconnoître 
les  fubftances  qui  leur  dorinoient  les  qualités  &  les  chan- 
gemens  que  j’y  appercevois. 

Notre  Auteur  a  fait  vingt-une  expériences  chymiques, 
lefquelles  tendent  à  conftater  que  cette  eau  eft  ferrugi- 
neufe  &  fulfureufe;  nous  n’en  rapporterons  ici  que  quel¬ 
ques-unes.  Si  on  jette  dans  cette  eau  de  la  décoction  de 
noix  de  galle ,  elle  fe  noircit  dans  l’inftant,  c’eft  le  ligne 
caraftériftique  d’une  eau  martiale;  l’on  donne  ce  nom, 
dit  M.  Mandel,  aux  eaux  dans  lefquelles  le  principe  ex¬ 
cédant  eft  le  fer.  Cette  expérience  ayant  prouvé  à  ce  jeune 
Chymifte,  l’exiftence  du  fer  dans  l’eau  qu’il  examina,  il 
fournit  cette  eau  à  d’autres  expériences ,  pour  fa  voir  fi  le 
fer  y  étoit  fous  la  forme  du  vitriol ,  ou  bien  feulement 
fufpendu  ;  il  jetta  en  confe'quence  en  quatre  onces  d’eau 
fortant  de  lafource,  un  gros  d’huile  de  tartre  par  défail¬ 
lance  ;  le  précipité  étoit  moins  abondant  que  dans  une  - 
même  quantité  d’eau  fans  addition ,  &il  étoit  produit  par 
la  décompofition  d’un  peu  de  félénite  que  l’eau  contient, 
comme  M.  Mandel  dit  avoir  pu  s’en  aflurer  par  la  terre 
précipitée  ,  cela  prouve  que  le  fet  n’èft  nullement  diflout 
par  les  acides ,  car  s’il  étoit  diflout ,  le  précipité  au  lieu 
d’etre  en  moindre  quantité  ,  feroit  beaucoup  plus  abon¬ 
dant  ,  puifqu’il  eft  prouvé  parles  réglés  des  affinités  chy- 
niiques  ,  que  les  acides  ont  plus  d’affinités  avec  les  alka- 
lis ,  qu’ils  n’en  ont  avec  le  fer  :  conféquemmenttoutes  les 
fois  que  l’on  ajoute  un  alkali  dans  une  diffolution  de  vi¬ 
triol  ,  il  fe  fai;  une  décompofition  du  vitriol  &  une  ré- 


29S  N  A  N 

cipitation  du  fer  ,  ce  qui  ne  s’opère  pas  dans  cetté 
eau. 

L’union  de  l’alkali  fixe  avec  cette  eau,  empêche  la 
précipitation  naturelle  de  la  terre  ferrugineufe ,  parce 
qu’il  forme  avec  le  foufre  qui  y  eft  contenu ,  un  hepar 
fulphuris,  qui  devient  un  diflôlvant  pour  cet  ochre;  la 
preuve  fe  fait  parla  clarification  des  eaux.  Nous  paffons 
ici  fous  filence  les  autres  expériences ,  nous  nous  conten¬ 
terons  feulement  de  rapporter  les  corollaires  qu’en  déduit 
notre  Auteur  &  qui  fe  trouvent  au  nombre  de  neuf; 
i°.  qu’il  exifte  du  fer  dans  ces  eaux;  z°.  que  le  fer  ne 
s’y  trouve  pas  diffout  par  un  acide;  30.  que  le  fer  s’y 
trouve  fufpendu  par  la  grande  divifion  de  les  parties ,  & 
duïôut  par  le  moyen  d’un  air;  40.  que  ces  eaux  ne  con¬ 
tiennent  ni  acide ,  ni  alkali;  qu’il  n’y  a  point  de  fel 
marin  ;  6°.  que  cette  eau  ne  contient  point  d’acide  vitrio- 
lique;  70.  qu’elle  ne  contient  point  de  fubftance  faline; 
8°.  quelle  ne  renferme  plus  de  cuivre  ;  9°.  enfin  qu’il  en 
réfulte  que  ces  eaux  ont  un  carafrere  fulfureux.  Ces 
eaux  font  donc ,  &  c’eft  par  où  finit  M.  Mandel,  ferrugi- 
neufes  &  fulfiireufes  ;  elles  ne  contiennent  aucune' fubfi 
tance  nuifible ,  elles  peuvent  donc  être  dans  la  Médecine 
de  très-grand  ufage ,  la  théorie  l’indique  allez  ,  la  prati¬ 
que  le  déterminera  un  jour  plus  finement. 

La  ville  de  Nancy  eft  donc  très-féconde  en  eaux  mi- 
minérales  ferrugineufes ,  ainfi  que  toute  la  Lorraine. 
Voyez  notre  Vallerius  Lotharingie.  Combien  de  remedes 
s’oftrent  journellement  à  nos  yeux  ?  C’eft  à  nous  à  en 
profiter  &  à  les  mettre  en  ufage  contre  tant  d’infirmités 
qui  n’attaquent  que  trop  notre  individu. 

NA  VO  Z . 

L'A  fontaine  de  Navoz  eft  fituée  dans  le  Dauphiné; 
mais  fes  qualités  font  fi  minces ,  que  nous  penfons  qu’il 
eft  inutile  d’en  parler  ici. 
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N  E  R  I. 

Dans  le  premier  volume  nous  avons  rapportas  tout 
ce  que  M.  Michel  a  obfervé  fur  les  eaux  de  Neri  ;  il  eft 
encore  fait  mention  de  ces  eaux  dans  quelques  traités. 
M.  le  Comte  de  Caylus  en  parle  dans  fon  Recueil  d’an¬ 
tiquités,  tome  4,  page  370,  fous  le  titre  fuivant:  Etas 
des  bains  de  Nery  en  Bourbonnois,  en  !  762. L’ouvrage 
intitulé  :  lier  gergobinum  aut/iore  Matthceo  Buvat  de  la 
Sablière ,  Biturigibus  1 756",  in-i  2.  eft  encore  principa¬ 
lement  deftiné  à  ces  eaux.  On  y  chante  en  vers  latins  un 
voyage  qu’on  y  a  fait,  l’hiftoire  de  la  maladie  du  Poëte , 
les  incommodités  qu’il  éprouva  dans  la  route ,  &  enfin 
la  defcription&  l’éloge  des  bains  y  font  détaillés  tout  ait 
long. 


N  I  D  E  R  B  R  O  N  N. 

Nous  ne  rappelions  ici  Niderbronn  que  pour  dona 
ner  une  notice  fur  les  Traités  qui  ont  parus  fur  fes  eaux 
minérales.  Le  premier  de  ces  Traités  a  pour  titre  :  Des¬ 
cription  abrégée  des  bains  de  Niderbronn,  par  Bonaven- 
ture  Beyhing  ,  à  Strafbourg ,  in- 8°.  162,2.  ;  cet  ouvrage 
eft  en  idiome  Allemand.  Le  fécond  eft  intitulé  :  Efpece 
&  propriétés  des  Bains  de  Niderbronn ,  par  Salomon 
Reifec  ,•  il  eft  aufli  en  idiome  Allemand,  fous  format 
in- 8°.  &  a  été  imprimé  à  Strafbourg.  L’Auteur  de  la  Bi¬ 
bliothèque  phyfique  prétend  que  Salomon  Reyfec  a  affez 
bien  rempli  fon  objet.  Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  thefe 
de  Jean-Louis  Leichfenving ,  imprimé  à  Strafbourg  en 
1753  >  ni  do  celle  de  M.  Guérin  ,  de  aquis  medicis , 
nous  en  avons  fait  mention  dans  notre  premier  volume» 


3  oc 


N  I  T 


N  1  TA  I  R  E  {SAINT). 

OUS  avons  déjà  parlé  dans  notre  premier  volume  de 
la  fontaine  Sa.int-Nita.ire ;  mais  comme  M.  Chomel ,  In¬ 
tendant  des  eaux  minérales  de  Vichi ,  nous  a  laiffé  quel¬ 
ques  obfervations  au  fujet  de  cette  fontaine ,  nous  allons 
les  rapporter  ici  pour  mieux  les  faire  connoître  à  nos 
Lecteurs. 

Saint-Nitaire  ou  S aint-N etlaire  eft  un  Bourg  qu’on 
rencontre  fur  le  chemin  qui  conduit  de  Clermont  au 
Mont-d’Or  en  Auvergne,  environ  vers  la  moitié  de  ce 
chemin  fur  la  gauche  pc’eft  à  un  quart  de  lieue  de  ce  Bourg 
que  fe  trouve  la  fource  en  queftion ,  à  dix  ou  douze  pas 
d’un  ruiflèau.  Cette  fource  paffe  pour  minérale  dans  le 
pays  ,  elle  fe  prend  même  avec  fticcès  contre  les  fievres 
intermittentes  ;  l’eau  en  eft  afièj?  limpide ,  &  la  chaleur 
<n  eft  médiocre;  elle  eft  d’une  faveur  d’abord  un  peu  ai¬ 
grette  ,  enduite  douceâtre  ,  mais  l’imprelfion  qu’elle  laide 
fur  la  langue ,  fe  dillipe  aifément.  A  quatre  pas  de  cette 
fource  on  a  conftruit  un  badin  d’une  forme  quarrée  &  de 
la  largeur  de  cinq  ou  lïx  pas  ,  &  quoique  l’eau  qui  s’y 
raflèmble  le  trouve  découverte,  elle  n’en  eft  cependant 
pas  plus  froide  pour  cela.  On  remarque  fur  cette  eau  une 
pellicule  très-mince ,  qui  forme  une  elpece  de  crème  ter- 
reufe  &  iufipide  ;  depuis  le  badin  jufqu’au  ruiiTeau ,  l’en¬ 
droit  par  où  fe  décharge  la  fontaine ,  eft  pareillement 
couverte  de  cette  crème  pierreufe  en  forme  de  croûte 
blanche ,  au-deflous  de  laquelle  fe  trouve  une  terre  rouf- 
sâtre.  Il  eft  à  obferver  que  cette  croûte  ne  fe  diflout  point 
dans  l’eau  bouillante ,  il  ne  s’en  fépare  feulement  qu’une 
petite  portion  de  croûte  faline.  M.  Chomel  ajoute  que  la 
terre  des  environs  de  cette  fource  eft  couverte  d’une  pe¬ 
tite  plante  qu’on  trouve ,  félon  J.  Bauhin ,  aux  bords  de 
la  mer  d’Irlande  &  dans  les  marais  Calés. 
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L’eau  fortant  de  la  fource  ne  fait  aucune  impreflïon  fur 
le  papier  bleu ,  &  lorfqu’on  l’a  rougit  par  un  acide ,  il  re¬ 
prend  la  couleur  bleue  étant  trempé  dans  cette  eau  ;  elle 
ne  verdit  point  le  fyrop  violât ,  elle  blanchit  fur  le  champ 
avec  l’eau  de  chaux ,  &  le  précipité  qui  fuit  eft  affez  con- 
fidérable ,  mais  fans  odeur  nrineufe ,  elle  trouble  l’infu- 
fion  de  noix  de  galle  &  la  rend  d’un  blanc  fale.  De  quatre 
livres  d’eau,  M.  Chomel  a  tiré  près  d’un  grosderéfï- 
dence ,  dont  les  trois  quarts  étoient  une  matière  terreufe 
&  plâtreufe.  La  folution  de  la  partie  faline  a  fermenté 
légèrement  avec  les  efprits  acides  ;  elle  fait  avec  l’eau  de 
chaux ,  la  noix  de  galle  &  le  tournefol  ,  à  peu  près  les 
mêmes  effets  que  l’eau  fortant  de  fa  fource. 

La  partie  terreufe  de  la  réfidence  j'ettée  fur  la  pèle 
chaude  dans  un  lieu  obfcur,  n’a  donné  aucun  indice  de 
lôufre,  mais  elle  eft  devenue  rougeâtre  après  quelques 
tems  ;  on  peut  conjefturer,  ajoute  M.  Chomel,  par  les 
elïais  rapportés ,  que  le  fel  de  cette  eau  participe  du  fel 
marin  &'  du  nitre  ,  mais  que  ce  fel  eft  enveloppé  d’une 
portion  confïdérable  de  matière  pierreufe  qui  forme  le 
glacis ,  qui  couvre  la  furface  de  l’eau  du  balfin  &  la  terre, 
Ses  environs. 


N  O  S  S  A. 

NoSSAeft  fît ué  dans  le  Rouflïllon,  il  n’eft  éloigné 
de  Vinça  en  Confiant,  que  d’environ  une  demi-lieue  de 
chemin  ;  il  fe  trouve  dans  cet  endroit  une  eau  thermale 
qui  coule  conftamment  &  abondamment  de  la  fente  d’un 
rocher,  fon  odeur  fulfureufe  lui  a  fait  donner  dans  le 
pays, le  nom  d’eau  de  foufre ,  celui  de  Coume  dels  Bariys, 
qui  a  toujours  fervi  à  défîgneren  langage  du  pays ,  le  lieu 
où  elle  fe  trouve  ,  &  l’ufage  où  étoient  les  pauvres  gens 
des  environs  de  s’y  baigner  pour  fe  délivrer  de  la  galle  , 
ne  laiflènt  pas  lieude  douter  qu’on  n’eût  connu  quelques? 
Sggs  de  fes  vertus. 
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L’eau  de  cette  fontaine ,  fuivant  l’examen  qu’en  a  fait 
M.  Carrere,éleve  l’efprit  de  vin  au  vingtième  degré  Si 
demi  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  ;  elle  eft  claire, 
limpide,  &  a  le-gout  &  l’odeur  des  œufs  couvés.  L’argent 
en  maffe  prend  d’abord  dans  cette  eau  un  jaune  doré ,  qui 
par  un  plus  long  féjour  dégénéré  en  une  couleurd’unrcuge 
brun,  devient  par  degrés  jufqu’à  celle  de  plomb;  elle 
donne  un  gris  brun  cendré  à  la  folution  du  fei  de  faturne, 
&  eft  colorée  en  jaune  parle  mélange  delà  folution  d’ar¬ 
gent  dans  l’efprit  de  nitre.  Le  mélange  de  l’efprit  de  vi¬ 
triol  ,  du  fuc  de  limon ,  de  la  folution  du  fel  de  tartre  ou 
du  fel  ammoniac ,  ou  du  fublimé  corrolîf,  de  l’huile  de' 
tartre ,  de  la  teinture  de  feuilles  de  mauve  &  de  la  poudre' 
de  noix  de  galles,  n’occalionnent  dans  cette  eau  aucun 
changement,  aucun  mouvement ,  aucune  effervefcence  ; 
elle  charrie  une  infinité  de  floccons  blanchâtres ,  comme  _ 
graiflèux ,  qui  fentent  le  foufre,  bf.  qui  en  fe  réunifiant  ,• 
ferment  des  glaires  grades,  onctueufes  &  foufrées ,  qu’on 
trouve  collées  aux  pierres  fur  lefquelles  l’eau  coule.  Les 
glaires  prennent  feu  comme  le  foufre,  donnent  une 
flamme  bleuâtre ,  &  répandent  une  forte  odeur  de  foufre 
quand  elles  font  feches  &  quand  on  les  brûle.  La  boue- 
qui  croupit  dans  le  fond  d’une  elpece  de  petit  réfervoir 
creufé  naturellement  dans  le  roc ,  ou  l’eau  fe  rend  au  for- 
tir  de  la  fente  d’un  rocher ,  eft  fablonneule ,  noirâtre ,  Sc 
exhale  une  odeur  fuifureufe.  L’argent  en  marie  qu’on  y 
enfonce  prend  d’abord  un  rouge  brun  plus  foncé  que  celui 
que  communique  l’eau,  &  cette  couleur  dégénéré  dans 
peu  en  celle  de  plomb  ;  cette  boue  eft  toute  terireule  & 
chargée  d’un  nombre  prodigieux  de  petites  paillettes  lui— 
lantes,  qui  paroiflènt  ferruginèûfès  au  premier  abord  ,  & 
qui  pourroient  donner  lieu  de  foupçonner  que  l’eau  de- 
Nqlîa  participe  du  mars ,  mais  l’aimant  n’attire  pas  ces 
paillettes.  D’ailleurs  la  terre  chargée  de  ces  paillettes,  ex- 
pofée  au  feu  dans  un  creufet  ,  a l’aftion  du  fondant  le 
plus  propre  à  connoître  &  à  féparer  de  la  terre  les  parties 
{Métalliques ,  quand  elle  en  contient ,  n’a  rien  fourni  de 
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métallique;  ces  paillettes  font  purement  fablonneufes ,  & 
ne  participent  ni  du  fer ,  ni  de  tout  autre  métal. 

L’eau  de  Nofia  donne  par  l’évaporation  environ  trois 
grains  par  livre  d’une  matière  terreufe ,  blanchâtre  &  fa- 
line  ,  qui  a  un  petit  goût  de  fel,  qui  ne  fait  aucun  mouve¬ 
ment  &  11e  reçoit  aucun  changement  par  le  mélange  de 
l’efprit  &  de  l’huile  de  vitriol,  du  fuc  de  limon,  du  lyrop 
violât,  de  l’huile  de  tartre  &  de  la  foiution  du  mercure 
fublimé. 

M.  Carrere  conclut  de  toutes  ces  expériences  que  l’eau 
de  Noffa  eft  chargée  de  foufre,  &  qu’elle  contient  auflî 
une  terre  poreufe  &  fort  divifée  avec  un  fel  qui  s’y  trouve- 
enfort  petite  quantité  ;  puifqu’une  livre  d’eau  ne  donnant 
par  l’évaporation  qu’environ  trois  grains  d’une  terre  fa- 
line  ,  ce  tel  joint  à  la  terre  ne  fait  pas  deux  mille  cinq 
cent  foixante  parties  du  total,  il  ne  donne  d’ailleurs  au¬ 
cun  ligne  d’acidité ,  ni  d’alkalinité  par  le  mélange  des 
alkalis  &  des  acides  ;  &  l’eau  dans  laquelle  il  eft  intime¬ 
ment  mêlé ,  ne  rougit  ni  ne  verdit  quand  on  la  mêle  avec 
des  violettes  fraîches  ou  avec  la  teinture  de  fleurs  de 
mauve,  mais  prend  la  couleur  de  ces  fleurs  ;  c’eft  donc, 
félon  M.  Carrere,  un  fel  neutre  provenant  fans  doute  de 
l’alliage  de  l’acide  fulfureux,  avec  une  terre  calcaire  ou 
alkaline  qui  fe  trouve  dans  le  fein  de  la  terre.  Nous  don¬ 
nerons  les  propriétés  des  eaux ,  en  rapportant  celles  de  la 
plupart  des  eaux  de  Rouflillon.  Voye^  Rouffillon. 


n  u  r  s. 

I L  y  a  auprès  de  la  ville  de  Nuys,  entre  Prifcey  Pre- 
meau ,  une  fontaine  minérale ,  dont  nous  avons  rapporté 
la  defcription  dans  notre  premier  volume,  d’après M.Du- 
clos;  voyeç  article  Premeau.  Il  a  paru  en  1661 ,  à  Dijon, 
fous  format  in- 1  z.  un  Traité  fur  cette  fontaine  qui  a  pour 
litre  :  Hydrologie  ou  Traité  des  eaux  minérales  trouvées 


Auprès  de  la  ville  de  Nuys ,  entre  Prifcey  &  Premeau  J 
par  R  C.  Ces  lettres  lignifient  un  Religieux  Capucin  , 
qui  étoit  le  P.  Ange  de  Saulieu. 


N  Y  E  R. 

JNj"  YER  eft  fitué  dans  le  Rouffillon,  il  s’y  trouve  une 
fontaine  thermale  d’une  nature  fulfureule ,  prefqu’en- 
tierement  analogue  à  celle  de  NoiTa;  vojyeç  cet  article. 
L’eau  de  cette  fource  fait  monter  l’cfprit  de  vin  au  dix- 
neuvieme  degré  du  thermomètre  deM.  de  Réaumur. 


O  L  ET  T  E. 

Ï-ÆS  environs  d’Olette  en  Confiant ,  dans  le  Rouffil¬ 
lon  ,  offrent,  dit  M.  Carrere,une  fource  d’eau  thermale , 
qui  rougit  d’abord  &  noircit  vite  l’argent  en  malle ,  il 
•prend  un  gris  brun ,  cendré  par  le  mélange  delafolution 
du  fel de  faturne ,  qui  fent  le  foufre ,  qui  a  le  goût  d’œuis 
Couves  ,  &  qui  par  conféquent  eft  l'ulfureufe  ;  on  la 
trouve  dans  la  V allée  d’Angarre ,  au-delà  de  la  delcente 
défignée  fous  le  nom  des  grâces  d’Olette ,  en  allant  au 
Mont-Louis  fur  la  gauche,  après  avoir  paffé  la  rivière 
de  la  Tat.  L’eau  de  cette  fource  dépofe  une  matière  géla- 
rineufe  fort  épaifiè,  &  un  fédiment  martial  de  la  couleur 
d  ochre,  qui  donne  lieu  de  penfer  qu’elle  fe  trouve  auiïï 
chargée  d’une  terre  martiale.  Elle  fait  monter  l’elprit  de 
vin  au  foixante-dixieme  degré  &  demie  du  thermomètre 
de  M.  de  Réaumur ,  de  forte  qu’elle  furpaffe  la  chaleur 
abfolue  du  corps  humain  d’environ  quarante  degrés  ;  cette 
chaleur  eft  même  affez  forte  pour  rendre  bon  à^ètre man¬ 
gé  en  guife  de  foupe  le  pain  qu’on  y  trempe ,  fans  ne  l’y 
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bas  lailïèr  même  une  fécondé ,  mais  elle  ne  peut  cepen¬ 
dant  fuffire  pour  cuire  dans  l'efpace  de  cinq  heures  un 
njorceau  de  viande  de  bœuf,  quoiqu’un  Auteur  du  iiecle 
dernier  lui  ait  fuppofé  cette  aftivite. 

Il  y  avoit  anciennement  auprès  du  lieu  où  eft  cette 
fource ,  un  Monaftere  de  Bénédictins ,  qui  ayant  été  em¬ 
porté  en  878,  par  un  débordement  de  la  riviere,  fut  ré¬ 
tabli  dans  l’endroit  où  fe  trouve  aujourd’hui  celui  de  S. 
Michel  de  Cuixa.  Ce  Monaftere,  qui  s’appeüoit  Sain  •» 
André  d’ Exalade ,  n’auroit-il  pas  pris  ce  nom  de  la 
grande  fumée  que  répand  ,  &  de  l’odeur  fulfureufe 
qu’exhale  cette  eau. 

Ce  feroit  perdre  le  tems ,  ajoute  M.  Carrere ,  que  de 
s’amufer  à  combattre  l’erreur  populaire  qui  fait  regarder 
cette  eau  comjne  chargée  de  Mercure ,  auquel  les  gêna 
des  environs  rapportent  les  effets  qu’ils  difent  lui  avoir  vu 
produire,  car  malgré  fa  forte  chaleur ,  il  ne  balance  pas 
à  la  prendre  quelquefois  intérieurement  &  à  y  baigner 
différentes  parties  du  corps  après  l’avoir  laiffée  refroidir  , 
n’y  ayant  pas  de  baffin  ou  ils  puiffent  le  baigner  en  entier  ; 
ce  n’eft  certainement  félon  l’opinion  de  M.  Carrere, ni  au 
foufre  que  la  forte  chaleur  de  cette  eau  fait  évaporer,  ni 
au  mercure  dont  on  la  fuppofe  mal-à-propos  chargée  , 
mais  uniquement  à  la  terre  martiale  quelle  charie,  que 
méritent  d’être  rapportés  les  effets  qu’on  dit  avoir  été  plus 
d’une  fois  produit  par  fon  ufage  intérieur. 


PARIS. 

On  prétend  qu’il  y  avoit  anciennement  dans  le  Jar4 
din  de  M.  Billet,  Médecin  au  Fauxbourg  Saint-Antoine* 
une  fontaine  minérale ,  du  moins  doit-on  le  penfer  d’après 
une  lettre  qui  a  paru  à  Paris  en  1 707 ,  fous  format  in- s  il 
&  qui  étoit  intitulé  :  Lettre  de  M.  B.  (  Billet)  Dolieur 
(n  Médecine  fur  L’ anal/ fe  &  la  vertu  des  eaux  minérales * 

Tome  II.  V. 
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dont  la  fource  eftdans  fin  Jardin ,  proche  la  Croix  F<*«| 
lin-,  au  Faubourg  Saint-Antoine-lès-Paris. 


PA  R  I  S  E  {SAINT). 

On  trouve  à  Saint-Parife  dans  le  Nivernols ,  une  fon* 
raine  minérale  dont  l’eau  eft  froide  ,  &  qui  laiffe  quel- 
qu  âpreté  à  la  langue. 


PA  S  S  Y. 

Nous  ne  rapporterons  ici  dans  l’article  Pafsy ,  que 
la  lifte  des  livres  qui  ont  parus  fur  ces  eaux  minérales,  & 
qui  eft  même  affez  confidérable. 

Le  premier  ouvrage  que  nous  connoiffions  fur  ces  eaux, 
eft  une  Thefe  foutenue  dans  les  écoles  de  Médecine  en 
1657 ,  imprimée  fous  format  in-f .  Pc  tri  Creffé  queftio 
Medica ,  anforgenflum.  aquarum  vices  fupplere  poJJ'unl 
(ajjlanœ? 

La  fécondé  Piece  fur  ces  eaux  eft  un  Extrait  des  O  b - 
firvations  de  M.  l’Emeiy  le  fils ,  de  U  Académie  Royale 
des  Sciences  ;  cet  Extrait  fe  trouve  dans  l’Hiftoire  de 
l’Académie,  an.  1701  ,  pag.  6%  &  fuivans.  30.  Nous 
avons  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences  1720 , 
un  Mémoire  intitulé  :  Observations  fur  Les  nouvelles  eaux 
minérales  de  Pafiy.  40.  On  trouve  encore  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  an.  1714  > 
Un  autre  Mémoire  intitulé  :  Examen  des  eaux  de  Paffy , 
avec  une  Méthode  de  les  imiter,  qui  fin  à  faire  connoitre 
de  quelle  maniéré  elles  fi  chargent  de  leur  minéral.  J*.  Il 
a  paru  à  Paris,  chez  Lottin  en  1725  &  1728  ,  fous  for¬ 
mat  in  1 1.  un  ouvrage  qui  avoit  pour  titre  :  Traité  des 
eaux  minérales  de  Pajfy  ,par  M.  Moulin  de  Marguerit 
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Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  6°.  Nous  pouvons  mettre 
au  nombre  des  ouvrages  qui  ont  paru  fur  les  eaux  miné¬ 
rales  de  PafTy ,  une  petite  Piece  intitulée:  A  vis  fur  les 
eaux  minérales  de  Paffy ,  iyz6,  r/z-8°.  La  feptieme  a 
pour  titre:  Effai  d’analyfe  en  général  des  nouvelles  eaux 
minérales  de  P afiy ,  avec  des  raifons  fuccintes ,  tant  de 
quelques  phénomènes  quon  y  apperçoit  dans' différentes 
circonflances  ,  que  des  effets  de  quelques  Opérations  aux¬ 
quelles  on  a  eu  recours  pour  difeerner  les  matières  qu  elles 
contiennent  dans  leur  état  naturel  ;  par  M.  Boulduc  le 
fils ,  de  l' Académie  des  Sciences.  Qn  trouve  ceteè  anàlyle 
dans  les  Mémoires  de  l5 Académie  de  Tannée  lf&6,  8c 
dans  le  quatrième  rolumede  la  Bibliothèque  de  Planque. 
8*.  La  Thefe qu'on  a foutenue  fur  fes  eaux  ,  eft  encore 
une  piece  intéreflànte  à  leur  fujet  :  Hyaci  nthi  Theodori 
Baron  D.  Med.  Ù  antiquioris  decani  quoeJUo  m  e  die  a ,  an 
ut  in  fanandis ,  Jîc  &  pracavanciis  pluribus  mor-bis  aqute 
novee  minérales  pafilacce.  Propug.  ann.  1 743  >  à  -Jean. 
Gauthier  Durocher.  Parijiis  1 743 ,  in-ff.  Cette  Tbéfe 
eft  cohfîgnce  dans  le  fécond  Recueil  que  Sigwart  a  faic 
imprimer  fous  ce  titre:  {tuceftiones  medicæ  Parijinte  ex 
Bibliotheca  G.  Frid.  Sigwart  ,  Phil.  Med.  &  CdirUfg. 
jDolioris,Séc.Fafciculus fecundus.Tulingàe,  l y 60  in- fi*. 
9°.  On  trouve  inféré  dans  les  Mémoires  préfenrés  à  l'A- 
cadémie  Royale  des  Sciences ,  tome  z ,  page  337,  une 
Analyfi  des  anciennes  eaux  de  Paffy  &  Leur  comparai- 
fon  avec  les  nouvelles ,  par  M.  Brouqet,  Correfpondant 
de  l’ Académie.  Le  but  de  l'Auteur  eft  de  rendre  aux  an¬ 
ciennes  eaux  de  Paffy ,  la  réputation  que  le  préjugé  leur 
avait  ôté.  io°.  On  peut  placer  parmi  les  pièces  les  plus 
intérelfantes  concernant  les  eaux  de  Paffy ,  l'Analyfe  de 
fes  nouvelles  eaux  par  Ai.  Cantwel,  de  la  Société  Royale 
de  Londres ,  DoüeUr-Régent  &  ancien  Profeffeur  de 
Chirurgie  Latine ,  Profeffeur  déflgné  des  Ecoles  ce  Mé¬ 
decine  ,  à  Paris  ,  cht  j  de  Laguette ,  7733  ,  fous  formai 
in-.z°.  La  onzième  elt  l’Examen  des  nouvelles  eaux  mi¬ 
nérales  de  Pafiy,  par  MM.  Fend  &  Bayen  ,  1 755  t 
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if i-8°.  La  douzième  eft  1 ’Analyfe  chymique  des  eaux  3e 
Pajfy  ,  par  MM.  VenelÙ  Bayen,  à  Paris  IJSJ,fous 
format  in- 12.  IJ°.  On  trouve  dans  le  Journal  de  Mé¬ 
decine,  tome  3  ,  ann.  1755 ,  des  Obfervations  fur  L’exa¬ 
men  chymique  de  L’eau  minérale  de  M.  Ca/jaligi  (  de 
Pajfy  )  par  MM.  Venel  &  Bayen ,  par  M.  H.  (  Hâté 
JJ.  M.  P.  )  1 4°.  On  lit  encore  dans  le  même  tome  de  ce 
Journal, Textrait  d’un  Traité  compofé  parM.  Machi,  qui 
avoit  pour  titre  :  Examen  phyfique  &  c/ymique  de  L’eau 
minérale  de  M.  Calfabigi ,  comparée  aux  eaux  du  même 
coteau ,  connus  fous  Le  nom  de  nouvelles  eaux  minérales 
de  Mad.  Belami,  par  M.  de  Machy ,  Apothicaire ,  à 
Paris  ,  7  755 ,  irt-8°-  15“.  M.  Cadet ,  Apothicaire  Ma¬ 
jor  de  l’Hôpital  Royal  des  Invalides ,  en  apublié  un  autre 
fous  le  titre  :  d’Eau  minérale  nouvellement  découverte  à 
Pajfy  ,  clieq  Calfabigi ,  &  procédé  abrégé  pour  en  re¬ 
tirer  le  b  Leu  de  Pruffe ,  avec  des  réflexions  fur  L’utilité  de 
ce  bleu  ,  Paris ,  iJSSi  in-B°.  La  feizieme  Piece  qui  a 
rapport  aux  eaux  de  Palîy ,  eft  1  ’Analyfe  de  fes  nouvelles 
eaux  minérales  ,  par  M.  Rouelle  ',  à  Paris  1 755 , 1/2-8°. 
ii7°.  On  lit  dans  le  Journal  de  Médecine,  tome  4  ,  page 
377  ,  ann.  17 une  Lettre  à  l’Auteur  de  ce  Journal , 
fur  les  eaux  minérales  nouvellement  découvertes  à  Pajfy , 
dans  lamaifondeM.  de  Calfabigi.  Le  dix-huitiemeTraité 
a  pour  titre  :  Analyfes  chymiques  des  nouvelles  eaux  mi- 
nér aies ,  vitrioliques ,  ferrtigineufes ,  découvertes  à  Pajfy 
dans  la  maifon  de  Mad.  de  Calfabigi  ,  avec  les  propriétés 
médicinales  de  ces  mêmes  eaux ,  fondées  fur  les  obferva¬ 
tions  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  les  plus  célébrés  , 
dont  on  rapporte  les  certificats  authentiques ,  à  Paris  , 
*  75  7  >  in~  1  2 .  Le  dix- neuvième  eft  le  Rapport  de  MM. 
les  Comtniffaires  nommés  par  la  Faculté  de  Médecine  d* 
Paris  ,  pour  fe  tranfporter  aux  nouvelles  eaux  minérales 
de  Pajfy ,  pour  y  confiât  er  l’état  préfent  des  fources,  des 
réfervoirs  ,  à  Paris ,  ,  in-8°.  20°.  On  lit  dansle 

Mercure  de  Janvier  17 56  ,  page  134,1a  Réponfe  de 
M.  de  Machy  aux  Obfervations  de  M.  Cadet  ,Jur  un 
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^invrtge  qui  a  pour  titre  :  Examen  phyjlque  &  chymiqut 
d’une  eau  minérale ,  in pré  dans  le  premier  volume  du  Mer- 
eure  du  mois  de  Décembre ,  ijj  5.  il0.  C’eft  encore  dans 
le  Mercure  de  Janvier  1 75  6 ,  qu'on  trouve  une  Lettre  de 
M.  ***  à  31.  le  Prieur  de  C***,  au  fujet  des  eaux  mi¬ 
nérales  de  Pajfy.  zz°.  La  Lettre  inférée  dans  le  Journal 
Encyclopédique  du  mois  d’Aoùt  1769  ,  qui  a  pour  titre: 
Observations  fur  l’article  Pajfy  du  Dillionnaire  des 
Gaules.  C’eft  la  copie  de  la  précédente,  if.  On  trouve 
chez  Vincent ,  une  petite  Brochure  de  feize  pages  qui  a 
pour  titre:  Notes  de  M.  le  Fe  illard,  Gentilhomme  Ser¬ 
vant  ordinaire  du  Roi ,  en  répon fe  à  la  Lettre  précédente 
14°.  Enfin  il  a  paru  en  1770,  une  petite  Brochure  ano-* 
nyme  de  quarante  pages ,  fans  nom  d’Auteur  ni  d'impri¬ 
meur,  fous  le  titre  de  Réponfe  aux  Notes  de  M.  le  Feil- 
lard.  Par  le  fimple  énoncé  des  titres  des  ouvrages  qui  ont 
parus  fur  les  eaux  de  Pafîÿ,  il  eft  évident  que  nous  n’a¬ 
vons  guères  de  fontaines  minérales  fur  lefquelles  on  ait 
plus  écrit  ;  il  y  en  a  cependant  de  la  même  nature  plu- 
fieurs  qui  leur  équivalent  bien ,  mais  comme  ces  eaux 
minérales  font  à  portée  de  la  Capitale ,  on  a  tâché  de  les 
faire  valoir ,  même  fouvent  avec  une  efpece  de  charla- 
tanifme. 


VE  R  AU  LT  ou  PE  I  RO  LS. 

(>ET  endroit  eft  le  même  que  nous  avons-  déjà  défi- 
gnés  fous  le  nom  de  Boulidou ,  nous  avons  rapportés  à 
cet  article,  un  Mémoire  de  M.  Haguenot  au  fujet  du 
Boulidou ,  nous  n’en  ferons  par  conféquent  aucune  men¬ 
tion  ici,  nous  nous  contenterons  feulement  de  tranferire 
ce  que  M.  Pignalion  de  la  Force  en  a  dit  dans  fa  defcrip- 
rion  de  la  France.  «Il  y  a,  dit-il,  à  une  lieue  de  Mont¬ 
pellier,  près  du  village  de  Peraulc  ou  P  irais ,  un  folle 
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où  l'eau  qui  fe  tamaflè,  quand  il  pleut ,  bouillonne  eontîrf 
nuellement  8c  conferve  néanmoins  fa  froideur  ordinaire  ; 
on  appelle  ce  fofle  en  langage  du  pays ,  lou  Boulidou  de 
Permit  :  en  été  ce  fofle  fe  deflêche ,  &  quand  on  y  met 
de  l’eau  de  fontaine ,  elle  bout  dans  l’inftant ,  &  ce  qui 
eft  fort  ftngulier,  c’eft  que  quand  il  pleut ,  trente  pas  à 
droite  &  à  gauche  de  ce  fofle  ,  dans  les  ornières  du  che¬ 
min,  on  voit  bouillir  l’eau  qui  y  croupit.  On  obferve  que 
l’eau  de  ce  fofle  fe  charge  d’un  acide  volatil,  qui  lui  cft 
communiqué  par  une  vapeur  qui  fort  de  plufieurs  ere- 
vaflës  qui  font  dans  le  fond  de  ce  fofle ,  ce  qui  eft  prouvé 
par  la  couleur  rouge  que  cette  eau  communique  à  la  tein¬ 
ture  des  fleurs  de  mauve,  &  par  toutes  les  expériences 
qu’on  peut  faire  fur  cette  matière.  Les  gens  du  pays  s’y 
baignent  en  été  pour  les  douleurs  derhumatifmes ,  &  s’en 
trouvent  très-bien  ;  quand  le  fofle  eft  l’ec,  &  lorfqu’on 
met  l’oreille  fur  les  crevalfes ,  on  entend  un  bruit  confidé- 
rable  des  eaux  jailliflàntes ,  &  c’eft  le  vent  qui  en  fort  j 
qui  fait  bouillir  l’eau  &  qui  lui  porte  l’acide  volatil  dont 
elle  eft  chargée  ». 


PENES. 

P Ê  NES  eft  fltué  en  Provence ,  il  s’y  trouve  une  fon¬ 
taine  fur  laquelle  on  a  publié  un  Traite  qui  a  pour  titre: 
Traité  de  La  Nature ,  qualités  &  venus  de  la  fontaine  de 
Pênes  en  Provence, par  Théophile  Terrijfe ,  à  Die,  l 
fous  format  in- 1 2. 


P  ERRAY-NEU  F. 

(-TE  S T  une  Abbaye  du  pays  d’Anjou ,  M.  Pignalion 
delà  Force  ,  rapporte  qu’il  fe  trouve  dans  Cette  Abbaye 
une  fontaine  minérale. 
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P É  RUC  H  É  S. 

JP ERUCHÉS  eft  fitué  en  Jourdane,  près  Aurillac; 
il  fe  trouve  dans  cet  endroit  des  eaux  minérales ,  dont 
M.  Ozy  a  fait  l’analyfe,  elle  eft  confîgnée  dans  les 
Regiftres  de  la  Société  de  Clermont-Ferrand;  nous  al¬ 
lons  cependant  rapporter  ici  le  contenu  de  cette analy Ce, 
enfemble  le  rapport  du  jugement  du  College  de  Cler« 
mont  fur  la  même  analyfe. 

Au  premier  coup  d’œil,  ces  eaux  fe  font  trouvées  clai¬ 
res  &  limpides.  Au  goût ,  elles  n’ont  laiiîe  appercevoir 
ni  falure  ni  amertume.  Par  le  mélange  des  différens 
mixtes  ,  elles  ont  fouffertes  les  altérations  fuivantes. 
Le fyrop  violât  &  la  teinture  de  Tournefol,  ont  rendu 
l’eau  d’un  verd  d’abord  allez  clair ,  qui  à  la  longue  eft  de* 
venu  plus  foncé.  La  diflôlution  du  mercure  dans  l’efprit 
de  nitre  mêlé  à  l’eau  de  Perueliés ,  l’a  troublée  tout  de 
fuite,  &  a  formé  un  précipité  couleur  de  brique,  &  un 
cercle  de  même  couleur ,  adhérant  au  vafe.  La  diffolu- 
tion  d’argent  dans  l’efprit  de  nitre ,  a  formé  un  préci¬ 
pité  blanc  ou  une  lune  cornée.  L’huile  de  tartre  par 
défaillance  n’a  produit  aucun  effet.  L’alkali  volatil  a 
troublé  l’eau,  l’a  rendue  laiteufe ,  &  a  formé  un  fuf- 
penfum  &  un  peu  de  précipité  tous  deux  blancs.  L’a¬ 
cide  vitriolique  a  occafionné  une  légère  effervefcence 
avec  dégagement  de  bullules  d’air.  L’acide  nitreux  & 
l’acide  marin,  n’ont  produit  aucune  ébullition  fenfible. 
La  noix  de  galle  en  poudre  mêlée  à  ces  eaux,  n’a 
rien  opéré  dans  le  moment;  mais  ce  mélange  examiné  de 
reçhef  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  avoir  pris  une 
couleur  verte  qui  approchoit  du  noir,  nir-tout  à  fa  fur- 
face  ,  l’infufion  de  noix  de  galle  a  produit  le  même  effet, 
mais  moins  fenfible.*  La  difîolution  dufublimé  corroiîfa 
Viv 
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donné  Un  précipité  de  couleur  briquetée ,  l’alkali  mat?® 
phlogiftiqué  a  fourni  un  précipité  blanc  en  petite  quan¬ 
tité. 

Par  le  moyen  de  l’évaporation,  trente-cinq  livres  d’eau 
de  Peruchés  ont  donné  huit  gros  &  demi  d’un  fédiment 
blanc. 

Le  fédiment  qui  au  goût  a  indiqué  un  felalkali ,  après 
avoir  été  lavé  dans  l’eau  bouillante  &  évaporé ,  a  été  mis 
fur  un  filtre,  fur  lequel  il  a  relié  une  terre  blanchâtre , 
qui  quand  elle  a  été  fechée  a  pefé  un  pros  &  demi.  L’eau 
qui  a  palfé  par  le  filtre ,  après  avoir  été  évaporée ,  a  fourni 
un  fel  qui  s’eli  cryltallifé. 

Onaprislaterrequ’onadivifée  endeux  parties  égales, 
on  en  a  fait  bouillir  une  partie  dans  l’eau  pour  en  dif- 
foudre  les  principes  ;  on  a  verfé  fur  cette  eau  filtrée  de 
la  diffolution  de  mercure,  il  s’eft  fait  un  précipité  blanc , 
qui  n’eft  autre  choie  que  le  mercure  lui-même  :  on  a  verfé 
fur  une  autre  partie  de  cette  eau  de  l’alkali  fin ,  il  ne  s’eft 
rien  précipité.  L’autre  moitié  de  cette  terre  a  été  mife 
avec  l’addition  d’un  phlogiftiqué  dans  un  creufct  à  un  feu 
de  fulion  pendant  une  heure  ;  quand  elle  a  été  refroidie, 
on  l’a  étendue  fur  du  papier  blanc,  &  la  pierre  d’aimant 
en  a  fenfiblement  attire  des  petites  particules  dé  fer  à- 
plufieurs  reprifes  ;  cependant  la  fufdite  terre  avant  1’ad- 
diti.on  du  phlogiftiqué  ne  fournilfoit  aucune  partie  atti- 
rable  par  l’aimant. 

Le  lèl  cryftallifé  a  donné  fur  la  langue  un  fen tintent  de 
froid  &  tin  goût  un  peu  amer  ;  ce  même  fel  lavé  &  dilfous 
de  rechef,  a  grande  eau ,  puis  mis  à  évaporation  lente  , 
s’eft:  cryftallifé ,  &  quelques-uns  de  ces  cryftaux  étoient 
figurés  en  colomne ,  tels  que  font  ceux  dufel  de  glaubert, 
mais  en  petite  quantité;  ce  même  lèl  jette  liir  des  char¬ 
bons  ardens,  n’a  point  décrépité ,  mêlé  avec  un  acide 
vitriolique  ,  il  n’a  fourni  aucune  vapeur  dont  l’odeur  put 
indiquer  le  fel  marin. 

Le  réfultat  de  ces  différentes  opérations  concourt  à 
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prouver  l’exiftence  d’un  alkali  minerai ,  d’un  fel  de  glàu* 
ber,  de  parties  ferrugineufes  &  d'une  terre  calcaire  dans 
les  eaux  minérales  du  Peruchés. 

L’alkali  minéral  eft  démontré  par  la  teinture  verte  que 
donne  à  ces  eaux  le  mélange  du  fyrop  violât  &  du  tour-, 
nefol,  par  l’effervefcence  qu'excite  l’acide  vitriolique, 
par  la  lune  cornée  qu’a  formée  la  difïôlution  d’argent 
dans  l’elprit  de  nitre ,  par  le  précipité  de  couleur  brique* 
tée  qu’a  donné  la  difïôlution  du  fublimé  corrofif. 

Lefel de glaubert  eft  dénoté  par  le  goût  amer,  &  le 
fentiment  de  froid  que  donne  à  la  langue  le  fel  de  ces 
eaux  cryftallifé ,  &  confirmé  par  la  figure  de  fa  cryftal- 
lifation  dans  fes  dernières  opérations. 

Les  parties  ferrugineufes  fe  font  voir  fenfiblement  par 
l’attraélion  de  la  pierre  aimantée;  elles  étoient  déjà  prou¬ 
vées  par  la  couleur  que  donne  à  ces  eaux  la  noix  de 
galle  en  poudre  &  en  infufion. 

La  terre  calcaire  s’annonce  non-feulement  par  l’effer- 
vefcence  que  les  acides  ont  excités  fur  cette  terre  ,  mais 
nuffi  par  la  calcination  de  cette  même  terre ,  fur  laquelle 
l’eau  verfée  n’a  lailïe  aucun  doute  qu’elle  ne  fut  de  la  na¬ 
ture  de  la  chaux. 

Il  eft  bon  d’ajouter  que  les  expériences  faites  ci-deffus, 
excluent  de  ces  eaux  certains  principes  que  l’on  trouve 
dans  d’autres  eaux  minérales;  par  exemple,  les  eaux  de 
Peruchés  ne  contiennent  point  de  félénite,  car  la  diffo- 
lution  de  mercure  n’a  point  produit  de  précipité  jaune  ou 
turbith  minéral ,  &  F  alkali  fin  ne  les  a  point  troublé  ; 
elles  ne  contiennent  point  non  plus  de  fel  marin ,  car  le 
fel  extrait  de  ces  eaux ,  projetté  fur  les  charbons  ardens , 
n  a  point  décrépité,  &  mêlé  à  un  acide  vitriolique  ,  n’a 
point  fourni  de  vapeur  dont  l’odeur  annonçât  l’acide  ma- 

Le  rapport  de  l’analyfe  ci-deffiis ,  ayant  été  fait  le 
Mercredi  2,3  Mars  1763  ,  dans  une  affemblée  du  Collège 
de  Medecine  de  Clermont-Ferrand ,  convoquée  a  cet 
effet  par  M.  Tixier ,  Doyen. 


5*4  P  E  Y 

Le  College  a  jugé  que  les  eaux  de  Perruches  en  Jour¬ 
dan,  ParoifTe  de  Saint-Cirgnes ,  font  vraiment  minérales, 
qu’elles  contiennent  peu  de  fel  de  glaubert ,  très-peu  de 
fer ,  un  peu  plus  de  terre  calcaire ,  &  de  l’alkali  minéral 
en  aflèz  grande  quantité. 

Ilpenfe  que  la  combinaifon  de  ces  ditférens  principes, 
unis  enfemble ,  pour  ainfi  dire ,  par  les  mains  de  la  na¬ 
ture,  fournit  dans  ces  eaux  un  remede  qui  peut  être  fort 
utile  dans  plufieurs  maladies  chroniques ,  &  que  la  petite 
quantité  de  certains  principes  que  contiennent  ces  eaux, 
loin  d’être  une  raifon  pour  les  croire  inutile ,  en  peut  être 
une  pour  les  croire  préférables  dans  certains  cas  où  il  eft 
eflèntiel  de  faire  gliflèr  dans  les  humeurs  du  corps  hu¬ 
main  des  principes  extrêmement  divifés  &  étendus  dans 
beaucoup  d’eau. 

Le  College  croit  conféquemment  pouvoir  infpirer  aux 
habitans  des  environs  de  Péruchés ,  de  la  confiance  pour 
la  boiflôn  de  ces  eaux  minérales  ,  lorfqu’ils  feront  con¬ 
duits  par  des  Médecins  prudens ,  éclaires  &  inftruits  de  la 
qualité  &  des  effets  de  ces  eaux. 


P  E  Y  R  E  T. 

La  fontaine  du  Peyret  n’eft  éloignée  que  d’un  quart 
de  lieue  d’Uzès,elle  eft  froide  &  ne  contient  qu’une  terre 
blanchâtre  femblable  à  la  marne  ,  fuivant  que  le  rap¬ 
porte  M.  Raulin  dans  fon  Traité  analytique  des  eaux  mi~ 
nérales  en  général.  M.  Pignalion  de  la  Force  ,  en  parlant 
de  cette  fontaine ,  dit  que  l’eau  en  eft  infipide ,  &  que  la 
noix  de  galle  ne  lui  donne  aucune  teinture  ;  on  n’en  tire , 
félon  lui,  par  l’évaporation ,  que  quelque  peu  de  marne 
ou  de  terre  blanchâtre  approchant  de  la  cérufe  ,  qui  de¬ 
meure  prefque  toute  fur  le  filtre.  Comme  cette  matière 
lui  donne  quelque  qualité  deflicative ,  aelle  eft  bonne 
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extérieurement  pour  la  galle  ,  &  intérieurement  pour  la 
gonorrhée, &  comme  elle  n’eft  pas  chargée  de  fels  âcres, 
elle  rafraîchit  &  pafïè  allez  bien  ,  lorfqu’il  n’y  a  point  de 
grands  embarras  dans  les  entrailles.  ‘ 


PIERRE  {SAINT). 

A  fontaine  de  Saint-Pierre  de  Clermont  en  Au'1 
vergne  a  été  examinée  par  M.  Chomel ,  voici  ce  qu’il  en 
dit  :  «l’eau  de  cette  fontaine  eft  manifeftement  froide  , 
d’une  faveur  aigrette  &  piquante  ;  elle  n’a  point  rougi  le 
papier  bleu ,  elle  a  verdi  le  fyrop  violât  foiblement ,  elle 
a  diminué  la  noirceur  du mélange  de  la  noir  de  galle  8c 
du  vitriol  qu’elle  a  un  peu  rougi  ;  la  fblütion  du  fublimé 
ne  l’a  point  changé  non  plus  que  l’eau  de  chaux ,  elle 
a  même  empêché  que  le  fublimé  ne  jaunit  l’eau  de 
chaux;  elle  a  fermenté  allez  long-tems  avec  la  folu- 
tion  d’alun,  &  le  mélange  eft  devenu  trouble  &  blan¬ 
châtre  ;  elle  a  blanchi  fur  le  champ  la  folution  du  fel 
de  faturne  ,  il  s’eft  élevé  une  pellicule  deflus  qui  s’eft 
précipité  en  grumeaux  allez  promptement  ;  cette  eau  a 
Fermenté  allez  long-tems  avec  les  elprits  acides  ;  avec 
celui  de  fel  ammoniac  elle  eft  devenue  trouble  &  blan¬ 
châtre  :  il  s’eft  élevé  une  petite  fumée  très-pénétrante,  & 
quelques  grumeaux  ont  enfuite  paru  fufpendus  dans  la 
liqueur  &  ont  fait  un  précipité  ;  la  rélidence  de  lîx  livres 
d’eau  pefoit  deux  gros  &  quinze  grains  dont  il  y  avoit 
près  de  deux  tiers  de  fel,  lequel,  dilîout  dans  l’eau,  a  pro¬ 
duit  les  mêmes  effets  ci-delîus  rapportés. 

M.  Duclos  compare  ce  fel  au  fel  marin.  Celui- 
ci  blanchit  la  folution  du  fublimé,  ce  qui  n’arrive  point 
quand  on  y  mêle  d’autre  eau  ;  mais  d’un  autre  côté  ce 
fel  trouble  l’efprit  du  fel  ammonial  &  en  augmente  la 
puanteur  ;  l’eau  minérale ,  dont  il  s’agit,  fait  le  même 
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éffet  ;  il  y  a  quelques  eiïais  qui  feraient  foupçonner  dan# 
cette  eau  un  fel  affez  analogue  au  nitre  ,  d  autant  qu’il 
détonne  quand  on  le  met  fur  des  charbon  ardens.  Mais 
tout  bien  confîdéré  ,  ne  pourroit-on  pas  avancer  ,  dit 
M.  Chomel  que  le  fel  de  l’eau  de  cette  fource  eft  de  la 
natsure  d’un  fel  plus  analogue  au  fel  marin  qu’au  vrai  ni¬ 
tre  :  &  fur  ce  fondement  M.  Chomel  ne  s’éloignerait 
pas  beaucoup  du  fentiment  de  M.  Duclos.  La  terre  de  la 
réfidence  privée  de  fon  fel ,  autant  que  l’eau  chaude  en 
pouvoit  féparer ,  la  diflôlvoit  avec  grande  effervefcence 
dans  l’elprit-de-vin. 

M.  Chomel  ne  parle  point  des  différens  carafteres  de 
maladies  auxquelles  ces  eaux  pourraient  convenir ,  &  la 
raifon  qu’il  en  donne  c’eft  qu’on  boit  communément  à 
Clermont  les  eaux  de  Vichi  qui  rempliffent  toutes  les  in-i 
dications. 


PLAINE. 

C^UOIQUE  nous  ayons  déjà  parlé  des  eaux  de  Plaine' 
dans  le  premier  volume  de  cet  Ouvrage ,  nous  en  allons 
cependant  faire  encore  un  article  dans  ce  Supplément,  il 
nous  eft  parvenu  depuis  un  Mémoire  manufcrit  fur  ces 
eaux  :  ce  Mémoire  a  été  rédigé  par  MM.  Broflard, 
Plantin  &  le  Maignan ,  Doâreurs  en  Médecine.  A  l’exd 
trêmité duDuché  de  Retz ,  environ  douze  lîeues  de  Nan¬ 
tes  ,  fe  trouve  ,  difent  les  Médecins  cités,  une  langue  de 
terre  quifépare  la  Loire  de  la  Baye  de  Bourgneuf;  toute 
cette  côte  eft  hériflee  de  malles  énormes  de  rochers  ;  de 
la  partie  inférieure  &  des  fentes  de  ces  rochers  vers  le 
midi  ,  en  face  de  l’Eglife  de  Noirmoutier  Portent  deux 
fources  principipales  diftantes  l’une  de  l’autre  de  fept  à 
huit  toiles  ;  la  plus  fréquentée  &  la  plus  abondante  eft 
celle  qui  eft  à  l’eft;  elle  a  deux  jets  fort  voifins ,  dont  les 
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taux,  après  aroir  formé  un  petit  ruilîèau  qui  coule  fur  la 
partie  inférieure  d’une  petite  mafîè  de  rocher  lîtuée  en 
face  delà  fource,fe  perdent  totalement ,  ou  dans  le  fable,  - 
à  trois  ou  quatre  toifes  au-delà  de  ce  rocher,  ou  dansla  ruer, 
lorfij  u’elle  eft  haute  jcette  fource  fournit  environ  deux  pin¬ 
tes  d’eau  par  minutes;  fes  eaux  font  très-claires  &  limpides, 
&nelainènt  fur  la  langue  qu’un  léger  goût  ferrugineux. 
Sa  température  eft  la  même  que  celle  des  fources  ordi¬ 
naires.  Le  lieu  où  elles  tombent  &  le  trajet  du  petit  ruif- 
feau  qu’elles  forment ,  font  couverts  d’une  terre  jaune 
ochreufe;au  fommet  du  rocher  on  trouve  une  pierre  jau¬ 
nâtre  alfez  facile  à  rompre ,  dont  l’aimant  attire  beaucoup 
de  parties.  Il  paroît  par  les  anciens  faftes  de  cette  con¬ 
trée  ,  que  ces  fources  y  ont  été  autrefois  connues  fous 
le  nom  de  Fontaine  de  vie.  Cependant  il  y  a  très-long- 
tems  quelles  étoient  tombées  dans  l’oubli  ;  aujourd’hui 
elles  portent  le  nom  de  La  Plaine ,  qui  eft  celui  de  la  Pa- 
roifle  où  elles  fe  trouvent  ;  tout  ce  canton  eft  renommé 
pour  les  excellens  grains  qu’il  fournit;  l’eau  que  l’on  y 
boit  eft  de  très-bonnes  qualités,  &  l’air  y  eft  très-fain. 

La  poudre  de  noix  de  galle  teint  ces  eaux  en  une  belle 
couleur  de  pourpre  qui  palîè  peu  à  peu  à  une  couleur 
vineufe  noirâtre  très-foncée  ;  elles  verdiflent  très-fenfi- 
blement  avec  le  fyrop  violât  ;  livrées  à  elles  -  mêmes  en 
plein  air  , .  elles  perdent  facilement  leur  limpidité  ;  mais 
elles  la  confervent  beaucoup  plus  long-tems  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées ,  &  on  ne  la  leur  a  pas  vu  perdre 
après  l’addition  de  l’acide  vitriolique,  quoique  laiilees 
au  grand  air ,  ce  qui  eft  un  nouvel  indice  de  l’exiftence 
du  fer  dans  fon  état  naturel.  Ce  fer  ne  fe  précipice  qu’à 
un  cenain  degré  de  chaleur  ;  foutenu  pendant  quelque 
tems  ,  ainfi  précipité  &  féparé  de  l’eau  par  le  moyeu  du 
filtre  ;  il  eft  encore  très-diflbluble  dans  l’acide  vitrio¬ 
lique  ,  ce  qui  prouve  quil  n’a  pas  perdu  tout  fon  phio- 
giftique. 

La  diflôlution  d’argent  produit  dans  cette  eau  filtré» 
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un  précipité  en  floccons  blancs  ;  la  diflolution  de  mer¬ 
cure  &  l’alkali  fixe  en  deliquium  produifent  un  préci¬ 
pité  blanc.  Une  certaine  quantité  d'eau  ainfi  décompo- 
fée  avec  l’alkali  fixe ,  filtrée  &  évaporée  fournit  un  fel 
femblable  à  celui  que  l'on  nomme  Sel  fébrifuge  de  Sjyl-, 

La  première  eau  filtrée  &  évaporée  jufqu’à  ficcité , 
fournit  un  fel  jaunâtre  qui  n’imprime  fur  la  langue  qu’un 
goût  piquant  ;  il  s’humefte  un  peu  à  l’air  &  ne  tombe 
pas  facilement  en  deliquium ;  trente  pintes  n’en  ont  fourni 
qu’un  gros  bien  defleehé.  Il  réfulte  de  ces  expériences  que 
ces  eaux  contiennent  du  fer  dans  fon  état  naturel  &  un  fel 
déliquefcent  à  baie  terreufe  dont  l’acide  conftituant  eft 
l’acide  marin.La  fource  qui cft  à  l’oueft  contient  moins  de 
ces  principes  que  l’autre, ce  que  les  gens  dulieu  avoient  fut 
très-bien  diftinguer  au  goût:  ces  eauxmêléësavec  le  lait  ne 
le  font  point  cailler, &ellesont  été  prifes  de  cette  maniéré 
avec  luccès.  Les  Médecins  des  environs  prefcrivént  très- 
fouvent  l’ufage  de  ces  eaux,&  les  malades  les  vont  prendre 
à  la  fource  ,  ou  les  prennent  chez  eux  avec  fiiccès.  Elles 
peuvent  fe  tranfporter  au  loin  dans  des  bouteilles  bien  bou¬ 
chées  fans  perdre  de  leur  vertu.  Après  quarante  jours  on 
les  a  trouvées  aulîi  minérales  qu’à  la  fontaine  :  elles  opè¬ 
rent  principalement  par  les  urines ,  &  fe  prefcrivent  fur- 
tout  dans  les  affeftions  du  bas-ventre. 

L’analyfe  de  ces  eaux  a  été  faite  avec  toute  l’attentioa 
&  les  précautions  néceflàires  parM.  Monnet.  (  V.  tom.  i. 
art.  Plaine  ).  Il  s’eft  livré  à  cette  opération  par  les  foins 
&  en  préfeuce  de  Meilleurs  Broffard ,  Plantin  &  le  Mai- 
gnan  ,  Doéfeursde  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpel¬ 
lier,  demeurant,  le  premier  à  Saint-Ger  vais  Bas-Poitou, 
&  les  deux  autres  àMashecou  en  Bretagne.  Ils  font  rede¬ 
vables  des  principaux  fecours  dont  ils  avoient  befoinpour 
cette  opération  à  M.  Dorvais  de  la  Guerche ,  Seigneur  du 
pays  ,  homme  plein  de  lumières  &  de  zele  pour  le  bien 
de  la  patrie  ,  &  qui  s’étoit  donné  ci-devant  tous  les  foins 
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pofTîbles  pour  faire  connoître  ces  eaux.  Ils  s’étoient  éga¬ 
lement  propofës  défaire  l’analyfe  d’une  autre  fourcelîtuée 
près  Pornic  dans  la  paroilïè  du  Clion ,  à  une  lieue  &  de¬ 
mie  de  diftance  des  premières  vers  l’eft  ,  s’ils  y  avoient 
trouvé  les  habicans  du  pays  difpofés  ;  mais  ils  n’ont  fait 
fur  ces  eaux  que  quelques  épreuves  préliminaires  qui  dé¬ 
montrent  qu’elles  contiennent  à  peu  près  les  mêmes  prin¬ 
cipes  que  celles  de  la  Plaine  ,  cependant  en  moindre 
quantité.  Cette  lôurce  fort  de  Roo  comme  les  premières , 
&  eft  également  au  midi  ;  elle  eft  connue  fous  le  nom 
des  Eaux  de  Malmyen  Gourmalon. 

On  trouve  imprimé  fous  format  in- 12  le  rapport  de 
Me  [fleur s  Brojfard ,  Plant  in  ,  le  Màignan  au  Jujet  des 
eaux  de  la  Plaine  ,  &  â  la  fuite  de  ce  rapport  fe  trouve 
l’analyfe  de  ces  mêmes  eaux  adrejfe'e  à  M.  Brojfard  par 
M.  Monnet  ,  Apothicaire  &  Chymijic.  Voici  comme 
en  parle  ce  dernier  dans  fa  nouvelle  Hydrologie  qu’il 
rient  de  publier  tout  récemment. 

«  La  Bretagne  polîède  plufîeurs  autres  fources  d’eaux 
ferrugineufes.  Il  yen  aune  allez  renommée  près  de  Bref; 
il  y  en  a  plufîeurs  autres  du  côté  de  Nantes.  On  connoît 
celle  de  la  Plaine  à  onze  lieues  de  Nantes  fur  le  bord  de  la 
mer  :  celles-ci  font  beaucoup  plus  ferrugineufes  que  celle 
de  Dinant ,  plus  vives  &  plus  limpides  5  en  un  mot  elles 
font  les  plus  minérales.qu il  y  ait  dans  la  Bretagne  &  des 
pins  ferrugineufes  que  M.  Monnet  ait  examinées  juf- 
qu’ici.  Ce  Chymifte  ajoute  que  le  fer  s’y  trouve  en  un 
tres-bon  état ,  c’eft-à-dire  ,  autan:  pourvu  de  phlcgiftique 
qu’il  eft  poffible  qu’il  le  foit ,  uni  à  leau.  Ces  eaux  con¬ 
tiennent  en  outre  une  allez  grande  quantité  de  fel  marin 
a  bafe  terreufe  ;  elles  ont  donné  à  M.  Monnet ,  indépen¬ 
damment  de  cela  ,  un  peu  d’une  terre  de  nature  ouart- 
zeufe  ou  argilleufe ,  laquelle  par  conféquen;  ne  faifoic 
point  effervefcence  avec  les  acides. 
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PLOMBIERES . 

Comme  nous  nous  femmes  fort  étendus  fur  les  eaux  de 
Plombières  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  ,  & 
que  d’ailleurs  nous  nous  propofons  encore  de  rapporter  à 
la  fuite  de  ce  fécond  volume  quelques  thèfes  en  forme  de 
pièces  juftificatives  fur" ces  eaux,  nous  nous  contenterons 
feulement  ici  de  faire  mentiondu  fentiment  de  M.Monnet 
à  leur  fujet ,  quoi  qu’il  nous  ait  paru  un  peu  fyftématique , 
ainfi  qu’eft  cet  Auteur  dans  la  plupart  de  fes  ouvrages. 

«  Les  Eaux  de  Plombières  ,  dit  M.  Monnet ,  ne  font 
pas  au (ïï  chaudes  que  des  eaux  chaudes  ordinaires  ;  elles 
ne  méritent  pas  plus  la  dénomination  d’eaux  minérales 
que  celles  de  Luxeuil(V.  art.  Luxeuil).  Cependant 
Comme  ces  eaux  font  au  nombre  de  celles  du  Royaume 
qui  ont  le  plus  de  réputation,  &  qu’elles  ont  été  l’objet 
d’un  travail  par  lequel  on  y  a  trouvé  jufqu’à  de  l’alkali 
volatil ,  j’ai  cru  ,  dit  M.  Monnet,  que  je  ne  pouvois  me 
difpenfer  d’en  expofer  l’analyfe,  pour  éviter  le  reproche 
qu’on  auroit  pu  me  faire,  de  ne  pas  prouver  ce  que  j’a¬ 
vance  ,  &  peut-être  pour  empêcher  qu’on  ne  me  regarde 
comme  un  téméraire  de  démentir  dans  un  Ample  expofé 
ce  qu’on  en  a  publié  ;  mais  j’avertis ,  ajoute  notre  Chy- 
mifte ,  qu’on  auroit  tort  de  regarder  cette  analyfe  comme 
celle  d’une  eau  minérale ,  il  ne  convient  de  la  conlîdérer 
que  comme  celle  d’une  eau  pure  ou  ordinaire,  &  même 
de  celles  qui  ont  la  réputation  d’être  les  plus  pures.  On 
ne  doit  pas  au  furplus  confondre  les  eaux  de  Plombières 
comme  bains,  avec  l’effet  qu’elles  produifent  intérieure¬ 
ment  ;  il  eft  certain  qu’en  les  envifageant  comme  bains , 
elles  méritent  la  réputation  qu’elles  fe  font  aequifes. 
Leur  chaleur  bien  proportionnée  &  bien  variée ,  qui  fait 
qu’on  a  des  bains  de  différens  degrés  de  chaleur ,  8c  les 
titres  qu’on  y  a  çoRfttuttes  rendront  toujours  ces  eaux 
importante* 
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importantes  1  l'humanité ,  fans  qu’il  foit  néceffaire  de  les 
faire  palTer  polir  minérales. 

Pour  commencer  à  rendre  compte  de  mon  analyfe  , 
continue  M.  Monnet ,  je  dirai  que  j’ai  fournis  à  l’évapo¬ 
ration  vingt-cinqlivresdel’eau qu’on  appelle  favonneufe; 
cette  eau  eft  froide  &  n’a  rien  de  défagréable  au  goût , 
elle  fort  d’entre  les  fentes  des  rochers ,  qui  préfentent , 
en  quelques  endroits ,  une  matière  molle ,  blanche ,  la¬ 
quelle  a  l’apparence  di’un  fivon  ,  c’elt  ce  qui  a  fait  qu’on 
a  nommé  ces  ezuxjdvonneujès ,  le  Peuple  ne  doutant  pas 
que  ce  foit-là  un  favon  naturel ,  mais  ce  prétendu  favon 
n’eft  autre  chofe  que  la  matière  quartzeufe  dans  l’état  de 
mollelïë  ;  ce  qui  me  le  perfuade ,  eft ,  qu’ayant  pris  quel¬ 
ques  morceaux  de  cette  matière ,  &  les  ayant  expofé  à 
l’air ,  ils  y  font  devenus  tout-à-fait  femblables  aux  autres 
parties  de  roches  qui  font  dehors.  Ayant  évaporé  ces 
vingt- cinq  livres  d’eau ,  il  ne  me  refta  qu’un  léger  enduit 
terreux  au  fond  du  vaiffeau;  je  fis  évaporer  enfuite  cin¬ 
quante  livres  de  l’eau  du  grand  bain ,  quand  elle  fut  éva-i 
porée  jufqu’àla  valeur  d’une  demi-livre,  j’apperçus  après 
le  refrôidiflèment  des  filets  terreux  nageant  dans  la  li¬ 
queur  ;  je  les  féparai,  après  quoi  il  ne  me  refta  qu’un 
peu  de  felalkali,  que  je  reconnus  par  le  moyen  de  l'a¬ 
cide  vitriolique ,  être  de  l’alkali  minéral,  puifque  j’en 
obtins  du  fel  de  glauber.  La  terre  bien  lavée  ne  faifoit 
que  très-légérement  effervefcence  avec  les  acides;  je 
conclus  de-là ,  que  cette  terre  étoit  prefqu’entierement 
d’une  nature  argilleufe  ou  quartzeufe ,  ou  peut-être  étoit- 
eile  de  meme  nature  que  celle  qui  entre  dans  la  compo- 
fition  des  rochers  de  Plombières. 

De  ces  cinquantes  livres,  je  n’ai  eu  que  vingt-quatre 
grains  de  terre  &  dix-huiti grains  de  fel;  il  n’y"  a  guères 
d’eau  fi  pure  qu’elle  fqityqiii  me  donne  pour  le  moins 
une  auflî  grande  quantifié  me*  matière.  Il  ne  nous  refte  à 
parler  que  du  degré  de  chaiaurde  ces  eaux.  La  fontaine 
du  Crucifix ,  fait  monter  lethermomèttre  de  M.  deRéau- 
mur  à  quatante-fepe  degrés  ;  la  fontaine  du  srand  bain ,  à 
Tome  II.  X 
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foixante-deux  ;  la  fontaine  proche  de  la  maifon  des 
Dames,  à  cinquante-neuf;  le  bain  des  Dames ,  à  qua¬ 
rante-cinq  ;  &  le  bain  des  Capucins ,  à  quarante-neuf  ». 

Telle  eft  l’obfervation  de  M.  Monnet ,  fur  les  eaux  de 
Plombières  ;  en  parlant  de  ces  eaux  nous  obferverons  en¬ 
core  que  M.  Ignace  Ifidore  Mengin ,  Médecin  de  Lor¬ 
raine,  a  publié  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  édit, 
de  Nancy,  pag.  1083 ,  un Difcours  furies  eaux  de  Plom. 

Nous  ne  pouvons  mieux  finir  l’article  de  Plombières, 
qu’en  donnant  la  traduction  d'une  Diflèrtation  fur  ces 
eaux ,  qui  fe  trouve  dans  le  mélange  de  Zuinger,  Auteur 
Allemand ,  avec  d'autant  plus  de  raifon  qu'on  ne  connoît 
pas  en  France  ce  Mémoire  intéreflànt. 

Le  nom  de  Plombières,  en  Allemand  Plummers  B  ad , 
ne  tire  pas  fon  ethnologie  du  mot  Plomb,  comme  quel¬ 
ques-uns  l’ont  cru  ,  mais  de  l'ancien  nom  P  lumières , 
comme  on  le  lit  dans  les  monumens  &  les  vieux  titres , 
ce  nom  vient,  dit-on,  de  ce  quo  les  habitans  de  cette 
petite  ville  échaudent  &  plument  les  oifeaux  &lavo-, 
laille  à  la  fource  de  ces  eaux  chaudes. 

Chapitre  I.  Quoiqu’il  foie  probable  que  les  Romains 
ont  connu  ces  eaux ,  comme  on  peut  vraifemblablemenc 
le  conclure  .par  un  grand  nombre  de  médailles  de  cuivre, 
d'or  &  d’argent,  &  par  plufieurs  inferiptions  que  l’on 
trouve  de  tems  en  tems  ;  cependant  on  ignore  encore  quel 
a  été  le  premier  qui  les  a  découvertes.  Il  eft  feulement 
bien  certain qu’Aibéric,  fils  du  fécond  Roi  de  France, 
chaffant  dans  cet  endroit  en  l’année  468  ,  les  trouva  de-, 
fertes  &  les  fit  rétablir. 

Le  bourg  ou  petite  ville  de  Plombières  eft  fitué  entre 
deux  montagnes ,  dont  l'une  à  l’orient  &  l’autre  à  l’occi¬ 
dent,  qui  féparent  la  Loir  aine,  de”  la  Franche-Comté. 
Les  montagnes  d’autour,  pro'düifent  d’excellens  pâtura¬ 
ges  &  beaucoup  de  plantes;,  médicinales  très-précieufes. 
On  y  voit  des  cailloux  d’une  groflèur  énorme,  &  des  ro¬ 
chers  d’un  rouge  tirant  fur  le  noir,  d’où  fortent  tant  de 
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four  ce  s-  d’eau'  froide  &'  chaude  ,  qu’étant  toutes  réunies, 
elles  fermeroient  une  petite  rivière.  De  plufieurs  de  ces 
faurces  réunies  on  a  fait  des  bains  dont  il  n’en  exifte  plus 
que  trois  de  publics. 

Le  plus  grand ,  &  qui  n’eft  prefque  fréquenté  que  par 
les  perfonnes  du  bas  peuple,  &  par  les  pauvres  ,  a  caufe 
de  la  vafte  étendue ,  eft  lîtué  au  milieu  de  la  ville  ;  il  eft 
oftogone  &  environné  d’un  mur  de  pierre  élevé  de  trois 

Î >ieds  au-deliùs  de  fon  niveau  :  il  a  plus  de  cent  pieds  de 
ong ,  &  environ  quarante  de  large.  Ce  bain  a  deux  en¬ 
trées  ,  une  au  midi ,  &  l’autre  au  nord  ;  on  y  defeend  par 
dix  marches ,  &  après  s’être  deshabillé  &  avoir  mis  fes 
habits  dans  des  endroits  pratiqués  exprès  dans  le  mur , 
chacun  s’aiïèoit  fur  un  des  trois  bancs  de  pierre  faits 
pour  la  commodité  des  baigneurs ,  qui  peuvent  s’enfon¬ 
cer  plus  ou  moins  dans  l’eau  qui  a  cinq  pieds  de  profon¬ 
deur  ,  les  bancs  étant  de  différentes  hauteurs. 

On  vuide  ce  grand  baiu  deux  ou  trois  fois  par  femaine, 
&  en  dix  heure»  de  tems  il  fe  remplit  de  nouveau  par  un 
grand  nombre  de  fources  qui  y  viennent  de  toutes  parts  , 
parmi  lefquelles  il  y  en  a  trois  qui  fourniiïènt  des  eaux 
li  chaudes  quelles  peuvent  cuire  des  œufs  ;  celle  qui 
vient  du  midi  eft  fi  abondante,  qu’elle  feule  fuffiroit  pour 
remplir  le  bain.  La  fource  dont  on  boit  les  eaux  eft  con¬ 
duite  dans  ce  bain  par  un  tuyau,  tant  pour  ornement, 
qu’afin  que  les  malades  puifiènt  y  boire  &  y  prendre  les 
douches ,  que  l’on  donne  aufli  en  verfant  de  haut  de  l’eau 
chaude  qui  tombe  par  des  tuyaux  pratiqués  à  la  couver¬ 
ture  du  bain.  La  chaleur  de  ce  bain  eft  tempérée  par  une 
fource  abondante  d’eau  froide  qui  y  coule  continuelle¬ 
ment  par  un  robinet  de  cuivre  placé  dans  le  mur  du  côté  du 
midi.  Il  y  a  dans  le  même  bain  une  fource  dite  de  Sainte * 
Catherine  qui  fournit  de  l’eau  tiede  &  opaque  en  fi  petite 
quantité  ,  qu’on  pourroit  l’épuifer  avec  une  cuiller, 
niais  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  paflèr  fous  filence, 
pafee  qu’on  lui  attribue  des  effets  merveilleux  pour  les 
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maladies  des  yeux  ,  quoiqu’on  doive  attendre  le  même 
effet  de  toute  eau  tiede  douce.  Ce  grand  bain  contient  fa¬ 
cilement  trois  cens  Hommes  dans  ion  contour ,  il  en  con- 
tiendroit  peut-être  un  plus  grand  nom'oredans  fon  mie 
lieu. 

Au  pied  dè  la  montagne  occidentale  Ce  trouve  un  autre 
bain  chaud  appelle  le  bain  de  la  R  eine ,  parce  qu’il  a  été 
bâti  par  une  Reine  d’Autriche  ,  Abbefîê  de  Remiremont; 
ce  bain  &  la  maifon  qui  lui  eft  contiguë ,  ont  appartenu 
jufqu’ici  aux  Chanoinefïês  de  cette  Abbaye  de  Remire- 
mont,  de  forte  que  quand  ces  Dames  veulent  prendre  les 
bains,  elles  y  entrent  par  une  porte  cachée  de  leur  mai¬ 
fon,  &  pendant  qu’elles  y  font,  il  n’eft  permis  à  perfonne 
d’y  entrer.  Il  a  environ  v.ingt-fix  pieds  de  long  fur  vingt  > 
de  large ,  ainfi  il  paroit  prefque  quarré  ;  cependant  fou 
baflîn  eft  rond ,  &  fe  remplit  à  trois  pieds  de  hauteur  par  , 
le  moyen  dedeux  robinets  qui  y  apportent  de  l’eau  chaude, 
&  par  deux  autres  fourccs  qui  s’y  déchargent.  Les  eaux 
de  ce  bain  ne  font  pas  fi  chaudes  que  celles  du  grand, 
bain ,  peut-être  parce  que  ces  eaux  font  trop  éloignées 
de  leur  fource  ,  auffi  n’eft-il  pas  fi  fréquenté.  Au  refte, 
il  a  les  mêmes  vertus  &  les  mêmes  qualités  que  le  pre- 

Le  troifieme  bain  s’appelle  le  bain  des  Capucins  ou  des 
Pauvres ,  pareequ’autrefois  il  n’y  avoir  que  les  lépreux  & 
les  ulcéreux  qui  le  fréquentafîènt^  mais  le  Duc  de  Lor¬ 
raine  l’a  teliementréparé  ou  réédifié ,  qu’on  pourroit  l’ap- 
peller  le  bain  des  riches ,  d’autant  plus  qu’on  n’y  laine 
pas  entrer  les  pauvres  &  qu’il  eft  réfervé  aux  ufages  des 
perfonnes  de  la  ptemiere  condition,  telles  que  les  Princes, 
Comtes,  &c.  Ces  eaux  étant  trop  éloignées  de  leur  fource, 
font  encore  moins  chaudes  que  toutes  les  autres  ;  mais 
elles  ont  une  chaleur  fi  douce ,  qu  elles  conviennent  à  tout  - 
le  monde ,  à  moins  qu’on  aime  une  forte  chaleur.  Il  a  à 
peu  près  la  même  étendue  que  le  bain  de  La  Reine,  ayant 
dix-neuf  pieds  de  large  fur  vingt-trois  :  de  longueur.  Sa 
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profondeur  eft  de  deux  pieds ,  &  lorfqü’ii  -eft  vuidé ,  il  le 
remplit  en  quatre  heures  par  l'eau  qui  fort'  en  grande  par¬ 
tie  avec  impétuofité  d’un  trou  rond  qui  eft:  dans  le  mur. 
On  peut  dire  en  général  de  ces  trois  bains ,  quJils  font  fi 
bien  cimentés  à  la  Romaine ,  que  de  mémoire  d’homme 
ils  n’ont  pas  eubefoin  de  réparation. 

L’eau  chaude  que  l’on  boit,  formoit  autrefois  le  tain 
alu  Chine.  Cette  fontaine  fort  d’une  qolonne  de  pierre  au* 
deftiis  de  laquelle  eft  .  lin  Crucifix  ,  fon  tuyau  qui  eft  de 
fer,  eft  à  peu  près  d’un  pouce  de  grofleur;  elle  fe  trouve 
dans  un  fallon  entre  le  grand  lairr&coe. lui  de  La  Reine  y 
vis-à-vis  de  l’hôtelierie  de  la  croix  blanche  ;  le  devant  eft 
•environné  de  colonnes  de  pierres,  à  travers  defquelles 
paffe  la  lumière  pour  éclairer  l’intérifeur  de-  ce  petit  bâti¬ 
ment.  Il  y  a  quelques/années  qu’on  découvrit  auprès  du 
grand  bain  un  ancien,  bain  rempli  de  pierres  figurées , 
d’armes ,  &  de  ftatues  de  pierre.  On  ne  poürroit  le  réta¬ 
blir  qu’en  renverfant  ün  grand  nombre,  de  maifons ,  ce 
qui  deviendrait  nuifîble  aux  habitans  ..qui  peuvent  fort 
bien  fe  palier  de.ee  bain;  c’eft  pourquoi  on  l’a  comblé  de 
-terre. 

Il  y  a  auffi  à  Plombières  deux  étuves,  dont  la  première 
allez  près  du  bain  de  La  Reine ,  eft  plus  étroite  &  plus 
chaude  que  l’autre  bâtie  depuis  peu.d’annéës  dans  le  voi- 
nnage  èiugrandba'cn.  Ces  étuves  font  des  efpeces  de  ca¬ 
veaux  obfcurs,  échaunés  par  les  vapeurs  des  eaux  chau¬ 
des  qui  coulent  par  défions  :  la  chaleur  y  eft  telle ,  que  les 
hommes  les  pliutxobuftes,  ne  .peuvent  y  demeurer  pen¬ 
dant  plufieurs  quarts  d’heures.  Elles  ont  dix  pieds  de  long 
fur  fept  de  large ,  de  manière  qu’elles  peuvent  à  peine 
•.contenir  chacune  huit  perfonnes  aiîîfes. 

On  voit  fur  le  grand  chemin  de  la  montagne  occiden¬ 
tale,  une  fontaine  d’eau  froide,  qu’on  appelle  eau  favon- 
neufe ,  parce  qu’au  fond  de  la  fource  on  trouve  une  terre 
qui  reflêmble  alfez  à  du  firvon.  Les  François  en  font  un  il 
grand  cas  j  qu’on  la  tranfporte  jufqu’à  Paris.  Pour  nous , 
nous  ne  la  regardons  que  comme  une  très-bonne  eau  qui 
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pafii  au  travers  (Tune  terre  boueufe,&  qui  fe  charge  un  petf 
de  cette  terre  femblable  aufavon.  A  environ  foirante  pas 
de  cette  fource,  fe  trouve  une  autre  fontaine  fi  abondante 
qu'elle  fournit  prefque  toutes  les  maifons  des  habitàns 
qui  la  conduifent  dans  des  canaux,  &  que  ces  eaux  étant 
raflèmblées,  elles  feroient  capables  de  faire  tourner  un 
moulin. 

Outre  les  eaux  que  je  viens  de  parler ,  il  fe  trouve  en¬ 
core  beaucoup  d’autres  fources  dans  la  ville ,  lefquelles 
ne  font  employées  qu’àl’ufage  des  cuifines ,  quoiqu’elles 
ayent  les  mêmes  vertus  &les  mêmes  qualités  que  les  pré¬ 
cédentes;  il  y  en  a  meme  une  prodigieufe  quantité  qui 
fortent  du  ruiffeau  appellé  Lc'augrogne ,  qui  traverfe  la 
ville,  &  qui  fe  groffit  tellement  par  la  fonte  des  neiges , 
qu’il  menace  quelquefois  de  fubmerger  toutes  les  mai- 
Iqns,  comme  on  dit  qu’il  arriva  en  x66i. 

Quoique  l’endroit  ou  font  fituées  nos  eaux  ne  foit  pas 
fertile,  &  qu’il  n’y  ait  que  des  pâturages;  cependant  les 
vivres  y  abondent  tellement ,  qu’on  y  vit  à  très-vil  prix. 
Les  habitans  ont  autant  de  probité,  que  de  politeffe,  & 
plufieurs  d’entr’eux  entendent  &  parlent  la  langue  Alle¬ 
mande.  On  y  boit  du  vin  rouge  de  Bourgogne  &  d’autres 
vins  rouges  &  blancs  de  France  ;  les  uns  &  les  autres  font 
bons,  cependant  celui  de  Bourgogne  l’emporte.  Plom¬ 
bières  eft  fitué  à  foixante  lieues  de  Paris,  à  dix-liuit  de 
Nancy,  à  trente  de  Strafbourg,  à  dix-fept  de  Colmar,  à 
vingt-fix  de  Bâle ,  à  quatorze  de  Montbelliard ,  &  à  dix- 
huit  de  Befançon.  Cet  endroit  dépend  du  Duché  de  Lor- 

Chapitre  II.  Les  eaux  de  Plombirres  font  chaudes  & 
même  brûlantes,  c’eft  pourquoi  onles  appelle  Thermes  ; 
&  comme  affèz  près  de  leur  fource  il  en  fort  plufieurs 
autres  d’eau  froide,  on  peut  demander  pourquoi  &  d’où 
vient  une  chaleur  fi  confiante.  Il  n’efl  pas  aifé  de  réfoudre 
cette  queftion,  car  tous  ceux  qui  le  font  appliqués  à  la 
recherche  de  ce  phénomène,  appuyent  tout  ce  qu’ils  en 
ont  dit  &  publié  de  railons  fi  peu  folrdes  ,  qu’on  peut  dire 
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Qu’ils  n’ont  fait  qu’oppofer  des  travaux  &  des  expérience* 
à  tout  ce  qui  avoit  été  fait,  &  qu’ils  n’ont  fait  qu’obfeur- 
cir  davantage  une  chofe  déjà  fort  obfcure  d’elle-même. 
Il  eft  étonnant  qu’entre  tant  de  grands  hommes  qui  fe 
font  adonnés  à  cette  recherche,  il  ne  s’en  trouve  point , 
pas  même  parmi  les  plus  célébrés  de  notre  fîecîe  ,  qui  ait 
pleinement  réfoiu  cette  queftion.  Il  eft  vrai  qu’elle  paroît 
être  un  myftere ,  &  très-difficile  à  réfoudre  ;  mais  elle 
n’eft  certainement  pas  telle ,  qu’à  force  de  travail  &  d’é¬ 
tude  on  ne  parvienne  à  la  découvrir ,  fur-tout  aujourd’hui 
qu’un  grand  nombre  de  chc'bs,  qui  autrefois  ne  fè  con- 
noifloient  que  par  des  reeb  ;s  pénibles  &  un  travail 
affidu,font  actuellement  pic  ..aires  quele  jour.Nous  ex- 
poferons  néanmoins  les  opinions  des  autres  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  &  nous  examinerons  en  quoi  elles  pêchent;  en- 
fuite  nous  donnerons  notre  maniéré  de  penfer  à  ce  fujet , 
&  nous  ferons  voir  qu’elle  eft  fondée  fur  des  raifons  très- 
folides. 

Perfonne  aujourd’hui  ne  doute  de  ce  phénomène.  Cetté 
chaleur  des  Thermes  eft  aétuelle,  elle  dure  toujours  8c 
chacun  peut  s’en  a  durer  par  le  toucher  ;  mais  quand  il 
faut  en  donner  une  bonne  explication,  hélas!  quelle 
variété  d’opinions  !  quelle  différence  dans  le  génie  des 
Médecins  !  d’abord  il  y  en  eut  qui  ont  attribué  cette  cha¬ 
leur  à  l’ardeur  du  foleil  qui  pénétre  jufqu’au  fond  des  en¬ 
trailles  de  la  terre  ;  mais  on  nepeut  concevoir  comment 
cela  fe  pourroit ,  car  certainement  la  chaleur  de  cet  aftre 
ne  fe  fait  pas  fentiràla  profondeur  d’où  Portent  les  fomees 
des  eaux  thermales.  D’ailleurs  la  chaleur  du  foleil  varie- 
dans  les  différentes  faifons  de  l’année ,  ce  qui  devroit  àuffi 
faire  varier  celle  de  ces  eaux,  &  cela  n’arrive  pas.  T  outes 
ces  eaux  qui  coulent  près  de  la  fuperficie  de  la  terre  ,  de- 
vroient  être  chaudes ,  &  plus  chaudes  que  celles  qui  Por¬ 
tent  d’un  endroit  bas  &  profond,  ce  qui  eft  tout-à-  fait 
contraire  à  l’expérience.  Enfin  les  eaux  thermales  d  e- 
vroient  toutes,  finon  être  froides  ,  du  moins  être'  ûedes 
pendant  la  nuit  &  pendant  L’hiver  ,  ce  qu’on  n’a  pas  en¬ 
core  obfervé  jufqu’à  ce  jour.  X  iv 
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Quelques  anciens  ont  attribué  cette  chaleur  perp^ 
tuelle  des  eaux  thermales  au  feu  central  de  la  terre ,  qui 
(  difent-ils  )  eft  continuellement  entretenu ,  &  qui  s’é¬ 
chappe  en  quelques  endroits  vers  la  furface;  mais  l’exif- 
tence  de  ce  feu  central  de  la  terre  n’a  pas  encore  été  dé-* 
montrée,  quand  même  nous  le  fuppoferions ,  nous  ne 
pourrions  admettre  cette  explication  ,  car  pourquoi  y 
a-t-ilfi  peu  de  fources  d’eau?  chaudes  ;  Pourquoile  même 
degré  de  chaleur  fe  remarque-t-il  toujours  dam  les  eaux 
thermales? 

Les  Çhymiftes  prétendent  que  cette  chaleur  des  Thermes. 
a  pour  caufe  une  effervefcence  continuelle  d’un  certain 
acide  ayec  l’alkali,  ou  des  particules  de  terres  fembla- 
bles  à  de  la  chaux  vive  qui  fe  trouvent  fur  le  paiïâge  de 
ces  eaux  ;  mais  cette  opinion  eft  manifeftemcnt  faufîè  & 
erronée ,  parce  qu’on  ne  rencontre  aucun  fel  neutre  dans 
les  Thermes ,  Si  parce  qu’onfrie  trouve  point  ou  très-peu 
de  chaux  vive  dans  les  antres  ou  cavernes  de  la  terre,  & 
quand  même  on  y  en  trouveroit  beaucoup ,  elle  neferoit 
point  capable  d’entretenir  conftamment  une  chaleur  égale 
à  l’eau  qui  pafîè  par  deflùs,;  Les  pierres  calcaires  avant 
d’avoir  été  brûlées ,  ne  peuvent  exciter  aucune  chaleur 
dans  quelque  eau  qu’on  les  mette. 

D’autres  croyent  que  les  fontaines  fouterraines  font 
échauffées  par  un  feu  caché  dans  le  fein  de  la  terre ,  & 
qu’elles  fe  maintiennent-  conftamment  dans  cette  cha¬ 
leur  ;  &  que  les  eaux  froides  qui  paflcnt  par  deffus  celles 
qui  ont  été  échauffées  dansles  entrailles  de  la  terre ,  par¬ 
ticipent  à  la  chaleur  de  ces  dernieres  ,  fans  que  les  terres 
puiffent  par-là  acquérir  aucun  degré  de  chaleur.  Ils  pré¬ 
tendent  que  ces  feux  foutetrains  cachés  dans  le  fein  de  la 
terre,  doivent  leur  origine  au  foufre  &  aux  bitumes  ter- 
reftres  combinés  &  fermentés  dans  de  juftes  proportions; 
ce  qu’ils  tâchent  de  prouverpar  les  volcans  que  l’on  voit 
en  Italie,  en  Sicile  &  en  Mande,  par  les  tonnerres  fou-, 
Terrains ,  par  les  flammes  effrayantes  que  la  terre  vomit 
quelquefois,  par  les  incendies  des  rochers  &  des  mon¬ 
tagnes  ,  &  par  d’autres  phénomènes.  Iis  prouvent  en  outre,, 
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tjnc  les  corps  fulfureux  cachés  dans  la  terre ,  fur-tout  les 
mines  de  foufre  &  de  fer  étant  agités  d’un  mouvement 
très-violent ,  confirment  d’abord  le  feu  par  leur  collifiort 
réciproque;  enfuite  les  corps  fulfureux  du  voifinage  mul¬ 
tiplient  &  étendent  ce  feu  une  fois  allumé.  Ilspenfént  que 
ces  fôufres  allumés  ou  ces  feux  cachés  échauffent  vio¬ 
lemment  la  terre  ,  qui  communique  fa  chaleur  aux  eaux 
qui  la  traverfent  ;  car  ils  difent  que  l’on  trouve  des 
thermes  ou  eaux  chaudes  dans  tous  les  endroits  où  il  y  a 
beaucoup  de  foufre  allumé  fous  terre ,  &  qu’il  y  a  du 
foufre  dans  ces  eaux  d’où  011  peut  même  le  tirer.  Les  eaux 
Imprégnées  de  ce  foufre  qui  s’exhale  avec  elles ,  tient 
l’argent  d’une  couleur  brune,  &  noircit  prefque  tout-à- 
fait  l’or;  mais  comment  le  foufre  fe  produit-il,  ou  com¬ 
ment  peut-il  fe  produire  dans  les  cavernes  fbuterraines  ? 
C’eft  ce  que  l’on  ne  comprend  pas  trop  bien. 

Le  célébré  M.  Hoffmann,  premier  Médecin  duKoi  de' 
Pruffe,  s’explique  là-deffus  de  la  maniéré  fuivante  dans 
une  Difîèrtation  fur  la  caufe  de  la  chaleur ,  fur  les  vertus 
&  l’ufage  des  eaux  chaudes  carolinesde  Bohême.  Lorfque 
■dans  les  entrailles  de  la  terre  le  foufre  fe  trouve  mêlé 
avec  du  bitume  foflîle  &  avec  des  mines  de  fer  martiales 
&  qu’il  eft  amaffé  en  gros  monceaux ,  fi  l’eau  approche 
de  ces  minéraux  ,  alors  l’acide  vitriolique  qui  eft  inhérant 
au  foufre  fe  diflbut ,  &parfon  aétion  fur  la  terre  bitumi- 
neufe&fur  les  mines  fulfureufes  &  martiales  excite  non- 
feulement  une  très-forte  chaleur ,  mais  produit  même 
une  flamme  très-brillante,  fi  la  terre  eftporeufè,  &  s’il 
y  aune  quantité  fuffifante  d’air.  Ceci  s’éclaircira  d’avan¬ 
tage  par  l’expérience  chymique  fuivante.  Si  on  prend  une 
livre  de^foufre  vif  pulvérifé  avec  autant  de  limaille  de 
fer  &  qu’on  les  mêle  bien  enfèmble ,  qu’après  les  avoir 
mis  dans  un  vafe  de  verre  ,  on  jette  deffiis  autant  d’eau 
qu’il  en  faut  pour  les  lmmeéfer ,  jufqu’à  leur  donner  une 
confîftance  de  bouillie;  douze  heures  après  la  maflë  s’é¬ 
lève  en  écume  ,  il  fe  fait  au  dedans  «ne  ébullition  très- 
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chaude,  la  chaleur  fait  caffer  le  verre  ,  la  couleur  de-» 
vient  noire  de  jaune  qu’elle  étoit  auparavant ,  &  enfin 
cette  chaleur  rend  la  maflè  très-compa&e.  Après  l’avoir 
retiré  du  verre,  fi  on  la  concaflè,  qu’on  l’amalTe  en  un 
tas  &  qu’on  l’expofe  à  l’air  libre,  bien-tôt  elle  s’échauf¬ 
fera  non- feulement  plus  fort  qu’auparavant,  mais  elle 
produira  une  flamme  très-apparente  avec  une  fumée  de 
foufre. 

Le  célébré  Lemery ,  Chymifte ,  &c.  indique  la  même 
expérience  de  la  maniéré  fuivante ,  comme  on  le  lit  dans 
le  Journal  des  Savans ,  année  i  JO  J ,  tome  II.  page  y  5 1 . 
Ayant  préparé  avec  de  l’eau  une  maflè  compofée  de  vingt- 
cinq  livres  de  limaille  de  fer  &  d’autant  de  foufre  pulvé- 
rifé ,  il  l'enterra  à  un  pied  de  profondeur,  pendant  l’été 
de  l’année  1703  ;  il  y  avoit  à  peine  neuf  heures  que  cette 
-maflè  étoit  en  terre ,  qu’il  l’a  trouva  gonflée  &  crevafîee  ; 
il  en  fortit  enfuite  des  vapeurs  fuïtureufes  qui  furent 
bien-tôt  fumes  de  flammes ,  de  forte  qu’une  plus  grande 
quantité,  de  cette  mafiè  enterrée' plus  profondément ,  au- 
roit  reprélènté  un  véritable  Ethna  ou  un  V éfuve.  D’autres 
expériences  qui  montrent  la  génération  de  la  chaleur  fou- 
terraine,  fe  tirent  des  maflès  de  foufre  dont  Ce  fait  le  vi¬ 
triol,  qui  expofées  à  l’air  humide  &  pluvieux ,  contrac¬ 
tent  bien-rôt  une  forte  chaleur  :  de  même  le  c.iput  monuutn 
provenant  de  la  fublimation  du  foufre  des  marçaflites  ful- 
fureufès,  étant  expofé  à  un  air  pluvieux ,  produit  une 
chaleur  très-violente. 

D’après  cela ,  M.  Hoffmann  prétend  que  le  feu  fouter- 
rainpeut  fe  produiredelamanierefuivante.«Touce  efpece 
de  foufre,  fôit  ordinaire ,  foit  bitumineux,  foit  martial,  eft 
agité  d’un  mouvement  très-violent  intérieur  par  l’aftion 
mutuelle  des  minéraux  ;  il  fe  fait  auflî  dans  les  cavernes 
fôuterraines  un  mouvement  d’air ,  qui  eft  produit  par  le 
mouvement  &  le  cours  des  eaux ,  qui  par  leur  compref- 
fion  changent  ce t  air  fouterrain  en  vent  ;  (  car  la  chiite 
des  eaux  par  leurs  canaux  peut  produire  un  vent,  qui 
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Fait  les  fondions  Je  foufflets ,  comme  on  le  fait  par  ex¬ 
périence)  alors  le  mouvement  intérieur  étant  augmenté, 
il  produit  la  flamme  qui  occafïonne  les  tremblemens  de 
terre,  les  éclairs  &  les  tonneres  fouterrains,  &  lance  en 
l’air  des  malles  énormes  de  terre  &  de  rochers.  Mais  par¬ 
tout  où  manque  un  vent  violent  en  terre ,  à  favoir  dans 
les  lieux  éloignés  de  la  mer,  comme  en  Allemagne,  il 
fe  fait  bien  une  grande  chaleur,  mais  c’eft  comme  un  feu 
renfermé ,  d’où  ne  s’échappe  aucune  flamme  vifible  ;  il 
-en  fort  néanmoins  des  exhalailôns  très-chaudes,  par  lef- 
quelles  la  terre  &  les  eaux  qui  traverfent  les  cavernes 
louterraines,  s’échauffent  &  fe  maintiennent  dans  cette 

Si  on  demande  comment  fe  peuvent  former  les  eaux 
chaudes  ,  on  peut  prefque  fuppofer  que  des  molécules  de 
terre  ferrugineufes  &  lulfureufes ,  le  trouvent  dfins  les 
cavernes  louterraines,  fur-tout  aux  environs  des  thermes, 
que  les  eaux  douces  coulent  continuellement  à  travers  ces 
molécules  chaudes  dont  elles  empruntent  la  chaleur 
quelles  apportent  jufqu’à  la  furfacê  de  la  terre  en  s’é¬ 
chappant  par  la  première  ouverture  qui  fe  préfente.  C’eft 
ainfi  que  quelques-uns  concluent  que  fe  forment  les  eaux 
chaudes  de  Plombières ,  parce  que  les  montagnes  d’a¬ 
lentour  ont  des  mines  de  fer  auflî  abondantes  queplufîeurs 
autres  qui  font  exploitées.  On  trouve  même  à  la  luperfi- 
cie  de  ces  montagnes ,  des  pierres  qui  contiennent  beau¬ 
coup  de  fer ,  dont  quelques-unes  font  fi  dures  qu  elles 
coupent  le  verre  auflî  bien  que  fait  im  diamant;  cepen¬ 
dant  la  plupart  font  noirâtres ,  friables  ,  &  femblables  au 
plomb  brillé ,  d’où  l’on  conclud  que  ces  montagnes  abon¬ 
dent  en  principes  métalliques  de  fer.  Quand  même  l’ex- 
perience  ne  nous  en  convaincroit  pas,  nous  Croyons 
qu  il  n  eft  point  de  terre  dont  la  furface  loit  deftituée  de 
particules  métalliques  qui  y  font  pouffées  par  la  chaleur 
qui  régné  dans  les  gouffres  fouterra  ins  ;  &  comme  le  fer 
eft  le  plus  commun  de  tous  les  métaux ,  il  eft  très-vrai- 
femblable  que  toute  terre  participe  de  ce  métal ,  mais  ici 
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plus,  &  là  moins.  L'ingénieux  Beccher  a  évidemment 
prouvé  dans  la  DifTertation  qu’il  a  mife  dans  le  fupplé* 
ment  à  fa  phyfique  fouterraine  ,  que  l’on  pouvoit  tirer  du 
bon  fer  de  toute  argille. 

On  dit  auflî  qu’il  eft  aifé  de  prouver  qu’il  fe  trouve  dir 
foufre  aux  environs  de  toutes  les  fources  des  eaux  chau¬ 
des  minérales ,  puifqu’il  fe  fait  voir  très-évidemment  dans 
quelques-unes;  mais  il  ne  fe  tient  caché  dans  les  autres , 
comme  dans  celles  de  Plombières,  queparce  que  la  mine 
de  foufre  n’eft  pas  allez  abondante,  ou  parce  que  quel-: 
que  chofe  l’empêche  de  s’élever. 

Cependant  des  raifons  très-fblides  nous  empêchent  en¬ 
core  d’adopter  cette  hypothèle,  car  i8.  nous  ne  fautions 
nous  perfuader  que  la  chaleur  de  ces  mixtes  puilfe  échauf¬ 
fer  les  eaux, tandis  qu’on  n’y  trouve  point  de  particules  de 
minéraux,  foit  de  foufre, ou  de  métal,  ou  de  principe  falin, 
qu’elles  devroient  néanmoins  entraîner  avec  elles  s’ily  en 
avoit.  Les  eaux  froides  minérales  ne  manquent  pis  de  ces 
principes,  caries  eaux-acides  ou  aigrelettes,  par  exemple, 
portent  avec  elles  des  particules  vitriolico-martiales,&les 
autres  eaux  ont  d’autres  principes.  Pourquoi  donc  toutes 
les  eaux  chaudes  &  même  bouillantes  ,  n’entraîneroient- 
elles  pas  plutôt  de  pareilles  particules  ;  car  quoique  celafe 
rencontre  pârhafard  dans  plufieurs  eaux  thermales, iln’en 
eft  rien  pour  celles  de  Plombières ,  quille  contiennent  au¬ 
cune'  particule  fulfureufe  ni  métalliques  ?  i".  Si  ce  font 
de  tels  corps  bouillonnant  fous  terre ,  qui  produifent  cette 
chaleur ,  nous  ne  pouvons  pas  plus  comprendre  comment 
elle  peut  fe  conferver  toujours  au  même  degré ,  vu  le 
grand  nombre  de  fiecles  qu’ily  a  que  eetre  chaleur  dure. 
Nous  n’ignorons  pas  qu’on  répond  à  cela  qu’il  y  a  tou¬ 
jours  la  même  quantité  de  matière  en  effervelcence,  &qu® 
les  eaux  coulant  perpétuellement  par  delTus,  s’y  échauf¬ 
fent  toujours  de  la  même  maniéré.  Mais  cette  folution 
né  nous  fatisfitit  pas  encore,  puifque  félon  cette  hypo- 
thèfe  fondée  fur  plufieurs  expériences, on  conclut  que  ces 
malles  fulfuro-manialcs ,  font  toutes  à  la  fois  emportées 
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par  le  mouvement  d’effervefcence  &  s’échappent  prefque 
en  flamme  ;  mais  .dans  un  amas  fi  immenfe  d’une  telle  ma¬ 
tière  ,  dans  les  cavernes  fouterraines ,  il  eft  impolïïble 
qu’il  n’y  en  ait  pas  une  plus  ou  moins  grande  partie  qui  fe 
gonfle  &  s’élance  en  flamme  qui  occafionneun  tremble¬ 
ment  de  terre &  qu’un  tel  changement  ne  caufe  une  dif¬ 
férence  dans  le  degré  de  chaleur  des  eaux  qui  coulent  au 
travers.  3®.  Si  cette  chaleur  perpétuelle  des  eaux  ther¬ 
males  provenoit  d’une  selle  effervefcence,  il  eft  certain 
que  ces  eaux  auraient  quelque  odeur  de  foufre  ou  de  fer, 
ce  qu’on  ne  remarque  cependant  pas  dans  celles  de 
Plombières.  Si  on  dit  que  le  foufre  eft  caché  &  volatil 
dans  lefdites  eaux ,  c’eft  un  pauvre  fubterfuge  ;  il  eft  en 
effet  très-caché ,  puifquil  n’y  a  jamais  eu  le  moindreprin- 
cipe  de  foufre,  40.  Il  eft  très-difficile ,  ou  plutôt  impolfible. 
de  concevoir  que  ces  fortes  de  feux  fouterrains  fe  con— 
fervent  toujours  dans  le  même  mouvement  d’une  égalité, 
parfaite ,  fans  s’affoiblir ,  foit  par  le  défaut  d’air  libre  ,  foie 
par  fa  trop  grande  abondance.  j°.  Une  grande  quantité 
de  ceS  eaux  qui  traverfent  cette  maffe  en  effervefcence  „ 
devroit  trop  Phumefterou  même  l’étouffer;  certainement 
fi  l’on  veut  faire  cette  expérience ,  on  fera  convaincu  de 
ce  fait,  car  en  verfant  continuellement  denouvelle  eau, 
elle  fera  cefïèr  tout  mouvement  d’effervefcencî’,  &  étein¬ 
dra  peu  à  peu  toute  la  chaleur. 

Après  avoir  réfuté  toutes  ces  opinions ,  nous  expofe- 
rons  la  nôtre  en  difant  que  les  eaux  chaudes,  de  même 
que  les  froides ,  ont  été  créées  de  cette  maniéré  dès  la  pre¬ 
mière  création ,  &  qu’elles  relieront  dans  le  même  état 
jufqu’à  la  confommation  ou  la  fin  du  monde  ;  elles  ont 
cependant  été  créées  de  maniéré  qu’il  y  a  dans  certaines 
cavernes  très  -  profondes  de  la  terre,  des  feux  ou  une 
grande  chaleur  toujours  exiftante ,  ou  de  certains  endroits 
enflammés  par  lefquels  l’eau  paffant  &  repafïànt  par  un 
mouvement  à  peu  près  circulaire  y  acquiert  toujours  une 
nouvelle  chaleur,  &  en  parcourant ainfileurs premières 
xoutes  fourpiffenc  des  fources  d’eau  toujours  également 
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chaudes.  Celui  qui  a  établit  cet  ordre,  furmontera  aile-' 
nient  toutes  les  difficultés  ;  car  une  eau  bouillante  de 
cette  nature ,  en  parcourant  différentes  routes ,  prend  & 
entraîne  tantôt  avec  elle  des  minéraux  des  terres ,  des 
lues  ,  &c.  &  tantôt  elle  ne  charie  rien.  A-t-il  été  impof- 
fible  à  Dieu  de  créer  fous  terre  des  lieux  ainfi  enflammés 
continuellement  ?  certainement  perfonne  n’ofera  le  dire. 

Chap.  III.  Il  y:  a  deuxméthodes  par  lefquellesnous pou¬ 
vons  parvenir  d  connoître  les  qualités  de  nos  eauxtherma- 
les.  La  première  confifte  à  faire  un  recueil  exaél  des  cures 
opérées  par  Tufage  convenable  de  ces  eaux;  la  fécondé  eft 
une  analyfe  exacte  des  mêmes  eaux  qui  s’opère  félon  l’o- 
piniond’un  grand  nombre  de  fçavans ,  par  la  diftillation, 
la  coction  ou  l’évaporation  ,  le  poids ,  la  putréfafrion, 
la  précipitation  ,  le  goût,  l’odeur,  la  couleur  &  les  fé- 
dimens.  Nous  verrons  par  la  fuite  ce  qu’on  doit  conclure 
de  la  plupart  de  ces  expériences  dont  nous  avons  répété 
une  bonne  partie. 

Nous  avons  mis  dans  une  cucurbite  de  verre ,  fermée 
enfuite  hermétiquement ,  Ibixante  onces  d’eau  de  la  fon¬ 
taine  du  chêne  qui  eft  celle  que  l’on  boit  ordinairement. 
La  diftillation  aubain  de  fable  a  duré  vingt-quatre  heures; 
nous  en  avons  retiré ,  parle  moyen  del’eau  contenue  dans 
le  récipient ,  un  tant  foit  peu  de  matière  peu  falée ,  de  cou¬ 
leur  cendrée ,  qui  ayant  été  filtrée  après  lafolution  &  éva¬ 
porée  a  donné  un  fel  nitreux  allez  femblable  au  fel- 
gemme  ;  enfuite  en  préfence  de  Meilleurs  le  Begue ,  pre¬ 
mier  Médecin  de  Léopold  I.  Duc  de  Lorraine  &  de 
Bar ,  Richardot ,  Infpeéteur  des  mêmes  eaux ,  Binnin- 
ger ,  Médecin  ordinaire  du  Duc  de  Wirtemberg  8c  de 
Montbelliard ,  nous  avons  verfé  deffus  de  l’huile  de  tartre 
qui  eft  en  effet  de  la  famille  des  aikalis  &  de  l’efprit  de 
fel  ammoniac ,  fans  qu’il  y  ait  eu  la  moindre  efrervef- 
cence  ;  mais  avec  les  acides  il  y  avoit  une  effervefcence 
manifefte.  Nous  avons  remarqué  la  même  chofe  dans 
une  certaine  fubftancequi  s’attache  légèrement  aux  tubes 
de  cette  fontaine  ;  cette  lubftance  eft  inodore ,  infipide, 
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&  blanchâtre  ;  comme  elle  ne  peut  fe  cliffoudre ,  nous 
l'avons  calcinée ,  pour  la  foumettre  à  cette  épreuve.  Elle 
prend  alors  un  grand  mouvement  d'effervefcence  avec  les 
acides,  mais  aucun  avec  les  alkaiis.  La  même  expérience 
nous  a  donné  unfonblable  rélultat  après  la  diftillation  de 
toutes  les  autres  eaux  thermales. 

Nous  avons  aullî  voulu  voir  fî  l'évaporation  ne  nous 
donneroit  pas  quelque  produit;  mais  nous  avons  travaillé 
en  vain  pendant  trois  jours,  &  à  peine  eft-il  relié  un  peu 
defelau  fond  d’un  vafe  d'argent  &  de  notre  cucurbite  ou¬ 
verte  ,  après  l’évaporation  d’une  très-grande  quantité  de 
ces  eaux;  après  avoir  retiré  ce  peu  de  lel,  nous  avons  de 
nouveau  rempli  nos  vaillèaux  que  nous  avons  fait  évapo¬ 
rer  jufqu'à  réduétion  à  quatre  gros  &  que  nous  avons 
filtrés  ;  elle  s’ell  trouvée  un  peufalée  ,  &  a  pris  un  mou¬ 
vement  d’effervefcence  aveeles  acides  feulement. 

Après  avoir  ànalyfé  nos  eaux  par  la  voie  de  diftillation, 
d’évaporation  &  de  précipitation  ;  nous  avons  pefé  celles 
des  bains  ,  ainfî  que  toutes  autres ,  en  les  mettant  dans 
une  bouteille  ronde  de  verre  très-blanc  dont  le  col  avoir 
trois  doigts;  nous  avons  vu  que  les  eaux  chaudes  pefenc 
moins  que  les  froides  ,  &  qu’elles  pefent  d’autant  moins  , 
quelles  font  plus  chaudes  ,  excepté  cependant  l’eau  fa- 
vonneufe  &  celle  de  la  fontaine  Sainte-Catherine  qui  font 
plus  pefantes  que  les  autres.  Les  eaux  chaudes  étant  re¬ 
froidies  ,  confovent  toujours  le  même  poids  ,  quoiqu’elles 
perdent  de  leur  volume  pour  environ  la  valeur  de  deux 
gros. 

Enfin  pour  foumettre  ces  eaux  à  l’examen  des  fois , 
nous  les  avons  regardées  &  goûtées  ;  Elles  font  toutes 
tranlparentes  à  l’exception  de  i’  eau  favonneufe  &  de  celle 
de  la  fontaine  Sainte-Catherine  qui  font  unpeu  opaques  ; 
leur  faveur  ell  d’autant  plus  agréable ,  qu’elles  font  plus 
chaudes;  elle  eft  un  peu  douceâtre  ,  excepté  dans  l’eau 
du  bain  de  la  Reine  où  elle  tire  un  peu  fur  le  falé ,  8c 
dans  celle  du  bain  des  Pauvres  où  elle  a  quelque  chofè 
qui  approche  du  Touffe ,  .félon  le  goût  des  palais  les  plus 
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délicats.’La  fontaine  du  petit-bain  a  en  outre  une  fort  lé¬ 
gère  odeur  de  fourre ,  fur-tout ,  lorfqu’il  pleut;  mais  toutes. 
Ici  autres  font  abfolument  fans  odeur. 

Nous  avons. fait  fuivre  ces  expériences  de  quelques, 
autres.  Nous  avons  pris  trois  vaiflèaux  de  verre  de  même 
grandeur  ;  nous  avons  remplile  premier  d’eau  favonneufe , 
le  l'econd  d’eau  commune  &le  troifieme  d’eau  thermale; 
nous  avons  mêlé  dans  toutes  ces  eaux  des  noix  de  galle 
pulvérifées  ,  du  fyrop  de  pivoine  &  de  rofe  ,  du  fuc  de 
violette,  de  la  teinture  de  bois  de  Brefil,  des  fleurs  de 
lofe  ,  du  nitre ,  du  fel  polychrefte,  de  la  crème  détartré, 
des  yeux  d’écrevifîës ,  du  corail  &  de  la  tutie  préparé ,  de 
la  litliarge,  de  la  pierre  calaminaire,  du  cinnabre,  des 
diiférens  fels  &  alkalis ,  des  efprits  acides ,  &  quantité 
d’autres  ingrédiens  ;  toutes  ces  fnbftances  n’ont  produit 
dans  nos  eaux  de  Plombières  aucun  changement  qui  n’ait 
été  opéré  de  même  dans  l’eau  commune. 

Nous  allons  expofermotre  fentiment  fur  les  principes 
de  ces  eaux  thermales.  i°.  Leréfidu  delà  diftillationde 
nos  eaux ,  comme  de  toutes  les  autres  eaux  quelconques 
les  plus  communes ,  étant  prefque  calciné ,  participe  plus 
de  la  nature  alkaline  que  de  l’acide  ,  comme  le  montre 
clairement  la  précipitation.  i°.  L’évaporation  ne  montre 
rien,  parce  que  ces  eaux  ne  châtient  avec  elles  aucuns  mi¬ 
néraux  ni  métaux.  3 Il eft  confiant  quelles  contiennent 
beaucoup  de  particules  volatiles ,  puiiqu’étant  réfroidies , 
elles  conlèrvent  le  même  poids ,  quoique  leur  volume 
foit  diminué  de  la  quantité  de  deux  gros.  Quelques- 
uns  diront  peut-être  qu’on  ne  peut  pas  conclure  de-la  que 
noseaux  font  Ipiritueufes ,  parce  qu’il  eft  certain  queles 
pores  des  eaux chaudes  font  plus  ouverts  que  ceux  des  eaux 
froides  ,  &  qu’ainfi  les  premières  doivent  occuper  plus 
d’elpace,  &  il  n’eft  pas  extraordinaire  que  nous  ayons 
[trouvé  que  nos  eaux  thermales  avoient  perdu  quelques 
choie  de  leur  volume  fans  diminution  de  leur  poids , 
puifque  leurs  pores  étant  reflèrrés ,  elles  doivent  occuper 
Un  moindre  elpace.  Nous  leur  répondrons  folidement  par 
l’expérience 
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l’expérience  fui  vante  quileve  tous  les  Joutes  à  cet  égard. 
Nous  avons  d’abord  fait  chauffer  de  l’eau  commune  ,  8c 
nous  l’avons  enfuite  laifïe  refroidir  dans  le  même  vaiiïèau 
contenant  environ  feize  onces  ;  elle  n’a  pas  perdu  la' va¬ 
leur  de  deux  gros  de  fon  volume  comme  nos  eaux  ther¬ 
males  ,  mais  feulement  la  valeur  de  vingt-cinq  grains. 

L’eau  favonneufe  &  celle  de  la  fontaine  de  Sainte-Ca¬ 
therine  paroilîènt  un  peu  opaques,  parce  qu’on  obferve  à 
leur  furface  quelque  clxofe  qui  y  fumage, ce  qui  vient  fans 
doute  de  cette  terre  graflê,  huileufe,  qu’on  appelle  favon- 
neufe  ,  fur  laquelle  ces  eaux  couleat.'Cette  terre  eft  fem- 
blable  au  limon ,  &  expofée  à  l’ardeur  du  foleil ,  elle 
acquîertun  degré  de  dureté  prefqu’égal  à  celui  des  pierres: 
quand  on  la  jette  au  feu  ,  elle  s’enflamme  &  pétille,  ce 
que  font  auffi  les  autres 'mottes  de  terre  qu’on  trouve  dans 
le  voiiinage.  Nous  en  avons  encore  trouvé  de  la  même 
nature"  dans  le  jardin  de  M.  Rouvroy.  Nous  avons  ouis 
dire  par  certaines  perfonnes  qui  fe  piquent  d’avoir  le  goût 
délicat  que  les  eaux  du  bain  de  la  Reine  8c  du  bain  des 
Pauvres  different  des  autres;  mais  nous  avouons  de  bonne 
foi  que  nous  n’avons  pu  y  rien  trouver  de  différent ,  il 
eft  même  étonnant  que  toutes  les  expériences  dont  nous 
avons  parlé  ci-deiïus,  ne  nous  y  aient  pas  fait  dé¬ 
couvrir  le  moindre  vertige  de  foufre  ou  de  nitre.  Cepen¬ 
dant  nous  n’ofons  nier  -opiniâtrement  que  les  eaux  des 
bains  de  la  Reine  ne.  contiennent  un  peu  de  nitre ,  puif 
qu  elles  foritlégérement  laxatives, &  que  les  femmes  qui  y 
lavent  la  lelfive  pendant  l’hiver  ,  reffentent  en  fortant 
un  certain  chatouillement  aux  pieds ,  lorlqu’ellesy  ont 
refté  pendant  quelques  heures.  Nous  nous  fommes  ap- 
perçus  que  l’eau  du  bain  des  Pauvres  exhaloit  une  odeur 
de  loufre  ;  la  raifbn  en  eftpeur-être  qu’étantfermé  comme 
une  efpece  d’étuv  e  ,  fes  vapeurs  ne  peuvent  s’échapper 
librement  &  caufent  cette  fenfation  aux  narines.  De  tous 
les  différens  ingrédiens  que  nous  avons  mêlés  avec  nos 
eaux  ,  on  pourrois  en  conclure  qu’elles  ne  contiennent 
aucun  acide  dominant ,  &  qu’elles  font  très-tempérées  , 
Terne  II.  Y 
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qu’elles  font  néanmoins  imprégnées  de  parties  très-fub-î 
tiles,  terreftres,  alkalines ,  nitreufes  ,  aeriennes,  très- 
volatiles,  très-pénétrantes,  fans  néanmoins  être  fulfu- 
rèufes,  en  un  mot ,  qu'elles  Cqm  très-épurées  en  paffant  à 
travers  le  fable  ou  le  limon  qui  fe  trouvent  fur  leur  route. 

D’après  cet  expofé ,  ii  eft  évident  que  les  eaux  de 
Plombières ,  eu  égard  tant  à  leur  légèreté,  à  leur  trans¬ 
parence  ,  à  leur  température  ,  qu’à  leurs  particules  très- 
douces  ,  nitro-volatiles ,  font  très  -  efficaces  contre  les 
maladies  provenant  de  l’acrimonie,  contre  les  obftruc- 
tions  caufées  par  l’acide,  contre  les  obftacles  de  la  circu- 
lation  du  fluide  nerveux  ,  pour  rendre  le  ton  ,  l’élafti- 
cité  aux  fibres,  contre  les  différentes  plaies ,  même  contre 
les  ulcérés  invétérées  ,  &  l’on  peut  dire  que  fi  elles  ne 
guériflënt  pas  radicalement  toutes  ces  maladies,  au  moins 
elles  foulagent  les  malades.  Voyons  fi  l’expérience  s’ac¬ 
corde  avec  ce  que  nous  venons  d’avancer. 

Première  obfervaiion.  M.  Rouveroy  ayant  publié  un 
gîand  nombre  d’obfervations  fur  les  cures  qui  fe  font  a 
Plombières ,  nous  nous  contenterons  de  rapporter  celles 
que  nous  avons  vues  ou  apprifes  pendant  le  féjoor  que 
nons  avons  fait  à  ces  bains. 

Seconde  obfervation.  M.  Jof.  Titon  ,  Prieur  de  Mont- 
belliard  ,  étant  affefté  d’un  rhumatifme  qui  lui  caufoit 
des  douleurs  très-aigues  dans  le  bras  droit ,  prit  les  dou¬ 
ches  ,  en  fut  fi  bien  guéri ,  qu’il  ne  s’en  eft  plus  fenti. 
Quelques  années  après ,  il  fut  attaqué  d’une  paralyfie  dans 
tous  les  membres  qui  ne  lui  permettok  pas  de  quitter  fon 
lit  où  iidemeuroit  fans  mouvement;  il  prit  inutilement 
beaucoup  de  remedes  ;  ii  fe  fit  enfin  tranfporterà  nos  eaux 
où  il  eût  à  peine  pris  quinze  bains  qu’il  recouvra  telle¬ 
ment  le  mouvement  des  membres ,  qu’il  pouvoit  déjà 
fe  déshabiller  &  s’habiller  lui  -  même  ;  il  joignit  aux 
bains  I’ufage  intérieur  des  eaux  &  des  douches  ;  il  entra 
même  quelquefois  dans  l’étuve.  Au  bout  de  trois  fe- 
maines  il  fe  trouva  parfaitement  guéri  ,  &  quoiqu’il  fut 
pour  lors  âgé  de  foixante  -  dix  ans  3  cependant  il  n’a  plus 
été  incommodé  depuis. 
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Troijttme  obfervation.  M.  Duvernoy ,  Conful  de 
Montbelliard ,  vint  auffi  à  nos  eaux  pour  y  chercher  la 
guérifon  de  douleurs  très-vives  &  très-piquantes  qu’il 
reflèntoit ,  fur-tout  depuis  deux  mois  à  la  cuifiè  après 
une  chute  ;  après  l’ufage  des  eaux  ,  il  fut  fi  bien 
guéri ,  qu’il  y  retourna  dans  la  fuite  pour  de  vives  dou¬ 
leurs  d’eftomac  accompagnées  de  dégoût  ,  ce  dont  il 
fut  pareillement  délivré  ;  car  ayant  quitté  les  eaux ,  & 
ne  fentant  plus  de  douleurs ,  l’appétit  lui  revint  infen- 
fiblement.  11  s’y  rendit  une  troifieme  fois,  fouffrant  d’une 
, goutte  qui  le  tourmentoit  dans  les  deux  bras  depuis  les 
doigts  jufqu’aux  épaules.  Ces  eaux  le  délivrèrent  en¬ 
core  de  ces  douleurs  ;  mais  elles  lui  laiflèrent  une  foi- 
blefîè  dans  les  mains  j  il  étoit  alors  âgé  de  foixante-dix 
ans. 

Quatrième  observation.  HenrietteTitot  de  Montbel¬ 
liard  ,  âgée  de  quarante  -  cinq  ans  paffés  ,  fouffroit  de 
cruelles  douleurs  de  tête  &  de  la  matrice  qui  lui  fai- 
foient  rendre  par  les  pores  de  la  peau,  devenue  molle, 
une  quantité  de  férofîté  aqueufe  ,  falée  &  âcre,  &  étoic 
incommodée  depuis  plufieurs  années  d’un  engourdiflè- 
ment  de  tête  avec  pelanteur.  Dans  cet  état  déplorable 
cette  femme  trouva  fon  feul  foulagement  dans  l’ufage  de 
nos  eaux  thermales. 

Cinquième  obfervation.  M.  Burnier  ,  Correcteur  des 
écoles  de  Montbelliard ,  avoit  eu  à  la  fuite  de  la  petite- 
vérole  une  fiftuie  lacrymale  à  l’œil  droit  avec  une  tumeur 
afTez  remarquable  :  les  eaux  de  Plombières  emportèrent 
tellement  la  tumeur  &ia  fiftuie,  qu’on  n’eût  plus  à  crain¬ 
dre  de  perdre  la  vue. 

Sixième  obfervation.  Le  nommé  Schom  ,  Dôme- 
ftique  d’un  Orfèvre  ,  vint  à  nos  eaux  pour  y  être  guéri 
d-’une  paralyfîe  univerfelle  dont  il  étoit  affligé  depuis 
treize  mois.  Nous  avons  été  témoins  qu’il  y  reçût  un  fî 
grand  foulagement,  qu’il  voulut  y  retourner  une  féconde 
fois  pour  confolider  fa  fanté ,  &  il  fut  parfaitement 
guéri. 

Yÿ 
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Septième  olfervation.  Jean  Mathiot  ,  garçon  âgé 
de  dix-huit  ans  ,  avoit  les  pieds  tellement  remplis  d’ul- 
ceres  ,  que  les  Chirurgiens,  opinoient  déjà  pour  les  lui 
-amputer  ;  mais  ilsdéciderent  qu  il  falloit  auparavant  voir 
quels  effets  produiraient  les  eaux  de  Plombières.  Le 
malade  les  prit  félon  la  maniéré  accoutumée  ,  &  ,  au 
grand  étonnement  de  tout  le  monde  ,  les  ulcérés  fe 
iecherent,  &  étant  parfaitement  cicatrifés  ,  il  s’en  re¬ 
tourna  à  pied  à  Montbelliardr 

Huitième  observation.  FrançoifeDarey ,  fille  du  fieur 
Darey,  ancien  Marchand  de  Montbelliard ,  d’une  faible 
complexion , avoit  dcsdifpofiîions.àr«r/opÆie,  &  avoit  aux 
jambes  un  écoulement  féreux  fiopiniâtre ,  qu’il  ne  fût  pas 
poffible  de  l’arrêter  pendant  un  an;  mais  enfin  s’étant  ter¬ 
miné  en  une  tumeur  &  un  ulcéré  au  gros  orteil ,  &  le  Chi¬ 
rurgien  ne  pouvant  ni  le  confolider,  ni  empêcher  la  carie 
des  offclets ,  elle  fut  envoyée à  nos  eaux  qui  firent  ceffer 
toute  crainte  d’atrophie  ;  la  carie  fut  arrêtée  ;  l’ulcere  fe 
nettoya  &  fe  cicatrila  fi  bien  ,  qu’elle  peut  marcher  àpré- 
fent  quoiqu’en  boitant  un  peu. 

Neuvième  obferv.anon.  Eve  Hetzel ,  âgée  de  cinquante- 
huit  ans,  étant  tombée  dexlieval,  fe  fit  une  forte,  contufion 
à  la  hanche  droite  ;  tous  les,  fecours  de  la  Médecine  &  de 
la  Chirurgie  lui  furent  inutiles  ;  elle  ne  pouvoit  fe  traufpor- 
ter  d’un  lieu  à  l’autre  qu’à  l’aide  de  deux.croflês  fur  lef- 
quelles  ellefe  fufpendoit;  elle  vint  à  nos  eanx  qu’elle  prie 
avec  un  heureux  fuccès  ;  elle  y  laifla  fes  croffes:,  &put 
marcher  aifément  &  leûement  fans  aucun,  appui. 

Dixième  obfervadon.  Suzanne  Gaucher  ,.a:l!âge  de  dix- 
neuf  ans ,  fut  attaquée  d’une  violente  inflammation  à  l’œil 
droit  qui  dura  pendant  plus  d’un  an  ,  fans  que  pendant  ce 
tems  il  lui  ait  été  poffible  d’ouvrir  l’œil,  elle  eut  en  même 
tems  une  cruelle  migraine  pendant  les  fept  premières  fe¬ 
rrailles:  ellereffentit  enfuite  de  tems  à  autres  des  mouve- 
mens  convulfifs  aux  pieds  &  dans  tout  le  corps  avec  para- 
lyfie  de  la  langue  &  des  mains  qui  devinrent  fi  crochues 
pendant  treize  mois ,  qu’elle  ne  pouvoit  ni  les  mouvoir  ni 
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îcs  fléchir.  T ous  les  remedes  ordinaires  furent  inutilement 
employés.  Elle  eut  enfin  recours  aux  eaux  de  Plombières, 
&  il  y  avoit  à  peine  un  demi-quart  d’heure  qu’elle  étoit 
eritree  dans  le  bain  qu’elle  commença  à  remuer  &  à  fléchir 
les  doigts,  &  fe  trouvant  toujours  de  mieux  en  mieux,  les 
mouvemens  convulfifs  des  pieds  difparurent  elle  récupéra 
aufii  la  faculté  de  parler.  Si  elle  ne  fut  pas  radicalement 
guérie  du  refte  de  fes  maux ,  au  moins  fut-elle  beaucoup 
foulagée. 

Onzième  obfervation.  MarieGourgot,qui  avoit  totale¬ 
ment  perd  u  les  forces  par  une  paralyfie  de  matrice, s’étant 
fait  porter  fix  fois  dans  le  bain ,  dit  qu’elle  y  fouffroit  des 
douleurs  infupportables  ;  cependant  fes  forces  s’augmen¬ 
tant  de  jour  en  jour ,  elle  fut  en  état  d’aller  feule  &  fans 
le  fecours  de  perfonne  dans  le  bain ,  elle  fe  trouva  fibie'n 
fortifiée, qu’elle  recouvra, pour  ainfi  dire  fa  première  fan  té. 

Douzième  obfervation.  Un  Confeiiler  de  Bâle ,  fut 
tourmenté  d’une  fréquente  migraine  avec  vertige  & 
dyfpepfie  ,  pour  avoir  trop  travaillé  d’efprit  ,  &pôur 
avoir  trop  veillé.  Après  avoir  employé  différens  remedes, 
il  fe  tranlporta  à  Plombières ,  il  y  fit  ufage  des  eaux  tant 
intérieurement  qu’en  bain  &  dans les  étuves, -ce  quipro- 
duifit  chez  lui  de  fi  bons  effets  ,  qu’il  y  revint  enfuite 
pendant  plufieurs  faifons  pour  fortifier  &  conferver  fa 
fanté. 

freiçiemeob finition.  L’époufe  du  même  qui  étoit  ré- 
plcte  quoi  qu’elle  eut  eu  douze  enfans ,  &  qui  avoit  un 
tempéramment  cholerico-fanguin ,  étoit  tourmentée  de 
paffions  hyftericofpafmodiques  &  de  douleurs  de  néphré¬ 
tique,  de  forte  qu’elle  craignoit  de  tomber  en  convul- 
fions  ;  elle  trouva  un  grand  foulagement  à  fes  maux, 
après  avoir  pris  plufieurs  fois  de  nos  eaux  &  avoir  fué 
dans  les  étuves ,  de  forte  que  la  derniere  fois  quelle  y 
vint  (  1708  )  elle  fut  totalement  délivrée  d’une  tumeur 
cedémateufe  de  l’abdomen  &  des  pieds ,  qui  la  mena- 
çoit  d’une  hydropifie  afeite. 

Quatorzième  obfervation.  En  la  même  année  1708, 
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le  R.  P.  Dut  ois,  Jéfuite  d’Enfiheim ,  vînt  auffî  à  Plom« 
bieres  poary  être  guéri  d’une  paralyfie  prefque  univerfeile 
qui  l’empêchoit  de  parler  &  de  marcher  ;  il  étoit  en  outre 
tourmenté  de  douleurs  continuelles  des  reins ,  &  le  rein 
droit  le  trouvoit  tellement  ulcéré, que  la  moitié  de  ce  qu’il 
pifloit  étoit  un  pus  blanchâtre.  Après’avoir  bu  des  eaux  pen¬ 
dant  huit  jours,  il  recouvra  la  parole  ;  peu  après  il  fe  fou- 
tint  fur  fes  pieds,  &  commença  â  pouvoir  marcher  en  s’ap¬ 
puyant  fur  des  bâtons;  enfin  ayant  continué  d’en  boire 
pendant  tout  l’été  félon  le  eonfeil  des  Médecins,  &  étant 
entré  de  tems  en  tems  dans  le  bain  &  dans  l’étuve  ,  il  fut 
totalement  guéri  de  fon  ulcéré  ,  &  jouit  enfuite  d’une 
fanté  aulfi  parfaite  qu’avant  ces  accidens. 

Quinzième  observation.  Nous  connoifions  mille  per-» 
formes  qui  étant  incommodées  de  la  goutte  fciatique  fixe 
ou  vague  ,  ont  été  fort  foulagées  en  buvant  nos  eaux  & 
en  füant  dans  l’étuve.  Les  paroxifmes  devenoient  bien 
plus  rares  &  bien  plus  tranquilles  ,  fur-tout  fi  en  faifant 
ufage  des  eaux  ,  ils  prenoient  de  deux  jours  l’un  de  la 
panacée  folutive  alkaline. 

S eipewe  obfervation.  Pour  abréger,  nous  paflèrons  fous 
filence  un  grand  nombre  d’autres  obfervations  :  celles  que 
nous  avons  rapportées  fuffifent  pour  prouver  l’utilité  &les 
bons  effets  des  eaux  thermales  de  Plombières  qui  foula¬ 
ient  au  moins  confidérablement  dans  les  maladies  où  tous 
les  autres  remedes  n’ont  rien  opéré  ;  car  en  pefant  bien 
toutes  fes  obfervations ,  on  voit  évidemment  que  ces  eaux 
font  très-efficaces  contre  la  toux-férine  ,  l’enrouement  & 
l’afthme ,  fi  ces  maladies  font  caufées  par  des  humeurs 
âcres,  falines,fans  qu’il  y  ait  ulcération  au  poulmon  ;  elles 
ne  font  pas  moins  efficaces  dans  la  céphalalgie  ,  la  mi¬ 
graine  ,  quand  il  y  a  des  vices  dans  les  férofités  pituito-vif- 
queufes,  &  qu’elles  font  plus  ou  moins  âcres.  On  emploie 
ces  eaux  avec  fuccès  dans  les  maladies  de  la  matrice,  dans 
les  douleurs  externes  de  la  fciatique,  dant  la  foibleflè 
des  reins ,  dans  les  accès  delà  goutte  &  de  la  néphrétique , 
dans  lerelâchement ,  dans  la  paralyfie  &  le  retirement 
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des  membres,  dans  le  fcorbut,  la  grofiè  verole,  la  ca¬ 
cochymie  pituiteufe  ;  fi  les  'els  des  humeurs  qui  circulent 
font  âcres,  acides  vifqueux,  &c.  elles  les  numeélent,, 
les  délaient ,  les  adoucifient  Scies  chafiènt  du  corps ,  foie 
parla  tranlpiration ,  foit  par  les  urines:  dans  les  foibleflès 
d’eftomac  ,  le  hoquet  Si  les  naufées ,  elles  volatiiifent 
allez  bien  le  fuc  gaftrique  ;  elles  rendent  le  ton  aux  fibres,, 
rappellent  l’appétit  &  excitent  la  chylification  :  elles  lè¬ 
vent  les  obftruélions  des  glandes  inteftinales ,  du  pan¬ 
créas  ,  du  méfentere  ,  du  foie  Sc  de  la  rate  ;  elles  atté¬ 
nuent  &  divifent  les  humeurs  vifqueufes  &  rétabliflènt 
leur  circulation.;  elles  ouvrent  les  opilations  paralytiques 
des  nerfs  &  rendent  le  ton  naturel  aux  membranes  &  aux 
tendons  ;  elles  font  ceflèr  la  palpitation  du  cœur;  elles 
détergent  &  guérilîènt  toutes  les  efpeces  de  galle  ;  elles 
détergent  Si  confolident  tous  les  ulcérés  ,  mêmes  les  plus 
fordides  &  les  plus  invétérés ,  foitfiftuleux  ,  foit  finueux  ; 
elles  font  ceffèr  les  fpafmes  &  les  contrarions  des  ovaires; 
elles  rendent  fécondes  les  femmes  ftériles ,  &  rétabliflènt 
le  flux  menftruel  ;  elles  appaifent  les  pallions  hyftériques; 
elles  chafiènt  les  fievres  éphémères  ;  elles  détournent 
&  préviennent  l’éréfipelle;  enfin  elles  guériffènt  un  grandi 
nombre  de  maladies  défelpérées,  comme  on  en  a  l’ex¬ 
périence  tous  les  ans ,  c’eft  ce  que  l’on  conçoit  facile¬ 
ment  ,  quand  on  fait  attention  à  la  température  de  ces 
eaux  que  les  mixtes  qui  y  entrent ,  rendent  douces  ,  bé* 
nignes  &  volatiles. 

Il  eft  certain  que  l’ufage  convenablede  ces  eaux  contri- 
buebeaucoup aurétablifièmentdelafanté ;  mais iln’eftpas 
moins  confiant  que  la  moindre  négligence  dans  cet  ufage 
peut  être  nuifible  aux  malades  ;  tout  efi  fi  bien  or¬ 
donné  à  Plombières  que  chaque  habitanr’avertit  tous  fes 
hôtes  de  ce  qu’ils  doivent  obferver  ,  &  qu’il  efi  rare  que 
l’on  commette  quelqu’erreur ,  cela  ne  nous  empêchera 
cependant  pas  de  donner  ici  la  façon  de  prendre  ces  eaux. 

Le  lendemain  qu’on  efi  arrivé  aux  eaux ,  on  doit  fe 
sepofer  ou  fe  purger  pour  être  mieux  en  état  de  prendre 
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ces  eaux:  on  pourra  fe  purger  ou  arec  une  infufion  otf 
avec  quelque  poudre  purgative  ; Tinfufion  fuivante  pourra 
être  utile. 

Prenez  feuilles  de  féné  inondé  trois  gros  ,  rhubarbe 
deux  gros ,  fel  polycrefte  un  gros ,  femence  d’anis  ou  de 
fenouil  quatre  fcrnpules ,  deux  morceaux  d’orange  ou  de 
citron  ;  coupez  ,  pilez,  &  laifïèz  le  tout  infufer  pendant 
une  nuit  dans  environ  fix  onces  de  nos  eaux  thermales,  le 
lendemain  matin  ajoutez  à  la  colature  de  la  manne  de  câ- 
labre  une  once  ou  une  demi-once. 

Le  malade  prendra  cette  potion  en  une  dofe,  &  fera 
la  diete. 

On  peut  auffi  prefcrire  la  poudre  fuivante. 

Prenez  réfine  de  jalap  un  demi-gros ,  antim.  diaphor.' 
poudre  de  diagrede,fel  de  polycreft,de  chacun  deux  gros, 
huile  de  fenouil  ou  de  cannelle ,  huit  gouttes  :  mêlez  & 
faites  une  poudre  dont  la  dofe  eft  depuis  un  demi-gros 
jufqu  à  deux  fcrupules,  à  prendre  le  matin  à  jeun.  Mais  le 
plus  sur  eft  de  prendre  pendant  trois  jours  le  matin  dans 
l’eau  thermale  que  l’on  boit ,  quatre  fcrupules  de  pana¬ 
cée  folutive  alkaline ,  ce  qui  purge  légèrement  &  fans 
incommoder. 

Après  s’être  purgé  félon  l’avis  du  Médecin  ,  on  doit 
commencer  à  boire  les  eaux  ,  ce  qui  doit  fe  faire  dans 
l’efpace  d’une  heure.  Pour  accoutumer  infenfiblementfon 
corps  à  l’ufage  de  ce  remede  ,  il  fiiffira  de  boire  trois  go¬ 
belets  la  première  fois;  mais  on  boira  chacun  fans  re- 
prendrë  haleine ,  de  crainte  qu’en  laiflànt  échapper  les 
parties  volatiles  deU’eau  &  la  laiflànt  repofer,  elle  ne  perde 
Ion  efficacité.  Quand  on  boit  on  peut  tenir  une  croûte 
de  pain  grillé  fur  les  dents ,  ce  qui  empêche  que  l’eau 
chaude  ne  les  gâte  oune  les  faflê  branler.il  y  en  a  qui  pour 
cette  même  fin ,  fe  contentent  de  frotter  leurs  dents  avec 
du  pain  grillé  avant  de  boire.  Pendant  qu’on  boit  les  eaux 
il  faut  avoir  la  tête  couverte  &  tenir  des  linges  chauds  fur 
fa  poitrine,  &  après  avoir  bu,  il  faut  fe  promener  pendant 
une  demi-heure  ou  une  heure ,  ou  palier  ce  tems  afïîs  dé- 


P  t  O  345* 

frant  le  feu.Pourle  relie  de  la  journée  onfc  tiendra  comme 
on  voudra ,  parce  qu’on  ne  doit  pas  prendre  les  bains  ce 
Jour -là. 

Le  fécond  jour  après  que  l’on  a  commencé  de  boire  , 
on  doit  prendre  au  moins  deux  gobelets  de  plus  que  le 
j'our  précédent  ;  c’eft-à-dire ,  qu’il  faut  en  boire  cinq  ,  & 
pendant  cet  intervalle  ,  on  pourra  manger  une  croûte  de 
pain,  ou  del’anis  fucré ,  ou  de  l’écorce  de  citron  confite  , 
ou  fuccer  les  tablettes  fuivantes. 

Prenez  amandes  douces  récentes  &  épluchées ,  deux 
onces ,  bonne  cannelle  ,  une  demi-once ,  gingembre  & 
petit  cardam.  pelé,  de  chacun  deux  gros,  doux  de  girofle 
& mulcade ,  de  chacun  un  gros;  panacée  folut.  alkaline* 
une  demi-once  ;  yeux  d’écre  villes  préparés,  deux  gros  :  mê¬ 
lez  le  tout  enfemble  ,  ajoutez-y  dufucre  &  de  ï’eau  rofe, 
&  faites  cuire  j’ulqu’à  confiltance  de  tablettes  que  vous  fe¬ 
rez  réduire  à  une  livre  ,  chaque  tablette  fera  du  poids  de 
deux  gros,  &on  en  prendra  une  ou  deux  tousies  jours. 

Quelques  heures  après  avoir  dîné ,  ceux  qui  doivent 
fe  baigner,  peuvent  entrer  dans  le  petit  bain  ;  car  il  lè- 
roit  dangereux  d’aller  d’abord  au  grand  bain  dont  les 
eaux  font  trop  chaudes  pour  la  première  fois  ;  cependant 
fi  quelqu’un  vouloit  d’abord  entrer  dans  le  grand  bain, 
il  faudroit  qu  il  le  fît  donner  de  l’eau froide  pour  tempé¬ 
rer  la  chaleur. 

Onfe  comportera  ainfi  pendant  quelques  jours;  enfuite 
une  heure  après  avoir  bu,  on  pourra  entrer  dans  le  bain 
&  y  relier  une  demi-heurt  ou  même  plus  long  tems  félon 
le  befoin  :  après  quoi  en  fortant  de  l’eau ,  on  fe  fera  enve¬ 
lopper  le  corps  de  linge  chaud,  de  crainte  de  relîèrrer  les 
pores  &  d’intércepter  la  tranlpiration ,  &  on  feia  bien  de 
palier  une  heure  ainfi  enveloppé  à  fucr  &  à  dormir.  Ceux 
qui  prennent  des  douches  doivent  relier  pendant  une 
heure  dans  le  bain  pour  en  rendre  la  vertu  plus  efficace. 
Trois  ou  quatre  heures  après  avoir  dîné ,  on  prend  encore 
un  bain  ;  mais  comme  il  ell  plus  chaud  alors  que  le  m;i- 
tin  &  queplufieurs  n’en  peuvent  lupporter  la  chaleur  ,  on 


$46  P  L  O 

fera  bien  de  ne  pas  y  demeurer  long-tems.  On  ne  peut  fûe> 
précifément  le  nombre  de  gobelets  que  l’on  doit  boire  ; 
il  y  en  a  qui  paflent  trente  ,  eftimant  que  neuf  gobelets 
équivalent  à  une  livre  d’eau  ;  d’autres  n’en  boivent  que 
dix-huit ,  vingt  ou  vingt-quatre  ,  &  cela  dans  l’efpace 
d’une  heure.  Chacun  boit  autant  de  gobelets  qu’il  peut 
fans  s’incommoder ,  &  quand  il  s’apperçoitque  fon  efto- 
mac  n’en  peut  pas  fupporter  une  li  grande  quantité  ,  il 
diminue  tous  les  jours  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  à  n’en 
plus  boire  que  onze  oudix ,  &  même  moins  ce  fera  la  dofe 
qu’il  prendra  enfuite  régulièrement.  La  dofe  ordinaire 
de  ces  eaux  eft  de  vingt,  vingt-deux,  vingt-trois  &  vingt» 
quatre  gobelets. 

Quoique  de  cette  maniéré  les  eaux  de  Plombières  fe 
prennent  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  cependant  le  befoia 
greffant  plutôt  que  le  plaifîr  engage  différentes  perfonnes 
a  entrer  dans  l’étuve  ;  il  y  en  a  même  beaucoup  qui  fans 
prendre  de  bains ,  fe  contentent  de  boire  &  de  fuer 
dans  l’étuve  ;  d’autres  aiment  rnie.ux  le  bain  de  la 
Reine  dont  ils  boivent  auffiles  eaux  ;  les  gouteux  fur-tout 
préfèrent  le  bain  des  Pauvres  ,  comme  étant  le  plus  effi¬ 
cace  dans  les  maladies.  Un  grand  nombre  boivent  un  peu 
del’eau  favonneufe  pendant  quelques  jours  avant  leur  dé¬ 
part  de  Plombières.  Cette  eau  ,  qui  diffère  peu  ou  point 
des  eaux  chaudes  refroidies  ,  a  la  propriété  de  calmer 
toute  ardeur  des  humeurs  &  de  débarraflèr  la  poitrine 
de  ce  que  lui  a  pu  caufer  la  boiffon  des  eaux  chaudes. 
Cependant  on  ne  doit  pas  confeiller  Peau  favonneufe  à 
■  tout  le  monde  indifféremment  ;  car  il  fe  trouve  beau¬ 
coup  de  perfonnes  qui  ne  peuvent  la  fupporter,  &  qui  au 
lieu  d’éprouver  de  bons  effets  ,  pourroient  fe  trouver  mal 
de  boire  à  la  fois  des  eaux  chaudes  &  des  froides. 

Il  arrive  fouvent  que  les  Buveurs  des  eaux  thermales  fe 
trouvent  conftipés  ;  dans  ce  cas  on  fera  bien  de  prendre 
le  remede  fuivant.  Prenez  follic.  de  fené  mondé  ,  une 
once  ;  femences  d’anis  ,  un  gros  ;  cannelle  choifie  huit 
fcrupules  5  crème  de  tartre ,  un  gros  :  coupez  ,  pilez  & 
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faîtes  bouillir  légèrement  dans  huit  onces  d’eail  thermale, 
coulez'à  travers  un  linge  ,  puis  remettez  la  colature  au 
feu  avec  vingt  prunes  de  damas  &  trois  onces  de  fucre  , 
laifïèz-la  cuire  lentement  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquife 
une  bonne  confiftance.  Mettez  le  tout  dans  un  pot  de 
terre  ,  &  vous  prendrez  deux  ou  trois  de  ces  prunes  avans 
chaque  repas. 

On  fera  prendre  de  deux  jours  l’un  ,  deux  heures 
avant  le  fouper  un  gros ,  ou  quatre  fcrupules  de  pa- 
•  nacée  folutive  alkaline  dans  de  l'eau  thermale ,  ouau 
lieu  de  la  panacée  un  fcrupule  ou  un  demi-gros  de  fel  vé¬ 
gétal,  ou  un  gros  de  felpolycrefte  ,  ou  bien  en  buvant  les 
eaux  le  matin ,  le  malade  mangera  un  gros  ou  deux  de 
femence  d’anis  laxatif.  Il  arrive  quelquefois  que  les  eaux 
ne  paflènt  pas  bien  par  les  urines,  à  caufe  de  quelqu’ob- 
flruclion  des  reins  ;  dans  ce  cas  le  fèl  polycrefte  eft  un  ex¬ 
cellent  remede,  oumême  un  gros  de  panacée  folutive  al¬ 
kaline  dans  un  gobelet  d’eau  thermale  qu’on  prendra  une 
fois  ou  deux.  Au  relie  je  ne  rapporterai  pas  lés  différens 
remedes  qu’on  doit  prendre  dans  tous  les  cas  qui  peuvent 
fe  préfenter  ;  parce  qu’on  peut  confulter  là-deffiis  les 
Médecins  qui  relient  a  Plombières  pendant  la  faifon  des 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  régime,  ceux  qui  font  eux- 
mêmes  leur  manger ,  peuvent  plutôt  fe  tromper  que  les 
autres  qui  font  en  penlîon  ,  patee  que  dans  toutes  les  hô¬ 
telleries  on  ne  fert  queles  mets  indiqués  par  les  Médecins. 
C’ell  pourquoi  nous  obferverons  que  tout  malade  doit  évi¬ 
ter  de  manger  avidemment  &  employer  au  moins  une 
heure  à  chacun  de  fes  repas  ;  qu’il  fegarde  fur-tout  de  man¬ 
ger  des  truites  pêchées  dans  le  ruifleau  qui  traverfe  Plom¬ 
bières,  parce  qu’elles  font  pefantes ,  vifqueufes  &  falées , 
&  quoique  délicates  &  plus  groflès  que  celles  qui  vivent 
dans  l’eau  froide  ,  cependant  elles  peuvent  être  très-nui- 
f  blés ,  àmoins  qu’on  ne  corrige  leur  vilcolité  à  force  d’é¬ 
pices  &  en  les  cuifant  dans  du  vin  ;  mets  qui  ne  convient 
pas  à  un  malade.  T out  le  monde  p  eut  manger  fans  crainte- 
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Ses  canards  ,  pigeons  ,  poules ,  perdrix  ,  tourterelle"#- 
&  autres  femblables  oifeaux  :  fi  on  manque  de  ces  mets, 
on  fera  fa  nourriture  ordinaire  de  veau,  d’agneau,  de  che¬ 
vreau  ,  delievre  &  autres  pareilles  viandes  jeunes  &  fraî¬ 
ches  ,  excepté  celle  de  porc.  On  peut  ufer  de  bouillons 
gras  ,  de  coulis,  d’orge  mondé  ou  de  gruau  pour  chan¬ 
ger  ;  mais  tout  eft  fi  bien  ordonné  dans  cette  ville  qu’on 
ne  lért  nulle  part  fur  les  tables  que  les  mets  prefcrits  par 
les  Médecins.  Pour  la  boiflon  on  ne  doit  faire  ufage  que 
d’excellent  vin ,  tel  que  celui  de  Bourgogne  ou  autre  bon 
vin  de  France  que  1  on  trempera  d’eau  favonneufe.  On 
doit  éloigner  &  bannir  toute  inquiétude  d’elprit,  car  elle 
eft  très  nuitîble  à  ceux  qui  prennent  les  eaux.  Il  faut  re¬ 
noncer  abfolument  aux  faveurs  de  Vénus.  Au  refte  ceux 
rjuiont  fué  deux  ou  trois  fois  dans  l’étuve  y  font  forcés , 
étant  devenus  impuiflàns  pour  un  tems.  On  doit  prendre 
des  plaifirs  honnêtes  &  modérés.  Chacun  peut  en  trouver 
ici  félon  fon  goût,  parce  qu’il  y  a  des  perlonnes  de  tous  les 
rangs  ,  de  tous  les  états  &  de  toutes  les  profelfions  ;  on  y 
entend  parler  fciences ,  arts  ,  guerre ,  commerce  ,  &c. 
il  ne  s’agit  donc  que  de  fe  choifir  une  fociété  analogue  a 
fon  inclination.  On  doit  éviter  la  danfe  &  autres  violens 
exercices  de  corps  :  qu’on  fe  garde  bien  de  prendre  le  fê¬ 
te  in  le  foir  ;  mais  qu’on  fe  couche  de  bonne  heure ,  afin 
de  pouvoir  fè  lever  de  grand  matin  pour  aller  boire  ;  il  ne 
faut  jamais  avoir  la  poitrine  &  la  tête  découvertes  ,  mais 
tenir  tou  jours  des  linges  chauds  défiais  ;  en  Portant  du  bain 
&  de  l’étuve ,  on  doit  fe  tenir  au  lit  &  entretenir  la  fneur , 
fe  faire  ëfiuyer  &  frotter ,  puis  une  demi-heure  après  fe 
lever  &  s’habiller. 


P  O  MA  R  E  T. 

P  OMARET  eft  fitué  dans  le  Diocèfe  d’Alais.  Il  s’y 
trouve  des  eaux  minérales  dont  M.  Monter  a  fait  l’examen. 
Perfonne  ne  les  avoit  encore  examiné  chymiquemens 
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avant  lui  r  leur  vertu  médécinale  étoit  cependant  conna 
depuis  long-tems.  Feu  M.  Barbeyrac,  célèbre  Médecin 
de  Montpellier  en  avoit  approuvé  i’ufage  fur  le  fecours 
que  les  malades  y  prenoient  &  dont  il  avoit  été  témoin» 

«  Ces  eaux,  dit  M.  Montet ,  forcent  tiedes  &  en  boui!«; 
lonnant  des  fentes  d'un  grand  rocher  fîtué  au  bas  d'une 
colline  dont  le  fol  abonde:  en  ardoife ,  fur-tout  près  de  la 
fource;  elles  fe  rendent  dans  un  baffin  qu'on  y  a  pratiqué  ; 
elles  y  coulent  en  même  abondance  en  toute  fiifon  ;  la 
elles  dépofent  un  bol  ou  terre  rouge  ;  on  voit  nager  fur  la 
furface  pluiîeurs  gouttes  d'une  eipece  de  bitume  liquide 
ou  huile  minérale  ;  &  vers  les  bords  du  ballîn ,  fur-tout 
près  les  fentes  du  rocher,  elles  lailîènt  un  fel.très-blanc 
en  floccons  qni  n’elf  autre  chofe  que  le  fél  que  ces  eaux 
contiennent ,  ctyftallifé  naturellement  &;  qui  fait  leur 
principale  vertu  ;  ce  fel  n’a  aucune  qualité  maifaifante  , 
puifque  les  pigeons  viennent- le  bequeter  &  que  les  bre¬ 
bis  qui  y  pallënt  le  lèchent  avidement,  voila  tout  ce  que 
j’ai  pu  apprendre  des  perfonnes  qui  ont  été  far  les  lieux. 

L'eau  de  cette  fource  minérale  qu'on  m’a  envoyée,’ 
&  fur  laquelle  j'ai  fait  toutes -les  expériences  que  je  vais 
rapporter ,  avoit  été  puifé  quatre  ou  cinq  jours  aupara¬ 
vant  ;  elle  me  parut  fort  limpide,  d’un- goût  agréable, 
mais  légèrement  falé,;  fa  gravité  fpécifique  eft  a  celle  de 
l’eaude  la  fontaine  du  Pila-Saint-Gilles  ,  comme  1000 
à  loto  ;  eû  ayant  verfé  fin-  la  teinture  de  tournelbl ,  elle 
n’a  pas  paru  en  changer  la  couleur  ,  elle  l’a  feulement 
troublée  dans  l'eljpace  d'une  heure  ;  la  noix  de  galle  mife 
en  poudre  &  jettée  fur  notre  eau  minérale  ,  a  produit  en 
vingt-quatre  heures  une  couleur  bleu-céladon  qui  s’efii 
changée  dans  quatre  jours  en  pourpre  foncé  ,  ce  qui 
prouve  que  cette  eau  minérale  eft  chargée  d’un  vitriol 
ferrugineux  ;la  diffolution  dumereure  parl’efprit  de  nitre 
a^eté  précipitée  en  jaune  ,  autre  indice  de  la  préfence  de 
l’acide,  vitriolique;  la  diflôlution  de  l’argent  par  l’elprit 
de  nitre  a  été  précipitée  en  blancr- terne ,  propriété  que 
l’on  connoît  appartenir  aufel  marin. 
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j’ai  enfuite  procédé  à  l’évaporation  lente  de  quinze' 
pots  de  notre  eau  minérale ,  pelant  environ  quarante-cinq 
livres  ;  il  m’a  relié  une  once  fept  gros  d’un  fel  jaune  enve¬ 
loppé  de  beaucoup  de  terre  &  d’une  matière  graflè  ,  ful- 
.  fureufe  &  d’une  odeur  urineufe  ,  analogue  à  celle  de 
l’eau  mere  du  falpêtre;  j’ai  étendu  ce  réftdu  dans  fir  fois 
autant  d’eau  tiede  de  fontaine;  j’ai  filtré ,  &  par  ce  moyen 
j’ai  eu  une  terre  fort  blanche  ,  prefque  inltpide  &  d’une 
nature  talqueufe  ou  gypfeufe. 

L’eau  quiavoit  pane  à  travers  le  filtre  ,  avoit  privé  cette 
terre  du  lel  dont  notre  eau  minérale  ell  imprégnée;' 
l’ayant  fait  cryftaliifer,  j’ai  reconnu  par  la  configuration 
des  cryftaux  en  colonnes  quadrilatères ,  taillées  à  facettes 
&  en  pointes  de  diamans  à  leurs  extrémités  ,  que  c’étoit 
un  véritable  fel  admirable  de  glauber;  il  fe  calcine  àl’air;- 
je  l’ai  goûté  ,  il  en  a  là  fraîcheur  Sc  l’amertume  ;  dans  le 
commencement  on  y  trouve  ungoûtfaléqui  dénote  que  le' 
fel  marin  n’y  a  pas  été  parfaitement  décompofé  par  l’a¬ 
cide  vitriolique;  j’ai  aulfi  éprouvé  qu’il  décrépitoit  au  feu  ; 
cependant  je  n’ai  jamais  pu  découvrir  dans  ces  cryftaux  la 
forme  cubique  eflèntielleaufel  marin  ,  d’où  l’on  peut  in¬ 
férer  que  notre  fel  minéral  participe  fort  peu  de  la  nature 
de  ce  fel ,  mais  beaucoup  de  celle  du  fel  admirable ,  ou 
pour  parler  plus  clairement  ,  que  ce  dernier  fel  ne  s’y 
trouve  pas  parfaitement  élaboré. 

Toutes  ces  remarques  font  éclaircies  par  celle  que  j’ai 
déjà  faite ,  que  notre  eau  minérale  eft  chargée  de  parties 
vitrioliques  ferrugineufes  :  en  effet  la  rencontre  des  fels 
vitrioliques  &  du  fel  marin  qui  fe  fait  fans  doute  dans  les 
fouterreins  de  notre  fource  minérale  ,  ne  peuvent  pro¬ 
duire  qu’une  efpece  de  fèlâdmirable  de  glauber;  la  tié¬ 
deur  qu’elle  a  aulortirdu  rocher ,  lèmble  indiquer  la  fer¬ 
mentation  inteftine  qui  doit  précéder  cette  préparation  ■ 
naturelle.  Les  divers  effets  que  ces  eaux  produifent  dans 
le  corps  humain ,  après  ce  que  nous  venons  de  remar¬ 
quer  ,  font,  analogues  à  ceux  des  mixtes  que  contient  notre 
eau  minérale  ;  fcavoir ,  une  efpece  de  fel  admirable unq 
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patrie  graflè&  fulfureufe  &  une  partie  vitriolique  ferrugi- 
neufe  ;  j'ai  été  informé  par  lesgens  du  pays  &  plus  sûre-» 
ment  par  un  Médecin  des  environs ,  que  les  eaux  miné¬ 
rales  de  Pomaret  font  un  excellent  délayant ,  qu’elles 
font  purgatives ,  rafraîchiffantes ,  diurétiques  &  apériti- 
ves  ,  &  qu'on  les  ordonne  communément  dans  le  pays 
avec  fuccès  ;  elles  ont  produit  de  bons  effets  dâns  toutes 
les  maladies  où  il  y  a  une  trop  grande  tenfîon  dans  les 
folides  &  trop  peu  ,de  fluidité  dans  les  humeurs;  elles  cohv 
viennent  aüffi  dans  la  plupart  des  maladies  de  la  peau , 
dans  les  obftruftions  commençantes  ou  légères ,  dans  les 
dyflenteries  ,  dans  les  ardeurs  d’urine  &  dans  la  gravelle. 


P  O  N  T-  D  E-B  A  R  E  T. 

3P  ONT-DE-BARËT  eft  fitué  dans  le  Dauphiné  entre 
Creft  &  Montelimart.  On  y  trouve  des  eaux  minérales 
qui  ont  les  mêmes  propriétés  que  celles  de  la  montagne 
d’Orel  près  de  Die.  V.  ce  que  nous  avons  dit  de  cette 
fontaine  ,  tom.  x  ,  art.  DU. 


P  O  N  T -DE -CA  MA  R  E  Z. 

IiES  eaux  minérales  duPont-de-Camarez  font  dans 
l'Eleftion  de  Milhau  en  RoVergue  ;  elles  participent  du 
nitre  &  du  vitriol ,  &  font  purgatives  &  rafraîchilfantes  , 
auffi  ont-elles  beaucoup  de  réputation.  Un  certain  Reli¬ 
gieux  apublié  en  1 66z  à  Narbonne,  chezBeffe  fous  for- 
mattn-8*.  un  Poème  à  U  Iduange  des  eaux  minérales  du 
Pont-de-Camtrej. 


P  O  U  GU  E  S. 


En  parlant  des  eaux  de  Pougues  dans  le  volume  pré¬ 
cédent  ,  nous  nous  fommes  contentés  de  rapporter  le 
traité  de  M.Raulinfur  ces  eaux  comme  le  plus  moderne} 
mais  il  s’en  trouve  beaucoup  d’autres }  nous  en  allons  don-1 
ner  ici  la  lifte. 

Le  premier  a  pour  titre:  les  Fontaines' dt, P pugùcs  en 
I/îvernoïs ,  dif tours  qui  peut  fervir  aux  fontaines' de  Sjsa 
&  autres  acides  du  meme  goût,  &  un  averdffement  fur  ies 
bains  chauds  de  Bourbon-l’Archambautfpàr  J.  Pidort, 
à  Paris 1 584 ,  in-8°.  Le  fecondeft  mùmléy  JD  Lfiours. 
fur  l’ origine  des  Fontaines ,  enfemble  quelques  hifioires 
de  là  guérifônde  pUificsà&.gkàtfde?,  &■  di{fiçilè\  maladies 
faites  par  l’ufage  de  L’eau  médicinale  de  Pougues  ,  par 
Antoine  de  Fouillaux  ,  Médecin  ,  .à  N'evers  1 5^2, 
160 g  &  l  Cz8.  fous  format  in-^f. 

.  Nous  mettrons  dans  le  troisième  rang  un  ouyrqge  latin, 
connu  fous  le  titre  de  Pugeat  five.  de  limphis  Pugiacis  libri 
duo ,  carminibus  exprejji,  à  Kqymundo  Majfaco  médical 
edit.  z.  cum  notis  Joannis  LeFaffeur,  pari/iis  de  B  ray , 
1 597  y  in-8°. liber  fecundus ,  Parijîis  l  in- 8°.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  à  Paris,  chez  Debray,  en  1605  , 
fous  format  in- 8°.  &  fous,  le  titre  de  Fontaines.de  Pou¬ 
gues  de  Maymond  de  Majfac ,  mifes  en  vers  françois , 
par  Charles  de  Maffac  fon  fils.  On  trouve  dans  le  Mer¬ 
cure  dumoisdeMars  17 6.3, fur  le  Poeme  de  Raymond  de 
Mafîàc  une  Lettre  écrite  par  undefosdefoendans.40.  Nous 
avons  encore  fur  ces  eaux  un-Traité  qui  a  paru  2/2-4°.  en 
162.8.  A.  Briffon  ,  de  aquarum  P ugiacorum  originibus, 
virtute  &  ufu. 

S  °.Nous  placerons  dans  ce  rang  le  Difçours  de  là  vertu 
&  de  l’ufage  de  La  fontainede  Pougues  par  Jean  Pidou  ,  à 
Poitiers ,  1  gç)j  ,  2/2-4°.  Nevers  ,  Reujftn ,  l  $ÿ8  ,  m~ 
2°.  aveu  les  obfervations  d’Antoine  du  Fouiüoux. 

Le 
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Le  fixieine  Traité  a  pour  titre  :  les  véritables  vertus  des 
taux  naturelles  de  Pougues ,  Bourbon  ,  &  autres  renom  - 
niées  de  France  ,  par  Jean  Boner  ,  à  Paris  ,  eheç  Giffart , 
1618 ,  in-8°. 

Le  feptieme  eft  connu  fous  le  titre  des  Vertus  des  eaux 
naturelles  de  Fougues  ,  par  Jean-Baptijle  Bourbonnais  , 
à  Paris  ,  1618,  in- 8°. 

Noijs  placerons  dans  le  huitième  rang  le  Difcours  de 
l'origine  (S propriété  de  la  fontaine  de  Pougues  par  Etienne 
FLament  ;  Poitiers  1633  ,in-%°.  Nevers  ,Millot,  163^. 
Paris  ,  Durand ,  1  633. 

9° ■  Nous  avons  encore  pourTraité  fur  ces.eaux  V Hydre 
féminine  combattue  parla  nymphe  Pougoife  ou  Traité  des 
maladies  des  femmes  guéries  par  Les  eaux  de  Pougues , 
avec  les  armes  d‘ Hercule  ;  ou  Traité  des  eaux  de  Pougues x 
par  Aug.  Courrade ,  Nevers ;  M.llot,  1634,  in- 8°. 

io°.  Une  brochure  qui  a  paru  fur  ces  eaux ,  c’eft  celle 
qui  a  pour  titre  :  Les  Eaux  minérales  de  Pougues ,  extrait 
des  auteurs  qui  ont  traité  de  ces  eaux  par  M.  D.L.  V. 
{  Delarue  )  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  Nevers  ,Lefevre  , 
1746  ,  in- u. 

ii°.  Onconferve  dans  les  regiftres  de lafociétélitté- 
raire  d'Auxerre  un  Mémoire  fur  les  eaux  de  Pougues  & 
leurs  environs  par  M.  Mathurin  le  pere,  Secrétaire  de-cette 
<S ociété.  Ce  Mémoire  eft  très-court  ;  fon  principal  mé¬ 
rite  eft  de  décrire  topographiquement  l’endroit  où  font 
fituées  les  eaux  minérales  ferrugineufes  qu’on  y  boit. 

Le  douzième  enfin  eft  le  Traité  de  M.  Raulin  fur  ces 
eaux  dont  nous  avons  donné  l’extrait  dans  notre  premier 
volume. 


P  R  E  M  E  A  U. 

-L’EAU  de  la  fontaine  de  Premeau  eft  la  même  quâ' 
celle  dont  nous  avons  parlé,  article  Nuys.  V.  auiïi  ce; 
que  nous  avons  dit ,  tofn,  1  ,  art.  Premeau.  Nous  çon* 
Tome  IL  Z 
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noifibns  fur  la  fontaine  de  Premeau  trois  Traites  ;  nous 
avons  donné  le  titre  d'un  de  ces  Traités  à  l'article 
.Voici  aéhieliement  le  titre  des  deux  autres. 

Le  premier  eftle  rapport fidele  des  vertus  merveilleuses 
inhérentes  aux  eaux  minérales  dePrifcey  &  de  Premeauy 
par  Gabriel  Juilain  ,  Dijon  1 56 1  ,  in- 12.  Le  fécond 
eft  une  Réponfe  fur  l’abus  qui  Je  commet  par  l’ufage  per¬ 
nicieux  des  eaux  de  Premeau  &  de  Prifcey ,  j'aujjement 
appellées  minérales;  avec  la  Defcription  véritable  de  et 
qui  s’y  rencontre  d’extraordinaire ,  &  un  petit  Eloge  des 
eaux  minérales  en  général ,  par  Claude  Pitols  ,  D odeur 
en  Médecine  ,  Paris ,in-i  2.  C’eft  la  réfutation  des  deux 
autres  Traités  fur  ces  eaux. 


PRESTE. 

Ii  E  S  e  aux  delà  Prefte  ont  pris  ce  nom  d’un  village  qui 
en  eft  cependant  allez  éloigné.  M.  Carrere  a  fait  connoî- 
tre  la  nature  &  les  vertus  de  ces  eaux  dans  une  diflèrta- 
tion  qu’il  fit  foutenir  dans  les  écoles  de  Médecine  de  Per¬ 
pignan  ,  il  y  mettoit  en  queftion  la  propofition  fuivante  : 
an  vera  phryfi  pulmonari  aquaPrafienJcs?  On  trouve  ces 
eaux  à  deux  lieues  de  Prats-de-Molo ,  dans  le  fond  d’une 
gorge,  dont  les  montagnes  arides ,  élevées  &  efearpées , 
rendent  i’alpeft  affreux  &  le  féjour  très-défagréable  ;  les 
fources  font  au  nombre  de  trois ,  la  température  en  eft 
différente,  mais  la  nature  en  eft  la  même  ;  l’odeur  &  le 
goût  d’œuf  couvé  qu’ont  les  eaux  de  la  première  foürce; 
la  couleur  rouge  brune  qu’acquiert  d’abord  l’argent  en 
malfe ,  &  qui  devient  noirâtre  par  un  féjour  un  peu  plus 
long  dans  ces  eaux  ;le  dépôt  blanc  &  léger  qu  elles  laiflenc 
dans  les  endroits  où  elles  pafîènt  ;  la  facilité  avec  laquelle 
ce  dépôt  s’enflamme,  l’odeur  fulfureufe  qu’il  exbale  Sch 
flamme  bleuâtre  qu’il  jette  quand  on  le  brûle  après  l’avoir 
fait  fécker  ;  le  gris  cendré  tirant  un  peu  fur  le  brun,  que 
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.■prend  la  folution  du  fel  de  faturne  mêlée  avec  ces  eaux 
&  le  précipité  de  la  même  couleur  qu’elle  faic  ;  le  préci¬ 
pice  jaune,  fort  .délié,  qui  réfuite  de  leur  mélange  avec  la 
folution  du  mercure  fublimé ,  &  la  couleur  jaunâtre  que 
leur  communique  la  folution  d’argent  dans  l’efprit  de 
nitre  ,  font  fui  vant  A'I.  Carrere ,  Profeifeur  en  Médecine  a 
Perpignan ,  autant  de  preuves  de  l’exiftence  du  foufre 
dans  ces  eaux,  qui  font  d’ailleurs  lî  pures,  ajoute  cet  Au¬ 
teur,  que  l’évaporation  ne  iaiflè  aucun  réfidu,  &  que  le 
mélange  d’autres  réaéiifs,  tels  que  del’efprit  ou  de  l’huile 
de  vitriol,  de  la  folution  du  fel  ammoniac ,  du  fel  de  tar¬ 
tre  ,  du  fyrop  violât  &  de  la  poudre  de  noix  de  galles ,  ne 
produit  aucun  changement  &  aucune  altération. 

La  fécondé  fource  a  un  degré  moyen  de  température 
entre  la  première  &la  troifîeme ,  &  elle  n’eft  que  très-peu 
éloignée  de  celle  qui  va  fe  jetter  dans  le  baffin  pour  1er- 
viràl’ufage  des  bains  ;  l’eau  de  cette  fource  donne  par 
fon  mélange ,  avec  la  folution  du  fel  de  faturne  ,  un  gris 
brun  cendré  plus  foncé  que  l’eau  de  la  fource  qui  va  dans 
le  baffin.  M.  Carrere  conclut  de-là  que  cette  eau  eft  plus 
chargée  de  fouir e  ;  mais  quant  à  celle  de  la  troifieme 
fource,  à  peine  y  apperçoit-on  le  plus  petit  goût  &  la 
plus  légère  odeur  d’œuf  couvé ,  elle  fe  mêle  avec  l’eau 
froide  ious  une  petite  voûte  prefque  totalement  détruite, 
a  laquelle  on  a  anciennement  donné  le  nom  de  Batrydels 
mafeils ,  à  caufe  quelle  fervoit  autrefois  pour  baigner  les 
lépreux. 

Ces  eaux,  dit  M.  Carrere,  ne  fouffrent  point  le  tranft 
port ,  elles  perdent  leurs  vertus&leur  efficacité  avec  leur 
goût  &  leur  odeur,  peu  de  tems  après  les  avoir  prifès  à  la 
fource  ;  la  grande  volatilité  de  leurs  parties  fulfureufes  , 
fécondée  de  la  forte  chaleur  qui  les  agite  ,  donne  lieu  a 
une  évaporation  fi  prompte  &  fi  confidérable ,  que  la  fo¬ 
lution  du  fel  de  faturne,  qui  à  la  fource  de  ces  eaux  prend 
un  gris  brun  cendré,  acquiert  à  peine  un  gris  cendré  lé¬ 
ger  ,  fi  on  répété  l’expérience  à  trente  pas  de  loin.  Parmi 
«es  trois  fources  d’eaux  thermales  l  U  s’en  trouve  uns 
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dont  l’ufàge,  tant  intérieur  qu’extérieur,  eft  le  plus  fire-4 
quent  ;  celle-ci  au  fortir  immédiatement  du  rocher ,  va  fe 
jetter  dans  un  bafîîn  à  trôis  marches ,  qui  a  vingt-cinq 
pieds  en  quarré  ,  &  qui  eft  confirait  dans  un  vaiffeau  allez 
antique  &  fort  bien  voûté;  l’eau  de 'cette  fource  fait  mon¬ 
ter  l’efprit  de  vin  au  trente-huitiemé  degré  &  demi  du 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur  ;  mais  quand  elle  a  fé- 
journée  cinq  heures  dans  lé  baflin ,  elle  ne  l’éleve  qu’au. 
trente-troifîemedegré&  demi.  ' 

A  peu  de  difiance  de  cette  première  fource ,  fe  trouve 
la  fécondé;  cellè-ci  n’a  'aucune  çommunication  avec  la 
précédente,  elle  a  trente-fîx  degrés  de  chaleur  au  thermo¬ 
mètre  de  M.  de  Réaumur.  La  troifieme  fource  fait  mon¬ 
trer  i’efprit  de  vin  au  vingt-cinquieme  degré  de  ce  ther¬ 
momètre;  on  prétend .  allez  communément  que  les  eatnr 
de  lâ  Prefte  ont  quelque  chofe.de  gras  &  d’onétueux  au 
taéî ,  &  quelles  laiflènt  la  peau  de  ceux  qui  s’y  baignent 
comme,  onctueufe  ou  enduite  d’une  liqueur  huileufe  ;  ce 
n  eft  pas  dans  ces.  feules  eaux  qu’on  afuppofé  cette  qualité, 
'car  il  s’en  trouve  une  infinité  d’autres  dans  le  royaume 
avec  lefquelles  elles  ont  beaucoup  d’analogie  &  auxquel¬ 
les  on  attribue  cette  propriété.  L’efpece  de  mucilage  gras 
&  onétueux,  que  les  eaux  de  Prefte  dépofent  fur  le  lieu 
où  elles  tombent  en  fortant  du  rocher ,  paraît  le  prouver; 
mais  la  traiilparence  de  ces  eaux  qui  dénote  que  cette 
'fubltance  eft  intimement  mêlée  avec  elles ,  &  ne  peut 
aifément  fe  dépofer  fur  la  peau  de  ceux  qui  prennent  les 
"bains ,  le  ta£t  qui  n’y  trouve  rien  de  gras  ni  d’onctueux , 
quand  on  les  examine  fans  prévention,  &  la  fimple  mol-  . 
lelîè  dépourvue  de  toute  qualité  gralfe  &  huileufe  de  la 
peau  de  ceux  qui  s’y  baignent,  fuffifent  pour  détruire 
cette  idée.  M.  Carrere  rapporte  encore  avoir  oui  dire  que 
fi  l’eau  de  la  Prefte  reftoit  quelque  tems  immobile  dans 
le  bafîîn ,  elle  préfentoit  à  la  furface  une  efpece  de  crème 
ou  cuticule  grafîè;  ce  Médecin  s’eft  cependant  convaincu 
pat  lui-même ,  que  les  eaux  de  la  Prefte  ,  après  avoir  été 
immobiles  durant  une  nuit,  des  plus  calmes  dans  un  bafs 
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ïîn  dont  on  auroit  détourné  l’eau, qui  s’y  feroit  jettée,  n’a- 
voit  rien  de  gras  &  onékreux-,  &  n’©f&&M--à  la  fuperficie 
aucune  cuticule  ou  crème  graffe.  Dans  l’article  Rouf- 
fîlLan  ,,  nous  rapporterons  les  propriétés  .des  :  eaux  de 
Preftei 
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OuTRE  lé  Traite.  quèjVI.Opoix  nous  adonné  fur 
les  eaux  minérales  de  Provins- fous,  le  titre  d ’AnaLyfe- 
de  s. eaux  minérales  de  Provins  ,  âùT dnprapoje  en  même- 
temps  quelque sl  idées  meuves  fur  lafélenite ;  à  Paris,  c/ie £ 
Çïilkdi. U  lyjO  ,  &  dont  .nous  avons  donné  l’extrait  dans 
notre  premier,  volume  ,  nous  avons  èncore. ,  bu  du  moins 
nous  connoiflcms  deux  autres  Traités  fur  ces  eaux;  le 
premier  a  pour  titre  :  Anatomie  des  eaux  minérale 4  de 
Provins,  par  Pierre  Legivre  ;  à  Paris cheç  l.ojyfon, 
ouvrage  a  reparu  enfiiite'  fous' 
le  titre  fui  vaut  :  Traité  des  eaux  minérales  de  Provins  , 
contenant  leur  anatomie ,  la  différence  des  fontaines ,  leurs 
propriétés ,  vertus  &  effets  admirables ,  par  Pierre  Le- 
ôiy'y  >'  à  Paris  ,'  c/içç  Dumcfnil,  ir.-8* .  Lès,  eaux  miné¬ 
rales  de  Provins  avoient-  été  ;décoûyértês '«1.1648  ,  par 
Michel  Prévoit,  Médecin,  &  Pierre  Legivre  n’oublia 
nen  pour  en  yant.et  lé  . mérite  &  les  vertus.  Le  fécond 
Traité  concernant  ces  eaux  eft  intitulé  :  biffertation  hif-  - 
r,°Sj.Tl(:furies  eaux  minérales  de  Prdviingpdr  JST.  B.C.  R . 
(Billate  ,  Chanoine  Régulier  de  l’Hôpital  de  Provins) 
à  Provins  ,che?  Michelin  ,1738 ,  in-i  2.  fpïxante-IouÂ. 
pages.  Ce  Traité  n-ef  quunabfégéde  celui  de  Legivre 
qiu  n  elt  pas  commun  j 'criant  aux  propriétés  -des  eaux  de 
Provins ,  comme  elles  font  ferrugineufes  &  qu’elles  ap¬ 
prochent  beaucoup  des  eaux  de  Forges  par  leur  nature  &  ‘ 

leurs  vertus,  on  les  pyut  prendre  de  la  même  maniéré  que 
ces  eaux  &  pour  les  mêmes  maladifs. 
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P  U  I  D  E  L  A  P  O  I  X. 

On  appelle  communément  en  Auvergne  un  Pui,  ce 
qu’on  nomme  en  François  un  monticule ,  une  emirience , 
une  lute  ;  &  même  dans  une-chaîne  de  montagnes ,  celles 
qui  s’élèvent  conïïdéra'blément  aü-déffus  des  autres ,  s’ap¬ 
pellent  7mfi\  des  puits ,  comme  on  peut  le  remarquer  dans; 
lènom  de  Pui  de'  Domine,  qui  eftiinedés  plus  hautes  mon¬ 
tagnes  de  la.  Province  ,  &  qui  eft  devenu  fameux  par  les 
expériences,  qu’y  fit  faire  .en  i  £48  ,  M.  Pafchal.  Ce  mot  ' 
de  Pui  vient  incohteft'ablem'eht'du' mbt  latirrpod'i*»i  /  qui 
comme  tout  le  monde  le  fait,  figmfîé  en  cette  langue  tin' 
lieu  élevé.  Le  nom  &  la  fituation  de  la  ville  de  Pui ,  qui1 
s’appelle 'auflî  en  latin  Podium ,  font  une  efpecë  de  dé-‘ 
monftràtion  de  cette  étimologie;le15ürdeliPoix'nefi<rfii-i 
fie  donc  autre  chofe  que  la’ montagne  de  la  Poix.  Ce  Pui 
eft  d  une  liéuè  du  chemin  de  Clermont,  »  l’orient  de  cette, 
ville;  fâ  plus  grande  hauteur  eft  d’environ  trente  pieds. 
A  une  toife  &  demi  au-deflùs  du  piêd-d'e  ce  monticule ,  à 
l’afpeél'  du  nord ,  eft  un  rocher  fort  dut  &  fort  différent  de 
celui'  qui  en  fait  toute  la  cim'e  ;  c’eft  dans  ce  rocher  que 
l’on  voit  une  efpece  de  baflïn  de  deux  pieds  deux  pOücéS; 
de  longueur,  fur  un  pied  deux  pouces  &  demi  de  largeur, 
&  deux  pieds  de  profondeur.  Dü  fond  de  ce  bafïin,  fbtt, 
la  fontaine  d’eau  &  de  Poix ,  par  une  ouverture  de  deux 
pouces  dé  haut  fur  cinq  au  moins' de  large  ;  c’éft-la  lè  feul  * 
endroit  par  où  l’eau  coule  avec  la  poix.  Dans  toutes  les. 
autïes.fourcesjla  poix  coule  toute  feule;  voici  actuelle¬ 
ment  la  maniéré  avec  laquelle  l’eau  &  la  poix  forcent  tou¬ 
tes  deux  enfemble  par  cette  ouverture.  M.  l’Abbé  de- 
Cùldagües,  Chantre  de  l’églife  de ‘Mont-Ferrand  ,  a  ob- 
feîvé,  fuivant  un  Mémoire  qu’il  a  adreffé  à  l’Académie 
Royale  des  Sciences  en  1 7 1 8  ,  qu’il  fort  à  la  fois  de  cette 
ouverture ,  trqis  fortes  de  matières  :  la  poix  la  plus  fine& 
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la  plus  gluante ,  qui  fumage  toujours  fur  l’eau ,  comme 
une  peau  d’environ  trois  ou  quatre  lignes  d’épaiflèur,  & 
l’eau  qui  charrie  avec  elle  une  autre  forte  de  poix  grave- 
leufe,  &  par  conféquenr  plus  pefante,  qui  demeure  tou- 
j'ours  au  fond  de  la  fontaine  &  qui  en  fait  toujours  la 
vafe.  A  un  demi-pied  au-defîûs.  de  l’ouverture  en  quef. 
tion  ,  il  y  a  dans  le  rocher  une  veine  où  fente  ,.d’où  il 
fort  auffi  de  la  poix,  qui  fe  joint  à  celle  qui  fumage } 
mais  de  ce  dernier  endroit ,  la  poix  fuinte. plutôt  . qu’elle 
ne  coule. 

Pour  faire  ces  obfervations  ,  il  a  fallu  non-feùlemènt 
épuifer  la  fontaine ,  ce  qui  n’eli  pas  difficile ,  mais  encore 
faire  tirer  cette  fécondé  poix  ou  vafe  qui  étant  mêlée  avec 
les  pierres  que  les  paflàns  y  jettent ,  ou  celles  que  le  vent 
&  la  pluie  y  font  tomber  du  haut  de  la  montagne,  avoic 
formé  une  efpece  de  malfe  fort  difficile  à  creufer  ;  j’ai  re-  . 
marqué  que  depuis  cette  réparation ,  l’eau  &  la  poix  for- 
tent  plus  promptement  &  plus  abondamment.  Cette  pre¬ 
mière  poix  fe  leve  continuellement  du  fond  du  baffin ,  & 
vient  former  fur  la  furface  de  l’eau  une  peau  ou  une 
croûte  de  toute  l’étendue  de  ce  baffin  ;  on  peut  l’enleves 
toute  entière  fans  la  rompre ,  parce  qu’elle  eft  fort  gluante 
&  qu’elle  file  beaucoup.  La  derniere  que  M.  l’Abbé  de 
Caldaguès  enleva  lui-même ,  pefoit  fept  ou  huit  livres  j 
il  a  remarqué  auffi  que  la  poix  &l’eau  ne  coulent  pas  con¬ 
tinuellement  hors  du  baffin ,  &  que  l’eau  ne  s’y  eleve  or¬ 
dinairement  qu’à  une  certaine  hauteur,  qui  eft  un  peu  au- 
delïbus  du  bord  feptentrional  de  ce  baffin ,  par  lequel  feul 
elle  peut  s’écouler ,  &  que  quand  on  en  puife,  il  en  revient 
de  nouvelle  qui  fait  en  fortant  un  bouillonnement  allez 
confidérable  ,  quoiqu’elle  foit  froide ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
foitparvenueàlamême  élévation.  Il  aparu  encore  à  notre 
Obfervateur ,  qu’elle  ne  couloit  d’une  maniéré  continue, 
qu’en  deux  cas  feulement,  oulorfque  les  pluies  augmen¬ 
tant  l’eau  de  la  fource  ,  elle  fort  du  baffin  &  entraîne  avec 
elle  la  poix  qui  fumage  ;  ou  lorfque  dans  les  chaleurs  de 
l’été,  la  poix  fortant  avec  plus  d’abondance  ,  &  faifan| 
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des  croûtes  plus  épaiffes  ,  elle  oblige  par  fon  poids  l’eai/ 
à  s’écouler  &  coule  avec  elle.  Comme  M.  l'Abbé  de 
Caldaguès  a  remarqué,  que  lorfque  l’on  ôte  la  poix  qui' 
fumage  fur  la  fontaine ,  il  en  revient  de  nouvelle  fur  le. 
champ  ,  qui  forme  peu  à  peu  une  fécondé  croûte,  il  lui  a 
paru  vraifeiïtblabie  qulif  fortoit  continuellement' de  la 
poix  de  cette  fource,  &  que  cette  poix  qui  fort  continuel¬ 
lement  épaififfant  ia  croûte  qui  lurnage ,  doit  enfin  au 
bout  d’un  certain  tems ,  caufer  un  écoulement  d’eau  &  de 
poix  ,  même  hors  les  deux  cas  indiqués. 

De  ’favoir  précilement  combien  il  faut  de  tems  pour 
former  une  croûte  de  fept  ou  huit  livres ,  ou  allez  pelante 
pour  caufer  un  écoulement  de  la  fontaine,  c’efl:  ce  qui 
n’eft  pas  aifé ,  parce  que  les  paffansi&  ‘les  enfans  des 
fermes  voifines ,  fulnfent  pour. déranger  dans  un  moment 
les  obfervations  les  plus  exaéles.  Si  l’on  jugeoit  que  la 
chofe  en  valut  la, peine,  il  faudrait  faire  garderlafon- 
taine  par  des  perlonnes ,  fur  l’exaéticude  defquelles  on 
put  compter.  Cette  poix  qui  s’étend  fort ,  fur-tout  lorf- 
qu’elie  eft  échaulfée  par  le  foleil ,  a  formé  au-delïùs  du 
baflîn  un  rocher  compofé  de  différentes  couches  de  poix, 
de  pouffiere  que  le  vent  y  porte ,  de  gravier  &  de  pierres 
qui  tombent  du  haut  de  la  montagne  ;  ce  rocher  eft  fort 
dur  ,  &  l’on  ne  fauroit  le  caflêr  .qu’à  grand  coup  de  mar¬ 
teau;  il  a  quinze  ou  feize  pieds  de  large,  &  il  en  aurait 
bien  davantage  de  long ,  fi  ôn  ne  l’avoit  coupé  pour  faire 
un  grand  chemin  au  pied  du  monticule.  On  ne  peut  pas 
bien  juger  de  fon  épaifiëur;  on  voit  feulement  par  ce  qui 
en  refte  au-delà  du  grand  chemin,  qu’il  y  en  avoit  à  peu 
près  deux  pieds  dans  cet  endroit,  qui  eft  le  plus  plat  & 
le  plus  uni.  Au  refte ,  quelque- dur  que  paroiffe  ce  rocher* 
il  n’eft  pas  trop  fur  d’y,  marcher ,  quand  le  foleil  a  donné 
quelque  tems  delfus  ;  revenons  à  préfent  à  ce  qui  con¬ 
cerne  l’eau  en  particulier. 

Quand  on  a  enlevé  la  croûte  qui  fumage  fur  la  fon¬ 
taine  ,  l’eau  paraît  d’abord  de  couleur  d’ardoife ,  &  quand 
on  en  puife ,  elle  paraît  fort  claire,  on  lui  remarque  ce- 
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‘pèhcknt-'une  légère  teinture  de  plomb;  une  goutte  de 
cette  ea'u.mife  iur  la  langue,  excite  une  fenfiïion  falée, 
elle  caufe  même  une  provocation  de  falive  très-violente 
pendant,  fept  ou  huit  heures  ,  qui  fe  termine  par  des  vo-, 
miflèmens  avec  de  grands  efforts.  M.  PAbbé  de  Caldaguès 
a. voulu  faire  des  expériences  fur  cette  eau,  il  a  fait  ache¬ 
ter  à  cet  effet  un  pot  de  terre  non  verniffé,  qui  tettoit  trois 
pintes  &  deux  tiers  depinte,  il  le  fit  remplir  de  l’eau  dont 
il  s’agit ,  pour  la  faire  evaporer  à  petit  feu ,  &  après  quelle 
fut  réduite  à  ficcité,  il  lui  refta  une  demi- l'ivre  de  :fcl  ;  il 
*ft  à  remarquer  que  lorfque  Pou  prit  cette  eau  à  la  fon¬ 
taine,  elle  ne  couloir  point ,  &  qu’il  n’avoit, point  plû  de¬ 
puis  long-tems.  M.  l’Abbé,  de  Caldaguès  a 'voulu  réitérer' 
depuis  l’expérience  de  l’évaporation ,  mais  comme  il 
avoir  plu. le  jour  même; , qu’il  enyoya  puifer  de  la  nou- 
velle.eau,;&  que  la.  fontaine,  ççuloit  pour  lors.,  la  même 
quaotitéd’eau  n’a  rendu  qu’un  quart  de  livre  &;  une, demi- 
once  de  fcl  ;  trois,  ou,  quatre  petfonnes  parmi. lçfquelles 
il  y:  a  deux  Chirurgiens, , ont  voulu  goutter  de.ce  fel,  & 
il  leur  a  caufé,  de  même  qu’à  notre  Obferyatéur,  une 
provocation  defalivcs  pendant  deux  ou  trois  jours ,  il  n’y 
en  eu  qu’tjne  feule  qui  ait  eu  des  envies  de, vomir.  Pen¬ 
dant  l’évaporation,  plufieursperfonnesont  encore,  éprou; 
ve  que  la  fumée  leur  caufoit  des;  tournemens  de  tête ,  & 

M.  l’Abbé  de  Caldaguès  s’en  eft  apperçu  lui-même. 

Les  pigeons  des  environs  recherchent  cette  eau  avec 
avidité ,  l’inftinâ  ou  l’expérience  leur  fait  même,  prendre 
des  précautions  pour  fe  pofer  fur  le  bord  de  la  fontaine  , 
de  peur  qu’ils  ne  s’y  prennent  comme  à  la  glu,;  on  a  re¬ 
marqué  qu’ils  îfty  vont  ordinairement  que  de  grand  ma¬ 
tin  ,  &  avant  que  le  foleii  ait  échauffé  la  poix;-  Il  eft  en¬ 
core  a  obfcrver  que  le  fer  que  l’on  trempe  dans  cette  eau, 
fe  rouille, prefque  fur  le  champ ,  &  que  fi. on  la laiffe  fé- 
jo urner  dans  un  vaifleau. d’étain,  ce  vaifîèau  devient  tout 
noir  en  dedans,  fuis  qu’on  puiflè  lé  nettoyer,  autrement 
qu’en  le  faifant. enfoncer. 

A  main  droite  de  la  fontaine  dont  il  s’agit ,  il  y  a  deux 
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fources  de  poix  toute  pure ,  qui  font  aufll  à  l’âfpeft  du 
nord;  la  poix  n’en  coule  un  peu  abondamment  qü’en  été. 
Ces  fources  ne  fortent  point  du  rocher ,  mais  feulement 
de  la  terre  ;  elles  forment ,  comme  la  fontaine ,  une  ef- 
pece  de  rocher  dans  leur  chiite  ;  il  ne  vient  aucune  efpece 
d’herbe  dans  les  endroits  où  la  poix  coule ,  ni  dans  ceux 
par  où  elle  a  une  fois  coulé  ,  mais  il  en  vient  tout  auprès, 
&  tout  le  côté  feptentrional  du  monticule  en  eft  couvert-, 
elle  eft  courte  &  d’un  vert  fort  pâle.  Du  côté  de  l’orient, 
du  midi  &  de  l’occident ,  ce  monticule  eft  cultivé  juf- 
qu’au  pied  du  rocher  qui  en  fait  la  cime;  ce  roche!  eft 
noir,  extrêmement  veineux,  écailleux  &  caftant.  Ses. 
veines  paroiflènt  remplies  d’une  matière  jaune  &  rou¬ 
geâtre  ,  qui  approche  fort  de  la  rouille  de  fer;  quand  o ti¬ 
en  cafte  des  morceaux ,  oh  y  découvre  de  la  poix  qui  s’y- . 
filtre ,  ces  morceaux  calTés  ont  un  goût  falé  :  à  l’afped  du 
midi  on  voit  des  veines  ou  fentes  de  ce  rocher  qui  ne  font 
point  remplies  de  cette  matière  rougeâtre  ;  mais  en  y  re¬ 
gardant  de  près  ,  on:  s’àpperçoît  que  les  deux  parois  in¬ 
térieures  du  rocher  font  revêtues  de  petites  tables  de  dif¬ 
férentes  couleurs-,  &  d’une  matière  qui  ne  refiemble  en 
rien  au  refte  dû  rocK’et.  M.  l’Abbé  de  Caldaguès  voulut 
eflayer  d’en  enlever  avec  un  couteau ,  mais  il  trouva  que 
ces  tables  étoient  fort  adhérentes  à  la  pierre;  il  employa 
enfuitele marteau  &  le  cifeàu,  mais  il  n’en  put  avoir  que 
de  petits  morceaux ,  parce  que  cette  matière  eft  fort  dure 
&  fort  caftante.  Ces  petites  tables  font  tranlparentes ,  8c 
£  l’on  prend  la  peine  de  racler  la  croûte  de  poix ,  qui  eft 
àl’un  des  côtés ,  (  c’eft  celui  par  où  elles  font  adhérentes 
au  rocher)  ori  les  trouvera  encore  plus  claires.  Comme 
M.  l’Abbé  de  Caldaguès  ne  fe  trouvoit  pas  abfolument 
content  des  échantillons  qu’il  avoit  tiré  de  cette  matière, 
il  voulut  faire  ouvrir  cette  veine  du  rocher  ;  il  n’employa 
pour  cet  effet  qu’une  pierre,  par  le  moyen  de  laquelle  il 
fit  fortir  de  très-gros  quartiers;  il  lui  fut  facile  pour  lors 
de  co.nfidérer  à  fon  aife  ces  petites  tables ,  il  remarqua 
que  celles  qui  étoient  les  plus  près  de  la  fente  extérieure. 
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étoient  les  plus  dures  &  les  plus  adhérentes:  au  rocher , 
fans  doute  parce  qu’elles  étoient  plus  expofées  à  l’nir  &  au 
foleil  ;  celles  qui  étoient  plus  enfoncées  tenoient  encore 
allez ,  mais  il  etoit  facile  d’en  enlever  avec  un  couteau  ,■ 
&  celles  qui  étoient  tout  à-fairdans  le  fond  de  la  veine , 
s’enlevoient  avec  les  doigts.  Notre  Auteur  remarque  en 
Gonféquence  que  la  petite  croûte  de  poix ,  qui  tient  ces 
râbles  attachées  au  rocher ,  étoit  fort  deflèchéedans  celles 
qui  étoient  les  plus  adhérentes ,  un  peu  moins  feche  dans 
celles  qui  tenoient  moins , &prefque  liquide  dans  celles 
qui  s’enlevoient  aifément.  On  ne  rencontre  point .  de 
.Veines  fèmblables  aux  autres  côtés  de  la  montagne. 

A  douze  ou  quinzfe  toifes  du  Pui  de  la  Poix ,  du  côté 
du  midi,  il  y  a  un  autre  monticule  au  pied  duquel  on- 
voit  encore  une  foütce  de  poix  toute  pure  ;  eüe  fort  de 
terre  &  a  formée  au-deflôus  un  rocher  de  poix  :  cette  fource 
eftàl’afpeéi  dumidi.  -  . . 

A  deux  cens-  pas  au-defloirs  de' ces  monticules  ,  vers 
l’orient, on  trouve  encore  trois  autres  fources  de  poix 
pure;  elles  font  dans  un  pré  dépendant  du  moulin  de: 
Gandaillar.  Ges-fources  font  fort  près  les  unes  des  autres, 
&  la  poix  qui  en  coule  a  la  même  couleur  &  la  même' 
odeur  que  celle  du  Pui  de  la  Poix ;  elles  font  encore 
frtuées  à  l’afpecl  du  midi.  Dans  les  grandes  chaleurs  de- 
l’été,  on  découvre  cent  autres-  fources  de  poix  aux  en¬ 
virons  dé  celles  dont  on  vient  de  parler  ;  mais  elles  ne 
font  point  abondantes  &  tariffent  bientôt  entièrement;  il 
faut  en  excepter  celle  du  lieu  de  Malintrat ,  qui  eft  à  une 
bonne  demi-lieue  du  Pui  de  là  Poix;  elle  eft  fur  une  butte 
fur  laquelle  eft  bâtie  l’églife  de  la  paroiffe  :  celle-ci  eft 
abondante  &  pé  tarit  prefque  jamais. 

A  quinze-cens  pas  du  Pui  de  la  Poix ,  du  côté  de  Mont¬ 
ferrand  ,  eft  le  Pui  de  la  S  au  ;  ce  monticule  n’a  que  quinze: 
pieds  de  hauteur,  il  eft  abfolunrent  inculte,  il  n’y  vient 
que  de  l’herbe  fort  courte  &  fort  pâle ,  &  feulement  dans 
lès  endroits  ou  il  n’y  a  point  dé  poix  ;  il  s’en  trouve  cinq 
ou  fix  fouîCès'alTez  abondantes,  toutes  àl’afpeft  du  midi. 
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elles  ont  auf&formé  un-rocher  de  poix  ;11  y. a  deux  autreÿ 
petites  foùrces  au  nord,  mais  elles  ne  donnent  de  là  poix 
qu’au; fart. de  l’été,  omn’en  voit  à  prëfent-  que  les  vef- 
tiges.  ■  " 

M.  l’Abbé  de  Caldagnes-.a  obfervé  que  la  poix  du  Put 
de  la  Suu  fe  durcit  beaucoup  plus  vite  que  la  poix  fuma- 
geante  de  1?.  fontaine  *  &  même  que  celle, -.des  autres 
lotircesduPui  delà  Poix;  toutes  les.  différentes  -  efpeces 
de  poix  .dont  nous  venons  de  parler.,  fe  fondent  &  s’ al- 
lunienr-au  feu ,  excepté  celle  qui  eff. au  fond  de  ..la  fon¬ 
taine,  q.ui  s’y  durcit  &  fe  calcine.  Le  feutufàge  que  l’on 
falTe  dans  le  pays  de  cette  poix,  eft  d’en  -  niéler  avec  du 
vieux  oing’  pour,  grailler  les  roues  des  charrettes  &  des 
chars  y  &  d’en  marquer  les  beftiaux  pour:  recoiinoître  les 
bêtes  qui  appartiennent  àdifférens  Maîtres,  dans.un  même- 
troupeau.  . 

A  une  demi-lieue  de  Clermont,  fur  le  chemin  dtiPonc 
du  -Château ,-  l’on  trouva  un  petit  .terrein  au  haut  duquel  il 
y  a  une  fontaine  de  naphte  ou  de.  bitume.,. dont, l’eau  eff. 
-notre  comme  de  l’encre ,  mais  plus  épailTe  &'d’une:  odeur 
extrêmement  forte  &déiagréable  ;  il  s’amaff©  au  fond  un 
limon  très-gluantquife  répand  à  l’entour  de  ce  .terrein, ou 
les  oifeaux  fe  prennent,  'quand.ils  veulent .  aller  becque-. 
ter  les  grains  que  l’onÿ  jette  exprès  ,  on -.n’a  point  de 
peine,  à  chercher  cette  fontaine,,  car  elle  fe.fait.fentir  de 
loin  ,  il  faut  mqtne  fe  boucher  ie  nez.  quand  on  en  api: 
proche.  .  •' 


rainette.  - 

P 

v_>’EST  le  nom  qu’on  donne  à  une  fotirce  d’eau  miné¬ 
rale  qui  fe  trouve  a  Forges ,  voyez  ce  que  .nous  en  avons 
dit  article  Forges ,  tome  I.  &  tome  IL  M.  Aftruc  dans 
fés  Mémoires  fur  le  Languedoc ,  dit  qn’on  a.obfervé  qus. 


R  E  X  _  3Cf 

Cette  fource  a  dans  fon  cours  des  variations  réglées  3c 
périodiques;  tous  les  jours  régulièrement' vers  les  fit 
ou  fept  heures  du  matiu  &  vers  les  fix  ou  fept  heures  du 
loir,  l’eau  qui  en  fort  fe  brouille  pendant  environ -une 
demi-heure,  devientrougeâtre&  chargée  de  floccons  roux, 
plus  ou  moins  gros  ,  qui  fe  changent  en  une  eau  roulîè 
quand  on  les  remue  dans  la  main  ;  le  relie  du  jour-&  de 
la  nuit  ,  cette  eau  eft  fort  claire,  à  quelques  paillettes 
rouffitres  près,  qu’elle  charrie  prefque  toujours  ;  mais 
ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulier,  c’elt  qu’on  prétend  que  ces 
eaux  ne  coulent  pas  plus  ou  moins  abondamment  /lors¬ 
qu’elles  font  troublées;  que  lorlqu’elles  font  claires, 
cela  n’empêche  pas  néanmoins,fdon  M.  Aftruc,  que  cette 
fontaine  ne  doive  être  mife  au  nombre  des  fontaines 
périodiques ,  &  on  ne  peut  expliquer  ce  brouillement  ré¬ 
glé  qui  y  arrive  de  douze  heures  en  douze  heures,  que 
par  le  même  méchanifme  qui  donne  lieu  à  toutes  les  fon¬ 
taines  périodiques.. 


REINE  (SAINTE) 

SaINTE-REINE  eft  un  bourg  connu  par  lès  eaux  mi¬ 
nérales  ,  la  fource  la  plus  renommée  eft  celle  des  Corde¬ 
liers  ;  c’eft  un  rélèrvoir  d’environ  deux  pieds  Si  demie  en 
quarré ,  il  eft  fitué  dans  une  chapelle  de  l’églife  de  ces 
Religieux  :  quoique  cette  fontaine  ne  foit  pas'abondante, 
on  prétend  néanmoins  qu’elle  ne  peut  s’épuifer  ;  fon  eau 
eft  claire ,  froide ,  infipide  comme  de  l’eau  ordinaire  de 
fontaine  ,  nous  en  avons  rapportés  l’analyfe  dans  le  pre¬ 
mier  volume  de  ce  Dictionnaire ,  voyez  Sainte -Reine.' 
Elle  paflè  pour  rafraîchiflante ,  calmante ,  apéritive  & 
diurétique  ,  mais  cependant  dans  une  vertubienpeufu- 
perieure  à  celle  où  la  bonne  eau  commune  les  poflède  ; 
on  en  boit  par  jour  depuis  deux  livres  jufqu’à  fix ,  ce  qu’on 
Continue  pendant  environ  douze  jours;  on  s’enferten- 
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core  le  plus  fouvent  pour  boiflbn  ordinaire  pendant  plu- 
fieurs  mois,  &  même  pendant  des  années  entières ,  fui- 
vant  que  le  Médecin  le  juge  à  propos. 

Dans  un  champ  qui  eft  a  deux  portées  de  moufquet  du 
village  de  Sainte-Reine,  il  y  a  une  autre  fontaine  beau¬ 
coup  plus  grande  &  plus  abondante  que  la  précédente, 
■Sc  l’eau  en  eft  plus  fraîche ,  plus  légère  &  meilleure  ;  mais 
la  prévention  qu’on  a  dansîe  pays,  fait  qu’on  lui  préféré 
«elle  des  Cordeliers. 


RENNES  EN  LANGUEDOC. 

J-L  y  a  à  Rennes  en  Languedoc  une  fontaine  d’eau  mi¬ 
nérale  ;  M.  le  Sage  a  lu  le  u  Septembre  1746  à  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  &  Belles-Lettres  de  Touloufe ,  un 
Mémoire  fur  les  bains  pratiqués  à  cette  fontaine  ;  ce 
Mémoire  eft  configné  dans  les  Regiftres  de  l’Académie. 


R  E  P  E  S. 

D 

XVEPES  eft  à  un  quart  de  lieue  de  chemin  de  la  ville 
de  V efoul  ;  on  y  a  découvert  en  1715  ou  1716,  une  fon¬ 
taine  d’eau  minérale.  On  s’apperçut  que  les  beftiaur  de 
quelques  F ermiers  de  Repes  traverfoient  journellement 
les  ruiflèaux  fans  boire  &  le  rendoient  autour  du  puits  où 
eftlafbm.ee  dont  il  s’agit  ;  on  fit  en  conféquence  l’exa¬ 
men  de  l’eau  de  cette  fource,  elle  s’eft  trouvée  limpide, 
legere ,  fans  goût ,  fans  odeur,  &  fraîche  comme  l’eau 
des  fontaines  ordinaires;  on  a  obfervé  en  outre  qu’elle 
purgeoit  par  les  felies  &  les  urines ,  mais  on  n’a  pu  en¬ 
core  découvrir,  félon  M.PignaliondelaForce, fans  doute 
faute  d’analyfe  exaéle ,  par  quelles  qualités  cette  eau 
produis  ces  effets  non  plus  que  la  nature  du  fel  qui  en  eft 
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le  principe  aftif;  elle  abonde  lî  confidérablement  en  fel, 
que  de  dix  livres  de  certe  eau,  on  a  tiré  par  évaporation 
lept  ou  huit  gros  d’un  fel  grisâtre,  qui  fait  fentir  un  peu 
d’acidité  fur  fa  langue  lorfqu’on  y  en  met. 


R  H  E  I  M  S. 

(-XJMME  nous  n’avons  prefque  rien  dit  furies  eaux  de 
Rheims  dans  notre  premier  volume ,  nous  allons  y  reve¬ 
nir  dans  celui-ci.  M.  Macquart,  Doéteur  -  Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Rheims  ,  a  communiqué  un  Mé¬ 
moire  fur  ces  eaux  à  M.  Mifla,  Doéleur -Régent  de  la 
Faculté  de  Paris ,  il  lui  a  même  écrit  une  lettre  très-cir- 
conftanciée  à  ce  fujet ,  c’eft  la  copie  de  cette  lettre  &'  de 
lbn  Mémoire  que  nous  donnerons  dans  cet  article.  “** 
«  Je  comiois ,  dit  M.  Macquart ,  plufieurs  four  ce  s  mi¬ 
nérales  le  long  de  la  riviere  de  Vefle ,  qui  arrofe  nos 
remparts.  La  plus  connue  &  celle  dont  on  fait  le  plus  d’u- 
fage,  eft  à  la  porte  de  Fiechambault,on  l’appelle  la  four¬ 
mi  ne  de  rue  de  moulin;  cette  fource  qui  avoit  été  négli¬ 
gée  pendant  long-tems,  à  caufe  du  défaut  d’entretient  de 
la  fontaine,  a  repris  faveur.  Le  Corps  de  Ville  inftruir 
de  fa  vertu  minérale  &  de  fes  bons  effets ,  m’a  fait  de¬ 
mander  par  M.  le  Lieutenant  de  Ville ,  un  petit  Mémoire 
que  je  lui  ai  donné  en  1 7  66.  Pour  être  plus  certain  de  la 
qualité  minérale,  M.  Gourdain,  Apothicaire  de  cette 
ville,  a  été  chargé  d’en  faire  l’analyfe  chymique  en 
1 7 69  5  cette  analyfe  en  confirme  les  propriétés.  Depuis 
quelques  années  on  a  découvert  dans  les  forêts  du  châ¬ 
teau  de  Sillery ,  une  autre  fource  minérale ,  qui  eft  beau¬ 
coup  plus  chargée  de  fer  que  la  précédente.  J’en  ai  dé¬ 
couvert  une  nouvelle  au  moulin-rAbbeffè ,  au-deflôus  de 
Saint-Brieu,  à  côté  du  cours  de  la  riviere,  qui  a  auftî  un 
goût  de  fer  &  de  foufire,  deforte  qu’on  peut  afî’urer  qu’au 
deflus  &  au-dclfous  de  Rheims ,  il  y  a  une  apine  ferrugi- 
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neufe  qui  régné  tout  le  long-dé  la  Vefle,  ce  qui  eft  conî 
firme  par  le  terrein  marécageux, noir  &  bitumineux,  dont 
.on  fait  de  la  liouille.  M.  le  Marquis  de  Saint-Clair  en  fait 
faire  à  fon  château -de  Muire ,  qui  fe  trouve  fort  brune  ; 
vous  connoiffez  mieux  que  moi  la  fource  du  Mont-cTOra 
à  Chefnay ,  qui  eft  à  deux  lieues  de  Rheims ,  proche 
Saint-Thierry ,  votre  patrie.  (  voyez,  -art.  Chenay  )  elle 
étoit  en  répucationle  fiecle  dernier  du  tems  de  Meflîeurs 
de  la  Framboifiere  &  Mailly ,  célèbres  Médecin  de  notre 
'Faculté,  qui  en  ont  fait  chacun  un  Traité  ;  le  dernier  en  a 
parié  dans  fes  œuvres  imprimées  àParis  en  x  62.4,8c  l’autre 
dans  fon  Traité  des  eaux  minérales  de  Chefnay ,  imprimé 
à  Rheims  en  1 675  ;  mais  cette  fource  eft  tombée  en  dif- 
crédit  de  nos  jours ,  parce  qu’on  n’y  reconnoît  prefque 
..plus  rien  de  minéral.  Je  connois  encore  d’autres  fources 
minérales ,  comme  celles  d’Onrazy,  deSapicourt ,  d’Het- 
monville ,  de  V aux-V arenne ,  &c.  qui  toutes  ne  different 
entr’elles  que  par  le  plus  ou  le  moins  de  parties  ferrugi- 
neufes  &  vitrioliques  dont  elles  font  chargées  ;  mais  au¬ 
cune  de  ces  fources  ne  vaut  celles  de  Forges  &  de  Palfy. 
A  l’égard  des  fources  minérales  éloignées  de  Rheims ,  je 
n’en  connois  que  deux  de  réputation  ;  celle  de  Bourfault 
fur  la  Marne ,  à  une  lieue  d’Epernay  &  une  à  Ecordal, 
village  fur  la  ri  viere  d’Aine ,  auprès  d’ Allend’huy  ;  on  en 
fait  ufage  avec  fuccès  dans  les  obftruftions. 

Suit  La  copie  du  Mémoire  donné  par  M.  Macquart  au 
Corps  de  Fille  en  17 66.  Il  y  avoit  anciennement  d  la 
porte  de  Rheims  ,  appellée  FlechambauLt ,  deux  fources 
minérales,  bien  connues  du  tems  de  M.  de  Mailly ,  fa¬ 
meux  Médecin  de  la  Faculté  de  Rheims,  qui  en  parle 
dans  fon  petit  Traité  des  eaux  minérales  de  Chenay ,  im¬ 
primé  à  Rheims  en  1 69 7  ;  il  les  compare  pour  la  vertu 
non-feulement  à  celles  d’Oureïy,  de  Chenay,  8c  aux 
autres  des  environs  de  Rheims ,  mais  même  à  celles  de 
Forges  ,  d’Attancourt  &  de  Spa ,  &c.  Une  de  ces  fources 
eft  perdue  depuis  plufieurs  années ,  elle  exiftoit  à-  peu  de 
diftance  de  la  porte  de  Flechambault ,  au-delà  du  dernier 
>  poni 
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pont  de  lu  chauffée ,  à  gauche  en  allant  à.  Carmontreuil , 
dans  un  pré  de  la  ville  qui  fert  d’ufages  tout  auprès  du 
rameau  quidefcend  fous  ce  pont  5  elle  avoit  un.  goût  de- 
foufre  afiéz  défagréable,  la  fource  qui  refte  aujourd’hui 
paroi:  _avair  été  plus  en  vogue  que  l’autre, .&  le  foin  qu’on 
a-jptis  d’en  faire  une  fontaine'  fermée ,  prouve  qu’on  en  a. 
reconnu  l’utilité  ;  elle  çft  fituée  au  bord  de  la  chauffée  , 
ris-à-Vis  &  à  peu  de  diftance  des  bâtimens  du  moulin  de 
Rue  de  Moulin entre  la  riviere  de  V efle  &  la  fauflé  ri¬ 
vière  ,  qui  fert  de  décharge-aux  moulins  de  la  porte  de 
flechanabault. 

.  Quoique  le  niveau  de  la  riviere  parodie  au-deffiis  de 
celui  de. l’eau  de  la  fontaine,  on  ne  s’apperçoit  point 
qu’elleçn  foit  altérée  ;  il  n’y  a  que  l’eau  de  lafauffe  ri¬ 
vière  quidans  les  débordemens  regorge  quelquefois  dans 
la  fontaine  par  le  folle  qui  eft  creufé  à  côte  pour  fon  écou¬ 
lement;  mais  cet  inconvénient  n’arrive  que  parce  qu’il 
y  a;  ap-ffçïfpus  du  niveau  ordinaire  de  l’eau  de  la  fontaine 
un  trou  ,  .qui  paroît-ne  s’être  formé  que  faute  d’entretien 
&par  vctiiilé  ;  il  faudrait  donc  le  reboucher  foüdqméht , 
nettoyer  cette  fontaine,  la  recouvrir  &  la  fermer;  il  y 
avoir  même  autrefois  une.porte  à  cette  fontaine^  on  y  voit 
encore  les  attache?  ;des  gonds.  On  remarque  même  en 
dedans  qu’on  y  avoit  pratiqué  une  elpece  de  vanne  pour 
retenir  l’eau  &  la  faire  monter  plus  haut  que  fon  niveau 
a£hiel,  de  forte  qu’on  la  faifoit  hauffer  ou  baiflér  félon 
le  beioin  ;  les  ouvertures  qui  s’y  trouvent  encore  de  dif¬ 
tance  en  diftance  pour  fa  lortie ,  en  font  une  preuve  con¬ 
vainquante.  Auroit-on  pris  tant  de  foin  &  d’attention  à 
Gonftruire  &  arranger  cette  fontaine ,  fi  fon  eau  n’avoit 
pas  été  minérale,  &  fi  fa  vertu  dans  plufieurs  maladies 
n’avoit  été  reconnue  depuis  long-tems  ?  Il  n’étoit  pas  pol- 
fible  de  méconnoître  fa  qualité  ferrugineufe ,  même  fans 
en  faire  l’analyfe  chymique,  puifqu’elle  en  a  tous  les 
carafteres;  le  goût  de  fer  dominant  qu’on  fent  à  pleine 
bouche  en  la  buvant,  la  pellicule  onétueufe  qui  fumage 
à  la  furface  de  l’eau,  &  dont  les  nuances  imitent  aflea 
Tome  II.  A  3 
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bien  la  gorge  de  pigeons ,  auflî  bien  que  le  dépôt  jaunâtre: 
qu’elle  forme  :  tout  cela  ne  dénote-t-il  pas  allez  qu’elle 
eft  imprégnée  de  particules  de  fer. 

Mais  pourquoi ,  dira  t-on ,  a-t-elle  été  comme  aban¬ 
donnée  de  nos  jours  ?  Il  n'en  faut  pas  chercher  d’autres 
raifons  que  le  peu  de  foin  qu’on  a  pris  de  l’entretenir  & 
de  la  nettoyer,  ce  qui  fait  qu’elle  éft  prefque  toujours 
trouble. 

Ce  qu’il  y-  a  de  certain ,  c’eft  que  l’eau  de  cette  fource , 
toute  négligée  qu’elle  eft  aujourd'hui,  a  la  même  qualité 
que  les  autres  eaux  minérales  ferrugineufes ,  qui  eft  d’être 
tonique  &  apéritive;  elle  convient  par  confequent  dans 
toutes  les  obftruclions  des  vifceres  du  bas-ventre,  particu¬ 
lièrement  de  l’eftomac ,  du  foie ,  ’dë  la  rate  &  du  mefen-' 
tere ,  dans  les  vomiflèmens  &  dévoiemens  caufés  par  la 
bile ,  ainfi  que  dans  la  mélaneholie  hy  pocondriaque  ;  elle 
eft  fingulieremeftt  propre  aux  graveleux  &  à  ceux  qui  ont- 
.les  reins  &  la  veflic  ulcérés  5  elle  eft’  très-bonne  pour  les 
pertes  ,  les  fleurs  blanches  &  les  pâles  couleurs  ;  ëlle  eft 
encore  très-convenable  aux  maladies  de  la  peau ,  comme 
éïéfîpeles  ,  dartres ,  galle ,  démangeaifons  :  enfin  elle 
nettoye  les  dernières  voies  &  purifie  le  fang;  mais  ce  qui 
la  rendra  toujours  recommandable  par  deflus  les  autres  ,' 
e’eft  qu’elle  eft  falutaire  fans  être  jamais  nuifibic  ;  puifijue 
le  Meunier,  fa  famille  &  fes  Domeftiques  en  font  leur ; 
boifion  ordinaire  &  qu’ils  la  préfèrent  à  l’eau  de  ri viere.  ; 

Les  bons  effets  qu’en  ont  éprouvés  depuis  peu  nombre1 
de  perfonnes  de  la  ville,  ne  laiflènt  aucun  doute  fur  l’ef¬ 
ficacité  de  cette  fource  précieuiè ,  qui  auroit  fans  doute 
encore  bien  plus  de  vertu ,  fi  la  fontaine  étoit  rétablie  8c‘ 
bien  entretenue;  elle  rentreroit  alors  dans  fes  droits,  & 
elle  jouiroit  â  jufte  titre  de  fon  ancienne  réputation.  Le 
public  y  trouveroit  un  grand  avantage ,  &  en  particulier 
les  pauvres  de  la  ville ,  qui  n’étant  point  en  état  de  fe 
procurer  d’autres  eaux  minérales ,  pourroient  profiter  de 
celle-  ci.  Ils  trouveroient  dans  ces  eaux  falutaires,  fine 
jrelîburce  affinée  contre  une  infinité  de  maladies,  qui  de- 
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viennent  incurables  faute  de  feçours;  comme  ces  eaux 
perdent  beaucoup  de  leur  efficacité  par  le  tranfport.,  on 
confeille  de  les  prendre  fur  les  lieux. 

Analyfe  chymique  de  l’eau  de  La  fontaine,  communé¬ 
ment  dite  de  la  Rue  de  Moulin  ,  par  M.  Goudain.’* Cette 
eau  puifée  à  la  fontaine,  eft  très-claire  Sç  limpide  5  étant 
favourée,  elle  préfente  au  goût  quelque  cjiofq  qui  ap¬ 
proche  de  la  nature  du  fer ,  mêlée  d’une  fenfation  ferme, 
froide  Sç  légèrement  aftringente.  i°.  J’y  ai  mêlé ,  dit  M.' 
Goudain,  une  petite,  quantité  de  noix  de  galles  en  poudre 
fine ,  elle  a  pris  fur  le  champ  la  couleur  d,’un  vin  clairet, 
St  quelques  minutes  après  d’un  brun  rougeâtre  allez  fom 
ce,  i°.J’en  ai  mêlé  de  même  avec  les  eaux  de  là  riviere  qui 
avoifinent  la  fontaine ,  elles  ffont  tirées  dç„la;  noix  de 
galle  que  fa  teinture  ordinaire ,  qui  eft  couleur  de  paille. 
30.  Je  l’ai  auffi  mêlé  avec  partie  égale  d’ea.u  diftillée, 
elle  a  préfenté  les  mêmes  phénomènes  ;  mais  fa  couleur 
étoit  moins  chargée.  40.  Même  ,  expérience  fùj  de  l’eau 
diftillée ,  &  même  réfultat.  j  °.  J’ai  examiné  de  même 
l’eau  de  Chenay ,  &  la  poudre  de  noix  de  galle,  fié,  lui  a 
donné  qu’une  légère  teinture ,  au-defiùs  de  la  paille ,  qui 
eft  fa  couleur  ordinaire  ;  ce  qui  prouve  que  le  fer  eft  chez 
elle  en  bien  moindre  quantité,  que,  dans,  celle  dont  il  eft 
queftion.  6°.  J’ai  fait  fubir  le  même  examen  à  dç  l’eau, 
puifée  exactement  dans  le  foqd  de  ladite  fontaine  de  Rtie 
de  Moulin ,  &  ce  avec  les  précautions  &la  méthode  ufitée 
en  pareil  cas  ;  elle  m’a  produit  les  mêmes  effets  &  les 
mêmes  changemens  de  couleur.  70.  Je  l’ai  pefée  à  la  ma-  ■ 
niere  accoutumée  &  par  çomparaifon  avec  les  eaux  des 
puits  dç  Sacy: ,  de.  Chenet  &  des  fontaines  de  la  ville  ;  il 
fuit  de  cet  examen  le.  plus  fcrupuleux  qu’il  a  été  poffible, 
qu’elle  pefe  par  liyre ,  douze  grains  de  plus  que  celle  de 
Chenet  &  de  Sacy ,  &  vingt-quatre  grains  de  plus  que 
celle  de.s  fontaines  de  la  ville  :  cet  excédent,  de  poids  ne 
peut  être  attribué  en  partie  qu’au  minéral  qu’elle  contient, 
c’eft  ce  que  nous  verrons  par  la  fuite.  8°.  J’ai  filtré  par  le 
papier  gris  la  teinture  du  premier  procédé  qui  furnageoic 
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la  noix  de  galle  ,8c  ce,  quatre  heures  après  l’expèriencd 
faite  ;  elle  a  pafiee  à  travers  les  pores  du  papier ,  &  a 
exactement  retenu  fa  couleur ,  ce  qui  prouve  que  le  fer 
eft  chez  elle  dans  un  état  de  grande  divihon.  p°.  Sur  cette 
liqueur  filtrée  &  rougeâtre ,  j’ai  verfé  de  l’acide  vitrio- 
lique- étendu  dans  beaucoup  d’eau;  le  fer  qui  avoit  été 
précipité  par  Ianoix.de  galle,  a  été  repris  dans  l’inf- 
tant ,  &  la  liqueur  eft  devenue  claire ,  blanche  &  tranf- 
parente.  io°.  Pour  la  faire  revenir  en  fon  premier  état 
&  faire  reparaître  le  fer ,  j’y  ai  verfé  goutte  à  goutte  de 
l’huile  de  tartre  par  défaillance qui  eft  un  alkali  des 
plus  puiflàns ,  l’acide  vitriolique  pour  lors  par  un  rapport 
plus  immédiat  qu’il  a  avec  lui ,  s’y  eft  uni ,  a  quitté  le  fer 
qu’il  tenoit  eiidifiôlution,  &  qui  pour  lors  devenu  libre, 
a  rendu  à  fa  liqueur,  la  première  couleur  de  rouge  brun 
foncé  ;  dé  forte  que  j’ai  fait  paffer  fucceuiVemént  &  à  plu* 
fieurs  reprifes ,  la  même  liqueur  du  blanc  clair  au  rouge 
brun  ;  en  s’attirant  l’un- par  l’autre ,  &  le  fer  fervant  tou¬ 
jours  de  jouet  &  de  viftime  à  ces  deux  puiffans  diflôivans» 
Gette  expérience  eft  très-àmufarit'e  &  peut  fe  répéter  tant 
que  l’on  veut,  &  l’on  né  peut  pas  attribuer  les  change- 
mens  de  couleur  à  l’acide  &  à  l’alkali  dont  je  me  fais  ler- 
vis ,  puifqu’ils  font  eux-mêmes  fans  aucune  couleur. 
n°.  Ces  eaux  mêlées  avec  la  teinture  de  violette,  n’en 
altèrent  en  rien  fa  couleur;  fémblables  en  cela  aux  eaux 
ferrugineufes  de  Pafîÿ. 

1  z°.  J’ai  ajouté  à  ces  eaux  de  l’alkali  volatil,  qui  eft 
la  pierre  de  touche  pour  sulfurer  de  la  préfence  du  cuivre 
en  quelque  petite  quantité  qu’il  s’y  trouve ,  elles  n’ont 
fur  fe  champ  rien  perdu  de  leur  clarté  ;  mais  après  quel¬ 
que  tems ,  elles  font  devenues  louches  &  opaques  ,  puis 
fe  font  éclaircies  après  avoir  formé  un  petit  dépôt  blan¬ 
châtre. 

Nota.  Si  ces  eaux  eülîènt  contenu  du  cuivre ,  elles 
auraient  pris  une  petite  couleur  bleuâtre ,  à  l’aide  de  l’al- 
kali  volatil  qui  l’auroit  développé ,  &  ce  petit  dépôt  blan¬ 
châtre  qu’elles  ont  formées ,  ne  .peut  être  attribué  qu’à  la 
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Üécompofition  d’une  petite  portion  etc  _£elénice ,  tîont  tou¬ 
tes  les  eaux  minérales  font  rarement  exemptes. 

13  J’ai  employé  de  même  l’Alkali  fixe  ;  il  a  opéré 
les  mêmes  effets ,  &  le  dépôt  étoit  d’un  blanc  jaunâtre , 
couleur  de  rouille  de  fer ,  parce  qu’étant  plus  puiflant 
que  l’alkali  volatil ,  il  a  précipité  pêle-mêle  le  fer  &  la 
terre  crétacée,  qui  fervoit  de  bafe  à  la  félénite. 

1 40.  Pour  m’aflùrer  encore  lices  eaux  ne  feroient  point 
mélangées  de  quelque  fel  étranger,  tenant  delà  nature  du 
fel  marin  ;  je  les  ai  mêlées  avec  une  dilîôlution  d’argent 
dans  de  l’acide  nitreux ,  elles  font  reliées  claires  avec 
néanmoins  un  peu  d’opacité,  deux  heures  après,  elles  ont 
repris  leur  brillant ,  &  la  moitié  de  la  liqueur  à  la  partie 
fupérieure  du  vafe  011  elle  étoit ,  étoit  couleur  de  vin  clai¬ 
ret  ;  j’y  ai  ajouté  un  demi-grain  de  fel  marin ,  qui  fait  la 
cent  quarante-quatrieme  partie  d’un  gros ,  &  j’ai  eu  fur 
le  champ  un  précipité  blanc. 

L’elprit  de  fel  a  fait  la  même  chofe  en  s’unifiant  avec 
l’argent  &  fe  précipitant  au  fond  du  vafe,  &  11  ces  eaux 
eulfént  contenu  la  plus  légère  portion  de  ces  deux  fubf- 
tances ,  j’aurois  eu  le  même  précipité  fans  leur  addition. 

Jufqu’à  préfent  la  préfence  du  fer  eft  vilîblement  an¬ 
noncée  par  tous  les  procédés  ci-delTûs,  &  fes  eaux  ont 
en  outre  le  caraftere  propre  des  eaux  ferrugineufes; 
c’eft,  i°.  de  ne  pouvoir  cuire  en  la  perfeétion  accou¬ 
tumée  les  légumes  &  autres  qu’on  leur  confie ,  quelque 
tems  qn’on  les  y  falïè  bouillir  enfemfele ,  &  ce ,  par  les 
raifons  fui  vantes  :  les  pores  de  l’eau  étant  remplis  &  fatu¬ 
ms  ,  pénètrent  plus  difficilement  les  légumes.  z°.  Le 
principe  vitriolique  martial  Si  féléniteux ,  agit  encore  fur 
les  légumes  en  les  reflèrrant ,  &  empêche  que  l’eau  ne 
les,  pénétré  alfez  pour  en  déchirer  le  paranchifme ,  quoi- 
qu  ils  fe  trouvent  cependant  aidés  par  l’aétion  du  fer,  ce 
qui  forme  1  a  cuiffon  &  ramollilTement. 

,  IÏ°--.P°U5  perfectionner  cette  analyfe,  j’ai  erpofé  à 
l’air  libre  dix  livres  de  cette  eau ,  elle  a  dépofé  un  léuer 
fédiment  jaunâtre  ,  je  l’ai  examiné  ainfi  dépofée  avec"  la 
Aaiij 
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noix  de  galle  ;  mais  elle  n’en  a  tiré  q.ue  la  teinture  ordi¬ 
naire  couleur  démaillé,  ce  qui  prouve  que  le  fer  y  tient 
peu  &  n’y  eft  tenu  en  diïToiùtion  que  par  Un  acide  vola¬ 
til  très-fùbtil,  &  par  le  mouvement  inteftin  d’une  portion 
d’air  combiné  avec  lui ,  qui  ajoute  même  beaucoup  1  fa 
faveur  lorfqu  on  la  prend  lur  les  lieux . 

1 6°.  La  même  eau  gardée  quelques  jouis  dans  des  bou¬ 
teilles  exa&ement  bouchées,  fe  coriferve  plus  lympide , 
dépofe  moins  &  prend  encore  une  très -légère  teinture 
avec  la  noix  de  galle ,  parce  que  par  ce  moyen  on  pré¬ 
vient  l’évaporation  de  cet  acide  fubtil  très-volatil  dont  je 
viens  de  parler. 

17°.  J  ai  fait  évaporer  à  ficcité  fùr'le  feu ,  les  dix  livres 
d’eau  que  j’avois  expofé  "pendant  quelques  jours  à  l’air 
libre  ;  elle  s’eft  dépouillée  au  premier  bouillon  ,  &  par 
une  évaporation  continuée, elie  m’a  laiffée  vingt-un  grains 
d’une  terre  jaunâtre  ferjruginèufe  ;  cette  terre  préfentc 
d’abord  à  la  langue  un  goût  faié  qui  fe  diffipe  affez  promp¬ 
tement  pournelaiflèr  que  celui  d’une  poufïïere  fableufe. 

i8°.  J’ai  également  laille  à  l’air  libre  /  pendant  quel¬ 
ques  jours ,  dix  livres  de  la  même  eaù;  ls  dépôt  étant  fait, 
je  l’ai  filtré  dans  le  papier  gris ,  &  l’ai  fait  évaporer  de 
même  fur  le  feu  jufqu’à  ficcité  ;  elle  ne  s’eft  point  troublée 
en  bouillant  comme  la  précédente ,  fur  la  fin  feulement 
elle  a  pris  un  peu  d’opacité  &  a  laifïe  pour  réfidu  dix 
grains  feulement  d’une  poudre,  grife  &  d’une  faveur  fem- 
blable  à  la  première.  Ce  défaut  de  poids  dans  un  pareil  • 
volume  d’eau ,  ne  jpeutêtre  attribué  qu’à  la  portion  du  fer, 
qui  en  a  été  fépare  par  la  filtration,  &  dans  cet  état  elle 
eft  fade  &  infipide ,  &  n’a  plus  rien  qui  la  caraéf érife. 

1 9°-  J’ai  fait  rougir  à  grand  feu  le  réfidu  du  feizicnie 
procédé  ,  il  n’a  point  changé  de  couleur  &  a  toujours 
confervé  la  même  faveur ,  ce  qui  eft  le  propre  de  l’acide 
vitrioliquc  auquel  il  n’eftpas  aifé  de  faire  quitterprifepar 
l’aéfion  du  feu ,  quand  il  eft  combiné  avec  quelques  ma¬ 
tières  falines  ou  terreufes. 

ïo°.  J’ai  verfé  far  le  réfidu  dix  feizieme  procédé  "de  l’a- 
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c'Je  vitrîolique  allez  concentré ,  il  s’en  eft  fai  fi  fur  le 
champ  avec  une  effervefcence  très-confidérable  &  un 
bruit  que  l’on  pouvoir  entendre  d’un  bout  delà  chambre 
à  l’autre  ;  ce  qui  prouve  qu’outre  la  lelénite ,  il  y  a  encore 
dans  ces  eaux  une  petite  portion  d’une  terre  crétacée  très- 
fubtile  &  très-déliée,  avec  laquelle,  félon  fa  coutume, 
l’acide  vitrîolique  s’eft  uni  avec  violence. 

11°.  J’ai  ajouté  à  cette  combinaifctn  un  alkali  fixe  , 
lequel  après  s’être  uni  à  l’acide  vitriolique ,  comme  ayant 
avec  lui  un  rapport  plus  parfait,  a  précipité  de  nouveau 
fous  la  forme  d’une  poudre  blanche ,  cette  terre  très-fub- 
tile  &  très-déliée  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus ;  j’ai 
également  examiné  le  réfidu  du  dix-feptieme  procédé  , 
&  j’ai  eu  les  mêmes  produits. 

Il  réfulte  de  tous  ces  procédés  que  l’eau  de  la  fontaine, 
dite  Rite  de  Moulin ,  contient  par  livre  un  grain  &  un  quart 
de  grain  de  fer  très-divifé  ,  &  environ  trois  quarts  de 
grains,  tant  de  félénite  que  de  terre  crétacée,  très- fub¬ 
tile  &  très-déliée ,  qu’elle  peut  être  utilement  employée 
pour  nombre  de  maladies  dépendantes  de  l’épaiffiflèment, 
de  la  ftafe  &  de  l’engorgement  des  humeurs  ;  il  appartient 
au  feul  Médecin  d’en  connoître  &  d’en  'donner  rémuné¬ 
ration^  comme  elles  font  très-fufceptibles  d’évapora¬ 
tion  &  de  précipitation  de  la  partie  ferrugineulè ,  en  quoi 
confifte  leur  principale  vertu,  il  eft  efléntiel  de  les  pren¬ 
dre  fur  les  lieux  ou  de  les  envoyer  chercher  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées ,  la  veille  ou  le  jour  de  leur 
•ufage  ,  ne  pouvant  pas  la  conferver  plus  de  deux  ou  trois 
jours  dans  toute  leur  bonté. 


R  I  E  U  X. 

-Â.  RTEUX,  près  le  Ponr-l’Evêqne  en  Normandie ,  il 
y  a,  félon  la  note  que  m!a  communiqué  M.  Miflâ,  des 
eaux  thermales,  qui  bouillonnent  également  en  été  -St  en 
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.  hiver,  même  pendant  les  froids  les  plus  exceftifs  ;  elles 
exhalent  des  vapeurs  fulfureufes ,  elles  ont  dans  le  pays 
■  &  les  environs,  de  la  réputation ,  fur-tout  parmi  les  gens 
de  la  campagne ,  auxquels  les  Médecins  les  ordonnent 
avec  fuccès  dans  plaheurs  maladies. 


R  I  X  H  E  I  M. 

Ï^-IXHEIM  eft  un  village  du  Comté  de  Fcrrêté ,  on  y 
rencontre  une  fontaine  minérale ,  dont  l’eau  a  un  goût 
muriatique  léger. 


R  O  C  H  E  P  O  Z  A  Y. 

îvOCHEPOZAY  eft  renommé  par  fes  eaux  miné- 
-rales  ;  on  a  publié  à  Paris  en  1 6 1 7 ,  un  T raité  fur  ces  eaux, 
qui  avoir  pour  titre  :  Description  des  fontaines  médicinales 
de  liochepo-yay  en  Touraine ,  par  Millon, premier  Médecin- 
dit  lioi. Dans  la  Bibliothèque  phyfique  delaFrance,on  fait 
mention  d’unTraité  fur  une  fontaine  minérale  5  mais  il  pa- 
roît  par  l’énoncé  du  titre ,  que  ce/te  fontaine  eft  dans  le 
Poitou,  tandis  que  celle  que  nous  venons  d’indiquer  eft 
danslaTouraine  ;  ce  dernier  Traité  eft  intitulé  :  Defcrip- 
tion  de  la  fpniaine  trouvée  à  la  Roche-de-Poçai ,  près 
-C hâte  lier aùd ,  en  IJ53,  Oc.  à  Paris,  che p  Br  if 0  ns , 
in-8°.  Ce  Traité  contient  feize  pages. 


R  O  S  N  A  Y' 

ÏVOSNAY  eft  fitué  à  trois  lieues  de  Rheims  ,  proche 
le  chemin  de  Paris}  il  fe  trouve  dans  cet  endroit  un  puits 
qui  contient  une  eau  qui  peut  paflèr  pour  minérale ,  .en 
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Ce  qu’elle  contient  encore ,  après  un  long  tranfport,  une 
grande  quantité  de  félénite  fixe  &  un  véritable  fel  d’ep- 
fum;  elle  ne  donne  aucun  indice  de  fer,  au  moins  étant 
tranfporté  :  quelques  perfonnes  ont  bu  de  cette  eau  &  en 
ont  été  foulagées. 


ROUEN. 

Nous  avons  plufteurs  Traités  fur  les  eaux  de  Rouen, 
le  premier  eft  intitulé  :  l’Hfdrotherapeutique  des  fontai¬ 
nes  médicinales ,  nouvellement  découvertes  aux  environs 
de  Rouen ,  par  Jacques  JD  uval)  Médecin  à  Rouen  ;  che£ 
Befogne,  1  603  ,  in-  8°.  Le  fécond  a  pour  titre  :  D'if  cours 
fur  les  eaux  minérales  de  là  ville  de  Rouen.)  en  i6c)6, 
in-f .  Le  troifîeme  eft  connu  fous  le  titre  de  Diffërtàtion. 
fur  les  eaux  minérales  de  nouvelle  découverte  de  Saint- 
Paul,  en  1  jo8 ,  à  Rouen  ,  par  B  althafe  Néel ,  Do  Heur 
en  Médecine  ;  che-q  Mauroy  ,  in-f.  Le  quatrième  eft 
une  Diffërtàtion  ou  Lettre  écrite  à  M.  Poirier ,  premier 
Médecin  du  Roi,  touchant  la  nature  U  les  effets  des  eaux 
minérales  &  médicinales  de  Saint-Paul  de  Rouen  ,  pat 
Michel  Cotard;  à  Rouen ,  chef  Vaultier ,  17....  ,  in- 1  2. 
&  fine  Le  cinquième  &  le  dernier ,  eft  celui  qui  a  été  pu¬ 
blie  par  M.  de  Niheil  en  175p.  Nous  en  avons  donnés 
l'extrait  dans  notre  premier  volume  à  l'article  Rouen, 
voyez  cet  article.  Il  fe  trouve  encore  configné  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  de  Rouen ,  un  Mémoire  fur 
P andlyfe  des  eaux  minérales  de  eette  ville  ;  par  M.  de 
Bois-Duval. 


ROUILLASSE. 

V  O  U  IL  LAS  S  E  eft  fîtué  dans  la  Saintonge , 
iuve  des  eaux  minérales  ;  il  a  paru  fur  ces  eau 
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Rochelle ,  chez  Savourer  en  t68z  ,  fous  format /«-S*, 
une  Brochure  de  cent  cinquante-deux  pages ,  qui  avoir 
pour  titre:  Oh fervatioris fur  les  eaux  minérales  de  la 
Rouilldjfe  en  Sainconge ,  avec  une  Diffe nation,  fur  l’ eau 
commune ,  par  N.  F.  (  Nicolas  Feneue ).  . 


ROUSSILLON . 

M.  LEMONNIER  a  écrit  fut  les  eau* miné¬ 
rales  de  cette  Province,}  nous  en avons  rendu  compte  dans 
notre  premier  volume.  $ï.  Carrere  apublié  auffi  un  T raité 
fur  ces  eaux }  nous  avons  donnés  des  extraits  de  ce  Traité 
dans  plufîeurs  articles  de  ce  fécond  volume}  mais  comme 
nous  n’avons  pas  encore  parlé  de  toutes  les  eaux,  qui  s’y 
trouvent,  nous  allons  y  revenir  dans  cet  article.  M.  Car¬ 
rere  divilèles  eaux  minérales  duRouffillon  en  quatre 
claflès }  la  première  comprend  les  eaüx  fulfureufes  de 
cette  Province}  la  féconde ,  les  eaux  natreufes  ;  la  troi- 
fieme,  les  eaux  martiales }  &la  quatrième,  les  alkalines 
martiales. 

Les  eaux  d’Arles,  delaPrefte,  de  Vernet,  deMolitz, 
deNoflâ,  d’Olette ,  de  Nyer  &  de  la  Cèrdagne , font  de 
la  première  claflè  j  examinons  ces  eaux  les;  unes  après  les 
autres,  commençons  d’abord; par  celles  d’Arles,  on  les 
trouve  au  pied  d’une  forterefle ,  bâtie  fous  le  régné  de 
Louis  XIV,  qui  porte  .par  cette  raifon  le  nom  de  Ton-des¬ 
tains,  8c  éloignée  environ  d’une  demi-lieue  d’Arles  }on 
y  obferve  deux  fources ,  qui  ne  font  diftantes  que  de 
trente  pas  l’une  de  l’autre,  &  dont  la  différence  eft  uni¬ 
quement  le  degré  de  température  ;  la  plus  chaude  de  ces 
fources  Fait  monter  l’elprit  de  vin  au  cinquante-feptieme 
degré  &  demi  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur}  elle 
arrofè  quelques  petits  jardins  qui  font  dans  fon  voifinage, 
mais  elle  ne  communique  pas  avec  la  four  ce  qui  va  au 
baflin  des  bains,  &  qui  ne  lert  à  arrofer  les  environs  ,qùè 
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lorfqu’elle  n’eft  plus  nécéffaire  pour  les  Baigneurs.  La 
chaleur  de  éet  arrofemeht  rend  ce  canton  très- fertile  en 
légumes ,  quoique  le  térrein  s’y  trouve  naturellement 
froid. 

L’eau  de  fa  fource  qui  fournit  aubaffin,  va  s’y  rendre 
par  un  candi  de  vingt-trois  toifes  quatre  pieds  de  long; 
elle  coule  en  abondance  &  fans  interruption,  fa  pointe 
eft  de  feize  pieds.  Le  baffin  eft  féparé  en  deux -par  une 
muraille  mitoyenne,  il  eft  des  plus  beaux  &  des  plus 
vaftes  ,  fa  longueur  eft  de  foixante-cinq  pieds  far  vingt- 
frx  de  large,  ïix  de  profondeur  avec dix  marches  d’onze 
pouces  chacune;  la  plus  grande  partie  dit  baffin  féparée 
de  la  plus  petite  par  le  mtir,  ainfi  que  nous  venons- de  le 
dire ,  a  trèhte-trois  pieds  de  long  fur  virtgt-flx  de  large  ; 
le  vaiflèau  dans  lequel  il  fe  trouve  eft  fort  ancien, ’tres- 
bien  voûté ,  fort  grand,  très-beau.  M.  Tôutbéfcrt  dans 
fon  voyage  du  Levant ,  le  regarde  comme  un  vrai  ou¬ 
vrage  des  Romains. 

Les  eaux  de  l’une  &  de  l’autre  fource  exhalent-  une 
odeur  fulfureufe  qui  n’eft  pas  forte;  elles  ont  le  goût 
d’œuf  Cuit;  elles  rougiffent  d’abord  &  noirciflêttt  bientôt 
l’argent  èh  hiaffe  ;  elles  donnent  à  la  folution  du  fel  de 
faturne  un  cendré  ardoife  foible ,  8c  font  un  précipité  de 
la  même  couleur.  La:  folution  d’argent  faite  dans  l’efprit 
de  nitre ,  colore  beaucoup  èn  gris  brun  cendré ,  celle  du 
mercure  ftiblimé  colorelegerement  jaune  ;  cès  eaux  laif- 
fènt  fur  lés  endroits  or\  elles  pàflènt,- un  dépôt  gélatineux, 
qui  ne  jette  aucune  flamme,  &  ne  répand  point  d’odeur 
fulfureufe  cpiand  on  le  jette  au  feu  après  l’avoir  fait  fé- 
cher  ;  le  mélangé  de  l’efprit  &  de  l’huile  de  vitriol ,  de  la 
poudre  &  de  la  teinture  de  noix  de  galle ,  de  la  folution 
du  fol  de  tàrtre  &  de  diverfes  autres  fubftances ,  ne  leur 
fait  donner  aUcune  marqué  d’acidité  ni  d’alkalinité  ,  8c 
n  occafïonne  aucun  changement.  Qn  trouve -à:  la- fource 
de  cette  fontaine ,  une  petite  plante  qui  fe  rencontre  dans 
toutes  les  eaux  thermales,  c’eft  le  fucus  thermaU-s  Jitbf- 
tantiâvejiculari  fuperjlcie  rcticuLlâ. 


L’eau  de  la  fotirce  qui  coule  dans  les  bains  en  fortanf 
du  rocher ,  fait  monter  l’efprit  de  vin  au  cinquante-cin- 
quieme  degré  &  demi  du  thermomètre  de  M.  de  Réau- 
mur ,  &  après  avoir  parcouru  un  efpace  de  vingt-trois 
toifes  quatre  pieds ,  elle  ne  le  fait  plus  monter  qu’au  cin- 
quante-troifieme  degré  du  même  thermomètre  ,  &  par 
conféquent  elle  ne  perd  dans  fon  trajet  que  deux  degrés 
&  demi  de  fa  chaleur.  Il  faut  fcpt  heures  pour  remplir  le 
baffin,  &  quand  il  l’elï,  la  chaleur  de  l’eau  fait  monter 
le  thermomètre  de  M.  de  Réaumùr  au  quarantième  de¬ 
gré  ;  par  conféquent  cette  eau  excede  encore  de  huit  de¬ 
grés  la  température  animale  ,  &  fe  trouve  pour  lors  en¬ 
core  trop  chaude  pour  fervir  à  l’ufage  des  bains.  M.  Car- 
rere  a  fait  mettre  dans  ce  bain  un  homme  très-robufte ,  il 
n’y  a  pu  relier  que  trois  minutes;  c’ell  ce  qui  eft  caufe 
qu’on  ne  peut  le  baigner  dans  le  baflin  nouvellement 
rempli ,  qu’après  avoir  laiffé  perdre  à  l’eau  une  partie  de 
fa  chaleur,  en  la  laiflànt  tempérer  durant  lïx  heures  ou 
environ,  jiifqu’à  ce  qu’elle  ne  fafiè  plus  monter  le  ther¬ 
momètre  de  M.  de  Réaumur  qu’au  trente-cinquieme  de¬ 
gré.  On  l’entretient  alors  toujours  à  ce  degré  de  chaleur,  en 
laiflànt  entrer ,  fans  interruption,  l’eau  thermale  dans  le 
baffin,  &  en  la  laiflànt  fortir  à  proportion;  les  malades 
-n’y  peuvent  cependant  relier  qu’une  demi-heure,  &  il  faut 
qu’ils  foient  bien  robulles  ,  pour  pouvoir  y  relier  trois 
quarts  d’heure  ;  s’il  s’en  ell  trouvé  quelq  uefois  qui  l’ayent 
pu  fupporter  durant  une  heure,  ils  en  font  fortis  avec  une 
oppreffion  &  un  gonflement  conlidérables  ,  qui  ont  été 
fuivis  de  fueurs  exceffives.  Malgré  les  grandes  chaleurs 
des  eaux  dont  il  s’agit ,  on  s’ell  avifé  depuis  quelque  tems 
d’en  faire  ufage  intérieurement ,  &  on  a  oblervé  quelles 
palïént  par  les  urines.  On'ell  encore  dans  l’ufage  d’y 
prendre  l’étuve  ou  bain  de  vapeur  dans  un  endroit  fort 
rdlèrré  &  très-bien  fermé  ,  on  fe  trouvent  renfermées  les 
vapeurs  chaudes  &  humides  qui  s’élèvent  de  l’eau  qui 
coule  dans  ce  lieu  en  allant  fe  jetter  dans  le  baffin.  Le 
bain  de  ces  vapeurs ,  dit  M.  Catrere ,  dans  le  plus  fort  du 
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rude  hiver  de  175?  ,  a  élevé  l’efprit  de  vin  au  vingt-hui- 
tieme  degré  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur ,  peu  de 
rems  apres  que  l’eau  commença  à  couler  dans  ce  lieu ,  & 
à  l’ittftaàt  qu’il  venoit  d’être  récemment  rempli  de  ces 
vapeurs  ;  au  printems  &  en  été  il  s’élève  au  trente-neu- 
vieme  dégré ,  pourvu  que  cet  endroit  relia  continuelle¬ 
ment  rempli  defdites  vapeurs,  en  y  faifant  couler  l’eau 
fans  interruption;  on  expofe  tout  fon  corps  à  ce  bain,  & 
on  fe  procure  par-là  en  très-peu  de  tems  des  fueurs  excef 
lives ,  qui  ont  fouvent  produit  d’heureux  effets  dans  les 
rhumatifmes,  les  fciatiques  &  paralyfies ,  qui  avoient  ré- 
lift  é  à  i’aétion  des  bains  ;  on  employera  cependant  beau¬ 
coup  de  ménagement  à  l’égard  du  bain  vaporeux  d’Arles, 
on  l’interdira  entièrement  aux  tempéramens  délicats  Sc  à 
ceux  qui  ont  un  fang  âcre  &  fec. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  eaux  de  la  Prefte  ,nous 
en  avons  parlé  dans  un  article  féparé  ,  de  même  que  des 
eaux  de  vernet,  voyez  article  Vern.et-,  nous  renvoyons 
auffi  aux  articles  Molitç,  Neffa ,  Nyere  ,  Oleue ,  pour  ce' 
qui  concerne  les  eaux  minérales  de  ces  endroits;  il  n’en 
fera  pas  de  même  des  eaux  de  Çerdagne, comme  nous  n’en 
parlons  dans  aucun  :ardcle  de  ce  Diftionnaire ,  nous  en 
allons  faire  mention  ici.  On  rencontre  dans  la  Cerdamie 
Françoife,  auprès  de  Livia,  petite  ville,  qui  autrefois 
étoit  plus  confidérable  ,  puifqu’elle  étoit  la  capitale  de 
toute  la  Çerdagne ,  divifee  aujourd’hui  en  Françoife  &  en 
Efpagnole,  des  bains  d’eaux  thermales,  connus  fous  le 
nom  de  Las  Caldas.  Ces  bains  n’offrent  aucun  veftige 
d’un  édifice  fomptueux  &  magnifique ,  quoique  l’ait  pré¬ 
tendu  un  Auteur  ;  un  vaiffeau  très-fimple,dit  M.  Carrere, 
allez  mal  bâti ,  &  qui  achevé  d’écrouler  par  vétufté  ;  un 
baffin  de  vingt-fept  pieds  de  long  fur  treize  &  demi  de 
large  &  trois  de  profondeur ,  deux  fources  d’eau  thermale 
qui  jaiiliflènt  dans  le  baffin  fans  aucun  conduit  ;  nul  vef¬ 
tige  d’un  logement  néceffaire  à  ceux  qui  vont  y  prendre 
les  bains,  n’offrent ,  fans  contredit,  en  aucune  façon  des 
fefles  d’un  édifice  fomptueux  &  magnifique  ;  l’eau  jaillit 
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dans  le  bafTm  par  deux  differens  endroits ,  à  là  partie  fu- 
périeure  &  dans  le  milieu  du  fonds  ,  la  température  de, 
''l’une  &  l’autre  fource  eft  à.peu  près  la  même  ;  la  première 
éleve  l’efprit  de  vin  au  trente-feptieme  degré  &  demi, du, 
thermometre.de  M.  de  Réaumur,  &  la  fécondé  au.trente- 
huitième  degré  &  demi  du  même  thermomètre  ;  la  cha¬ 
leur  de  l’eau  des  deux  iources  dan?  laquelle  on  fe  baigne,; 
&  après  que  le-t^affiaeft  rempli ,  eft  au  trente-cinquieme, 
degré  ;  la  couleur  rouge  brun  que  l’argent  en  maffe  prend, 
dans  cette  eau ,  le  gris  brun  cendré  quelle  donne,  à  la 
folution  de  fel  de  faturne ,  la  couleur  d’un  jaune  clair 
qu’elle  prend  par  le  mélange  de  la  folution  d’argent  dans 
lelprk  de  nitre,  le  g.out.& i’odçur  d’œuf  couvé  qu’elle  a, 
l’odeur  de  Touffe  que  répandent  &  la  flamme  bleuâtre, 
que  jettent  les  glaires  qu’elle  dépofe  quand  on  les  brûle, 
après  les  avoir  fait  lécher,  annoncent ,  dit  M.  Carrere, 
l’exiftence  d’un  foufte  dans  les  eaux  chaudes  de  la  Cet- 
dagne.  Ces  eaux  ne  different  en  rien  de  celles  de  Prefte , 
voyez  article  Prefte;  mais  elles  ne  font  pas  ferrugineufes, 
comme  on  le  croit  dans  le  pays ,  elles  n’offrent  même 
rien  au  goût  qui  l’annonce,  &  ire  iailîeut  aucun  fédiment 
martial.  Le  mélange  de  la  poudre  &  de  la  teinture  de 
noix  de  galle,  ne  lui  donne  aucune  teinte  en  noir  ni  en 
pourpre,  ce  qui  eft  encore  une  autre  preuve. 

Après  avoir  expofé  le  loçal  des  eaux  fulfureufes  de  la 
première  clalfé ,  examinons-en  fes  vertus  &  l’ufage  qu’on 
en  peut  faire ,  tant  à  l’intérieur  qu’à  l’extérieur;  commen-  ' 
çons  d’abord  par  leur  ulâge  intérieur ,  parmi  ces  eaux 
il  s’en  trouve  dont  la  trop  grande  chaleur  empêche  d’en 
ufer  intérieurement  ;  celles  d’Arles  &  d’Glette  font  de  ce 
nombre  :  leur  grande  chaleur  occafionne  une  évaporation 
très-prompte  &  très- abondante  du  minéral  quelles  ren¬ 
ferment  ,  c’eft  ce  q  ui  fait  qu’elles  ne  peuvent  produire  les 
effets  qu’sn  peut  efpérer  des  eaux  qui  ont  une  tempéra¬ 
ture  plus  douce  ;  cependant  fi  on  en  veut  boire ,  il  faut 
attendre  qu’elles  foient  refroidies,  &  pour  lors  toute  leur 
vertu  eft  difiïpée  avec  la  chaleur.  Les  eaux  de  Verset; 
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quoique  moins  chaudes  que  celles  d’Arles  &  d’Olette  , 
le  font  encore  trop ,  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  préféré  à  ces 
trois  fources  celles  de  la  Prefte ,  de  la  Cerdagne ,  de  Mo¬ 
litz,  de  Nyer  &  de  Nolfa,  dont  la  chaleur  eft  beaucoup 
plus  douce ,  &  l’évaporation  des  parties  fulfureufes  bien 
moins  abondante  ;  les  eaux  de  ces  fontaines  font  .fi  tem¬ 
pérées  ,  qu’on  les  peut  prendre  à  l'a  fource ,  telles  qu’elles 
font  &  fans  les  laiflèr  refroidir;  mais  parmi  ces  eaux, 
celles  de  la  Prefte  &  de  la  Cerdagne  ne  peuvent  être 
traufportées  fans  perdre  de  leur  goût  &  de  leur  odeur , 
tandis  que  celles  de  Molitz,  de  Nyer  &  de  Noflà,  ne 
font  pas  fti jettes  à  cet  inconvénient  ;  ce  n’eft  pas  néan¬ 
moins  que  celles-ci  ne  foient  beaucoup  plus  efficaces 
quand  on  les  prend  à  la  fource ,  car  on  ne  peut  révoquer 
endoute'que  toute  eau  minérale ,  foit  chaude,  foitfroide, 
perd  une  partie  de  lès  vertus  par  le  tranfport  &  par-  fon 
éloignement  de  la  fource ,  mais  il  s’en  trouve  qui  les 
perdent  plus  les  unes  que  les  autres  ;  celles  de  Molitz , 
de  Nyer  &  de  Noflà,  quoique  tranfportées,  font  celles 
qui  perdent  le  moins  ,  c’eft  pourquoi  quand  on  ne  peut  fe 
rendre  fur  les  lieux  pour  les  prendre,  on  en  peut  faire 
venir,  mais  il  faut  ufer  de  précautions;  1°.  on  ne  les  tranf- 
porreraque  dans  des  vaiflèaux  de  verre  ,  qui  n’ayent  ja¬ 
mais  fervi  ou  qui  n’ayent  été  employés  qu’à  cet  ufage; 
2°.  on  trempera  les  vaiflèaux  dans  l’eau  minérale  avant 
de  les  remplir,  on  les  lavera  avec  cette  même  eau ,  on 
les  bouchera  bien  avec  des  bouchons  neufs  &  les  moins 
poreux  qu’il  fera  poffible,  on  les  coeffera  avec  de  la  cire 
ordinaire  ou  avec  delà  cire  d’Efpagne ;  3  °.  on neremplira 
pas  tout  à  fait  les  vaiflèaux  ,  de  peur  qu’ils  ne  caflent , 
principalement  fi  l’élément  fpiritueux  abonde  dans  ces 
eaux  ;  4°.  oh  les  fera  puifèr-  avant  le  lever  du  foleil  &  on 
les  fera  voiturer ,  ou  pendant  la  nuit,  ou  au  moins  de  fa¬ 
çon  à  empêcher  qu’elles  ne  foient  trop  expofees  à  la  cha¬ 
leur  du  milieu  du  jour ,  fur-tout  fi  c’eft  l’été  ;  <r  on  fin, 
ployera  des  petites  bouteilles  par  préférence  aux  grandes, 
on  le  fervira  même  de  vaiflèaux  d’une  capacité  à  ne  pout 


384  R  O  U 

voir  contenir  que  la  dofe  qu’on  doit  employer  chaqué 
jour.  On  ne  fera  point  chauffer  ces  eaux  pour  les  prendre, 
de  peur  qu'elles  ne  perdent  leurs  parties  volatiles,!  moins 
cependant  quon  ne  s'y  trouve  forcé  par  l’état  4e  i’efto- 
mac  ou  de  la  poitrine  du  malade,  ou  par  quelqu'autre 
eirconftance;  mais  dans  ces  cas ,  il  faut  les  faire  tiédir 
avec  beaucoup  de  ménagement,  en  mettant  au  bain  mh-, 
rie  les  bouteilles  qui  les  renferment. 

Les  eaux  fulfureufes' de  la  première  clafîè,  entr’autres 
celles  de  la  Prefte,  de  la  Cérdagne ,  de  Aïoli tz,  de  Nyer 
&deNoffa,  font  très-bonnes  dans  les  fuppuratio.ns  ex¬ 
ternes  &  internes ,  dans  i’afthme  &  autres  maladies  de  la 
poitrine,  dans  la  néphrétique  graveleufe,  dans  la  pierre 
&  le  calcul,  dans  certaines  maladies  de  la  peau  &  dans 
les  différens  dérangemens  de  leftomac;  elfes  font  très- 
bonnes  pour  délayer  le  fang ,  pour  corriger  fon  acrimo¬ 
nie  ,  pour  rendre  aux  liqueurs  ép  ai  die  s  leur  première  flui¬ 
dité,  pour  relâcher  les  foiides  trop  tendus  &  leur  redon¬ 
ner  le  ton  convenable ,  pour  remetcre  leS  fécrécïons  dans 
leur  ordre  naturel,  pour  réparer  le  vice  des  fucs-digeftifs, 
pour  provoquer  les  urines  ;  pour  faciliter  l’évaporation 
&  la  tranfpiration ,  &  cpnféquemment  pour:  prévenir  Sc 
détruire  les  maux  qui  proviennent  de  pareilles  caufes. 

Les  eaux  de  Bearn  &  de  la  Bigorre  ont  beaucoup  d’a¬ 
nalogie  avec  nos  baux  de  Roumllon  ;  cellesrci  offrent 
les  mêmes  phénomènes  que  celles-là,  par  la  combinaifon 
des  mêmes  fubftances ,  &  font  les  mêmes  impreffiops;  fur 
nos  fens,  que  les  eaux  de  Çauterets  &  de  Batege:  leur 
.température  eft  aufll  à  peu  près  la  même.  M.  Carrere  dit 
avoir  vu  une  fille  de  dix-huit  ans ,  qui  après  avoir  employé 
en  vain  les  fecours  que  l’aft  préfente  comme  très-efficaces 
pour  un  ulcéré  fiftuleux  quelle  avoit  au  pied  depuis  cinq 
ans,  eut  la  fatisfaftion  de  voir  déterger  &  cicatrifer  fon 
ukere  avec  le  plus  heureux  fuccès ,  en  baignant  le  pied 
pendant  plufieurs  jours  dans  les  eaux  de  Noffa  ;  il  ajoute 
encore  les  avoir  vu  réuffir  en  boiiïcm.&  en  injeétion  pour 
•un  vieux  ulcéré  du  nez  ;  elles  onp  auffi ,  fuivant  ce  Méde- 
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cin ,  très-bien  réafîî  pour  déterger  un  ulcéré  de  ia  veffie 
par  l’injeftion  des  mêmes  eaux.  Un  homme  rempli  de 
vieux  ulcérés  aux  jambes,  a  été  guéri  en  les  baignant 
dans  ces  eaux,  &  en  y  appliquant  les  floccons  graiflèux 
qu’elles  charient.  Deux  enfans  ont  écé'guéris  dè  la  teigne 
en  badinant  leur  tête  avec  les  eaux  de  Molitz  ;  la  lotion 
de  ces  dernieres  eaux  a  guéri  un  grand  nombre  d’ulcères 
des  parties  externes  ;  le  bain  &  i’injeétion  des  mêmes 
eaux,  ont  guéri  auflî  un  ulcéré  fîftuleux  de  la  jambe.  Un 
homme  qui  à  la  fuite  d’un  pifîèment  de  fang  ,  commen¬ 
çait  à  rendre  des  urines  purulentes ,  fut  guéri  par  là  boil- 
fon  des  eaux  de  la  Prefte  ;  on  a  même  fouvent  employé 
avec  fuccès  pour  la  guérifon  des  ulcérés  des  parties  ex¬ 
térieures  ,  la  boifibn ,  les  lotions  &  l’injettion  de  ces 
dernieres  eaux  :  en  général  les  eaux  de  Molitz,de  la  Cèr- 
dagne,  delà  Prefte,  de  Nyer  &  de  Noffa,  font  vulnérai¬ 
res  &  chargées  d’un  baume  propre  à  aider  la  fuppuration 
&  à  débarraffer  l’ ulcéré  de  tout  ce  qui  pourroit  être  un 
©bftacle  à  une  louable  cicatrice  ;  on  peut  les  employer  en 
guife  de  bain,  de  lotion  ou  d’injeftion,  fuivant  la  fitua- 
tion  &  la  profondeur  .des  ulcérés ,  &  on  en  afliirera  même 
le  fuccès ,  fi  on  a  la  précaution  de  faire  des  ouvertures  Sc 
des  injeftions  convenables,  pour  qu’aucun  finus  ou  cla¬ 
pier  ne  les  empêche  de  pénétrer:  fi  on  fait  auftî  prendre 
les  remedes  propres  à  détruire  le  vice  particulier  des  hu¬ 
meurs  qui  les  fomente  quelquefois ,  &  fi  on  joint  la  boifi- 
Ton  de  ces  eaux  à  leur  application  extérieure,  fur-tous 
lorfqu’il  s’agit  de  délayer,  d’adoucir  &  de  rendre  plus 
fluides,  les  humeurs  qui  abordent  à  l’ulcere  par  le .  routes 
de  la  circulation.  Les  plaies  d’armes  à  feu  qui  ont  inté— j 
refie  les  tendons  ou  les  parties  nerveufes ,  &  qui  font  ac¬ 
compagnées  de  douleurs  vives;  celles  qui  font  jointes  au 
fpafme  dans  lé  tiffu  intime  de  la  partie;  les  vieux  ulcérés 
accompagnés  de  chaleur,  de  prurit,  détention,  deféche- 
refle  Sc  d’acrimonie,  trouvent  encore,  ditM  Carrere, 
dans  le  principe  gras  &  falfureux  des  eaux  de  Rouftillon 
ci-defifus  indiquées,  en  les  appliquant  extérieurement  8c 
Tome  II.  Bb 
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les  employant  intérieurement ,  un  fecours  propre  à  pro¬ 
curer  du  relâchement  &  de  la  fouplellè  à  ces  parties ,  &  à 
ën  calmer  l'irritation  <&Térétifine  J  les  eaux  de  Molitz 
produifent  fur-tout  ce  s  effets.  Ces  mêmes  eaux  ,  de 
même  que  celles  de  la  Cerdagne  de  la  Prefte  ,  de  • 
Nyer  &  de  Noffa,  ne  font  pas  moins  efficaces,  prifes 
intérieurement  ,  pour  ceux  qui  ont  une  poitrine  foible  & 
délicate,  dans  les  cas  de  rhumes  négligés,  de  crache- 
mens  de  fang' antérieurs,  de  dilpofition  à  la  phtyfîe  ou 
d’une  fuppuràtion  commençante  &  même  déjà  avancée. 
M.  Carrere  leur  attribue  ces  qualités  par  l’analogie  qu’el- 
les  ont  avec  les  eaux  de  Cauterets,  deBareges  &  les  eaux 
bonnes  d’Olfan  ;  on  peut  même  les  appeller  par  cette  rai- 
fon,  Baume  Liquide  du  poumon  :  il  appuie  en  outre  foa 
fentiment  par  l’obfervation.  i°.  J’ai  vu  un  homme,  dit  ce 
Médecin,  qui  à  la  fuite  d’une  hémophtyfîe  confidérable 
&  três-rébelle ,  fut  préfervé,  par  le  moyen  des  eaux  de  la 
Prefte,  de  la  phtyfie  qui  le  menaçoit.  z°.  Trois  malades 
travaillés  d’une  fievre  lente  avec  oppreflion ,  douleur,  & 
chaleur  à  la  poitrine ,  toux  &  crachat  purulent ,  ont  été 
rétablis  par Tufage  des  mêmes  eaux.  3°.  Un  homme  de 
trente-cinq  ans  attaqué  d’une  fievre  lente  avec  une  toux 
feche,  mie  difficulté  de  reipîrer  &  douleur  à  la  poitrine, 
trouva  une  parfaite  guérifon  dans  la  boillbn  de  ces  eaux, 
qui  lui  faifeient  rendre  des  urines  un  peu  troubles  &  en- 
tretenoient  le  corps  dans  une  douce. moiteur.  4°.  Un  Ec- 
çléfiaftique.,  qui  .a  la  fuite  d’une  péripneumonie ,  eut  une 
fuppuràtion  au  poumon ,  accompagnée  de  fievre  lente, 
de  toux ,  de  difficulté  de  refpirer  &  d’une  expectoration 
purulente ,  qui  i’avoient  réduit  à  une  maigreur  extrême., 
tut  très-bien  rétablie  par  la  boillbn  des  eaux  de  la  Prefte. 
5®.  Un  malade  attaqué  de  fievre  lente  avec  une  toux  très- 
incommode,  rendant  des  crachats  purulens  &  dont  la 
perte  prochaine  étoit  annoncée  par  la  diarrhée ,  lés  fueurs 
ftçéturnes  &  le  marafme  ,  eut  recours  à  la  boillbn  de  ces 
eaux  mêlées  avec  un  tiers  de  lait ,  &  prifes  en  petite  quan¬ 
tité  3  dès  le  cinquième -jour-la  diarrhée  celfa  tout  à  fait  > 
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Pexpeéforation  fut  plus  libre,  &  il  éprouva  un  change¬ 
ment  fenfîble  de  fon  état,  qui  auroit  dû  l’engager  à  con¬ 
tinuer  l’ufage  d’unfecours  dontilreflèntoitles  effets  falu- 
taires ,  mais  il  le  négligea  &  la  fuite  en  fut  funefte.  6°.  Un 
homme  de  cqndition ,  du  Rouffillon ,  fut  guéri  en  1 749, 
par  la  boilïôn  des  eaux  de  la  Prelle ,  d’une  fuppuration  au 
poumon  avec  toux ,  fievre  lente ,  crachat  purulent ,  ma- 
rafrne  approchant  même  du  troifieme  degré.  70.  La  toux 
habituelle  avec  fievre  lente ,  la  fuppuration  commen¬ 
çante  du  poumon  à  la  fuite  de  la  péripneumonie,  ont 
cédé  plus  d’une  fois  àl’ufage  intérieur  des  eaux  de  Nofià. 
8°.  Un  Cocher  qui  crachoit  le  pus  avec  fievre  lente , 
cedeme  aux  extrémités  inférieures ,  &  oppreffion  confi- 
dérable  qui  l’empêchoit  même  de  pouvoir  fe  tenir  cou¬ 
ché,  trouva  en  1754 ,  une  guérifon  parfaite  dans  la  boif- 
fon  des  eaux  de  NofTa.  <J°.  M.  Carrere  a  été  témoin  pen¬ 
dant  le  courant  de  lamême  année,  des  plusheureux.effets 
qu’elles  produifirent  dans  une  fuppuration  abondante  du 
poumon  avec  fievre  lente,  &  expectoration  d’une  ma¬ 
tière  purulente  très— épaifïè  &  gluante  ,  qui  écoient  la 
fuite  d’une  péripneumonie  &  qui  étoient  jointes  à  des  obf 
truffions  des  vifceres  du  bas  ventre.  iô°.  Deux  femmes 
qui  avoient  depuis  fix  mois  une  fievre  lente  avec  une  toux 
leche  &  un  grand  dégoût,  ont  trouvées  un  fecours  des 
plus  efficaces  dans  les  eaux  de  Molitz.  1 1°.  Ces  mêmes 
eaux  n’ont  pas  moins  réuffis  dans  une  fuppuration  du 
poumon  avec  fievre  lente ,  crachats  purulens  &  douleur 
à  la  poitrine  ;  la  Dame  qui  s’en  trouvoit  affectée  ,  a  re- • 
gagné  par  leur  ufage  fon  premier  état  &  une  fanté  par¬ 
faite.  M.  Carrere  ne  regarde  cependant  pas  toujours  les 
eaux  fulfureufes  du  Rouffillon ,  comme  fpécifîques  pour 
toutes  les  efpeces  de  phtyfie  &  dans  tous  les  degrés  de 
cette  maladie  ,  elles  font  infuffifantes  en  beaucoup  de 
cas  ;  la  phtyfie  fcropuleufe  Sc la  feorbutique,  la  fuppura¬ 
tion  avancée  &  ancienne  du  poumon,  fur-tout  dans  un 
tempérament  rude,  réfiftent  à  leur  aétion  ;  il  n’en  eft 
pas  de  même  de  la  phtyfie  commençante ,  ou  qui  11’eft 
B  b  ij 
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pas  fort  avancée ,  de  l’éreétion  &  de  l'engorgement  da 
poumon  que  laifïènt  affez  fouvent  les  rhumes  négligés  & 
nombre  d’autres  caufes  qui  traînent  la  phtyfie  après  elles, 
&  de  l’état  de  ceux ,  qui  avec  une  poitrine  délicate  &  après 
avoir  defféché  leur  fang  par  les  veilles ,  l’abus  desliqueurs' 
fpiritueufes ,  les  débauches  8c  par  d’autres  caufes  fembla- 
bles  ,  tombent  dans  des  fievres  lentes  avec  des  fuppura- 
tions  fourdes  au  poumon  ou  dans  les  autres  parties  in¬ 
ternes.  La  boiflon  des  eaux  deNoflà  ,  de  Nyer ,  de  Mo- 
litz,  delà  Prefte  &  de  la  Cerdagne,  employée  à  bonne 
heure  &  précédée  d’une  préparation  convenable  à  leur 
état,  leur  offre  un  'fecours  très-falutaire;  au  furplus, 
M.  Carrere  dit  qu’il  faut  fe  rapporter  fur  ces  eaux  à  l’avis 
d’un  Médecin  habile,  qui  connoifïànt  la  nature,  le  degré 
&  la  caufe  de  la  maladie  ,  les  circonftances  qui  l’accom¬ 
pagnent  &  le  tempéramment  du  malade ,  puiffe  diftin- 
guer  les  cas  abfolument  incurables  de  ceux  qui  peuvent 
trouver  un  fecours  efficace  dans  leur  boiflon ,  &  qui  foit 
à  portée  de  faire  un  jufte  choix  de  celles  qui  conviendront 
le  plus,  d’en  prefcrite  la  quantité  convenable  ,  de  déter¬ 
miner  le  tems  pendant  lequel  il  convient  de  les  prendre, 
&  les  fecours  qui  doivent  précéder  ou  avec  lefquels  il 
convient  de  les  affocier. 

Quand  on  prend  ces  eaux  pour  les  maladies  ci-deffus 
défignées,  il  faut  les  prendre  à  petites  dofès  &  en  conti¬ 
nuer  l’ufage  pendant  un  long  laps  de  tems  ;  on  feroit  en¬ 
core  mieux  d’en  faire  fa  boiffon  ordinaire  :  on  préférera 
les  eaux  de  Nyer&  deNolfa,  comme  plus  aélives  & 
chargées  d’une  plus  grande  abondance  de  parties  fulfu- 
reufes ,  lorfque  le  relâchement  des  vaiffeaux  &  des  fibres 
pulmonaires  fera  plus  à  craindre  que  leur  érétifme ,  lorf¬ 
que  les  vaiffeaux  du  poumon  feront  furchargés  par  un 
embourbement  d’humeurs,  lorfqu’il  s’agira  de  combattre 
l’épaiffiffement  des  liqueurs  &  dans  les  tempéramens  pi¬ 
tuiteux.  Les  eaux  de  la  Prefte  au  contraire,  celles  de  la 
Cerdagne  &  deMolîtz,  réuffiront  mieux  lorfqu’il  s’agira 
de  détendre  les  folides;  ou  de  calmer  l'érétifine ,  lar-j 
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Heur  &  la  féchereiïè  de  la  poitrine  ;  mais  quand  il  y  a  in¬ 
dication  de  fondre  &  de  brifer  plutôt  que  d'adoucir  les 
liqueurs  ,  les  eaux  de  la  Prefte ,  de  Molitz  &  de  la  Cer- 
dagne prifes  pures  &  fans  aucun  mélange ,  &  encore 
pluscclles  deNoffala  rempliflèntparfaitement.La  féche- 
reffc  &  l’ardeur  de  la  poitrine ,  la  grande  maigreur  du 
corps  ,  un  fang  fec  &  âcre  ;  l’érétifme  ou  la  trop  grande 
tenfion  des  folides ,  &  femblables  circonftances ,  deman¬ 
dent  qu’on  s’attache  bien  plus  à  adoucir  qu’à  fondre  & 
atténuer.  Ces  différentes  eaux  mêlées  avec  un  fixieme 
ou  un  huitième  de  lait ,  font  très-efficaces. 

Quoiqu’on  puifTe  faire  ufage  des  eaux  fulfureufes  en 
tout  tems,  &  liorfque  l’occafion  l’exige ,  oh  fera  cepen¬ 
dant  bien  ,  autant  que  les  circonftances  le  permettront , 
de  préférer  le  printems  &  l’automne  aux  autres  faifons  j 
l’été  eft  la  faifon  la  moins  propre  pour  ceux  qui  ne  peu¬ 
vent  fe  rendre  à  la  fource  &  qui  font  obligés  de  les  faire 
tranfporter ,  à  caufe  de  l’évaporation  qui  le  fait  pour  lors 
de  l’efprit  éthéré.  On  eft  dans  l’ufage  de  mêler  le  pre¬ 
mier  jour  un  purgatif  léger  dans  le  premier  gobelet  d’eau 
que  l’on  prend  5  on  répété  la  même  méthode  le  dernier 
jour. 

Les  afthmatiques,  ceux  qui  ont  des.  rhumes  anciens  & 
négligés ,  qui  font  fujets  à  des  refièrremens  convuliïfs  de 
la  poitrine,  qui  y  fentent  une  ardeur,  un  feu  &  une  fé- 
cherefïè ,  ou  qui  ont  le  poumon  engoué  d’une  lymphe 
épailîè  Sc  coriace ,  ont  fouvent  trouvé  &  trouvent  effecti¬ 
vement  dans  les  eaux  de  Nyer,  de  NolTa,  de  la  Cerdagne, 
de  Molitz  &  de  la  Prefte,  des  rcfïources  &  des  avantages 
qui  réfultent  de  leur  nature  &  de  leurs  effets  &  que  l’ex¬ 
périence  confirme.  La  boiffon  des  eaux  de  Molitz,  de 
Noffa ,  de  la  Prefte  &  de  la  CefHagne ,  nous  offre  encore 
des  avantages  confidérables  dans  certaines  maladies  des 
rems  &  de  la  veffie  ;  non-feulement  les  füppurations  de 
ces  parties  trouvent  dans  la  vertu  vulnéraire  déterfive 
de  ces  eaux ,  un  fecours  des  plus  utiles ,  mais  ces  eaux 
font  encore  très-propres  pour  prévenir  &  détruire  une  in- 
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finité  de  maladies  ,  en  chariant  en  dehors  les  matière^ 
fablonneufes  &  terreftres,  qui  pair  leur  féjour  &  leur  union 
dans  les  tuyaux  des  reins ,  excitent  des  néphrétiques  fort 
douloureufes,  fufpendent  la  fecrétion  de  l'urine  ,  la  ren¬ 
dent  douloureufe,  &  y  deviennent  allez  fouvent  dans  la 
fuite  le  germe  du  calcul. 

Un  Eccléfiaftique  ,  cju’une  néphrétique  gravelcufè 
très-violente ,  avoit  jette  fur  les  bords  du  tombeau  au 
mois  de  Juillet  1746 ,  &  qui  depuis  cette  époque  jufqu  au 
mois  d’A>°ût  1747 ,  en  avoit  fouffèrt  des  attaques  vives  & 
fréquentes  ;  ayant  même  rendu  pendant  ce  tems  des  urines 
glaireufes  qu'il  ne  vuidoit  que  goutte  à  goutte ,  fe  rendit 
dans  le  même  mois  d’Août  1747 ,  aux  eaux  de  la  Prefte, 
parle  confeil d’un Médecin  de  réputation  ;l’ufage  qu’il  en 
fît  pendant  neuf  jours ,  lui  fit  rendre  un  grand  nombre  de 
concrétions  déjà  changées  en  pierre  ,  avec  beaucoup  de 
fable  &  de  matières  glaireufes,  &  le  mit  à  l’abri  du  re¬ 
tour  de  la  néphrétique  pendant  un  an.  Le  bon  effet  que 
lui  procurèrent  ces  eaux ,  engagea  cet  Eccléfiaftique  d’y 
retourner  au  mois  d’Août  1748;  il  n’y  fut  pas  plutôt, 
qu’il  effiiya  un  paroxifme  cruel  de  cette  maladie ,  avant 
que  de  commencer  l’ufage  des  eaux  ;  mais  dès  le  troifîeme 
jour  qu’il  en  eut  prit ,  il  fentit  un  poids  confidérable  & 
douloureux  à  l’hypogaftre  ;  fon  urine  ne  couloit  que 

foutte  à  goutte  &  ne  coula  pas  mieux  pendant  vingt-quatre 
eures;  le  malade  trouva  enfuite  dans  fon  pot  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  d’une  matière  fablonneufe  très-épaiflè, 
fort  gluante  Sc  rougeâtre ,  que  ces  eaux  avoient  probable¬ 
ment  charrié  dans  la  veflîe ,  ce  qui  y  occafionnoit  le  poids 
que  le  malade  reflèntoit;  l’urine  devint  plus  abondante  j 
le  malade  continua  l’ufàge  de  ces  eaux  pendant  vingt- 
quatre  jours ,  &  il  rendit  par  leur  moyen  une  grande 
quantité  de  mâtieres  terreftres  &  glaireufes  :  depuis  ce 
tems  il  en  a  pris  régulièrement  toutes  les  années,  St  il 
s’en  trouve  très- bien,  ne  reflèntant  plus  aucun  paroxifme 
de  néphrétique.  M.  Carrere  ne  prétend  cependant  pas  que 
les  eaux  fulfureufes  dont  il  s’agit,  foient  propres  à  procu- 
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ter  la  diffolution  de  la  pierre  dans  la  ve/ïie ,  ce  {croit  exi¬ 
ger  d’elles,  ce  à  quoi  on  ne  peut  s’attendre  par  aucun 
remede. 

Enfin  les  eaux  de  Molitz ,  de  la  Prefte ,  de  la  Cerdagne, 
de  Nyer  &  de  Noflà ,  peuvent  produire  de  très-bons  effets 
dans  les  dartres  ,  la  galle  &  les  autres  maladies  cutanées 
de  pareille  nature.  M.  Carrere  dit  avoir  envoyé  aux  eaux 
de  Molitz  un  homme,  qui  outre  un  grand  nombre  de  dar¬ 
tres  miliaires  répandues  lur  l’habitude  de  Ion  corps,  en 
avoir  deux  rongeantes  &  ulcérées ,  d’une  étendue  confi- 
dérable  aux  deux  côtés  du  périnée ,  dont  la  forte  cuiflon 
troubloit  fon  repos  nuit  &  jour ,  &  qui  au  moyen  de  dix- 
lèpt  bains  &  de  la  boiflon  de  ces  eaux  a  été  heureulèment 
délivré  des  unes  &  des  autres;  pour  réfumer  on  peut  con¬ 
clure  d’après  le  Traité  de  M.  Carrere,  i  que  le  bain&  la 
boiflon  des  eaux  de  Molitz  &de  la  Prefte,  ont  fouvent  cor¬ 
rigé  la  fécherefle  &  l’âcreté  du  fang;  z*.  que  la  boiflon 
de  celles  de  Molitz  a  plus  d’une  fois  rétabli  l’évacuation 
propre  au  fexe,  qu’elle  a  prévenu  &  détruit  les  fluxions 
érélipélateufes ,  auxquelles  l’épaiffiflèment  &l’âcreté  du 
fang  aflujettifiôient  une  femme  ;  que  beaucoup  de  coli¬ 
ques  d’eftomac- ,  des  indigeftions  ,  des  diarrhées ,  une 
luperpurgation  occafionnée  par  trente  grains  d’épurge,& 
accompagnée  d’une  ardeur  brûlante ,  de  tranchées  vives, 
&  de  météorifîne  dans  l’abdomen ,  ont  heureufement  été 
guéries  par  la  boiflon  de  ces  eaux  ;  que  [trois  malades  „ 
qui  à  la  fuite  d’une  dyflènterie  longue  &  rebelle  ,  pouf- 
foient  encore  des  déjeélions  fréquentes,  douloureufes , 
gLiireufes  &  grifâtres  ,  &  louflroient  fouvent  des  cardial- 
gies  ,  ont  été  rétablis  par  l’ufage  intérieur  des  eaux  de  la 
Prefte  ;  mais  malgré  toutes  les  propriétés  que  M.  Carrere 
attribue  aux  eaux  de  la  Prefte ,  de  la  Cerdagne,  de  Mo¬ 
litz  ,  de  Nyer  &  de  Nofla ,  il  ne  faut  pas ,  dit-il,  eh  con¬ 
clure  qu’on  puiflê  les  employer  comme  remede  général 
&  univerfel;  elles  deviennent  même  très-dangcreufès  , 
far-tout  fi  on  les  prend  en  grande  quantité  dans  les  ma¬ 
ladies  idiopathiques  du  cerveau ,  dans  l’épilepfîe ,  le  ver- 
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tige,  la  Couleur  de  tête  habituelle  &  autres  maladies 
ferxiblablés. 

M.  Carrere  pafTe  enfuite  à  Fufage  extérieur  des  eaux 
d’Arles ,  de  la  Prefte,  de  Vernet ,  de  Molitz,  de  Nyer,' 
de  Noffa,  d’Olette  &  de  la  Cerdagne  ;  celles  d’Arles,  de 
Vernet,  de  la  Prefte  &  de  la  Cerdagne ,  fe  jettent  dans 
des  bafilns  affez  bien  conditionnés  pour  pouvoir  s’y  bai- 

fner  à  fouhait  ;  mais  il  s’en  trouve  d’autres  qui  font  fans 
affin  &  à  découvert;  onne  peut  s’y  baigner  qu’en  partie, 
&  même  très-imparfaitement  ;  telles  font  celles  d’Olette, 
de  Nyer  &  de  Nofïà  :  on  ne  peut  guères  fe  baigner  plus 
commodément  aux  eaux  de  Molitz,  on  n’y  rencontre 
qu’un  vieux  vaiffeau  qui  tombe  en  ruine  fans  aucun  baf- 
fin.  Il  eft  à  obferver  que  la  température  de  toutes  ces  eaux 
n’eftpas  la  même ,  il  s’en  trouve  dont  la  chaleur  eft  fi  pro¬ 
portionnée  à  celle  du  corps  humain ,  qu’elles  ne  peuvent 
être  que  d’une  très-grande  utilité  prifes  en  bain  ;  celles  de 
Molitz  font  de  cette  nature ,  on  en  peut  dire  la  même 
chofe  de  celles  de  la  Cerdagne  &  de  la  Prefte,  pourvu 
qu’on  prenne  la  précaution  de  les  laifîèr  tempérer  dans 
le  badin  ;  mais  il  s’en  trouve  d’autres ,  dont  la  chaleur  eft 
trop  inférieure  à  celle  du  corps  humain ,  pour  ne  pas  leur 
préférer  celles  dont  la  chaleur  approche  plus  de  fa  tem¬ 
pérature  quand  il  s’agit  de  fe  baigner  ;  telles  font  celles 
de  Nyer  &  de  Noffa.  Il  en  eft  enfin  dont  la  chaleur  eft 
à  un  fi  haut  degré ,  que  quand  même  l’homme  pourroit, 
fans  perdre  la  vie ,  fupporter  la  chaleur  de  pareils  bains, 
il  ne  peut  le  faire  fans  être  afîùjetti  aux  accidens  les  plus 
funeftes,  dont  la  mort  feroit  la  fuite  inévitable;  telles 
font  celles  d’Olette ,  celles  d’Arles  &  de  Vernet ,  fi  on 
ne  les  laiflôit  tempérer  avant  de  s’y  plonger,  ou  qu’on 
s’y  baignât  avant  qu’elles  euflènt  perdues  une  partie  de  la 
chaleur  qu’elles  ont  àlafource,  ou  en  entrant  même 
dans  le  baffin. 

L’ufage  médicinal  des  bains  du  Rouflillon,  n’eft  pas 
nouveau;  ceux  d’Arles ,  de  Vernet ,  de  la  Prefte  &  de  la 
Cerdagne,  font  affez  fréquentés,  &  même  depuis  fort 
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long-tems  les  exemples  des  fciatiques,  des  rhumatifmes 
&  des  paralyfies  guéries  par  ces  bains,  ne  font  pas  rares; 
ils  ont  fouvent  fervis  à  combattre  avec  fuccès  l'atonie  des 
nerfs  &  des  ligamens ,  à  redonner  aux  parties  relâchées 
leur  premier  reffort  &  ont  encore  produit  une  infinité 
d’autres  effets  très-falutaircs.  La  douche  de  ces  eaux  a  été 
aufïï  très-fréquemment  employée  pour  détruire  les  dou¬ 
leurs  de  tête,  pour  diffiperles  fluxions  qui  fe  jettent  fur 
les  yeux ,  fur  les  dents,  fur  les  oreilles  &  dans  un  grand 
nombre  d’autres  cas;  mais  a-  t-on  jufqu’ici  a  fiez  bien  con¬ 
nu  ,  dit  M.  Carrere  ,  la  vraie  température  des  eaux  ther¬ 
males  du  Roufïïllon ,  même  de  celles  qui  ont  été  le  plus 
en  ufage ,  pour  qu’on  put  les  appliquer  avec  la  précifion 
&  la  jufteflè  qu’exigent  la  diverfite  des  tempéramens ,  du 
caractère  &  de  l’efpece  des  maladies ,  &  les  différentes 
circonftances  qui  les  accompagnent  ;  c’eft  fans  doute  ce 
qui  a  engagé  ce  Médecin  d’en  rechercher  les  différens 
degrés  de  température,  nous  les  allons  rapporter  ici  d’a¬ 
près  cet  Auteur- 

Eau  d’Arles  qui  ne  va  pas  dans  le  baffin,  au  thermo¬ 
mètre  de  M.  de  Réaumur,  cinquante-fèpt  degrés  &  demi. 

Eau  d’Arles  qui  va  dans  le  baffin  à  la  bouche  de  la 
fource,  cinquante-cinq  degrés  &  demi. 

^  Eau  d’Arles  en  entrant  dans  le  baffin ,  cinquante-trois 

Eau  d’Arles  après  que  le  baffin  eft  rempli ,  quarante 
degrés. 

Eau  d’Arles  environ  fix  heures  après  que  le  baffin  eft 
rempli  &  en  détournant  la  fource  ,  pour  qu’il  ne  s’y  jette 
plus  d’eau  chaude ,  trente-cinq  degrés. 

Eau  d’Arles  à  la  température  qu’on  a  accoutumé  d’em¬ 
ployer  pour  l’ufage  des  bains  ,  en  Liftant  entrer  &  fortir 
continuellement  l’eau  du  baffin,  trente-cinq  degrés. 

Chaleur  de  1  etuve  d’ Ailes  en  hiver  ,  lorfque  le  lieu  ou 
on  la  jirend  vient  dêtre  récemment  rempli  des  vapeurs 
qui  s’elevent  de  l’eau,  vingt-huit  degrés. 

Chaleur  de  cette  étuve  au  printems  &  en  été ,  lorfque 
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le  lieu  eft  conftamment  rempli  de  ces  vapeurs ,  trente-neuf 
degrés. 

Eau  delà  Prefte  qui  va  dans  le  baffin  à  la  bouche  delà 
fource,  trente-huit  degrés  &  demi. 

Eau  de  la  Prefte  cinq  heures  après  que  le  baffin  eft 
rempli ,  trente-trois  degrés  8c  demi. 

Seconde  fource  d’eau  de  la  Prefte ,  trente-fix  degrés, 

Troifieme  fource  d’eau  de  la  Prefte,  vingt-quatre  de¬ 
grés  &  demi. 

Eau  d’Olette ,  foixante-dix  degrés  &  demi. 

Eau  de  Molitz  à  la  fource  appellée  les  bains,  trente-- 
trois  degrés. 

Eau  de  Molitz  à  la  température  du  bain,  trente -un 

Autres  eaux  de  Molitz ,  trente  degrés. 

Eau  de  Vernet  à  la  fource  qui  vient  du  dehors ,  qua-t 
rante-huit  degrés. 

Eau  de  Vernet  en  entrant  dans  le  baffin ,  trente-neuf 
degrés. 

Eau  de  Vernet  qui  vient  du  fond  du  baflin,  cinquante* 
-un  degrés. 

Eau  de  Vernet  après  que  le  baflin  eft  rempli,  &  à  la 
température  qu’on  employé  pour  les  bains ,  trente-huit 
degrés. 

Eau  de  la  Ccrdagne  qui  fort  de  la  partie  fupérieure  du 
baffin,  trente-fept  degrés  &  demi. 

Eau  de  la  Cerdagne  qui  fort  vers  le  milieu  du  fond  du 
baffin,  trente-huit  degre  &  demi. 

Température  de  ces  eaux  lorfque  le  baffin  eft  rempli , 
trcnté-quatre  degrés. 

Eaü  de  Nofla ,  vingt  degrés  &  demi. 

Eau  de  Nyer,  dix-neuf  degrés. 

La  fécondé  elafiè  des  eaux  minérales  du  Rouffillon , 
comprend  félon  M.  Carrere ,  les  eaux  natreufes  ;  il  ne  fe 
trouve  dans  toutela  Province  qu’une  fontaine  qu’on  puiffe 
qualifier  de  ce  nom,  c’eft  celle  de  Saint-Martin  de  Fe - 
twuillct,  qui  fe  trouve  à  une  certaine  diftance  du  Boulon, 
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dans  le  fond  d’un  ravin,  peu  éloigné  dii  grand  chemin 
d’Efpagne;  voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  article  Mar¬ 
tin  de  FenouiÜa.  La  troifieme  claflè  comprend  les  eaux 
martiales  ;  celles  de  cette  nature  font  les  eaux  du  Barna- 
dal,  de  Cornelle ,  de Monné ,  de  Force-Réal,  &  de  Co- 
chous. 

Barnadal  eft  fitué  auprès  de  Vinca  en  Confiant;  la 
fource  d’eau  minérale  froide  qui  s’y  trouve,  eft  affez  con- 
fidérable ,  fon  goût  eft  martiale ,  cette  eau  préfente  à  la 
furface  un  grand  nombre  de  plaques  luifantes  de  la  cou¬ 
leur  d’iris,  &  laiflè  un  dépôt  martial  très-abondant  le 
long  du  conduit  où  elle  coule ,  dans  l’endroit  où  elle 
tombe  &  dans  la  fente.  La  poudre  &  la  teinture  de  noix 
de  galle  &  de  Balauftes  ,  lui  donnent  une  couleur  noire 
&  font  un  précipité  de  la  même  couleur ,  mais  moins 
noir  &  moins  épais  que  celui  qu’elles  font  dans  les  eaux  de 
Sorede  dont  nous  parlerons  ci-après  ;  les  acides  &  les  al¬ 
calis  n’y  excitent  aucune  effervefcence ,  elle  laifïè  par 
1  évaporation  une  terre  jaune  martiale  qui  ne  donne  au¬ 
cune  falure  au  goût ,  qui  reflèmble  beaucoup  au  fafran 
de  mars ,  qui  rougit  par  la  calcination,  &  qui  dans  cet 
état  contient  quelques  parties  attirables  par  l’aimant.  Cette 
eau,  dit  M.  Carrere  ,  n’a  donc  rien  d’alkalin  &  eft  mar¬ 
tiale  ,  moins  chargée  de  parties  ferrugineulès  &  moins 
terreufe  que  celle  de  Sorede.  On  trouve  encore  le  long 
de  la  riviere  afièz  près  de  cette  fource ,  une  quantité  d’au¬ 
tres  eaux  de  la  même  nature,  mais  moins  abondantes  & 
moins  chargées  de  mars  que  la  précédente.  On  nomme 
communément  Ficherottes ,  deux  fources  d’eau  minérale 
ferrugineufe ,  qui  font  celles  du  terroir  de  Cornella  de  la 
Riviere ,  au  lieu  dit  la  Berne  ;  ces  fources  ne  different  ert 
rien  de  celles  de  Barnadal. 

Les  fources  du  terroir  de  Monné  font  auflî  au  nombre 
de  deux;  l’une  eft  fît uée  au  lieu  dit  la  Sloufe  ,  elle  eft 
entièrement  fêmblable  aux  deux  précédentes,  l’autre  eft 
dans  le  lieu  appellé  U  Mené  ,  elle  eft  plus  chargée  de 
mars  que  les  trois  dernieres  fources  &  que  celle  de  Bar- 
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nadaî  ;  celle  qui  eft  auprès  de  CocLous  eft  de  la  même* 
efpece  ,  &  au  pied  de  la  montagne  de  Force-Réal ,  près 
une  métairie  appartenant  à  M.  deCagarrigue,  il  fe  trouve 
une  fource  parfaitement  analogue  à  la  première  de  celles 
qui  font  dans  le  terroir  de  Monné  ;  il  n’eft  pas  douteux 
qu’on  pourroit  encore  découvrir  dans  les  montagnes  du 
Kouflîllon  beaucoup  d’auties  fources  minérales ,  fi  on  fe 
donnoit  la  peine  de  les  chercher. 

La  quatrième  &  derniere  claffe  des  eaux  de  Rouffillon 
comprend  les  eaux  alkalines  martiales;Vallériusnomme 
ainfi  celles  qui  font  chargées  de  parties  ferrugineufes  8c 
d’un  fel  alkali  foilîle  de  la  nature  du  natrum  ,  telles  font 
les  eaux  de  Sorede  &  de  Colliouvre  ;  celle  de  Sorede  a 
un  goût  piquant  &  laiffè  un  fentiment  d’aftriéfion  'dans 
la  bouche  ;  elle  dépofe  fur  les  lieux  où  elle  paffe  un  fé- 
diment  martial  très-abondant  ;  &  la  furface  de  i’eau  pa¬ 
raît,  dans  le  lieu  où  elle  tombe  ,  couverte  d’une  pelli¬ 
cule  épaiflè  de  la  même  nature  ;  la  folution  du  mercure 
fublimé  précipite  en  jaune  abondant  tirant  fur  le  brun. 
La  poudre  &  la  teinture  de  noix  de  galle  rougiffent  cette 
eau  fur  le  champ ,  la  noircilïënt  dans  peu ,  &  font  un  pré¬ 
cipité  très-abondant,  épais  &  fort  noir  :  les  acides  qu’on 
y  mêle,  n’excitent  aucune  effervefeence,  elle  donne  feu¬ 
lement  par  l’évaporation  une  matière  terreufe  faline, 
d’un  goût  falé  &  qui  entre  en  effervefeence  par  i’effufion 
des  acides. 

Lafource  qu’on  trouve  près  Colliouvre  dans  une  vigne 
au  pied  de  la  montagne  -,  a  le  goût  &  l’odeur  martiale  & 
dépofe  un  fédiment  abondant  de  la  même  nature  ;  la 
poudre  &  la  teinture  de  noix  de  galle  y  prôduifent  un 
rouge  violât  très-beau  ,  la  folution  du  mercure  f  iblimé 
fiait  un  léger  précipité  jaune  ;  cette  eau  eft  donc  légère¬ 
ment  martiale  &  contient  un  fel  alkali  fixe  enpetite  quan¬ 
tité. 

Les  eaux  de  cette  quatrième  clalfe  font  ferrugineufes, 
elles  conviennent  par  conféquent  dans  les  mêmes  cas  qui 
exigent  les  martiales ,  mais  elles  font  beaucoup  plus- 
aftives. 
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M.  Catrere  finit  fon  Traité  des  eaux  de  Rouffillon  par 
«ne  Lettre  qui!  a  écrit  à  un  Médecin  de  fes  amis  ,  fur 
les  bains  froids  de  Font-Romeu.  Nous  terminerons  de 
même  cet  article  en  y  rapportant  fa  Lettre  qui  nous  a  paru 
très-intérefiante. 

«  L’eau  froide ,  dit  M.  Carrere ,  qui  depuis  très-long- 
tems  fert  à  l’ufage  des  bains,  dont  vous  cherchez  ,  Mon¬ 
iteur  ,  à  connoître  la  nature  &  les  effets ,  n’a  rien  de  mi¬ 
néral.  La  froideur  inférieure  de  quelques  degrés  à  celle 
de  plulieurs  autres  fources  qu’on  trouve  fur  nos  Pyrénées 
&  qui  efl  au  fixieme  degre  du  thermomètre  de  M.  de 
Réaumur ,  &  les  effets  miraculeux  que  le  peuple  lui  at¬ 
tribue  en  ont  jufqu’ici.  fait  toute  fa  valeur.  La  fource  de 
cette  eau,  qu’on  trouve  au  terroir  d’Odeilo  dans  la  Cer- 
dagne  Françoife,  &  qui  a  toujours  été  connu  fous  le  nom 
de  Font-Romeu ,  a  fait  donner  le  même  nom  â  une  Cha¬ 
pelle  fituée  dans  le  même  lieu  &  renommée  par  le  culte  , 
que  les  gens  de  Rouffillon  &  de  l’Efpagne  vont  "en  foule 
y  rendre  à  la  Vierge,  à  laquelle  elle  efl  dédiée;  c’efl 
dans  cette  eau  qu’on  prend  les  bains  ;  on  n’y  refte  que 
trois  ou  quatre  minutes ,  encore  même  s’y  promene-t-on 
plus  fouvent  qu’on  ne  s'y  tient  alfis.  Au  fortir  de  ce  bain 
on  s’effuie,  on  court  an  feu  ou  au  foleïl,  ou  on  fe  couvre 
avec  une  couverture  de  laine,  non  pour  exciter  la  fueur 
qui  ne  fuit  pas  l’aélion  du  bain  ,  mais  pour  fe  délivrer 
du  grelottement  qui  en  efl  la  fuite.  On  ne  s’efl  jufqu’ici 
affujetti  à  aucune  préparation  ,  ni  à  aucune  réglé  ,  foie 
dans  1  application  qu’on  en  fait ,  foit  dans  les  précau¬ 
tions  &  le  nombre  de  bains  qu’il  convient  de  prendre.... 
■Je  n’ai  pu  découvrir  que  les  bains  qu’on  prend  cependant 
le  plus  fouvent  au  nombre  de  deux  ou  trois,  ayent  opéré 
des  guérifons  efTentielles  ;  j’ai  feulement  oui  faire  men¬ 
tion  de  quelques  rhumatifmes  &  feiatiques  foulagés  ,  & 
on  m  a  affûte  qu’ils  ne  font  aucun  mal  à  ceux  qui  fe  por¬ 
tent  bien  ;  mais  ne  pourroifcon  pas  attendre  des  fecours 
utiles  dans  la  guérifon  des  maladies  en  les  appliquant  à 
propos  &  en  employant  les  préparations  ,  &  les  précauq 
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tions  propres  pour  en  affiner  le  fuccès  ?  Les  titres  de  re¬ 
commandation  donnés  par  les  Anciens  &  les  Modernes 
au  bain  &  à  l’application  ex  térieure  dé  l’eau  froide ,  jufti- 
fiés  par  les  bons  effets  que  l’un  &  l’autre  ont  fournit  pro¬ 
duits  ,  &  confirmés  par  leur  maniéré  d’agir  ,  font  des 
motifs  fuififans  pour  pouvoir  fe  les  promettre...»  M.Car- 
rere  entre  dans  des  détails  à  ce  fujet ,  que  le  but  que  nous 
nous  fournies  propofés  dans  notre  Dictionnaire  ne  pre- 
met  pas  de  fuivre  ;  nous  obferverons  feulement  ici  avec 
lui ,  que  ceux  qui  ont  recours  à  ces  bains  vont  moins  y 
chercher  les  effets  d’une  caufe  purement  naturelle,  que 
ceux  d’une  opération  divine  ,  qu’ils  y  attendent  de  l’ia- 
tercefïion  de  la  Sainte  Vierge  honorée  en  ce  lieu  ,  dont 
ils  implorent  le  fecours  par  quelque  priere  qu’ils  récitent 
dans  le  bain  &  après  en  être  lorti  ;  dans  l’hiftoire  de  Saint 
Goderie  on  compare  ce  bain  à  la  pifcine  probadve  qui 
étoit  auprès  du  temple  de  Jérufalem. 


SAIN  T- ALLER  E. 

DaNS  l’enclos  de  l’Abbaye  de  Saint- Ali yre  deCler- 
mont ,  il  j  a  une  fontaine  qui  pétrifie ,  tour  ce  qu’on  y 
jette  &  qu’on  y  laiflè  pendant  quelque  tems  ;  elle  coule 
au  travers  d’un  jardin  dans  lequel  elle  a  formé  infenfi- 
blement  une  muraille  de  plus  de  cent  quarante  pas  de 
long,  haute  de  quinze  à  vingt  pieds  en  certains  endroits, 
8c  large  de  dix  ou  douze.  Depuis  quelque  tems  on  fait 
couler  l’eau  de  cette  fontaiu  ,  tantôt  dans  un  endroit 
de  jardin ,  tantôt  par  un  autre ,  afin  d’éviter  à  l’avenir  de 
pareilles  pétrifications  ,  &  comme  près  de  l’endroit  où 
l’eau  de  cette  fontaine  fe  jettoit  dans  un  fofTé  ,  il  y  avoir 
une  planche  pour  en  faciliter  le  paflàge  ;  l’eau  coula  enfin 
fur  cette  planche,  &  y  faifant  peu  à  peu  des  oppofitions 
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pierreufes  ,  a  fait  un  pont  très-curieux  qu’on  appelle  le 
Pont  de  La  pierre.  On  dit  que  Charles  IX  fut  curieux  de 
voir  cette  merveille.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de 
cette  fontaine ,  tom.  i.  art.  Clermont.  M.  Ozy,  de  la  So¬ 
ciété  de  Clermont-Ferrand,  a  publié  ,  en  1748,  une  pe¬ 
tite  Brochure  in- 8°.  de  huit  pages,  fur  l’Analyfe  des 
Eaux  minérales  de  cette  fontaine. 


SAINT  E-A  N  N  E. 

Il  y  a  auprès  de  Dijon ,  au-delïùs  de  Larray ,  une  fon¬ 
taine  d’eau  minérale  qu’on  nomme  Li  Fontaine  Sainte- 
Anne  ;  M.  de  Maupée ,  Seigneur  de  Cappouay,  a  pu¬ 
blié  un  Traite  fur  cette  fontaine  ;  ce  Traité  eft  imprimé 
à  la  fuite  d’un  autre  ouvrage  du  même  Auteur  ,  qui  a 
pour  titre;  LeTombeau  de  L'Envie,  à  Dijon,  chez  Reluire 
1675,  riz-rz. 


SAINT-CHEF. i 

SaINT-CHEF  eft  lîtué  près  de  l’Abbaye  Je  Saint- 
Antoine  du  Viennois ,  il  s’y  trouve  une  fontaine  miné- 
raie  ,  mais  qui  n’a  pas  grande  vertu. 


S  A  INT- DE  NFS -SUR- LO  IRE. 

-Â.  UNE  lieue  de  Blois  dans  la  Paroillè  de  Saint-De- 
nys-fur-Loire  ,  il  fe  trouve  des  eaux  minérales  qui  n’ont 
gueres  n*oins  de  vertus  que  celles  de  Forges  j  la  Reine 
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Ü/Larie  de  Médicis  fit  orner  la  fontaine  qui  fournit  cei 
eaux  ,  d’un  beau  baffin. 


SAINT-JEAN -DE- SEIRAGUES. 

A-  SAINT-JEAN  DE-SEIRAGUES  il  fe  trouve  une 
fontaine  minérale,  du  moins  doi.-on  le  conclure ,  puis¬ 
qu'il  y  a  eu  trois  ouvrages  imprimés  fur  cette  fontaine; 
le  premier  a  pour  titre  :  Obfervatîons  &  'Analyse  de  l’eau 
de  Saint-  Jean-de-Seiragues  par  M.  Sarane,  Médecin  de 
MontpeU-ier ,  à  Montpellier,  chiç  Martel  1 734,  in-l  ?.. 
Le  fécond  eft  intitulé:  Réponfe  du  Dijlributeur  des  eaux 
de  S aine- Jean-de-Seiragues  ,  au  Dijlributeur  des  eaux 
a’Yeufetjfur  la  Brochure  qui  pa.ro  it  fous fon  nom,  in-l  2. 
Le  troifieme  enfin  eft  un  Avis  de  MM.  Antoine  Durand 
&  B.  IJaac  Deidier ,  Médecins  de  N  if  mes ,  &  des fleurs 
Bertrand  &  Blafln ,  Apothicaires ,  contenant  leur  rap¬ 
port  fait  en  préfence  de  M.  L’Intendant  ;  au  fujet  des  eaux 
de  Saint- Jean-de-Seiragues.  Ce  rapport  eft  imprimé  avec 
le  fécond  de  ces  ouvrages  ,  il  eft  daté  du  1 a  Septembre 
•*74^* 


SAIN  T- MA  R  S. 

M  .  OZY  ,  fameux  Chymifte ,  a  prononcé  dans  une 
Séance  académique  de  Clermond-Ferrand,  un  Difcours 
fur  l’Analyfe  des  eaux  minérales  de  Saint-Mars  ,  près 
Chameiiere-lès-Clermont ,  ce  Difcours  fe  trouve  confit 
gné  dans  les  regiftres  de  cette  Académie. 


SAIN X 


S  A  I 
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SAINT-MYON. 

SaiNT-MYON  eft  un  village  d'Auvergne  à  un  quart 
de  lieue  d’une  petite  ville  appellée  Artonne  ,  fitué  en 
fort  bon  air  fur  une  éminence  ;  au  bas  de  cette  éminence 
coulent  des  fources  minérales  ,  près  de  la  petite  riviere 
de  Mourges  ;  ces  fources  font  au  nombre  de  deux,  à  cin¬ 
quante  pas  l’une  de  l’autre  ;  leurs  eaux  font  froides  ,  ai¬ 
grettes  &  vineufes.  M.  Dudos  dit  qu’à  Paris  elles  ne 
prirent  point  couleur  avec  la  noix  de  galle  5  cependant 
M.  Spon  remarque  qu’à  Saint-Myon  elles  devinrent  d’une 
couleur  de  rofe  tannée;  cette  différence  vient  fans  doute , 
fuivant  un  certain  Auteur, de  ce  que  dans  l’expérience  que 
fitM.  Duclos  ,  elles  étoient  échauffées;  cette  même  eau 
rend  la  teinture  du  tournefol  de  couleur  rouge  &  vineufe  ; 
ce  qui  marque  un  acide  dominant; la  diffolution  de  vitriol 
blanc  la  rend  un  peu  jaunâtre  ;  le  fel  de  tartre  ,  quoique 
mis  en  quantité ,  ne  la  change  pas  conlidérablement ,  Sc 
ne  la  rend  point  puante  ;  par  évaporation  on  en  tire  un 
fel  nitreux  ;  quant  à  fes  propriétés ,  elle  eft  excellente 
pour  rafraîchir  &  défopiler. 


SAINT-PARDOUX. 

Il  a  paru  à  Paris,  en  1600,  chez ’Mettayer  ,  fotis 
format  in- 8’  .  un  petit  Traité  qui  a  pour  titre  ;  Les  Sin¬ 
gularités  de  la  fontaine  de  S ’aint-P ardoux  en  Bourbon r 
nois ,  par  Pierre  Perreau ,  Docteur  en  Médecine. 


Tome  IL 
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SAINT-RE MŸ-L'RO  NO  RÉ. 

T  J  E  Rédaéteur  des  Affiches  de  Province  fait  mentiorç 
dans  unedefes  feuilles  de  l’année  176»,  pag.  183  ,  d’une 
eau  minérale  qui  fe  trouve  à  Saint-Remy-l’Honoré ,  à 
ure  lieue  &  demie  de  Mont-Fort-l’Amaury. 


SAINTE-REINE. 

En  parlant  des  eaux  minérales  de  Sainte-Reine  en 
Bourgogne  ,  &  de  la  fource  du  même  nojn  qui  fe  trouve 
à  Forges  ,  nous  avons  oublié  de  faire  mention  de  quel¬ 
ques  Traités  qui  ont  parus  fur  ceseaux  5  ces  Traités, il  eft 
vrai ,  ne  font  pas  dJune  grande  utilité  ;  mais  comme  nous 
ne  négligeons  rien  pour  rafïembler  dans  cet  ouvrage  toutes 
les  différentes  notices  concernant  les  eaux  minérales, nous 
allons  du  moins  rapporter  ici  les  titres  de  ces  Traités.  Le 
premier  eft  intitulé  :  Hiftoirè  véritable  de  L'excès  &  mar¬ 
tyre  de  Sainte  Reine,  Vierge  ,  avec  les  admirables  effets 
de  l'eau  de  la  fontaine ,  par  Jean-BapdJle  Dandault , 
Abbé  de  Saint-Pierre  d’Autun ,  Paris ,  z/2-80.  Ce  Livre 
qui  eft  en  vers  ,  ne  renferme ,  comme  le  titre  l’annonce 
allez ,  que  des  puérilités. 

Le  fécond  eft  rédigé  en  Latin ,  &  eft  intitulé  :  Joan- 
rtis  Gurgoti  de  Gararnberi ,  Equitis  P/ivernenJis ,  DoÜ, 
jMonftp.  Collegii  Medici  Divionenjïs  Decani  ,  divine 
naturce ,  artifque  facra  triumphus ,  hoc  eft ,  enarratio  Ù 
enodatio  Medico-Tbeologica  infignis ,  rari  &  naturalis, 
non  miraculofi  effellus  ad  Medicos  Balnenfes  ,  Bafilaa , 
1653  ,  in-8.  L’Auteur  de  la  Bibliothèque  Phyfique  de 
la  France  rapporte  au  fujec  de  cet  ouvrage ,  que  le  but 
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«Je  ce  Médecin  eft  de  démontrai'  que  les  eaux  de  Sainte- 
Reïne  ,  qu’il  appelle  Sanüsr  Rhena  ,  ne  guérilTent  que 
parce  qu’elles  l'ont  minérales ,  &  que  la  Sainte  n’a  eu 
aucune  part  à  leur  guérifon  ;  comme  cet  Auteur  étoit 
de  La  Religion  Précendue  Réformée  ,  il  n’eft  pas  furpre- 
nant  qu’il  parle  librement  comme  il  fait  dans  cet  ou¬ 
vrage.  Gui  ratindans  fa  fécondé  Lettre  àSpon,  pag.  185, 
en  fait  mention  ,  il  en  eftime  le  delïèin ,  &  il  ajoute  que 
les  eaux  de  Sainte-Reine  ne  font  pas  des  mirasles. 

Le  troifîeme  Traité  fur  les  eaux  de  Sainte-Reine  en 
Bourgogne  eft  auffi  en  Latin,  il  a  paru  en  1 66 1, fous  for¬ 
mat  i/z-g0.  chez  Bazin,  il  avoit  pour  titre,  Fonds  San- 
Reginalis  nattiralis  medicati  virtutum  admirandarum  in 
gratiam  cegrotantium  explicatio  ;  feribente  J 0 Anne  Bar- 
buftio ,  Dollore  jJdedico  Monfpelienfi. 

Quant  àla  fource  de  F  orges  qui  porte  le  nom  de  Sainte <■ 
Reine ,  on  a  publié  à  Paris  chez  la  veuve  Grou  en  1701, 
Sc  fous  format  in- n ,  les  Lettres  de  M.  Guérin ,  D odeur 
en  Médecine  &  de  M.  Legivre  ,  touchant  les  minéraux 
qui  entrent  dans  les  eaux  de  Sainte-Reine  &  de  Forges  t 
dans  lesquelles  ,  outre  la  recherche  que  l’on  fait  de  ces  mi¬ 
néraux  (y  de  leurs  vertus ,  de  la  maniéré  dont  (e  forment 
les  cryflaux  que  l’on  voit  au  fond  des  bouteilles  remplies 
d’eau  de  Sainte-Reine ,  de  la  caufi  de  la  tiédeur  de  l’eau 
de  Forges  appelle  Cardinale, &  des  pierres  graveleuÇes  que 
Ion  trouve  au  fond  du  bqffln  de  celle  qu’on  nomme  Royale; 

.  en  paffant  de  la  caufe  des  autres  eaux  tant  chaudes  que 
pierre ufes  ;  l’on  examine  encore  Ji  les  eaux  minérales  que 
Ion  tranfporte font  aufjibonnes  que  celle  qu'on  boit  à  leur 
fource  ;  avec  une  Thefe  de  Médecine  (  par  M.  de  Mauvil- 
bain  (  qui  conclut  par  des  preuves  convainquantes  que  les 
eaux  de  Forg es  font  utiles  aux  convalefeens.  Le  tout  tra- 
duit  du  Latin  en  François  ,  par  les  foins  du  feur  Filfac  , 
Chirurgien  ,  pourvu  par  le  Roi  pour  la  vente  &  dijlribu- 
lion  des  eaux  minérales  de  France. 


G  cij 
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LA  fontaine  minérale  de  Saint-Santin  dont  nous  avong 
déjà  parlé  dans  le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire  , 
eft  fituée  à  une  petite  lieue  d’Aigle ,  &  à  pareille  dif- 
ftance  de  Rugles  autre  petite  ville  ;  elle  a  pris  fon  nom 
de  la  paroilîè  où  eft  la  fource  ;  le  Curé  de  Maneral  dans 
fon  Hiftoire  de  Normandie  imprimée  en  1611,  met  cette 
fontaine  au  nombre  de  celles  qui  étoient  en  réputation 
de  fon  tems  par  le  minéral  &  la  falubrité  de  fes  eaux  ; 
il  eft  même  confiant  par  l’hiftoire  que  celles-ci  étoient 
connues  plufieurs  fiecles  avant  Dumoulin  ,  puifqu’on  y 
voit  que  du  tems  que  les  Ducs  de  Normandie  poiïedoient 
V Angleterre  ,  la  Cour  de  Londres  eft  venu  prendre  les 
«aux  minérales  de  Saint-Santin  ;  il  eft  vrai  que  ces  eaux 
ont  été  depuis  négligées  pendant  un  tems  coniîdérable , 
au  point  même  que  la  fource  n’en  étoit  prefque  plus  con¬ 
nue  j  on  a  cependant  depuis  quelque  tems  elfayé  de  les 
remettre  en  vogue.  Il  eft  probable  que  la  fource  de  Saint- 
Santin  eft  la  même  que  celle  d’Aigle  dont  nous  avons 
parlé  dans  fon  article  ;  on  prétend  que  la  qualité  des 
eaux  de  cette  fource  eft  très  -  analogue  à  celles  des  an¬ 
ciennes  eaux  minérales  de  Paflÿ  ;  M.  Miffa  nous  a  dit  les 
avoir  preferit  avec  fuccès  à  plufieurs  perfonnes  du  pays 
dans  des  maladies  chroniques. 


SAINT-SA  U  VE  U  R. 

.SaiNT-SAUVEUR  eftfîtué  dans  la  vallée  de  Lus  a 

unelieue  deBarege  :  voici  le  réfiiltat  des  obfervations  dont 
M.  Campmartin  nous  a  fait  part  touchant  les  eaux  miné¬ 
rales  qui  s’y* trouvent.  1°.  Le  bain  de  la  Vallée ,  dit-il» 
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à  fait  monter  le  thermomètre  au  trentième  degré.  2,  L’eau 
de  cette  fource ,  foumife  aux  memes  expériences  quo 
celle  de  Barege,  a  produit  les  mêmes  phénomènes  ;  élis 
contient  donc  ,  ajoute  ceChÿmifte,  de  1 ’hepar  fulfuris , 
on  la  dit  néanmoins  plus  calmante  &  plus  onétueufe  que 
celle  de  Barege  ;  mais  ce  que  M.  Campmartin  peut  affû¬ 
ter  ,  c’eftque  toutes  les  fources  thermales  quife  trouvent 
àBagneres  de  Luchon  ,  à  Bareges,  à  Saint-Sauveur  &  à 
Cauterets  ,  font  toutes  fulfureules  ;  elles  ne  different  que 
du  plus  ou  du  moins  dans  chacune' de  ces  endroits;  le9 
eaux  de  Cauterets  en  font  plus  chargées  que  celles  de  Lu¬ 
chon  ,  celles  de  Luchon  plus  que  celles  de  Bareges  ,  & 
celles-ci  plus  que  celles  de  Saint  Sauveur. 

M.  d’Arquier  alu  à  l’Académie  desSciences  &  Belles* 
Lettres  de  Touloufe  des  Observations  fur  les  eaux  de 
Saint-Sauveur  ;  ces  Obfervations  font  confignées  dans 
les  Regiftres  de  l’Académie. 


S  A  1  N  T-S  Y  M  P  H  O  R  I  E  N. 

ÏjN  i  6tç)  il  a  paru  à  Dijon  fous  formaté n-a  2 ,  un  petit 
Traité  des  Eaux  minérales  de  S  aint-Symphorien  ,  par  de 
Jllaubié;  mais  ilparoîtquenonobftant  ce  Traité,  ces  eaux 
on  t  été  négligées ,  puifqu’on  n’en  parle  plus  actuellement. 


SALINS. 

SaLINS  eft  fitüé  en  Franche-Comté  &  eft  très-re¬ 
nommé  par  fes  eaux  falées  ,  on  ne  fçait  pas  le  vrai  teins 
ou  elles  ont  été  connues  ;  tout  ce  qu’on  préfume  ,  c’eft 
qu  elles  ont  donné  le  nom  à  cette  ville  ,  &  qu  elles  exif- 
toient  du  tems  des  Romains.  Les  gens  du  pays  rapportent 
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que  leur  découverte  eft  due  à  des  Bergers  :  comme  ceux- 
ci  menoient  paître  journellement  leurs  troupeaux  dans 
le  fond  du-  vallon  où  la  ville  de  falins  eft  fituée ,  ils  ob- 
ferverent  que  leurs  beftiaux  retournoient  toujours  dans 
un  même  endroit  de  ce  vallon  ;  curieux  de  fçavoir  ce  qui 
pou.voit  ainfi  attirer  leurs  troupeaux ils  firent  quelques 
■recherches  dans  cet  endroit  ôcils  y  trouvèrent  des  fources 
falées  ;  la  rareté  du  fel  dans  Une  province  auffi  éloignée 
de  la  mer  que-la  Franche-Comté  ,  engagea  fans  doute 
les  habitans  des  environs,  fur  les  rapports  de  ces  Bergers, 
à  faire  une  recherche  encore  plus  exacte  de  ces  eaux  fa¬ 
lées  pour  tâcher  enfuite  ,  par  le. moyen  du  feu  d’en  for¬ 
mer  du  fel,  tel  qu’on  l’a  aujourd’hui.  Tel  eft  le  fend¬ 
illent  le  plus  prôblable  fur  l’origine  de  ces  falines,  mais 
il  n’eft’  pas  univerfellement  adopté.  Quelques  Auteurs 
prétendent  que  ce  fut  en  fouillant  dans  des  mines  d’or  & 
d’argent ,  qu’on  découvrit  ces  fources  fi  précieufes  à  la 
province  5  &  pour  appuyer  ce  fendaient',  ils  ont  recours 
au  nom  que  porte  la  montagne  d’où  fortent  ces  fources , 
Mo  ns  aurais ,  mons  Crœjfî ,  &  par  corruption  le  mont  de 
Crefille;  mais  une  pareille  preuve -n’éft  pas  des  plus  con¬ 
vainquantes  :  le  mont  Crefille  peut  fort  bien  avoir  tire 
fon  nom  du  profit  confidérable  que  les  fources  falées  ràp- 
portoient  à  la  province  ;  quoiqu’il  en  foit ,  les  falines  de 
Franche-Comté  appartinrent  au  Souverain  du  pays  juf- 
qu’ù  la  mort  de  Henri  III ,  Roi  de  Bourgogne  &  Empe¬ 
reur  cinquième  du  même  nom,  dont  plufieurs  partagèrent 
les  biens  :  ce  qui  s’appelle  aujourd’hui  la  grande  Saline 
échut  tout  entier  à  celui  qui  eut  la  fouveraineté ,  mais  le 
puits  à  muireou  petite  laline  fut  partagé  entre  leSou- 
v erain ,  les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Vienne ,  ceux  de  la 
Maifon  de  Châlons  &  le  Seigneur  particulier  de  la  Mai¬ 
fon  de  Salins-:  ces  Seigneurs,  tous  jaloux  de  leurs  droits, 
y  établirent  autant  de  Juftices  particulières ,  &  on  affure 
dans  le  pays  que  c’eft  delà  que  font  venues  les  différentes 
maniérés  de  former  les  pains  de  fel ,  parce  qu’on  n’en 
pouvoir  point  diftribuer  dans  les  Terres  de  chacun  de  ces 
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Souverains  qu’il  ne  fut  empreint  de  fon  fcéau  :  mais  dans 
la  fuite  la  propriété  des  ialines  revint  totalement  aux 
Comtes  de  Bourgogne 

Ondiftingue  à  Salins  deux  fortes  de  Salines ,  la  grande 
&  la  petite  ;  la  grande  eft  comme  une  petite  place  forte 
fi  tuée  dans  le  milieu  de  la  ville ,  elle  a  cent  quarante  toife  J 
de  long  fur  quarante-fix  de  large.  Elle  fe  trouve  entourée 
de  bonnes  &  épailîès  murailles ,  flanquées  d’elpace  en  es¬ 
pace  dé  tours ,  &  couronnées  d’un  petit  parquet  :  ces  tours 
fervent  de  logement  à  un  grand  nombre  d’Qfficiers  & 
d’ouvriers  employés  aux  falines  -,  tout  le  long,  &  joignant 
les  murailles  qui  forment  l’enceinte  de  la  faline ,  fe  trou¬ 
vent  des  bâtimens  contigus  les  uns  aux  autres  ,  dont 
quelques-uns  renferment  les  rouages  ,  grues ,  pompes , 
balanciers ,  &  autres  machines  qui  fervent  à  élever  les 
eaux  tant  douces  que  falées ,  de  leurs  lôuterreins  ;  celles- 
ci  ,  pour  être  conduites  par  différeas  canaux  dans  leurs 
réfervoirs  ,  &  celles-là  dans  la  riviete  ,  les  autres  con¬ 
tiennent  les  fourneaux  &  les  chaudières ,  où  l’on  fait  la 
cuite  des  muires  ,  d’autres  que  l’on  nomme  Ouvroirs  , 
fervent  à  former  &  fécher  le  fel  ;  ceux-ci ,  des  magafins  à 
retirer  le  fel ,  quand  il  eft  fait ,  ceux-là  à  le  fabriquer  & 
garder  des  futailles  ,  comme  féaux  ,fapeaux ,  tonneaux, 
cuves  ,  &  que  l’on  y  fait  en  grande  quantité  ,  tant  pour 
l’ulage  de  la  faline ,  que  pour  envoyer  le  fel  dans  les  pro¬ 
vinces  étrangères  5  d’un  autre  côté ,  font  les  magafins  de 
tous  les  fers  neufs  ,  fapeaux  ,  fonte  que  l’on  emploie  à  la 
fabrique  des  chaudières  &  à  la  conftruétion  des  fourneaux/ 
comme  aufli  de  toute  la  vieille  féraille  qu’on  en  retire ,  de 
même  que  du  gros  &  menu  charbon  deftiné  tant  à  fécher 
le  fel  qu’à  l’ufage  des  forges  où  les  ouvriers  appellés 
Feures  travaillent  continuellement ,  foit  à  faire  de  nou¬ 
velles  chaudières ,  loit  à  rétablir  ou  faire  des  remandures 
(  ternie  propre  de  ces  ouvriers  )  ouanciennes  que  la  vio¬ 
lence  du  feu  confomme  &  détruit  en  peu  de  tems.  D’un 
autre  côté  font  trois  grands  réfervoirs  de  pierres  nouvel¬ 
lement  conftruits,  bien  cimentés  &  élevés  de  terre  en 
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forme  de  baiïins  couverts,  &  contenant  tous  les  trois  plu# 
de  5000  muids  d’eau.  Enfin  à  l’autre  extrémité  de  la  fa¬ 
illie  eft  un  quatrième  baffin  appelle  le  nivet  qui  eft  enfer¬ 
mé  dans  la  terre  en  forme  de  citerne ,  &  contient  lui  feul 
plus  de  1 5  000  muids  d’eau.  Outre  ces  baflins  il  s’en  trouve 
encore  d’un  côté  &  d’autre  de  différentes  grandeurs ,  les 
Uns  font  de  bois,  les  autres  de  pierre ,  enfoncés  dans  la 
terre  ,  bien  cimentés  ,  d’où  l’on  tire  l’eau  pour  la  faire 
couler  dans  déplus  petits  qui  font  de  bois  &  appellés  naus. 
Ils  entourent  ce  lieu  où  font  les  ehaudieres  ,  &  fervent  à 
les  remplir  d’eau, lorfqu’on  veut  les  faire  bouillir  ;au  milieu 
de  tous  ces  bâtimens  eft  une  grande  cour  ornée  de  belles 
fontaines  ;  on  y  range  par  tas  la  quantité  prodigieufe  de 
bois  qu’on  y  amene  continuellement;  mais  ce  qu’ily  ade 
plus  remarquable  dans  ces  falines,font  les  foutérreins;  ils 
ont  dans  toute  leur  étendue  quatre-vingt-cinq  toifes  de 
longfur  huità  dix  de  large.  Leur  profondeur,  jointe  aune 
pareille  étendue ,  fait  l’étonnement  de  tous  ceux  qui  y 
defcendent.  L’entrée  de  ces  fouterreins  eft  fous  le  grand 
pavillon  du  milieu  de  la  cour.  Là  par  une  rampe  de  pierre 
de  quarante-une marches,  &  unddebois  d’environ  vingt, 
on  defcend  fous  une  voûte  où  l’homme  le  plus  intrépide , 
fans  lumière ,  feroit  faifî  de  frayeur  par  le  bruit  des  eaux 
qui  s’y  rendent  de  toutes  parts  ,  de  même  que  le  fracas 
étonnant  des  rouages  qui  les  élevent.  Au  fond  de  ce  fou- 
terrein  obfcur  on  voit  à  la  faveur  des  lumières  fîx  fources 
falées  &deux  d’eau  douce  bouillonner  &  couler  de  toutes 
parts  ;  elles  fortent  toutes  du  même  rocher  dans  l’efpace 
de  quatorze  pieds  ,  &  on  leur  a  tracé  plufieurs  petits  fil¬ 
ions  dans  de  l’argile ,  pour  en  éviter  le  mélange,  &  les 
faire  couler  par  différentes  routes  dans  des  puits  ou  baf- 
fins  différens.  Cette  voûte  a  huit  toifes  de  large  fur  cinq 
toifes  &  deux  pieds  &  demi  de  haut  ;  on  pafle  delà  fous 
d’autres  voûtes  foutenues  dans  le  milieu  par  des  piliers 
très-maflifs  ,  fur  lefquels  repofent  les  doubles  arcs  qui 
les  cotnpofent  ;  on  entre  enfuite  par  deux  elpeces  de 
portes  fort  larges  dans  une  belle  &  fpacieufe  voûte  qui  a 
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cinq  toifes  ,  cinq  pieds  &  trois  pouces  de  hauteur  ;  elle 
eft  foutenue  par  quatre  gros  mallifs  pofés  en  échiquier  : 
au  milieu  de  ces  mafïïfs ,  on  découvre  à  la  faveur  d’un 
foupirail  fait  dans  le  haut,  une  grande  &  profonde  cave 
où  l’onraflèmble  toutes  les  eaux  des  fourçes  falées.  Cette 
voûte  continuant  fur  quatre  piliers  pofés  fur  la  même 
ligne  &  formant  différens  arcs  fur  huit  toifes  de  largeur 
&  onze  de  longueur  ,  finit  par  un  efpace  de  dix  toifes 
&  demies  fort  irrégulier  ,  &  renfermé  fous  une  feule 
voûte;  on  voit  couler  dans  cet  efpace  fept  ouhuit  fources 
d’eau  falée  parmi  dix  ou  douze  d’eau  douce;  elles  cou¬ 
lent  dans  les  badins  qu’on  leur  a  préparés  en  plufieurs 
endroits  de  ces  fouterrains  ;  on  éleve  les  douces  par  le 
moyen  d’une  efpece  de  grue  ,  &  on  les  met  ainli  de  ni¬ 
veau  au  courant  de  la  rivierè  où  elles  s’écoulent  par  un 
canal  fouterrein  qu’on  a  pratiqué  ;  quant  à  l’eàu.falée, 
on  fe  fert  de  féaux  de  bois  pour  l’élever;  ces  féaux  font 
attachés  &  comme  entrelafîes les  uns  aux  autres ,  autour 
^  ™ e  grande  roue  qu’un  cheval  fait  tourner  ;  ils  fe  rem- 
pliiTent  d’eau  dans  la  cuve  ,  où  elle  eft  raflèmblée,  Tan- 
le;s  uns  en  paflant  puilent  leur  charge,  les  autres 
dejaeleves  au-deffus  delà  roue  ,  verfent  l’eau  dont  ils 
lont  remplis  dans  mi  badin  ,  &  delà  elle  coule  dans  les 
refervoirs  à  ce  deftinés  ;  mais  comme  ces  puits  ou  cuves 
venant  a  fe  remplir  ,  les  eaux ,  tant  douces  que  falées, 
pourroient  fe  mêler  en  fe  répandant  &  rendre  par-là  les 
iouterreins  impratiquables ,  on  a  cherché  les  moyens 
de  remédier  à  de  pareils  inconvéniens  ;  on  a  placé  a  cet 
eftet  fur  le  bord  de  ces  puits  une  petite  roue  de  cuivre 
ioucenue  fur  fon  axe,  &  faite  en  forme  de  roue  de  mou- 
j  >  inela  chûte  des  eaux  fait  mouvoir.  Le  mouvement 
de  cette  roue  fait  fonner ,  par  le  moyen  d’une  corde ,  une 
petite  cloche  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Sentinelle . 
<~ette  cloche  eft  placée  à  l’entrée  du  fouterrein;  elle 
celle  de  fonner,  lorfque  les  eaux  élevées  à  la  hauteur  de 
ia  roue  la  font  plonger  &  en  empêchent  par  conféquent 
le  mouvement;  c’eft  pour  lors  un  avertiflèment  quel  es 
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eaux  pourroient  fe  mêler,  on  fe  hâte  à  l’inftant  de  les  élet 
ver  de  nouveau. 

La  petite  faliné  donc  les  bâtimens  ne  font  pas  auflï 
grands  &  auilî  étendus  que  ceux  de  la  grande,  ne  laiflê 
pas  cependant  d’avoir  fon  mérite  particulier  par  l’abon¬ 
dance  de  ces  eaux  ;  elle  a,  ainfi  que  la  grande,  quoique 
cependant  en  plus  petite  quantité,  fes  fourneaux,  fes 
chaudières,  fes  réfervoirs ,  fes  falles,  fes  magafins,fes 
Officiers,  &c.  A  l’extrémité  de  tous  ces  différens  bâti¬ 
mens,  eft  un  grand  pavillon  occupé  aujourd’hui  par  celui 
auquel  eft  confiée  la  garde  de  cette  faline.  Au-deflous  de 
ces  appirtemens  font  les  rouages  &  les  autres  machines 
qui  fervent  à  élever  les  eaux  des  fouterreinsi  Un  efcalier 
de  pierre  à  vis  &  de  foixante-dix*fept  marches  fort  hau¬ 
tes,  conduit  dans  le  premier  de  ces  lieux  ténébreux ,  ilfe 
termine  à  un  plancher  qui  eft  fait  en  forme  de  larjp  ga¬ 
lerie  ;  c’eft-là  qu’on  entend  un  bruit  confus  de  differentes 
fontaines  d’eau  douce ,  qui  dégoûtant  de  la  voûte  d’une 
concavité  voifine ,  longue  de  vingt  pas  fur  quatre  de 
large  &  qui  fe  réunifiant ,  forment  un  ruiffêau  qui  Ce  pré¬ 
cipite  avec  grand  bruit  dans  un  abyme ,  &  produit  une 
efpece  de  brouillard  qui  obfcurcit  fi  fort  la  lumière  des 
flambeaux  qu’on  eft  obligé  d’y  porter ,  qu’à  peine  peut-on 
s’en  fervir  pour  s’y  conduire.  Cen’eft  donc  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine  qu’on -peut  s’appercevoir  d’une  autre  voûte 
longue  S c  étroite  qui  traverfe  celle-là  dans  le  haut,  & 
d’ou  s’écoulent  encore  une  quantité  d’eaux  douces ,  par 
une  efpece  d’aqueduc  ménagé  dans  un  coin,  pour  les 
conduire  à  la  riviere  ;  de  ce  premier  étage  on  defeendà 
tm  fécond  par  une  rampe  de  bois  de  trente-une  marches  ; 
ce  fécond  fert  comme  de  galeries  pour  conduire  à  deux 
petites  grottes ,  dont  l’une  eft  longue  &  fort  étroite ,  & 
l’autre  a  la  forme  d’un  triangle  arrondi  dans  le  haut  & 
échiqueté  tout  autour ,  comme  fi  c’étoient  différens  mor¬ 
ceaux  de  pierre  incruftés  dans  le  roc.  De  la  voûte  de  ces 
petites  grottes,  il  dégoûte  de  l’eau  médiocrement  falee; 
•ette  eau  eft  conduite  dans  le  puits  ou  baffin  d’eau  douce 
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«juï  e/l  tout  auprès.  Au-defîcms  de  ce  fécond  étage ,  qui 
eft  foutenu  par  trois  grandes  arcades  de  pierre  ,  ii  fort  du 
pocher  une  /ource  d'eau  douce,  belle  &  abondante  ;  cette 
eau  fe  rend  par  un  canal  de. plomb  au  puits,  ou  baffin  ci- 
deffixs  défigné:  enfin  à  la  gauclie  du  fécond,  étage.,,  on 
trouve  une  rampe  de  neuf  marches ,  qui  conduit  à  l’en-, 
droit  où  font  les  fources  falées  ;  on  y  remarque,  à  la  fa¬ 
veur  d’un  /lambeau,  quatre  fources;  l’ime  s’élève  avec 
abondance  &  à  gros  bouillons  du  fond  du  rocher  ,  les 
trois  autres  fortent  par  autant  d’ouvertures ,  &  prenant 
leurs  cours  vers  différens  côtés ,  fe  réunifient  enfin  par  un 
tuyau  de  plomb  triangulaire,  qui  leur  fait  prendre  la 
même  route  ,  vers  une  efpécede  puits  profond:  qu’on  ap¬ 
pelle  Puits  à  maire.  Outre  ces  quatre  fources.,  il  s’en 
trouve  encore  une  autre  d’eau  douce,  qu’on  nomme 
Durillon  ;  elle  fort  avec  abondance  du  fond  du  rocher  : 
par  fa  proximité  elle'  donneroitfouvent  lieti  d’en  crain¬ 
dre  le  mélange  avec  les  eaux  falées ,  fi  l’on  n’avoit  foin 
d’élever  continuellement  ces  eaux,  tant  douces  que  falées, 
par  des  rouages,  fèmblables  à  ceux  dé  la  grande:  faline. 
Les  eaux  douces  font  conduites  à  la  riviere  par  l’aque-, 
duc ,  &  les  eaux  falées  dans  deux  grandes  cuves. 

T  optes  les  fources  falées  qui  fe  trouvent  dansla  grande 
&  petite  faline,  ne  font  pas  toutes  de  la  même  qualité.; 
les  unes  ont  plus  ou  moins  de  falure  que  les  autres ,  &  ce 
qui  eft  de  furprenant ,  c’eft  que  ces  eaux  produifent  plus 
de  fel  après  les  grandes  pluies ,  que  dans  des  tems  de  fé- 
chereflè.  On  a  découvert  un  moyen  dans  ces  falines,  pour 
connoître  les  différens  degrés  de  falure  déxhacune  de  ces 
fources;  on  remplit  de  leur  eau  un  petit  vafe  de  bois.au- 
quel  on  donne  le  nom  cL’ expérimenta  ce  vafe  eft  une  ef- 
pece  de  cylindre  profond  de  huit  pouces,  &  large  de 
quinze  lignes  de  diamètre.  On  plonge  dans  ce  vaiflëaa 
une  petite  baguette  au  bout  de  laquelle  eft  renfermé  un 
peu  de  mercure,  ce  qui  la  fait  tenir  en  équilibre ,  &  elle 
s  y  enfonce  plus  ou  moins  ,  à  proportion  de  la  qualité  de 
1  eau  qui  la  foutient.  Plus  l’eau  eft  falée,  moins  labaguetre 
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enfonce  ,  la  raifon  quon.  en  peut  donner  eft  toute 
phyfique  ;  plus  cette  eau  eft  chargée  ,  plus  elle  eft 
épaifle,  &  par  conséquent  plus  propre  à  foutenir  cettp 
baguette  ;  cette  petite  baguette  fe  trouvant  marquée 
par, degrés,  comme  une  échelle  de  mathématique,  fait 
•eonnoître  les  degrés  de  falure  de  l’eau  dans  laquelle 
■on  la  plonge ,  &  conféquemment  la  quantité  de  fel  que 
cent  livres  v.  g.  de  cette  eau  peuvent  donner  :  cet  inftru- 
ment  gradué  le  fait  aftuellement  avec  un  tuyau  de  verre, 
en  le  nommé  hygromètre^  Il  eft  de  fait ,  &  l’expérience 
l’a  même  démontré ,  que  fi  un  cent  pefant  de  ces  eaux  ne 
produit  pas  au  moins  dix-huit  ou  vingt  livres  de  fel,  la 
•dépenfede  la  cuite  en  excede  le  profit;  on  a  foin  de  faire 
dans  le  grand  réferv.oir ,  appellé  Tripet ,  un  mélange  des 
eaux  qui  font  les  moins  falées  avec  celles  qui  le  font  plus, 
afin  de  les' faire  . parvenir  au  degré',  de  falure,  qui  puiflp 
donner  quelque  profit;  ce  degréeft  défaire  au  moins  vingt 
livres  de  fel  de  cent  livres  d’eau.  Les  plus  falées  de  ces 
fources  ne  peuvent  jamais  rendre  plus  de  vingt-fept  livres 
ou  vingt-huitau  plus  par  cent  d’eau  pefant;  les  Officiers, 
commis  à  la  garde  des  fources,  font  chargés  de  faire  deux 
fois  par  lêmaine  l’épreuve  avec  L’ expériment ,  &  fur  le 
rapport  qu’ils  font,  ceux  qui  ont  foin  de  mêler  les  eaux , 
enféparent  celles  qui  pourroient  diminuer  le  degré  de  far 
lure  requis  à  la  cuite ,  ou  ils  y  en  mêlent  de  moins  falées, 
fi  lejirfalure  fe, trouve  avoir  augmentées. 

Toutes.ces  eaux  étant  ainfi  préparées,  on  en  fait  la 
cuite  dans  'de  grandes  chaudières  de  fer ,  rondes  de  vingt- 
huit  pouces  de  diamètre  &  profondes  feulement  de  quinze 
pouces;  ces  chaudières  peuvent  contenir  quarante-cinq 
ou  cinquante  muids  d’eau,  elles  font  foutenues  chacune 
fur  leur  fourneau  parle  moyen  de  plufieurs  gros  crochets 
de  fer ,  attachés  par  un  de  leurs  bouts  au  fond  de  la  chau¬ 
dière,  &  par  l’autre,  à  de  grolFes  poutres  entrelaflees  en 
forme  de  grille.  Quant  aux  fourneaux ,  ils  font  de  piene 
&  enfoncés  en  terre ,  comme  ceux  de  chaux;  au  milieu 
de  chacun  d’eux ,  s’élève  à  la  hauteur  de  quatre  pieds  une 
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grille  Je  greffes  places  Je  fonce ,  foutenue  par  quantité 
de  gros  poteaux  de  même  matière  ;  c’ell  fur  cette  grille 
qu’on  jette  le  bois  pour  y  faire  &  entretenir  le  feu ,  tan¬ 
dis  que  des  réfervoirs  entourent  toute  la  Berne ,  (  on 
nomme  ainfi  les  endroits  oà  font  les  chaudières  )  on  fait 
couler  la  muire  dans  la  chaudière  ;  on  allume  le  feu  del- 
fous ,  &  à  mefure  qu’elle  fe  remplit ,  on  l’augmente  :  ce 
remplilîàge  qui  dure  près  de  deux  heures ,  fe  trouvant 
achevé ,  on  augmente  le  feu ,  de  maniéré  que  la  flamme 
fortant  par  là  gorge  &  les  foupiraux  des  fourneaux ,  fem- 
ble  aller  réduire  en  cendre  tous  ceux  qui  en  approchent  ; 
c’elt  alors  que  la  muire ,  comme  une  mer  agitée  dans  ces 
vaftes  chaudières ,  ccume  de  toutes  parts  &  pouffe  des 
bouillons  femblables  aux  flots  irrités  :  on  y  jette  de  tems 
en  tems  certains  balfins  de  fel ,-  afin  que  l’écume  &  la 
cralîè  du  fel,  que  la  violence  des  ondes  agitées  pouffe  au* 
deffus ,  puille  fe  précipiter  au  fond  de  la  chaudière.  Les 
eaux  venant  enfuite  à  fe  condenfer  peu  à  peu ,  on  diminue 
le  feu  à  proportion ,  jufqu’à  ce  que  la  cuite  en  foit  par¬ 
faite,  &  que  le  fel  qui  y  relie ,  doit  prefqu’entierement 
delîcché.  En  douze  heures  une  cuite  elt  parfaite  ,  après 
quoi  on  enleve  légèrement  avec  des  efpeces  de  rateaux , 
toute  la  fuperficie  du  fel ,  &  ce  fel  s’appelle  trié,  à  caule 
de  fa  blancheür,  de  fon  éclat  &  de  fa  force  ;  on  le  deftine 
pour  les  Suiflès ,  auxquels  on  l’envoye  dans  des  tonneaux 
faits  exprès  :  on  leur  en  vend  auffi  en  pain.  On  tire  indif¬ 
féremment  le  furplus  du  relie  du  fel  qui  eft  dans  la  chau¬ 
dière,  on  le  porte  dans  des  endroits  appelles  ouvroirs ,  & 
avec  certaines  cannelles  ou  moules  de  bois ,  on  en  forme 
des  petits  pains  qui  pefent  trois  ou  quatre  livres;  on  les 
range  fur  de  longs  &  de  larges  brafiers  de  charbons  allu¬ 
mes  pour  les  faire  fécher  ,  on  met  enfuite  ces  petits  pains 
de  douze  en  douze  dans  de  petites  machines  de  bois ,  en- 
xrelalISes  d’écorces  d’arbres ,  qu’on  nomme  banates  ;  on 
les  enferme  enfuite  dans  de  grands  magalîns  appellés 
eftunilles ,  julqu’à  ce  qu’on  les  débite  ou  qu’on  les  envoyé 
«ans  le  lieu  de  leur  deftination. 
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Quoique  les  fouîtes  s’altèrent  très-peu,  &  qu’elles 
donnent  toujours  la  même  quantité  d’eau ,  on  ne  fait  pas 
cependant  tous  les  ans  la  même  quantité  de  fel  ;  le  débit 
de  cette  marchandil’e  ,  la  facilité  ou  la  difficulté  d’avoir 
le  bois  néceiïaire  pour  la  cuite  des  muires  j 'détermine  or¬ 
dinairement  la  quantité  qu’on  en  forme  :  on  en  fait  cent 
vingt  milles  charges  dans  les  moindres  années ,  &  cent 
cinquante  dans  les  plus  fortes. 


SALMIERE. 

SaLMIERE  eft  fitué  dans  le  pays  de  Quercv;  jla 
paru  àTouloule  en  1614 ,  fous  format  1/2-8°.  un  Traité 
qui  a  pour  titre  :  Admirable  vertu  des  eaux  &  fontaine* 
de  Salmiere ,  par  Fabrjr. 


S  A  L  S. 

IiA  fontaine  de  Sais  eft  limée  dans  le  Lyonnois ,  àtine 
lieue  de  F eurs,au  pied  d’un  coteau  qu’on  appelle  Donçy; 
cette  fontaine  eft  dans  un  puit  quarré ,  qui  a  trois  pieds 
moins  deux  pouces  de  tour  &  vingt-cinq  de  profondeur; 
l’eau  en  eft  claire,  fort  limpide  &  s’élève  à  gros  bouillons 
du  fond  du  puits  ;  elle  fe  décharge  enfuite  dans  quatre  pe¬ 
tits  bail: ns  quarrés  qui  font  contigus,  &  qui  paroiflènt  être 
l’ouvrage  dos  Romains.  Cette  fontaine  avoit  été  entière¬ 
ment  enfe  velie  par  des  terres  qui  s’étoient  éboulées ,  &  ne 
fut  découverte  que  par  le  pere  du  fameux  M.  Duverney. 
Cet  habile  Médecin  la  fit  nétoyer  &  la  mit  en  vogue  ;  la 
noix  de  gallenelui  donne  aucune  teinture,  &  elle  nefait 
aucun  changement  fur  la  teinture  de  tournefol  :  avec  le 
fel  de  tartre  elle  devient  laiteufe,  un  peu  puante  &  de 
fortmauvais  goût,  ce  qui  marque  qu’elle  abonde  en  foufre, 
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On  prétend  que  cette  eau  eft  fouveraine  pour  les  affec¬ 
tions  cutanées ,  comme  galle ,  teigne ,  &c. 


S  A  N  F  O  N  T. 

SaNFONT  eftfitué  dans  le  Dauphiné  ,  il  s’y  trouve 
une  fontaine  minérale,  dont  les  qualités  font  très-foibles. 


S  A  N  T  H  E  NA  Y. 

SaNTHENAY  eft  fi  tué  au  Duché  de  Bourgogne  ;  ila 
paru  à  Dijon ,  chez  Guyot ,  en  1 63  3  ,  fous  format  in- 40. 
un  Traité  fur  une  fontaine  qui  s’y  trouve.  Ce  Traité  a 
pour  titre  :  Les  merveilleux  effets  de  la  Nymphe  de  San- 
lhenay  au  Duché  de  Bourgogne ,  oh  eft  fimmairement 
traité  de  fin  origine, propriété  &  ufige, par  Pierre  Quarré , 
Charolleis. 


SELLEZ. 

On  trouve  parmi  lesdifférens  ouvrages  hydrologique* 
de  la  F  rance ,  un  Traité  qui  a  pour  titre  :  la  Spagyrie  na¬ 
turelle  des  fontaines  minérales  deSelleç,  ou  Mandement 
de  la  voûte  en  Vivare ç;  par  Cafp.  de  terrin ,  à  Faïence  . 
the^  Muguet,  1656,  in- 8°. 


S  E  LT  Z. 

SeLTZ  eft  une  petite  ville  de  la  Baffe- Alface ,  fitués 
fur  le  Rhin,  &  diftaate  de  Stralbourg  de  neuf  lieues. 
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du  côté  du  fud-eft  ;  on  trouve  dans  cet  endroit  des  eaux 
minérales  ;  ces  eaux ,  dit  M.  Lieutaut ,  font  froides  &  ont 
la  faveur  d’un  alkali  fixe ,  elles  font  mifes  au  nombre  des 
médicamens  dépuratifs;  elles  augmentent  la  fecrétion  des. 
urines ,  favorifent  leur  fortie  &  reilèrrent  le  ventre ,  cou¬ 
pées  avec  du  lait ,  elles  conviennent  fort  dans  les  mala¬ 
dies  de  poitrine ,  elles  font  falutaires  dans  le  rhumatifme 
&  la  goutte ,  aux  hypocondriaques  &  aux  hÿftérîqües  : 
on  les  prefcrit  enfin  avec  fuccès  contre  les  maladies  de  la 
peau,  qui  font  accompagnées  de  démangeaifons,  &  con¬ 
tre  les  autres  affe&ions  du  même  genre.  Le  mélange  des 
acides  avec  ces  eaux  eft  fuivi  d’une  fermentation  qui  dé¬ 
montre  qu’elles  font  de  nature  alkaline  ;  cette  qualitéfait 
que  pour  l’ordinaire  elles  préviennent  les  crudités  acides, 
qui  fui  vent  £  communément  l’ufage  du  lait.  On  tranf- 
porteau  loin  les  eaux  deSeltz  dans  des  bouteilles,  qui 
doivent  être  bouchées  avec  le  plus  grand  foin,  fans  quoi 
elles  fe  corromproient  très-vite. 


SENL1SS  ES. 

SeNLISSES  eft  un  village  de  rifle  de  France  ,  fitué 
dans  une  vallée  au  bas  d’un  côteau;  il  y  a  dans  ce  village 
une  fontaine  publique  dont  l’eau  fait  tomber  les  dents , 
fans  fluxion ,  fans  douleur ,  &  fans  que  l’on  faigne  ;  on  ne 
peut  fe  prendre  qu’à  elle  de  cet  effet ,  car  l’air  eft  très-bon 
&  très-tempéré ,  les  habitans  plus  fains  &  plus  robuftes 
qu’ailleurs  ;  feulement  il  y  en  a  plus  de  la  moitié  qui 
manquent  de  dents  :  elles  branlent  d’abord  dans  la  boucne 
pendant  plufieurs  mois ,  comme  un  battant  dans  une 
cloche,  enfuite  elles  tombent  fort  naturellement.  L’eau 
que  l’on  accufe  de  ce  mal  eft  vive,  elle  eft  fort  froide 
lorfqu’on  la  boit  au  fortir  de  la  fontaine ,  on  reconnoit 
qu’elle  eft  dure  quand  on  s’cn  fert  pour  le  pot ,  &  on  pré" 
tend  qu’elle  dorme  des  tranchés  à  ceux  qui  n’y  font  pas 
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accoutumés.  M.  Aubri,  Curé  du  lieu,  qui  envoya  un  ba¬ 
ril  de  cet  eau  àM.  Couplet ,  avec  une  ample  relation  de 
ce  qui  la  regarde,  dit  qu’on  lui  avoit'  confeillé  de  n’en 
ufer  qu’après  l’avoir  fait  bouillir, 'ce  qui  en  feroit  évapo¬ 
rer  la  mauvaifè  qualité;  il'la  croit  minérale  ,  &  conjec¬ 
ture  même  qu’elle  contient' du  mercure.  M.  l’Emery 
l’ayant  examinée  de  toutes  les  manières ,  &  mife  à  tous 
les  effets  chymiques,  n’y  a  rien  pu  découvrir  de  particu¬ 
lier  ;  feulement  fur  quatre  pintes  qu’il  fit  évaporer  à  petit 
feu ,  il  lui  refta  douze  grains  d’un  fcl  alkali  fixe  ,  âcre  , 
ce  qui  paroît  bien  peu  de  choie  par  rapport  a  une  fi  grande 
quantité  d’eau,  il  11’y  a  vu  aucun  indice  de  mercure;  d’ail¬ 
leurs  on  fait  boire  à  des  petits  en  fans  qui  ont  des  vers,  de 
l’eau  oii  l’on  fait  tremper  &  bouillir  du  mercure,  &  leurs 
dents  n’en  font  point  attaquées.  La  caufe  du  mauvais  ef¬ 
fets  de  la  fontaine  de  Senliffes ,  eft  donc  quelque  ebofe 
de  trop  fubtil  &  de  trop  délié,  pour  fe  manifeûer  à  nous 
fenflblement. 


SERMAISE. 

M  .  NAVÏER  nous  a  écrit  qu’il  fe  trouvoit  auprès  de 
Sermaife,  (  voyez  cet  art.  tom.  I.)  gros  bourg  ou  village, 
à  ;rois  ou  quatre  lieues  de  Vitry ,  &  à  peu  pies  autant  de 
Saint-Dizicr,  une  fontaine  d’eau  minérale ,  qui  de  fa  na¬ 
ture  eft  ferrugineufe.  Quelques  Auteurs  ont  prétendus 
qu’elle  étoit  un  peu  cuivreule  ,'mais  c’eft  fans  aucun  fon¬ 
dement,  elle  paroît  Amplement  ferrugineufe  &  féiéni- 
teufe;  elle  a  la  réputation  dans  le  pays,  d’être  Ipéciale- 
ment  propre  contre  la  gravelle ,  &  de  pouffer  les  graviers 
des  reins  dans  la  veffie. 


Tome  II. 
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S  O  NC  EL  LE  &  S  U  E  T. 

SoNCELLE  eft  fttué  dans  le  pays  d’Anjou,  on  y 
trouve  une  fontaine  minérale  connue  lous  le  nom  ic fon¬ 
taine  Saint- Armani;  on  la  dit  falutaire  pour  la  goutte  & 
les  fluxions  de  poitrine:  il  y  a  encore  à  Suet,  une  autre 
fontaine  minérale. 


SULTZBAC  H. 

I/ES  eaux  de  Sultzbach ,  en  Allemand  Sultzbacher- 
Saverbrunen  ,  font  des  eaux  très-renommées  dans  l’Al- 
face;  elles  font  alkalines  froides.  M.  Schceflin  prétend  que 
Mez  &  Schar  en  ont  parlé.  Sultzbach.  eft  fîtixé  dans  la 
haute  Alface ,  dans  la  vallée  de  Saint-Grégoire  du  Mont 
des  Vofgjes }  à  trois  lieues  aunord-oueft  de  la  ville  de  Col- 
mar ,  &  à  une  lieue  de  Munfter;  c’eft  dans  ce  territoire 
agréable ,  fertile  &  toujours  fain,  &  à  quelques  cens  pas 
de  ce  bourg ,  que  fort  une  fource  d’eau  aigre ,  vineùfe ,  au 
pied  de  la  montagne  appellée  OberfeLdwald:  elle  fut  dé¬ 
couverte  vers  l’an  1 603  ,  dix  ans  après  on  y  conftruilît  un 
baflin ,  qui  fut  renouvelle  en  1 708.  Les  eaux  forrant  de 
terre  font  reçues  dans  un  baflin  quarré  de  pierre,  qui 
forme  un  puits  au  moyen  des  pierres  qui  s’élèvent  au-def* 
fus  du  niveau  du  terrein  ;  ce  puits  a  une  couverture  qui  le 
met  à  l’abri  des  injures  de  l’air ,  &  à  un  de  les  côtés  il  y  a 
une  porte  qu’on  peut  fermer  &  ouvrir  à  volonté.  La  profon¬ 
deur  du  caveau  depuis  le  fond  jufqu’au  niveau  de  la  terre , 
eft  de  quatre  pieds  de  Roi ,  &  la  longueur  de  chaque  côté 
eft  de  deux  pieds  lîx  pouces,  ce  qui  forme  un  elpace  de 
vingt-cinq  pieds  cubiques  :  ainlî  ce  baflin  étant  rempli* 
Soutient  dix-huit  cens  livres  d’eau  acide  falée,  &  la  fouie* 
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en  produit  conftamment  ce  volume  toutes  les  quatre  heu¬ 
res.  Leurs  principes  font  fi  volatils ,  qu’elles  les  con- 
fervent  très-peu  de  tems  ,  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut 
pas  les  tranfporter  fort  loin.  Jamais  les  eaux  de  ce  puits 
ne  fe  font  gelées,  quelque  froid  qu’il  ait  pu  faire.Outre 
ce  badin ,  il  y  en  a  encore  deux  autres,  l’un  appelle  Schwe- 
fel-Branlein,Sc  l’autre  B  ad- B  runlein  ;  les  eaux  fiiperflues 
de  ces  trois  badins ,  forment  un  petit  ruiflèau  qui  arrofe  le 
bourg.  On  a  bâti  pour  les  amateurs  de  ces  eaux,  une  mai- 
fon  où  loge  celui  qui  en  a  foin ,  &  on  trouve  dans  fon  voi- 
finige  toutes  les  commodités  pour  les  buveurs ,  des  fon¬ 
taines  d’eau  douce  qui  fervent  aux  malades  &  qui  échauf- 
fent-la  terre  calcaire.  Quoique  ces  eaux  foient  mortelles 
pour  les  écrevifies ,  les  poincms  &  divers  infeétes,  cepen¬ 
dant  elles  font  fort  faines  pour  les  hommes  &  on  en  fait 
ufage  dans  Sultzbach  où  elles  font  conduites  dans  des  ca-* 
naux.  Les  montagnes  voifines  font  très-riches  en  diffé¬ 
rentes  fortes  de  minéraux  &  de  métaux. 

L’eau  delà  fontaine  aigre-vineufe ,  picotte  légèrement 
les  narines;  étant  bue  elle  eft  agréable  &  reftaurante, 
elle  a  un  goût  aigre-vineux  &  pétille  ;  cependant  l’in- 
tenfité  de  fon  odeur  &  de  fa  laveur  augmente  ou  dimi¬ 
nue  félon  les  diverfes  températures  de  l’air  :  elle  eft  trani- 
parente  &  pure ,  quoique  puifée  avec  la  plus  grande  agi¬ 
tation  ;  verfée  dans  des  verres  elle  fait  voir  aux  parois  Sc 
à  la  furface  une  quantité  de  bulles  ;  elle  eft  froide  au  tou¬ 
cher  ,  &  à  quelqueheure  qu’on  plonge  le  thermomètre  de 
Fahrenheit  dans  le  balfin ,  il  fe  tient  au  cinquantième  de¬ 
gré  ;  elle  eft  â  peine  plus  pefante  que  l’eau  diftillée.  La 
fontaine  improprement  chwefel-B rünL:in,c  cü.- 

a-dire  fontaine  fulfureufe  donne  une  eau  tranlparente,lé- 
gere,froide,  fans  odeur,  mais  elle  a  une  faveur  qui  excite 
des  naufées  ;  elle  eft  aujourd’hui  peu  en  ufage.  L’autre  ap¬ 
pelée  B .td-Brnnlein ,  c’eft-à-dire,  fontaine  du  bain ,  pro¬ 
duit  une  eau  tout-à-fait  infipide,  fans  odeur,  froide, &  ré¬ 
duite  pendant  l’été  âla  moitié  de  celledes  deux  autres  fon¬ 
taines  :  on  mêle  fes  eaux  avec  celles  de  la  première  dans 
les  étuves ,  pour  les  bains  chauds.  D  d  ij 
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Les  expériencesfiaites  fur-i’eau  delà  première  fontaine, 
prouvent  que  fix  livres  &  quatre  onces  dé  cette  eau  ne 
•pe-fenc  qu’un  demi-  gros  de  plus-qu’un  pareil  volume 
d’eau  diftillée  ;  quoique  l’on  garde  cette  eau  minérale 
•  dans  un  vafe  bien  bouché,  cependant-fa  faveur  diminue  & 
-fe  perd  même  tout-à-fait  en  fort  peude-tems  :  &  quoique 
-cette  eau  fe  trouble  peu,  elle  dépofe- néanmoins  au  fond 
&  aux  paxois-des  vaiffèaux  un  peu  de  terre  jaunâtre ,  qui 
expofée  à  un  granddcu  &  au  ereufec ,  produit  du  faffiran 
de  K!»rs'&  un  fer  quel’aimant  attire.  Quand  on  expofe 
-cette  eau  à  un  air  libre ,  fa  faveur  s’évanouit  bien  plus 
vite  ;  -fi  expofée  à  l’air,  onl’échauffe  doucement  ,  elle 
-fe  couvre  dhme  pellicule  brillante  ,&  alors  fatranfpa- 
renee  fe  change  doucement  -,  mais  elle  fe-  rétablit 
atrfïï  -  tôt  fi  on  y  jette  un  .peu  d’acide  vitriolique;  fi  on 
l’cxpofeàla  chaleur-,  elle  forme  des  bulles.  Les  vafes 
-pleins  de  cette  eau  étant  agités,  font  fauter  les  bouclions 
de  liège  ou  fe  catiïènt  fi  on  -les  a  -fermé  -trop  tôt  ou  trop 
i fortement-;  quand  on -la  met  fous -la  machine  .pneuma¬ 
tique,  quoique  -puiféc  -depuis  plufieurs  -feulâmes,  elle 
chaffe  plutôt  l’air  &  plus  abondamment  que  l’eau  (impie. 
Si  on  bouche  d’une  ve(Be  mouillée  une  bouteille-qmn’eft 
pas  -.totalement  remplie  de  cette  eau,  &  qu’on  l’agite  for¬ 
tement, -l’air  qui  fort  de -l’eau  diftend  bien  vice  la  vefïïe; 
elle -s’allie  très-bien  avec  le -lait ,  qu’e-lle  rend  fort  agréa¬ 
ble  au  goût;  elle  difiôut  bien  le  (avon,  &  -forme  beau¬ 
coup  d’écume  quand  on  l’agite  avec  lui  ;  elleemre  en  efiet- 
vefcence  avec  tous -les  acides  ,  mais  plus  ou  moins  à  pro- 
portion  de  leur  force  &  du  tems  qu’il  y  a  qu’elle  a  été 
puifée  ;  elle  verdit  le  fyrop  violât  ;  eiledébarrafiè  le  fer  & 
le  cuivrede  leurs  vitriols;  elle  précipite  le  plomb  du  vinai¬ 
gre  comme  une  chaux  blanche,  qui  féchée  &  rendue  iofi- 
pide,  coule  bientôt  au  creufet,  donne  des  vapeurs  aflèz 
feniibles',  &  pénétrant  en-fuite  les  pores  du  creufet,  forme 
un  verre  métallique.  Quelques  gouttes  feulement  de  di(- 
folution  d’argent  dans  l’eau  de  nitre,  donnent  à  cette  eau 
une  couleur  de  lait  bleuâtre,  &, l’argent  fe  précipite  au 
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fond  fous  la,  forme  d'une. chaux  blanche;  mais  dans  une. 
plus  grande  quantité  d'eau,  l'argent  ainfi  fufpendü  dans 
le  liquide  ,  fe  précipite  bleu  au  fond  du  vafe ,  &  la  pre¬ 
mière  chaux  blanche  prend  'cette  couleur  ,  fi  elle  refte 
plus  lon^tems  dans  le  mentale.  Mettant  lhn  &  l’autre 
précipite  dans  une  retorte.au  bain  de  fable  pouffant  le 

Feu  .  il  le  forme  un  argent  fiatu-Ecl,  évidemment,  réduis, en- 
grains;  mêlée  avec  de  l’eau  de  chaux  vive.,  elle  forme  de 
petits  nuages  blancs  qui  s’évaijouiflent.auffî-tôt  pelle  ne- 
■bouille point  avecl’huile  de-tartre  par  défaillance  ,  &.fà 
couleur ,  qui  par-la  devient,  blanche ,  change  bientôt  & 
reprend  fa  traafparence ,  mais  il-refte  attaché  au  fond  &  aux 
parois  du- vafe  un  peu  de-  poudre.  Le  foie  de  foufre  &  les 
difiôlutions  de  fccries  de  régule  d’antimoinelatroublent;., 
le  foufre  blanc  fe  précipite  au  fond  ;  la  teinture  de  cour- 
nefol  donne  à  cette  eau  une  couleur  rouge ,  qui  enfuite 
devient  bleue;  fon  mélange  avec  l’huile  de  chaux  vive  , 
donne  une  concrétion  de  fubftance  blanche  en  petite 
quantité  &  non  foluble  dans  lîeau.  L’alkali  fixe  brûlé 
a-vec  deux  fois  autant  de  fang,  Contenant  abondamment 
de  principe  inflammable,  diffôut  dans  cette  eau  minérale 
fraîchement:  puifée ,  produit  une  couleur  blanc  de  lait, 
&  la  fubftance  la  plus  blanche  va  infanfiblemens  au  fond; 1 
Iss  noix  de  galle  &  leur  décoftioa  ne  la  noirciflènt  pas 
mais  lui  donnent  une  couleur  un  peu  plus  brune  :  il  en  eft 
de  même  lorfqu’on  lui  mêle  le  produit-dé  la  digellion  de 
limaille  de  fer  avec  la  décoâio»  de-  galle.  Expofée  au 
feu  dans  un  vafe  à  découvert ,.  elle  retient  les  bulles  qui 
s  éievent  en -abondance,.  &  dès  qu’elles  font  évaporées 
elle  perd  fa  tranfparence  penfuite  il  s’élève  àla  furface  , 
de  certaines  paillettes  angulaires  qui  forment  comme  une 
croûte;  ces  paillettes  cryftallines  n’afEèftem  point  la 
langue ,  &  ce  phénomène  eft  répété  jufqu’à  .ce  que  toute 
1  eau  foit  réduite  à  fa  vingtième  partie  par  l’.évaporation  , 
alors la.matiere quixefte  ayant  été  pafiee  au  couloir,  laifîe 
une  l'qacur  qui  par  unelente  évaporation ,  fe  charge  d’une 
pellicule  qui  fe  transforme  en  cryftaux  rhomboïdes  :  il  fa. 

D  d  iij 
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trouve  dans  le  relie  de  la  liqueur ,  évaporée  julqu’à  fie ci¬ 
té,,  une  malle  de  petites  lames,  plus  blanche  au-deflus 
qu  au-deflôus,  pleine  de  parties  falines ,  prenant  l’humi¬ 
dité  de  l’air,  &  quand  elle  a  été  lavée  en  eau  chaude  & 
féparée  des  terres ,  ù.  leffive  donne  des  cryftaux  fembla- 
bles  aux  premiers.  Sept  livres  de  cette  eau  diftillées  dans 
un  vaiileau  de  verre  a  un  feu  lent  de  bain  de  fable ,  don¬ 
nent  au  bout  de  quatre  heures  une  once  &  demie  d’eau 
fimple,  qui,  en  continuant  la  diftillation  de  l’eau  jufqu’à 
ficcité ,  continue  de  monter,  &  ne  reçoit  aucun  change¬ 
ment  avec  quelque  corps  qu’on  la  mêle.  La  malfe  delïe- 
chée  blanche,  en  petites  lames,  évidemment falée,pefe 
foixanté-quatre  grains  ;  lorfqu’on  l’imbibe  avec  précau¬ 
tion  d’acide  de  fel  commun ,  elle  fe  transforme  en  fel 
commun ,  mais  avec  l’acide  de  vitriol  elle  produit  du  fel 
admirable.  Au  moyen  de  l’alkali ,  on  obtiendra  mie  aflëz 
grande  quantité  des  paillettes  dont  il  a  été  parlé  ci-deffus, 
iefquels  fondues  fur  les  charbons ,  produilènt  un  vrai  foie 
de  foufre,  dans  la  diflblution  duquel  le  foie  quitte  le  vrai 
fôufre;  fi  on  les  fond  fans  aucune  addition  de  phlogirh- 
que,  &  qu’on  les  laifîè  cryftallifer ,  elles  donnent  du , 
tartre  vitriolé.  Après  avoir  féparé  la  terre  à  plufieurs  re- 
prifes ,  l’avoir  lavée  &  deffécbée ,  fi  on  la  fond  avec  deux 
fois  autant  d’alliali ,  il  en  réfulte  un  verre  plus  ou  moins 
marqué  de  taches  noires.  Cent  livres  de  cette  eau  évapo¬ 
rées  &  deflechées ,  laifiènt  un  réfidu  de  quinze  dragmes  8c 
vingt-cinq  grains ,  q  ii  déli  ré  de  tout  felau  moyen  d’une 
eau  tiede,difiillée  &deflechée  de  nouveau,  perd  foixante- 
feize  grains  de  fon  poids,  &  cuit  en  eau  chaude,  il  forme 
une  terre  félénire  très-fortement  unie  à  de  la  terre  vitri- 
fiable  ;  pour  l’eau  diftillée  imprégnée  de  fel ,  après  avoir 
été  évaporée  à  différentes  fois,  elle  donne  quelque  peu 
de  cryftaux  de  fel  admirable ,  de  forme  rhomboïde  :  le 
refte  de  la  liqueur  qui  ne  peut  fe  cryftallifer ,  étant  réduit 
à  ficcité ,  laine  foixante-quinze  grains  d’un  fel  jaunâtre 
en  petites  lames.  Le  poids  total  de  tous  les  fels  tirés  par 
ees  expériences,  eft  de  neufdrâgraes  &  quinze  grains-, 
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<îont  les  cryftaux  Fondus  en  eau  fimple,laiflènt  par  la  Fuite 
fe  détacher  d’eux  une  poudre  blanche ,  qui  bouillonne 
plus  ou  moins  avec  toutes  fortes  d’acide ,  en  raifon  de  la 
Force  de  ce  dernier  ;  ces  mêmes  cryftaux  précipitent  fous 
une  couleur  d’orange  le  mercure  difiout  dans  l’acide  de 
nitre ,  &  mis  en  fuhon  avec  des  charbons ,  ils  forment 
une  malle  un  peu  rougeâtre ,  qui  a  l’odeur  de  foie  de 
foufré  :  le  réfidu  de  la  liqueur  cryftallifée  ne  laifîè  apper- 
cevoir  aucun  veftige  d’acide  vitriolique ,  mais  on  peut  le 
regarder  comme  un  alkali  purement  folfile. 

L’eau  de  la  fontaine  appellée  fulfureufe,  n’a  point  dj£_ 
tout  changé  la  couleur  de  l’argent  qu’on  y  a  mis  en  digef 
don ,  &  quoiqu’elle  ait  été  diftillée  avec  tout  le  foin  pof- 
fible ,  elle  n’a  pas  pu  produire  de  foufre  ;  &  même  le  ré¬ 
fidu  de  la  diftillation,  mêlé  avec  de  l’arfenic,  ne  teint  le 
fublimé  d’aucune  couleur.  Quatre  livres  de  cette  eau  ont 
feulement  laifle  fix  grains  d’une  malTefalfo-terreufe ,  évi¬ 
demment  alkaline. 

La  fontaine  du  bain  fe  montre  encore  moins  alkaline  ; 
quatre  livres  de  fon  eau  évaporées  forment  quinze  grains 
d’un  réfidu  falé ,  dont  un  demi  fcrupule  eft  un  fel  fem- 
blable  à  celui  de  la  première  fontaine  ,  &  qui  contient 
quelques  grains  de  terre. 

La  principale  fontaine  minérale  acide- vineulè  eft  donc 
compofée  d’air ,  de  beaucoup  d’eau ,  qui  eft  aux  autres 
corps  qu’elle  contient  dans  le  rapport  de  fix  cens  vingt- 
deux  à  un';  d’un  peu  de  vitriol  martial, d’alkali  minéral, & 
de  fel  qui  eft  à  la  terre  comme  cinq  cens  trente-fept  à  trois 
cens  quatre-vingt-huit  ;  de  terre  calcaire  dont  le  rapport 
avec  les  autres  terres  eft  comme  trente-huit  à  cent  cin- 
quante-fix  ;  de  terre  lelénite ,  qui  eft  à  la  terre  vitrifîable  à 
peu  près  comme  deux  à  cinq;  de  terre  vitrifîable  &  de  bi¬ 
tume  ou  autres  matières  inflammables  :  tous  ces  corps 
font  fi  admirablement  alliés  &  mélangés  qu’il  n’eft  pas 
étonnant  qu’étant  defféchés  par  le  feu  ou  par  une  longue 
expofition a  1  air ,  on  trouve  du  Ici  admirable,  du  fel 
commun,  des  terres  martiales ,  félénitiques ,  &  des  vefi-- 
D  d  iv 
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tiges  de  vitriol  &  de  phlogiftiquc  :  ces  obfervations  font 
aifement  conclure  que  cette  eau  eft  prel^ue  tour-à-fait 
alkaline ,  &  on  peut  très  -bien  affiner  que  I  eau  de  la  pre¬ 
mière  fontaine  fur-tout ,  contient  du  bitume  ou  du  phlo- 
giftique,  puifque  l’argent  précipité  de  l’acide  nitreux  , 
reprend  facilement  fa  forme  naturelle,  à  nud  &  fms  au¬ 
cune  addition  de  matière  inflammable. 

Les  vertus  de  ces  eaux  font  d’être  trè s  ■  h urne  £t  an  t  es,atté- 
nuantes ,  réfolutives ,  ftiroulantes ,  apéritives  ,  légèrement 
adouciffantes  ,  tempérantes ,  ahforbantes  &  fortifiantes  ; 
ces  qualités  doivent  principalement  s’entendre  des  eaux  de 
là  première  de  ces  trois  fontaines. 

L’expérience  journalière  &  des  obfervations  fouvent 
réitérées ,  nous  apprennent  Futilité  de  l’ufage  intérieur 
de  l’eau  de  la  première  fontaine ,  foit  qu’on  la  boive  pure, 
fur-tout  à  la  fource,  foit  coupée  avec  du  lait,  pourvu  qu’il 
n’y  ait  pas  plénitude  d’humeurs  ,  ou  une  trop  grande  irri¬ 
tation  d’eftomac  ;  on  s’en  eft  fervi  avec  fuccès  dans  les 
maladies  de  la  peàn  ,  des  membres  ,  de  _la  tète ,  de  la 
poitrine ,  du  bas  ventre  ,  des  vifceres  ,  des  organes  fe- 
crétoires  &  excrétoires ,  dans  les  maladies  provenant 
d’une  abondance  d’humeurs  muqueiïfes ,  âcres  &  ter- 
reufcs ,  ou  de  quelque  relâchement  des  fibres.  II  n’eft 
donc  pas  étonnant  qu’on  life  &  qu’on  entende  vanter  fes 
bons  effets  dans  la  galle,  les  différentes  douleurs  des 
parties ,  le  vertige  ,  la  toux  humide  &  âcre  ,  l’afthme'pi- 
tuiteux  les  palpitations. ,  les  obftruétions ,  la  jaumfîè ,  la 
colique  néphrétique ,  les  fleurs  blanches,  la  ftérilité ,  elle 
eft  encore  très-bonne  pour  favorifer  le  flux  des  hémorroï¬ 
des  ,  détruire  les  vers  ,  aider  les  différentes  excrétions ,  Sc 
guérir  les  phtyffques,  certains  paralitiques,  les  hypocon¬ 
driaques  &les  hyftériques.  L’ufage  extérieur  en  forme  de 
bains ,  quand  on  fait  chauffer  l’eau ,  eft  àuffi  utile  dans 
plufifcars  des  maladies  dont  on  vient  de  faire  l’énumé¬ 
ration  ,  fur-tout  dans  les  douleurs,  des  membres ,  pour 
provoquer  les  urines  &  pouf  perfectionner  les  parties  de 
|a  génération;  on  en  refient  encore  de  bons  effets  dans 
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tes  maladies  hyfttriques ,  dans  l’hypocondriacie,  dans  la 
paralylïe&  dans  les  obftruéfions;  mais  l’ulage  intérieur 
doit  être  préféré ,  fes  fuçcès  font  plus  certains. 

Nous  connoilïons  £ir  ces  eaux  un  Traité  Allemand , 
intitulé  :  A'o/ice  abrégée  des  eaux  minérales  de  Suhçbac/tt 
dan  ç  la  vallée  de  Saint-Grégoire  en  ALface,par  Chrifiophe 
S  cher  b  ii  ,•  à  Colmar ,  1683. 


S  U  LT  Z. 

LES  bains  de  Sultz  fe  nomment  en  Allemand  Sultç- 
Bad.  Le  Dofteur  Schurer,  célébré  Praticien  de  Straf- 
bourg ,  en  a'  fait  pour  fon  tems  une  allez  bonne  defcrip- 
tion ,  &  dit  que  Weclcer  &  Eïtchenreuter  en  ont  écrit. 
M.  Schæpfiin  rend  juftice  à  Schurer,  &  met  au  nombre 
des  eaux  minérales  &  des  bains  de  l’Alface,  celles  de 
cette  foui  ce  qui  font  falées  &  compoféës. 

Ces  bains  qui  tirent  leur  nom  du  viUage  de  Sultz,  dans 
la  Haute-Alface,  font  commodément  fitués  dans  une 
prairie ,  auprès  de  la  chapelle  de  Saint-  Amand ,  dans  le 
voilînage  de  plulieurs  villages  ;  ils  étoient  déjà  connus 
avant  le  fcizicme  liecle.  Ils  ne  font  éloignés  que  de. 
deux  cens  cinquante  pas  géométriques  de  Molsheim, 
d’environ  quatre  lieues  de  Stralbourg  ,  dans  une  plaine 
agréable  ,  ouverte  du  côté  du  levant '&  du  couchant ,  & 
terminée  au  nord  &  au  midi  par  des  champs  fertiles  ,  des 
prairies,  des  vignes,  de  beaux  pâturages,  par  plulieurs 
montagnes  riches  en  pierre  à  plâtre  ,  à  chaux  &  de  grais. 
Le  bain  cft  conftruit  tout  près  du  ruiflèau  de  Molig ,  dans 
des  bâtimens  allez  vaftes  font  deux  puits  larges  &  pro¬ 
fonds  ,  dont  un  grand ,  &  l’autre  plus  petit  &  fans  ufagej 
ils  donnent  l’un  &  l’autre  un  très-grand  volume  d’eau 
prefque  femblable  :  l’eau  fuperflue  s’échappe  par  des  con¬ 
duits  voilîns ,  fait  le  tour  du  bain  &  tombe  dans  des  foffes 
ipus  terre.  Le  plus  grand  &  le  plus  ulité  a  une  pompe  pas 
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le  moyen  de  laquelle  les  eaux  s’élèvent  &  font  portées 
par  des  tuyaux  de  bois  dans  les  étuves ,  où  elles  font 
échauffées  félon  le  befoin,  &  enfuite  on  les  tempere  avec 
de  l’eau  froide ,  félon  les  direrfes  maladies  que  l’on  fe 
propofe  de  guérir;  l’air  de  tout  ce  canton  eftpur  •&  très-  . 

Cette  fource  ne  tarit  jamais,  lôn  eau  eftlimpide ,  tranf- 
parente ,&  ne  fe  glace  dans  aucun  hiver,  elle  devient 
même  alors  plus  tiede ,  &  répand  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  vapeurs  ;  elle  a  une  odeur  putride  qui  s’évapore 
aifément,  pendant  l’été  elle  lent  moins  mauvais ,  &  elle 
eft  prefque  froide.  Sa  faveur  n’eft  pas  agréable  ,  tenant 
du  falé  &  de  l’amer;  cependant  quoiqu’on  en  boive  une 
très-grande  quantité  >  on  ne  fent  pas  les  premières  voies 
embarraffées ,  on  urine  même  plutôt  &  d’avantage ,  quel¬ 
que  fois  même  elle  lâche  le  ventre. 

Cette  eau  d’ailleurs  limpide,  étant  cuite  dans  les  étuves 
jufqu’à  diminution  d’un  tiers  de  fon  volume  ,  prend  une 
couleur  de  lait ,  devient  douce  au  toucher,  &  plus  filée 
comme  une  forte  leffive  ;  fa  pefanteur  furpalfe  de  très- 
peu  celle  de  l’eau  lîmple  la  plus 'pure  ;  elle  diifout  très- 
facilement  le  ffrvon  qu’elle  ne  coagule  point  ;  elle  perd 
fon  odeur  putride  par  une  prompte  &  douce  cuiffon  ;  elle 
ne  fe  corrompt  pas ,  quoique  gardée  long-tems  dans  un 
vaiffèau  ouvert:  le  fyrop  violât  lui  fait  prendre  auîfi-tôt 
une  belle  couleur  verte  ;  le  mélangé  de  poudre  de  noix 
de  galle  la  frit  paroître  d’un  beau  rouge  pendant  la  nuit; 
la  poudre  de  rhubarbe  lui  donne  une  couleur  de  pourpre; 
l’écorce  de  grenades  lui  donne  une  teinte  rougeâtre ,  & 
les  fleurs  du  même  fruit  la  rendent  couleur  d’orange  ;  la 
chaux  de  coquillages  ne  lui  caufe  aucune  effervefeenee 
ni  aucun  dépôt,  8c  ce  qu’il  y  a  détonnant,  c’eft  que  le 
mélange  des  acides  minéraux  la  trouble  beaucoup, 
fans  prefqu’il  y  paroifîè ,  il  n’y  a  point  de  précipité  quoi¬ 
qu’elle  bouillonne  légèrement  avec  eux.  La  diffolution 
de  vitriol  martial  la  fait  promptement  palier  du  verd  au 
jaune,  elle  change  enfuite  de  différentes  couleurs,  peu 
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après  elle  devient  blanche  ;  cependant  il  lui  fumage 
un  nuage  afièz  épais  de  couleur  jaune  :  lesmêlanges  d’huile 
de  tartre  par  défaillance,  d’efprit  de  fel  ammoniac  &  de 
corne  de  cerf,  offrent  les  mêmes  phénomènes  de  couleur. 
La  diflblution  de  mercure  fublimé  ,  de  même  que  fa  pou* 
dre  ,  forment  un  cercle  verd  à  la  furface  de  l’eau  qu’elles 
troublent  un  peu ,  &'la  font  palier  du  jaune  au  verd  ;  cette 
eau  diftillée  dans  une  retorte  jufqu’aux  deux  tiers ,  &  ef- 
fayée  par  les  mêmes  liquides  &  les  mêmes  corps,  préfente 
les  mêmes  phénomènes ,  mais  plus  légèrement.  Quatre 
livres  de  la  même  eau  diftillée ,  acquièrent  une  laveur  & 
une  odeur  plus  forte  ;  cependant  en  continuant  la  diftil— 
lation  ,  elles  laiHênt  une  dragme  &  demie  &  huit  grains 
d’un  fédiment  cendré ,  qui  étant  plulïeurs  fois  lavé  en  eau 
chaude ,  &  décanté  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu'totalement 
inftpidé,  ne  pefe  plus  que  douze  grains.  Cette  eau  ainli 
imprégnée  de  fel,  étant  évaporée  &  mile  au  froid ,  donne 
des  cryftaux  blancs,  brillans,  qui  ont  une  forte  faveur, 
amc-re  &  filée  ;  mais  ce  fédiment  entre  en  une  forte  effer- 
vefcence  avec  l’elprit  de  nitre  ,  foit  qu’il  foit  encore  uni 
au  Ici ,  loir  qu’il  en  ait  été  féparé  par  décantation ,  ce  qui 
arrive  aulît  à  l’eau  impremiee  de  fel  &  au  fel  lui-même, 
&  prennent  tous  une  couleur  verte  par  le  mélange  du  fy- 
rop  violât.  Cette  croûte  cendrée  qui  refte  attachée  aux 
parois  delà  chaudière  d’airain  étant  convertie  en  chaux, 
bouillonne  avec  les  acides;  maïs  elle  n’eft  pas  attirée  par 
1  aimant.  Quant  à  i’ochre  jaune  qu’on  trouve  feulement  à 
1  orifice  des  canaux  de  bois  qui  conduifcnt  l’eau ,  étant 
convertie  en  chaux ,  elle  donne  beaucoup  de  paillettes 
brillantes ,  &  s’attache  à  l’aimant  comme  le  fer. 

,  Ces  eaux  minérales  font  compofées  d’air,  de  beaucoup 
d  eau ,  d’alkali  foflile,  de  terre  calcaire,  de  terres  féléni- 
tes ,  de  terres  martiales,  d’un  peu  d’acide  vitriolique,  & 
de  tres-peu  de  bitume  que  la  faveur  &  l’odeur  font  recon- 
noitre  ;  ainfi  on  peut  avancer  que  far  une  livre  de  cette 
eau ,  il  y  a  environ  vingt-an  grains  de  fels  &  trois  grains 
de  terre  très-fine  &  infinide. 
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Ces  eaux  font  très-humeétantes ,  adouciffântes ,  dét'er-> 
fives ,  dépuratives ,  apéritivcs  r  incifivcs ,  un  peu  abfor- 
bantes;  elles  tiennent  le  ventre  libre  &  fortifienr. 

On  ne  fait  prefque  point  ufage  de  cette  eau  intérieu¬ 
rement  ,  à  caufe  de  fon  goût  défagréabie  ;  cependant 
il  feroità  lôuhaitet  gu- on  en  usât  en  boiffon ,  puifqu’elle 
eft  purgative  :  mais  qüi  ne  fait  que  la  plupart  des  malades 
aiment  mieux  flatter  leur  goût  que  de  chercher  le  rétablit 
fernent  de  leur  tante  en  prenant  un  remede  tant  toit  peu 
défagréabie.  Son  litige  extérieur  fous  la  forme  de  toutes 
fortes  de  bainsr  eft  fort  ancien;  Wecker  &  Eftchenreuter 
la  vantoient  beaucoup  pour  le  rétabliflèment  des  vifeeres 
obftrués,  pour  ch  a  ter  la  gravelle  des  reins  &  de  la  veflîe, 
pour  diflôudre  la  pierre  &  pour  régler  le  flux  metiftruel. 

Cette  eau  eft  fort  falutaire  dans  les  maladies  du  fexe  , 
contre  la  galle  &  les  autres  vices  de  la  peau ,  contre 
l’afthme  hypocondriaque  &  hiftérique  ;  elle  guérit  les 
fleurs  blanches ,  les  douleurs  des  membres.  &  des  mufcles; 
elle  convient  dans  la  gonorrhée ,  de  même  que  dans  les 
maladies  des  nerfs. 

On  a  publié  à  Stralbourg  en  17 xé,  fous  format  in- il  . 
une  Diflertation  fur  ces  bains  intitulé  :  Defcriptio  balpei 
Sulçenjis  authore  Joanne-Jacobo  Schura, 


SULTZMATT . 

JL  ES  eaux  de  Sultzmatt ,  en  Allemand  Sult^mdttet 
Saucr-Brunnén,  font  alkalines  compoféès.  Schenck  eft 
le  premier  qui  en  ait  parlé  ;  M.  Schoepflin  en  a  aufli  donné 
une  defeription. 

Le  village  de  Sultzmatt ,  qui  eft  allez  grand  &  fort 
ancien  eft  dans  la  haute  Alface  ;  l’air,  qu  on  y  refpire  eft 
très-fain  &  fa  fituation  eft  des  plus  agréables  ,  entre  la 
ville  de  Ritffac  8c  GebwilLe  ,  à  deux  lieues  environ  ail 
Jîord-eft  de  celle-ci ,  &  à  une  bonne  lieue  au  nord-oueft 
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«fe  ceHe-la,  dans  une  vallée  étroite,  habitée  par  des 
-hommes  robuftes  &  fains  ,  abondante  en  toutes  forces  de 
gibier ,  fertile  en  vins  &  en  grains  ,  entrecoupée  de  prai¬ 
ries  &  de  forêts  ,  riche  en  diverfes  terres  &  pierres,  pro- 
duifanttout  ce  qui  peut  flatter  le  goût  &  la  vue,  arrofé'e 
par  un  périr  ruilfeau  appelle  autrefois  Ohmbach  Sc  au¬ 
jourd’hui  Rothbach,  bornée  au  nord  parle  mont  Hei- 
denberg ,  au  fud-oueft  par  le  mont  Grofpfin/berg ,  ouverte 
au  uid-eft ,  ornée  de  deux  grands  chemins  royaux  conduis 
fuit  à  l’orient  de  la  plaine  Sc  au  midi  ;  &  fermée  plus  au 
nord  par  les  domaines  des  villages  de  Ofinbach  ,  de 
ZPinsfoUem  &  moitié  de  celui  de  SSP" : fi/ialcen  ;  Sultz- 
matt  eft  orné  de  châteaux  réparés  &  couverts  ,  dont  l’un  . 
appelle  ZPdgenburg  eft  habité  par  M.  de  Landerberg ,  Sc 
l’autre  fe  nomme  tJfer-Steit^n.  A  quelques  cens  pas 
au  nord  de  ce  village  &  à  l’oueft  de  la  plaine ,  près  du 
grand  chemin  ,  au  pied  du  mont  Heidenberg  ,  fortent  fix 
fources  d’eau  acide-falée  dans  un  fol  compofé  de  fable 
&  d’argile;  ces  fontaines  font  conftruites  de  pierre  de 
grais,les  cryftaux  de  pierre  calcaire  &  d’argile  de  diverfes 
couleurs  :  ces  eaux,  autrefois  malheureufément  néMi- 
gées ,  étoientà  peine  couvertes  de  mauvaifes  cabanes, 
&  n’étoient  prefque  pas  à  l’abri  des  injures  de  l’air;  mais 
aujourd’hui  elles  font  ornées  par  les  foins  &  les  dépenfes 
de  M.  Spon  qui  a  fait  conftruire  pour  la  commodité  des 
Etrangers  &  des  Malades  une  maifon  vafte,  belle  &  très- 
bien  diftribuée,  avec  des.  bains  très-falubres  &  magnifi¬ 
quement  bâtis.  De  ces  fept  fontaines  voifïnes  les  unes  des 
autres,  quatre  feulement  font  en  ufage  &  méritent  notre 
attention ,  fçavoir  celles  qu’on  appelle  dans  le  pays  Sauer- 
wajj'ef ,  c’eft-a- dire ,  l’eau  acide  ,  très  -  bien  dénom¬ 
mée  bckwefel-W^ iffer ,  c’eft-à-dire  ,  la  fontaine  fulfu- 
re u E ,  K upffc-r  - S^affer ,  ou  la  fontaine  de  cuivre  ,  Sc 
i'urgitr-IP' iffër ,  c’eft-à-dire ,  l’eau  purgative ,  c’eft  mal¬ 
à-propos  qu’on  donne  ces  noms  à  ces  trois  dernieres.  Il 
pat  oit ,  au  rapport  de  Schenck  que  ces  eaux  étoient  con¬ 
nues  dès  le  XV‘  fiecle  ,  Sc  qu’ elles  doivent  l’origine  de 
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leur  célébrité  à  la  perte  de  celles  de  de  Gebcrswciler  qui 
étoient  auffi acides éloignées  d’une  lieue,  à  l’oppofice 
delà  même  montagne  un  peu  à  l’eft,&  fortoient  d’un  ter- 
loir  très-riche  en  mines  de  fer  :  où  l’on  en  exploitoit  une 
très-abondante  il  y  a  quinze  ans.  Depuis  long-tems  ces 
deux  fontaines  qui  ne  font  plus  fréquentées  ,  étoient 
connues  des  habitans  du  voifinage  ,  &  les  troupeaux 
alloient  plus  volontier  s’y  abreuver  qu’à  l’eau  la  plus 
pure,  avant  qu’un  heureux  hafiird  les  ht  découvirà  un 
nommé  Gros ,  &  qu’on  les  ait  jugées  propres  à  la  méde¬ 
cine  dans  ce  dernier  fiecle  ,  où  S.  A.  S.  Léopold ,  Archi¬ 
duc  d’Autriche  ,  Evêque  de  Strafpourg  ,  y  envoya  des 
fçavans  Phyfîciens-Métallurgiftes,  &  un  habile  Fontai- 
nier  qui  en  cherchant  &  fouillant  rétablirent  ces  fontaines, 
les  enfermèrent  chacune  dans  un  baflîn,  en  formeront 
des  puits  ,  &  firent  enfin  que  chacun  pût  commodément 
&  avec  profit  y  venir  puifer.  La  fontaine  acide,  en  Al¬ 
lemand  ,  das  Sauer-jP^aJJer-Brunnlein  eft  la  meilleure 
de  toutes,  la  plus  grande,  afTez  large  &  profonde,  bâtie  en 
pierres  formant  un  puits  dont  on  tire  l’eau  par  le  moyen 
d’une  pompe  :  on  l’appelloit  autrefois  la  veine-mere.  La 
fontaine  de  cuivre  n’étoit  pas  connue  du  tems  de  Schenck, 
elle  eft  de  la  derniere  decouverte ,  &  communique  fa 
vertu  &fon  âcreté  aux  fourcès  qui  s’en  'approchent  ;  élis 
eft  renfermée  dans  un  baffin  de  pierre  en  quarré ,  long  , 
ayant  peu  d’étendue  &  de  profondeur ,  &  fans  couver¬ 
ture.  La  S duree purgative ,  autrefois  nommée  la  Fille  aî¬ 
née  ,  a  une  ftruéture  &  une  forme  à  peu  près  femblable 
'  à  la  première.  La  Fontaine  fulfureufe ,  qu’on  nommeit 
anciennement  la  Fille  cadette ,  eft  plus  étroite  que  les 
autres;  elle  eft  dans  un  puits  quarré  de  pierres  allez  pro¬ 
fond  ;  elle  a  une  pompe  qui  éleve  fes  eaux  dans  des  tuyaux 
&  les  tranfporte  aux  bains.  Aucune  de  ces  trois  fources 
n’a  encore  été  couverte  &  mife  à  l’abri  des  injures  des 
tems ,  fur-tout  de  l’air ,  ce  qui  fait  que  fouvent  on  y 
trouve  des  ordures. 

jpn  n’a  prefque  .  jamais  fait  ufage  intérieurement  des 
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eaux  cuivrées  Se  fulfureufes  ,  &  fort  peu  de  la  purgative,, 
il  ce  n’eft  pour  purger  par  le  moyen  de  fon  fel  qui  lâché 
le  ventre  ;  car  les  eaux  de  cette  fource  font  moins  filées , 
plus  foibles  &  plus  douces  que  les  autres.  Mais'les  habi- 
tans  de  Sultzmatt  &  des  environs  boivent  beaucoup ,  fur- 
tout  pendant  les  grandes  chaleurs  des  eaux  acides  qui 
font  trcs-agréables  au  goût  &  loulagent  le  corps.  Ces 
quatre  fontaines  déchargent  leurs  eaux  fuperflues  (  qui 
font  toujours  en  égale  quantité  )  dans  le  petit  ruiffeau 
appelle  Kothbach  ,  qui  coule  '  près  delà  ,  &  dont  les 
eaux  limpides  font  un  agréable  murmure  ,  fans  que  Ces 
eaux  qui  abondent  en  truites  &  autres  excellens  poif- 
fons ,  deviennent  mortelles  ou  morbifiques  à  ces  ani¬ 
maux  par  le  mélange  des  eaux  minérales  :  cependant  oa 
voit  quelquefois  furnager  des  grenouilles  mortes  &  d’au¬ 
tres  infeftes  aquatiques.  Les  deux  fontaines  inulîtées  font 
plus  anciennes  que  les  autres  ,  &  s’appelloient  U  veine 
dans  les  premiers  tems  ;  elles  ont  un  peu  de  profondeur 
&  fontprefque  comblées  d’ordures  &  de  fable;  contien¬ 
nent  peu  d’eau  dans  des  petits  caveaux  oblongs  de.pierres 
fort  négligés  ;  mais  en  eft  étonné  de  trouver  près  d’elles 
une  grande  quantité  de  ftalaftites  blanches  &  jaunes  , 
rondes  &  planes,  infipides , calcaires,  fe  calcinant  au  feu 
&  fe  réduifant  aifément  en  une  pouifiere  qui  entre  en, 
effervefcence  avec  les  acides. 

Les  eaux  de  toutes  ces  fontaines  font  limpides ,  trans¬ 
parentes  ,  abondantes ,  &  forment  à  leur  furface  une  quan¬ 
tité  de  bulles  d’air  ,  lorfqu’on  les  agite  vivement ,  foie 
dans  le  baifin ,  foit  dans  des,  vaifleaux  ,  quoiqu’elles 
foient  froides ,  cependant  on  ne  les  a  jamais  vu  gelées 
dans  leurs  puits.  L’eau  de  la  fontaine  acide  eit  plus 
agréable  à  boire  que  les  autres  ,  elle  fe  conferve  plus 
long-tems  fans  fe  corrompre ,  &  elle  a  cet  avantage  con- 
^/j^able  fur^  toutes  les  eaux  minérales  &  médicales  de 
1  Alface  ,  qu  étant  dans  des  vafos  bien  bouchés  on  peut 
commodément  la  tranfporter  au  loin  &  la  conforver  ion  g- 
;ems  fans  qu’elle  perde  fenfiblement  de  fes  bonnes  qua- 
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lices ,  ce  que  M.  Schenck  avoit  déjà  remarqué  &  ce  dont 
une  longue  expérience  nous  a  convaincus.  Cette  eau  eft 
beaucoup  plus  légère  que  les.  autres  eaux  minérales  & 
fimples  de  cet  endroit ,  &  même  qu’un  volume  égal  d’eau 
diftillée,  ainfiil  n’eft  pas  étonnant  qu’étant  légèrement 
battue  elle  forme  beaucoup  plus  'de  bulles  d’air  que  les 
autres  eaux ,  &  qu’elle  fafiè  fauter  avec  force  &  grand 
bruit  les  bouches  des  vaiflèaux  qui  la  renferment  &  que 
fouvent  même  elle  les  rompe  &  les  mette  en  pièces. 
Elle  chatouille  agréablement  &  même  un  peu  fortement 
la  langue  ;  quand  on  la  boit  on  fent  un  picottement 
aifez  fort  dans  la  gorge  &  dans  les  narines ,  caulé  par 
une  faveur  un  peu  faiée  &  très-vineufe  qui  affefte  le 
cerveau  de  plufieurs  buveurs  en  égayant  les  fens  &  l’ef- 
prit.  Les  deux  fources  qui  méritent  après  celle-ci  le  pre¬ 
mier  rang  par  leurs  qualités  ,  font  les  eaux  cuivrées  & 
JàLfureuJcs  ;  cependant  en  flairant  cette  defniere  on  lui 
a  trouvé  une  odeur  de  réfine.  L’ eau  purgative  eft  légè¬ 
rement  falée  ,  prefque  fans  odeur ,  a  un  goût  de  terre 
&  âpre ,  elle  eft  plus  foible  que  les  trois  autres ,  &  affeéte 
à  peine  les  lèns.  Ces  trois  dernieres  eaux  comparées  a 
volume  égal  avec  d’autres,  eaux  pures  &  diftillées  font 
plus  pefantes  &  ont  une  pefanteur  fpécifique  différente 
entr’elies. 

Les  expériences  faites  avec  la  plus  grande  exac¬ 
titude  fous  les  yeux  des  Chymiftes  célèbres  ,  ont  fait 
voir  que  toutes  ces  eaux  s’allient  très-facilement  avec 
le  lait ,  fans  qu’il  fe  coagule  ;  elles  dilTolvent  parfai¬ 
tement  le  favon.  L’elpace  d’un  vailïèau  contenant  qua¬ 
tre  livres  d’eau  pure  diftillée ,  rempli  d’un  même  vo¬ 
lume  d’eau  acide ,  pefe  neuf  gros  de  moins  ,  que  l’eau 
diftillée.  La  même  expérience  répétée  fur  les  autres  eaux, 
montre  qu’elles  font  plus  pefantes  que  l’eau  diftillée  ;  fa- 
voir  l’eau  fulfureufe  ,  de  trois  gros  &  douze  grains  ; 
l’eau  cuivrée,  de  deux  gros  &  dix  grains;  &  enfin  l’eau 
purgative  ,  de  cinq  gros  &  demi.  L’eau  acide  bouil¬ 
lonne  ma  peu  avec  l’acide  de  fel ,  &  le  fyrop  violât  lui 
donne 
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dorme  auffi-tôt  une  couleur  tout-à-fait  verte;  mais  fi  on  la 
mêle  avec  les  eaux  des  autres  fources,  on  n’apperçoit  au¬ 
cune  eft'ervefcence ,  &  ces  dernieres  n’of&ent  le  même 
phénomène  avec  le  fyrop  de  violettes  que  pendant  lanuit. 
Les  diflôlutions  de  vitriol  de  Mars  &  de  V énus  dans  les 
eaux  de  ces  quatre  fources ,  précipitent  au  fond  le  fer  fous 
la  forme  d’une  poudre  jaune ,  &  le  cuivre  en  poudre  blan* 
che;  l’addition  ou  mélangé  d’eau  de  chaux  ne  leur  fait 
éprouver  aucun  changement  ;  l’huile,  de  tartre  par  défail¬ 
lance  n’y  produit  aucune  effervefcence ,  &  il  parole  au 
milieu  du  liquide  quelque  chofe  de  blanc  qui  reffemble  à 
un  petit  nuage ,  &  au  bout  de  quelques  heures  fe  précipite 
en  poudre  blanche;  cette  poudre  defféchée  ,  bouillonne 
avec  les  acides.  Toutes  ces  eaux  fe  troublent  par  le  mé¬ 
lange  de  quelques  gouttes  de  vinaigre  de  plomb, &  relient 
opaques  femblables  à  un  beau  lait  pendant  plufieurs  heu¬ 
res  ;  enfin  la  nuit  elles  deviennent  tranfparentes ,  &  quand 
elles  font  limpides,  le  fond  du  vafe  fe  trouve  couvert.de 
beaucoup  de  flocons  blancs  de  plomb.  La  diflôlution  de 
foie  de  foufre  les  blanchit ,  &  le  foufre  eft  précipité  au 
fond  fous  la  forme  d’une  poudre  blanche.  Si  on  met  dans 
ces  eaux  de  l’alkali  fixe  calciné ,  avec  deux  parties  de 
fanjr ,  &  diffout  en  eau  diflillée,  elles  deviennent  blanches* 
&1  alkali  fe  trouve  au  fond  fous  la  forme  de  poudre  n,oire. 
Une  partie  de  mercure  fublimé ,  difïôut  dans  del’eau  dil- 
tillée  très-pure,  mêlé  avec  deux  parties  de  l’eau  acide ,  la 
blanchit  un  peu,enfuite  environ  douze  heures  après, on  voit 
des  petits  flocons  de  couleur  citron  &  une  poudre  noirâtre 
alalurface;  ils  s’augmentent  infenfib'lement ,  &  enfin  fe 
précipitent  en  grandnombre  au  fond  du  vafe.  Trois  grains 
de  mercure  fublimé ,  mêlés  à  nud  &  feuls  avec  deux  onces 
de  ces  eaux ,  produifent  les  mêmes  flocons  &  la  même 
pouflîere.  L’eau  fulfureufe  &  cuivrée ,  mêlée  dans  les 
mêmes  proportions  avec  la  difîôlution  de  mercure  fubli- 
me  ,  font  voir  à  peu  près  les  mêmes  phénomènes;  cepen¬ 
dant  1  e&upurgative  produit  plus  de  flocons  &  de  pailletés 
de  couleur  de  citron,  mais  moins  de  poudre  noire.  Lef 
Terne  il.  E  e 
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sioix  de  galle  rougiïïènt  l’eau  acide  &  fulfureufe,  &  elle? 
jauniflènt  les  deux  autres  efpeces  d’eau.  Si  on  mêle  en- 
îèmblé  parties  égales  de  décoftion  faturée  de  galle  &  de 
ces  eaux,  il  ne  leur  fondent  aucun  changement;  mais  S 
for  quatre  onces  d’eau  acide ,  on  mêle  quelques  gouttes 
de  déco&ion  de  galle ,  il  en  réfoltera  après  quelques 
heures  une  belle  couleur  verte ,  &  il  fe  forme  vers  la  for- 
face,  un  cercle  bleuâtre  qui  teint  le  verre  de  cette  couleur: 
la  même  expérience  préfénte  à  peu  près  les  mêmes  Angu¬ 
larités  avec  les  autres  eaux.  L’eau  purgative  ne  reçoit  au¬ 
cun  changement  par  le  mélange,  foit  d’elprit  de  vitriol, 
foit  de  la  diflôlution  de  fel  de  tartre ,  foit  de  là  diflôlution 
de  mercure,  foit  enfin  de  la  leflrve  d’alkali  calciné  avec 
du  fang.  La  fulfureufe  mêlée  avec  l’ efprit  de  vitriol,  forme 
des  bulles;  elle  eft  blanchie  par  la  diflôlution  d’argent, 
mais  les  autres  mélanges  ci-deflTus  indiqués ,  ne  lui  font 
fubir  aucun  changement  :  il  en  eft  de  même  de  l’eau  acide. 
La  diflôlution  d’argent  fait  paroître  des  flocons  un  peu 
plus  gros  dans  l’eau  cuivrée  ,  que  dans  les  précédentes  ; 
d’ailleurs  elle  ne  différé  pas  de  Y acide.  L’argent  brillant 
&  pur  étant  mis  un  peu  long-tems  en  digeftiofi  avec  l’eau 
fulfureufe,  fait  paroître  beaucoup  de  bulles  d’air  pen¬ 
dant  les  premières  heures;  mais  jamais  il  ne  change  de 
Couleur. 

Le  réfidu  de  cent  livres  de  l’eau  acide,  foigneufément 
évaporée  j'ufr-u’à ficcité ,  pefe  quatorze  gros;  il  eftfalé, 
mais  ayant  été  tiré  de  l’eau  diftiilé  &  décanté  jufqu’à 
ce  que  la  poudre  qui  refte  foit  infipide ,  on  obtient  une 
lefiîve  qui  après  certains  degrés  d’évaporation,  précipite 
au  fond  beaucoup  de  mucoftté  brune ,  qui  étant  repolee, 
puis  defléchée,  entre  en  effervefcence  avec  les  acides,  & 
fe  transforme  en  cryftaux  félénitiques  avec  l’acide  de  vi¬ 
triol;  le  refte  de  la  leffive  fe  cryftallife  enfin  après  un 
long  intervalle  de  tems.  De  ces  cryftaux  pefarit  cinq 
gros,  les  uns  font  de  figure  parallélograme  ,  les  autres 
de  trapèze  ;  ils  font  alkalins;  ils  changent  en  verd  la 
SGuleur  bleue  des  végétaux  ;  ils  ont  une  faveur  de  lefr 
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five  ;  ils  bouillonnent  avec  les  acides  ;  ils  jaunifîent  lê 
mercure  précipité  par  l’acide  nitreux.  La  poudre  que laiflè 
la  leflive  eft  une  terre  grife  pelant  quatre  gros  ,  dont, 
l’efprit  de  nitre  diflout  une  partie  avec  eifervefcence  ;  mais 
cette  dilfolution  mêlée  avec  de  la  leflive  de  fang ,  ne  de¬ 
vient  pas  bleue.  La  portion  de  terre  que  l’acide  laiilê  in¬ 
tacte  ,  pefe  deux  fcrupules  ;  étant  réduite  en  pâte  &  mife 
au  feu,  elle  s’y  détruit  &  donne  une  flamme  inodore. 

Le  réfidu  falé  de  cent  livres  de  l'eau  nommée  vulgai¬ 
rement  &  mal  à  propos  Sulfure  up,  traitée  comme  ci-defi 
fus  ,  pefe  flx  gros  ,  qui  étant  leflive  &  çryftallifé , 
donne  un  fel  qui  a  toutes  les  qualités  du  precedent ,  & 
contient  en  outre  un  peu  de  fel  admirable  ;  la  totalité  de 
ces  Ms  pefe  trois  gros  &  demie ,  qui  affeftent  la  lan¬ 
gue  &  la  gorge  d’une  forte  faveur  falée  &  de  leflive  &  ont 
quelque  cbofe  de  froid,  urineux  &  amer.  La  terre  qui  en 
provient  pefe  un  gros ,  dont  la  moitié  eft  calcaire  &  le 
relie  eft  une  argile  grife. 

Le  réfidu  de  l’évaporation  de  cent  livres  de  l’eau  im-. 
proprement  appellée  cuivrée  ,  eft  très-faié  &  pefe  deux 
onces,  cinq  gros,  deux  fcrupules;  après  en  avoir  tiré 
le  fel  félon  la  maniéré  accoutumée ,  il  eft  refté  une  once 
lix  gros  &  demi  de  terre  grife,  qui  efîayée  par  l’acide 
nitreux,  a  donné  de  l’efFîrvefcence  accompagnée  de  cha¬ 
leur' &  d’odeur  bitumiaeufe.  Après  avoir  filtré  la  liqueur 
affoiblie,  &  après  avoir  éprouvé  par  le  moyen  de  laldîîve 
de  fang,  fi  elle  ne  contenoit  pas  quelques  parties  martia¬ 
les,  on  s’apperçoit  quelle  en  contient  en  effet ,  puifque/e 
précipité  bleu-noir  mêlé  avec  cette  leflive,  fe  précipite  au 
fond;  mais  cette  partie  de  terre  que  l’addition  d’efprit  de 
nitre  a  laiflee  intaéle  dans  le  filtre ,  étant  cuite ,  fait  voir 
qu’elle  a  toutes  les  qualités  de  l’argille.  Quant  au  fel,  il 
produit  des  cryftaux  de  la  même  nature  &  de  la  même 
forme  que  ceux  de  l’analyfe  précédente  ;  ils  font  jaunâtres 
ils  fe  changent  àl’air  en  une  poudre  blanche  &  pefent  trois 
gros  &  demi  :  iorfqu’ils  font  fat  tiré  s  d’huile  de  vitriol ,  ils 
produifent  des  cryftaux  félénites. 
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Le  réfidu  de  cent  livres  de  l’eau  vainement  nommés 
purgative,  eft  peu  falé  &  pefe  onze  gros,  donc  on  tire 
deux  gros  de  Tel  &  autant  de  terre  °;rife  ;  le  Tel  &  la 
terre  ont  précifément  les  mêmes  qualités  que  les  précé¬ 
dera. 

L’eau  de  la  fource  acide  contient  beaucoup  d’air  fur 
une  grande  quantité  d’eau,  fon  rapport  tant  avec  les  fois 
&les  terres  qui  la  compofent ,  eft  à  peu  près  comme  fis 
cens  quarante  à  un  ;  l’alkali  foflïle  eft  aux  terres  comme 
cinq  a  quatre;  la  terre  calcaire  &argilleufe  eft  à  la  terre 
purement  vitrifiable  comme  deux  à  un;  il  y  entre  en  outre 
dans  fa  compofîtion  un  peu  de  pétrole  ou  de  quelqu’autre 
bitume  qui  s’y  fait  évidemment  appereevoir. 

L’eau  fulfureufe  eft  compofée  à  peu  près  des  mêmes 
parties ,  mais  en  différens.rapports ,  car  elle  ne  contient 
pas  autant  d’air  que  la  première,  &  il  y  a  plus  d’eau  rela¬ 
tivement  aux  autres  corps ,  puifque  le  rapport  de  ceux-ci 
à  l’eau  eft  à  peu  près  comme  un  à  quatorze  cens  quarante; 
le  fel,  fur-tout  l’alkali  foflïle,  eft  aux  terres  tant  calcaires 
&  argilleufes,que  vicrifîables  commetrois  &demieàun;il 
y  entre  auffi  un  peu  de  fer,  de  fel  admirable  &  de  bitume, 
mais  on  n’-y  trouve  abfolument  point  de  foufre  :  une  livre 
de  cette  eau  contient  tout  au  plus  quatre  grains  de  corps 
étrangers. 

L’eau  cuivrée  ou  cuivrèufe-eü  compofée  de  peu  d’air, 
de  beaucoup  d’eau ,  qui  cependant  eft  dans  un  bien  moin* 
dre  rapport  avec  ces  corps  que  dans  les  précédentes  ,puif- 
■  que-fon  rapport  avec  eux  eft  fèulementcomme  quatrecens 
quatre-vingtù  un  ;  &  qu’une  livre  de  cette  eau  eft  impreg' 
née  au  moins  de  quinze  grains  de  ces  ccrps,dont  les  terres, 
tant  Calcaires  qu’argiUeufes&  martiales, font  aux  fels  pure¬ 
ment  alkalis  (  &  non  aux  fels  neutres  )  à  peu  près  comme 
quarante-deux  à  dix  &demie  :  elle  contient  auffi  un  peu 
de  bitume  &  point  du  tout  de  cuivre. 

On  trouve  prefque  les  mêmes principes  dans  l’eaupW- 
gative  ;  mais  le  fel  &.la  terre-fe  trouvent  en  fi  petite  quan¬ 
tité  dans  uns  litre  d’eau,-  que  ce  n’eft  pas  la  peine  -d’ea 
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Calculer  le  rapport.  En  un  mot ,  elle  eft  beaucoup  plus 
Foible  que  les  autres ,  elle  n’a  prefque  point  de  vertus  &( 
ne  mérite  aucunement  le  titre  de  purgative. 

Il  paroît  en  général  cjue  ces  eaux  contiennent  beaucoup 
d’air,  &  font  compofees  fous  différens  rapports  d’alkali 
foffile  ,  de  chaux ,  de  terre  calcaire  &  vitrinable ,  &  fûre- 
rnent  de  pétrole  ou  de  quelques  autres  bitumes.  L’eau  fui * 
fiireufe  contient  de  plus  un  peu  de  fel  admirable. 

Les  eaux  acides  &  cuivrcufeS  ont  prefque  les  mêmes 
vertus  &  peuvent  juftement  être  regardées  comme  abfor- 
bantes ,  adouciffantes,  émollientes,  très-abfterfives ,  fti- 
mulantes ,  pénétrantes ,  incilîves ,  apéritives ,  dépuratives 
&  légèrement  fortifiantes.  La filfurcitfe  a  les  mêmes  ver¬ 
tus ,  mais  elle  agit  plus  doucement ,  &  a  plus  d’efficacité 
lorfqu’on  l’emploie  comme  topique.  Quant  à  l’eau  appel- 
lée  purgative ,  &  qui  ne  purge  point  du  tout ,  on  ne  lui 
trouve  guères  plus  de  vertus  qu’aux  autres  eaux  moins 
compofées  &  plus  fimples ,  &  il  femble  qu’on  en  tire- 
roit  plus  de  profit  en  en  faifant  ufage  comme  topique  & 
en  bain ,  qu’en  la  buvant  pour  lâcher  le  ventre,  i  î  on  con- 
fidere  l’eau  cuivrée  relativement  à  fes  qualités  fenfibles  & 
aux  parties  qui  la  compofent,  quoiqu’elle  ne  fait  pas  fi 
légère  &  auffi  agréable  au  goût  que  l’eau  acide,  cepen¬ 
dant  on  peut  dire  qu’elle  furpalïè  en  vertus  toutes  les  au¬ 
tres  eaux  minérales  de  ce  territoire,  &  qu’elle  produit  for 
le  corps  du  malade  des  effets  au  moins  auffi  bons  &  auffi 
fiirs;  ainfi  il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Médecins  s’alTuraf- 
fent  par  des  obfervations  réitérées ,  des  bonnes  qualités 
que  les  fens  &  la  raifon  croyent  trouver  dans  ces  eaux. 

Jufqu’à  préfent  on  n’a  encore  fait  aucun  ufage  ex  té-  . 
rieur  de  1  eau  acide ,  mais  fon  ufage  intérieur- eft  auffi  an¬ 
cien  que  fréquent  &  fur,  car  on  la  boit  tantôt  feule ,  tan¬ 
tôt  coupée  avec  le  lait,  foit  tiede,  foit  froide,  &  depuis 
tres-long-tems  les  fains  comme  les  malades ,  en  boivent 
beaucoup  avec  plaifîr  &  avec  fùccès  pendant  les  grandes 
chaleurs  à  la  fource  ou  dans  la  Province  d’Alfice&mêma 
dans  les  voifines  ;  on  la  preferit  avec  efficacité  contre 
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plufieurs  maladies  dont  S'chenck  a  fait  rémunération  tm 
peu  trop  prolixement ,  depuis  qu’une  longue  &  fure  expé¬ 
rience  a  prouvé  aux  Médecins  que  cette  eau  cbrrige  fur- 
tout  certaines âcretés  &  épaiffiflemens  du  fang,  quille 
détruit  totalement,  qu’il  excite  les  fécrétions ,  aide  &  fa¬ 
cilite  les  fonftions  vitales,  fur-tout  les  animales.  Schenck 
allure  d’après  fon  expérience  ,  que  cette  eau  eft  très- 
avantageufement  ordonnée  contre  les  fievres  inflamma¬ 
toires,  qu’on  en  peut  boire  dans  les  fievres  malignes; 
mais  far- tout  il  la  recommande  aux  hiftériques  &  aux 
hypocondriaques.  Le  célébré  Dofteur  Hœfler  eft  du 
même  avis  ,  il  en  a  fouvent  fait  faire  ufage  aux  hommes 
pour  diflcmdre  les  humeurs  &  fortifier  les  fibres  des  vil- 
ceres  dans  les  affeftions  hypocondriaques ,  dans  l’engor¬ 
gement  &  les  obftruftions  des  vifceres ,  dans  la  fuppref- 
fion  des  hémorrhoïdes ,  pour  régler  les  femmes  ,  contre 
les  pertes  de  fang  &  autres  maladies  caufées  par  l’épaiffif- 
femcnr  ou  l’âcreté.  M.  Baccara ,  Dofteur  -  Médecin  & 
Phyficien  à  Colmar,  prétend  par  une  Lettre  en  date  du 
ir  Janvier  17  ,  que  ces  eaux  font  fouveraines  fur-tout 

contre  les  maladies  de  la  peau,  des  reins,  de  la  matrice, 
contre  les  fleurs  blanches ,  la  foibleflè  ,  la  paralyfre  & 
les  douleurs  des  membres.  M.  Ehrhart  a  été  témoin 
de  la  guéri  fon  d’un  homme  affefté  de  la  goutte  depuis 
plufieurs  années,  &  qu’aucun  remede  n’avoit  foulage , 
guérifon  opérée  par  l’ufage  de  ces  eaux  employées  de  dif¬ 
férentes  maniérés  pendant  long-temps  &  par  fon  confeilj 
il  a  vu  de  même  deux  femmes  hyftériques  parfaitement 
guéries. 

Certaines  pcrfonnes  boivent  beaucoup  &  défavanta- 
geufcment  de  l’eau  appellée purgative,  fondés  je  ne  fai 
fur  quelle  autorité ,  croyant  qu’elle  lâche  le  ventre  ;  mai? 
c’eft  en  vain  qu’on  lui  attribue  cette  vertu  ,  qu’elle  n’a 
qu’autant  qu’elle  eft  jointe  à  quelques  fels  neutres ,  car 
autrement  elle  ne  purge  point  du,  tout. 

L’ufage  extérieur ,  fur-tout  de  l’eau  fulfureufe ,  eft  fort 
accrédité ,  car  on  l’employe  avec  fpccès  en  forme  de  dif- 
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tains  chauds ,  tiedes  ou  froids ,  qui  font  encore 
j p  plus  efficaces  quand  pendant  ce  tems  on  boit  de 


Les  habiles  Médecins  dont  nous  venons  de  parler  les 
recommandent,  fur-tout  dans  la  paralyfie,  le  relâchement 
des  fibres ,  la  goutte,  les  rhumatifmes,  les  différentes  dou~ 
leurs  des  jointures, les  ulcérés,  les  dartres,  les  pullules  , 
les  diverfes  galles ,  la  contufion ,  l’échymofe  &  les  tu¬ 
meurs;  cependant  Hœffer  obférve  très -bien  que  les  per- 
fonnes  paralytiques,  àla  fuite  d’une  apoplexie ,  doivent 
f  lire  peu  d’ufage  &  avec  précaution  de  ces  eaux ,  foit  à 
l’exterieur,  foit  à  l’intérieur ,  &  il  ajoute  que  les  perfon- 
nés  attaquées  de  là  goutte  ou  d’un  rhumatifme  opiniâtre , 
font  mieux  foulagées  par  ces  eaux  que  par  aucune  autre  , 
en  en  faifant  ufage  pendant  long-temps. 

On  eft  furpris  que  l’eau  cuivrée  ne  foit  prefque  point  en 
ufage,  &  un  Médecind’Alface  fe  croit  forcé  de  dire  qu’il 
n  y  a  peut-être  pas  d’eaux  minérales  en  fa  province  qui 
leur  foient  préférables, tant  pour  leurs  vertus  que  pour  leur 
fîtuation  avantageufe  &  agréable  ;  c’eft  pourquoi  il  in¬ 
vite  tous  les  Maîtres  dans  l’art  de  guérir ,  d’enrichir  la  Mé¬ 
decine  de  leurs  obfervations  médicinales  fur  les  bons 
effets  de  ces  eaux. 


S  U  R  G  E  R  E  S. 

SlJRGERES  efi  fîtué  dans  le  pays  d’Aunis  ;  il  s’y 
trouve  fept  fontaines  minérales ,  dont  M.  Naudin ,  Mé¬ 
decin  a  la  Rochelle ,  a  fuit  i’analyfe  :  ce  Mémoire  fo 
trouve  manuferit  dans  le  cabinet  de  M.  Girard  de  Vülars» 

Médecin  à  la  Rochelle. 


E  e  if? 
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T  E  RC  I  S. 

En  1747,  il  a p®i  à  Dax,  fous  format  in- 11.  un 
Traité  qui  avoit  pour  titre  :  Obfervatisns  fur  la  nature  & 
les  propriétés  des  eaux  de  Tercis  >par  3d.  Dufour ,  Mé¬ 
decin  à  Dax . 


T  I  N  T  R  Y. 

O  N  trouve  près  de  Gifors ,  les  eaux  minérales  de  Tin- 
try,  qui  ont  de  la  réputation;  leurs  propriétés  approchent 
beaucoup  de  celles  d’Aumale  &  de  Forges,  elles  font 
néanmoins  favonneufes ,  &  plus  falutaires  pour  les  efto- 
macs  foibles  :  on  les  dit  très-bonnes  dans  les  vapeurs ,  les 
chaleurs  &  les  douleurs  chroniques  d’entrailles ,  dans  les 
iéteres  anciens  ,  les  diarrhées  invétérées ,  les  fleurs  blan¬ 
ches  ,  les  vieilles  rétentions  d’urine  &  les  contrarions 
fpafinodiques  des  nerfs. 


T  OU  I  L  L  O  N. 

Nous  avons  parlés  de  la  fontaine  de  Touillon  dans 
l’article  de  ce  volume ,  concernant  la  Franche-Comté. 


TOUR  NA  K 

On  lit  dans  l’hiftoire  des  ouvrages  des  Savans,  Octo¬ 
bre  1678  ,  page  464 ,  l’extrait  d’une  lettre  de  M.  Briffeau 
à  MIFagon ,  touchant  une  fontaine  minérale  découverte 
dans  le  diocèfe  de  Tourna v. 


V  A  H 
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VA  B  R  E  S. 

Xl y  a  auprès  de  Vabres,  dépendant  de  la  Généralité 
de  Guyenne  &  de  Gafcogne,  des  eaux  minérales  ;  mais 
«lies  font  peu  connues. 


VA  L  E  R  RE. 

ALE  R  RE  eft  fîtué  dans  la  Touraine  ,  près  de 
rifle  de  Bretancy  &  de  Linieres  ;  on  y  trouve  des  eaux 
minérales ,  mais  elles  ne  font  pas  connues. 


VA  H  L  S. 

Va  H  L  S  efl  un  bourg  du  Dauphiné  ,  où  il  Ce  trouve 
une  fontaine  minérale  dont  nous  avons  déjà  eu  occafion 
de  parler  dans  le  premier  volume  de  ce  Diélionnaire  ;  il 
en  eftauffi  parlé  dans  les  Mémoires  def  Académie  Roy  ale 
des  Sciences.  La  feule  eau  de  Vahls  en  Dauphiné  (  lit-^ 
on  dans  ces  Mémoires)  d’une  fource  appellée  la Domini- 
que ,  a  laifie  après  la  diftillation ,  un  certain  fel  qui  avoir 
quelque  rapport  au  vitriol  blanc  ;  il  étoit  de  fatunur  un 
peu  vitriolique  &  douceâtre ,  légèrement  ftyptique.  Ce 
j.el  diflout  dans  l’eau  commune ,  faifoit  rougir  la  teinture 
de  tournefol  prefque  comme  fait  le  vitriol,  &  mêlé  avec 
du  fel  de  tartre  aullî diflout  dans  l’eau  commune ,  il  deve- 
noic  tout  noir  comme  de  l’encre ,  &  laifîoit  précipiter  une 
terre  tres-noire;  ce  qui  fe  fait  un  peu  autrement  au  vitriol 
blanc ,  qui  ne  noircit  pas  ainfi  avec  le  fel  de  tàrtre. 

M.Duclos  qui  a  auffi  examiné  cette  eau,  obferve  qu’elle 
lui  a  ferablé  lînguliere  &  fort  différente  des  autres  eaux. 
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ferrugineufes,  ayant  quelque  cliofe  de  vitriolique  ;  elle' 
lui  a  paru  limpide  &  fans  odeur ,  mais  fa  faveur  étoit  vi» 
neufê  &  ftyptique  comme  celle  d’un  petit  vin  blanc ,  dans 
lequel  feroit  diSbut  un  peu  de  vitriol ;  fa  ftipticité  étoit 
forte  &  déftgré  able ,  elle  a  pris  couleur  noire  tirant  fuir 
le  bleu  avec  la  noix  de  galle ,  comme  fait  l’eau  dans  la¬ 
quelle  on  a  fait  diflôudre  du  vitriol  d’Angleterre  ;  elle  a 
rendu  l’eau  de  tournefol  de  couleur  rouge  pourprée, 
comme  fait  ce  même  vitriol,  mais  étant  mêlée  avec  de  la 
liqueur  de  fel  de  tartre  réfout  à  l’bumidité,  il  ne  s’eft  point 
fait  de  précipitation  comme  il  s’en  fait  avec  le  vitriol,  & 
toute  la  liqueur  eft  devenu  très-verte  ;  il  s’ étoit  fait  au 
fond  des  bouteilles  un  peu  de  rélidence  jaunâtre ,  comme 
il  s’en  fait  dans  l’eau  où  il  y  a  eu  du  vitriol  ferrugineux. 
Ayant  mis  cette  eau  dans  des  alembics  pour  la  faire  diftil- 
ler  à  chaleur  lente ,  auffi-tôt  qu’elle  a  commencée  à  de» 
venir  tiede ,  elle  a  perdu  fa  première  faveur  &  n’étoit  plus 
acide,  elle  avoit  feulement  une  faveur  ferrugineufe  ;  ce' 
qui  commençoit  à  diftiller  étoit  infipide  auffi  bien  que  ce 
qui  paffoit  enfuite,  &  tout  ce  qui  a  pu  diftiller  étoit  fetn» 
blable  à  de  l’eau  pure,  il  n’eft  refté  qu’en viron  de 

matière  grife,  qui  avoit  quelque  rapport  à  du  vitriol  légé* 
rement  calcine  ;  il  en  avoit  la  faveur ,  mais  modérée. 
Cette  matière  fàline  ayant  été  difloute  en  eau  commune  , 
&  mêlée  avec  delà  liqueur  de  fel  de  tartre  réfout,  eft  de¬ 
venue  noire  comme  del’encre  avec  quelque  précipitation; 
le  vitriol  ne  fait  point  de  noirceur  pareille  avec  la  liqueur 
de  fèl  de  tartre.  Ceux  qui  ont  bus  de  cette  eau  de  la  foarce 
Dominique  de  Vahls ,  l’ont  trouvée  pefante  àl’eftomac, 
ainft  que  nous  l’avons  déjà  obferves,  &  vomitive;  elle 
purge  auffi  par  les  felles,  &  rend  noires  les  déjedions. 

T  elle  eft  l’analyfe  qu’a  rapporté  M.  Duclos  de  la  Do¬ 
minique;  quant  à  la  fource  de  Saint-Jean,  qui  fe  trouve 
dans  le  même  endroit ,  il  n’en  dit  rien,  parce  que  l’eau  de 
cette  fource  ne  lui  a  pas  été  envoyée,  fe  trouvant  être  de 
la  même  qualité  que  la  Marquife  &  la  Marie ,  mais  dans 
on  degré  beaucoup  plus  foible  ;  on  dit  néanmoins  que  la 
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fource  Je  Saint- Jean  eft  un  peu  tieJe  &  aigrette.  L'eau 
de  la  Marquife ,  dont  la  fource  eft  proche  de  celle  de 
Saint- Jean  ,  eft  froide;  on  prétend  que  fa  faveur  eft  ai¬ 
grette  &  un  peu  plus  forte  que  celle  de  Saint-Jean,  aufïï. 
eft-elle  plus-purgative  &  diurétique.  Quand  M.  Dudos  a 
reçu  cette  eau ,  fa  faveur  lui  a  parue  être  plutôt  falée 
qu’acide,  &  il  a  penfé  que  cette  acidité  qu’elle  a  dans  la 
fource ,  s’étoit  aftoiblie  par  le  tranfport. 

Elle  n’a  laifïë  après  fon  évaporation  que  du  fel  nitreux, 
fuis  mêlante  de  terre;  il  y  en  avoit-i,  &  ce  fel  étoit 
blanc  &  très-lixiviel.  Il  failoit  précipiter  en  couleur  de 
rninime  le  mercure  fublimé  diflôut  dans  l’eau  commune , 
comme  fait  le  fel  de  tartre ,  &  faifoit  grande  efiervefcence 
avec  l’efprit  de  fel  commun ,  comme  font  les  fels  âcres  & 
fulfurés.  . 

L’eau  de  la  fource  nommée  Marie ,  qui  n’eft  guère* 
éloignée  de  la  Marquife ,  a  plus  d’acidite  que  celle-ci , 
félon  le  rapport  qui  en  a  été  fait  à  M.  Duclos ,  &  elle  fai: 
d’avantage  uriner  ceux  qui  en  boivent.  M.  Duclos  n’y  a 
plus  trouvé  d’acidité,  mais  feulement  quelque  falure, 
comme  a  celle  de  la  Marquife  ;  le  fel  de  fa  réfidence  s’ eft: 
trouvé  lèmblable  &  en  moindre  quantité,  c’étoit , 

M.PiganioldelaForce  s’exprime  de  la  façon  fui  vante 
aufujet  des  eauxdeValhs;  cet  endroit  eft,  dit-il ,  un  pe* 
tit  bourg  muré  dans  le  Vivarais ,  à  cinq  lieues  du  Rhône 
&  proche  du  torrent  de  la  Volane,  au  fond  d’un  vallon  , 
environné  prefque  de  tous  côtés  de  coteaux  fertiles  en 
bleds  &  en  vignes  ;  on  aborde  au  Ponfain  ou  au  T  ail,  & 
•quoique  les  chemins  foient  mauvais ,  les  litières  peuvent 
y  aller.  Les  fontaines  minérales  font  à  deux  portées  du 
bourg ,  proche  le  torrent  ;  la  Marie  eft  du  côté  de  Valhs, 
mais  la  Marquife  ,  la  Saint-Jean  ,  la  Camufe  &  la  Do¬ 
minique  ,  font  de  l’autre  côté  du  ruiffeau;  l’eau  de  la  Ma¬ 
rie  eft  froide ,  lympide,  aigrelette ,  &  purge  par  les  urines, 
ce  qui  fait  qu’on  l’ordonne  pour  la  chaleur  des  reins  &  la 
gravelle  ;  elle  donne  une  teinture  orangée  à  la  noix  de 
galle ,  &  une  couleur  de  vin  rouge  à  la  teinture  de  tour- 
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nctol  ;  le  fel  de  tartre  la  fait  revenir  dans  fon  premier éta^ 
le  fel  qü’on  en  tire  par  l’évaporation  eft  un  fel  nitreux  * 
qui  fermente  fortement  avec  les  acides;  ou  en  tire  environ 
vingt-cinq  grains  d’une  chopine  d’eau.  L’eau  de  la  Mar¬ 
quife  eft  froide,  limpide,  &  plutôt  falée  qu’acide;  la 
teinture  qu’elle  donne  à  la  noix  de  galle ,  approche  allez 
de  celle  que  lui  donne  La  Marie  ;  mais  elle  donne  la  tein¬ 
ture  de  vin  plus  paillet  à  l’eau  coloré  par  le  tournefol,  & 
le  fel  de  tartre  fait  de  même  revenir  la  couleur  pourprée 
du  tournefol.  La  réfidence  eft  de  même  nature  que  celle 
de  La  Marie ,  mais  en  plus  grande  quantité  ;  c’eft  de  cette 
eau  que  l’on  boit  plus  fréquemment ,  quoique  la  fource 
en  foit  très-petite  entre  des  fentes  de  rocher. 

L’eau  de  la  Saint-Jean  a  moins  d’acidité  que  les  autres, 
&  on  la  tient  meilleure  pour  la  poitrine  ;  on  trouve  enipté 
fur  les  rochers  des  environs  de  cette  fontaine,  un  fel  de 
même  nature  que  celui  quon  tire  par  l’évaporation ,  mais 
plus  blanc  &  plus  fubtil. 

La  Camufe ,  découverte  par  un  Médecin  nommé  le 
Camus ,  eft  allez  approchante  de  la  Marquife ,  &  femble 
avoir  même  plus  de  falure  &  point  d’acidité  ;  la  rouille 
qui  eft  dans  fon  canal  d’écoulement ,  eft  plus  rougeâtre 
que  celle  des  autres,  aufti  a-t-elle  un  peu  plus  de  réfidence 
quéla  Marquife^  elle  fait  les  mêmes  teintures  &  chattge- 
mens  avec  la  noix  de  galle,  &  la  teinture  de  tournefol, 
que  la  Marquife  ;  comme  elle  a  plus  d’élévation ,  elle 
n’eft  point  expofée  au  débordement  de  la  riviere ,  qui  ne 
peut  aller  jufques-là. 

Les  fels  de  ces  fontaines ,  foit  le  naturel  qui  fe  trouve 
fur  les  rochers ,  foit  l’artificiel  quife  tire  par  l’évaporation 
étant  difïbus  avec  un  peu  d’eau,  font  une  grande  effer- 
vefcence  avec l’efprit  de  vitriol;  ils  ne  pétillent  point  fur 
les  charbons  allumés  &  ne  changent  point  de  couleur  ; 
mais  ces  fels  jettés  dans  le  fyrop  violât,  le  rendent  fort 
verd  comme  le  fel  de  tartre  ;  &  f  efprit  de  vitriol  l’ayant 
rougi ,  ces  fels  le  font  revenir  verd.  s 

La  Dominique  eft  un  peu  plus  avant  en  montant  le 
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coteau ,  c’eft  la  moins  abondante  de  toutes ,  elle  a  un  goût 
tou:  particulier,  âpre,  ftiptique,  défagréable ,  &  eft  pe- 
fanteà  l’eftomac  ;  c’eft  un  Dominicain  qui  l’a  décou¬ 
vert  ,  c’eft  ce  qui  eft  caufe  qu’on  l’appelle  la  Domi¬ 
nique.  La  réfidence  qu’on  en  tire  eft  en  fort  petite  quan¬ 
tité  ,  lavoir  quatre  ou  cinq  grains  fur  une  chopine  d’eau  ; 
cette  réfidence  grisâtre  femble  un  vitriol  légèrement  cal¬ 
ciné.  La  noix  de  galle  donne  à  l’eau  une  couleur  bien  dif¬ 
férente  de  celle  quelle  donne  aux  eaux  des  autres  fon¬ 
taines,  Lavoir  une  couleur  bleuâtre  fort  peu-foncée  ;  elle 
rougit  la  teinture  du  tournefol  d’un  rouge  beaucoup  plus 
«bfcur  &  plus  opaque  que  les  autres ,  &  le  fel  de  tartre  a 
peine  de  faire  revenir  cette  teinture  dans  la  couleur  de 
pourpre.  Cette  eau  agit  prefqu’entierement  par  les  vomif. 
ïèmens,  ce  qui  la  rend  propre  à  guérir  les  fievres  inter¬ 
mittentes  ,  les  jaunilïès ,  &  les  embarras  des  entrailles  à 
ceux  qui  font  robuftes  &  qui  fupportent  bien  le  vomifiè- 

Les  eaux  de  Valhs  font  fréquentées  dans  les  mois  de 
Juin,  Juillet  &  Août.  Nous  connoiflbns  deux  Traités  fiir 
ces  eaux  ;  le  premier  a  pour  titre  :  Difcours  fur  les  fon¬ 
taines  de  Valhs  en  Vivarais  ,  &  fur  La  propriété  des  eaux 
•médicinales  de  Valhs ,-  par  Claude  Expilly ,  Rréfîdent  au 
Parlement  de  Grenoble.  Ce  Difcours  eft  inféré  dans  le 
recueil- des  PoëfîesFrançoifesdeceMagiftrat,  imprimé 
à  Grenoble  en  1614,  fous  format  in-f.  Le  fécond  eft 
intitulé  :  Obfervations  fur  les  eaux  de  la  fontaine  de 
VaUis  en  Vivarais ,  dijlillées  par  Jacques  Reynat ,  Apo¬ 
thicaire  ;  à  Avignon  ,  cheq  Bramereau  1 6gç)  ,  in-8°. 


VALSBRON  du  JFALSBRONN. 

Nous  avons  déjà  parlés  dans  notre  premier  volume 
de  la  fontaine  minérale  de  Walfbronn  ;  mais  comme 
nous  avions  omis  l’anaiyfe  que  M.  Villemette,  Apothi- 
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caire  à  Nancy,  a  fait  des  eaux  de  cette  fontaine,  non? 
la  rapporterons  ici  ;  après  quoi  nous  ferons  mention  des 
Auteurs  anciens  qui  en  ont  parlé. 

Lafource  minérale  de  Walfbronn  eft  iituée  dans  la 
Lorraine  Allemande  ;  elle  eft  d’un  goût  prefqu’infipide, 
a  une  légère  imprelEon  acerbe ,  qui  fe  fait  fentir  particu¬ 
lièrement  au  fond  du  gofier ,  incontinent  après  l’avoir 
avalée;  elle  eft  inodorante;  en  l’agit  tnt  dans  un  verre, 
l’on  y  obferve  des  globules ,  comme  à  peu  près  dins  l'ef- 
prit  de  vin  ou  comme  dans  uns  eau  favo  meufe,  ce  qui 
fait  déjà  préfumer  que  ces  eaux  font  alkalines.  Cette  eatt 
minérale  eft  plus  pelante  que  l’eau  de  la  fontaine  ordi¬ 
naire,  elle  laiîfe  un  petit  fédimenc  au  fond  delà  bouteille, 
comme  il  arrive  quelquefois  à  celle  de  BuJJang ,  ce  qui 
ne  peut  arriver  que  par  la  négligence  des  perfonnes  qui 
puifent  cette  eau  pour  remplir  les  bouteilles;  pour  faire 
les  effais  fuivans,  j’ai  filtré,  dit  M.  Villemette,  cette  eau 
par  le  papier  Jofeph. 

^  J’ai  pris  une  livre  de  cette  eau,  j’y  ai  verfé  fuit  gouttes 
d’elprit  de  nitre  fumant  fans  y  avoir  occafionné  aucun 
changement  fenfible  ;  j’ai  également  acidulé  de  l’eau 
commune,  cette  derniere  contenoit  l’acide  avec  bien  plus 
de  force,  où  l’imprégnation  fur  la  langue  en  manifefta 
bien  plus  l’acidité  que  celle  de  Walfbronn;  cette  eau 
contenant  de  l’alkali ,  aura  abforbé  des  pointes  de  l’acide 
nitreux  ,  des  lors  la  langue  n’aura  point  reçu  la  même 
force  de  laveur  ftyptique,  que  le  même  acide  donne  à 
l  eau  ordinaire.  Les  acides  vitrioliques  &  marins  n’ont 
rien  produit  de  particulier;  l’acide  vitriolique  dulcifié-, 
comme  l’élixir  de  vitriol  de  Minficht ,  n’a  également  rien 
produit.  Les  alkalis  fixes  &  volatils  n’ont  rien  fait  remai> 
quer  fur  les  particules  martiales  féléni tiques  qu’elles  pour- 
roient  contenir.  Les  fleurs  de  grenades  pulvérifées  ont 
donné  une  teinture  plus  colorée  que  celles  que- j’ai  mifes 
ail  même  poids  dans  l’eau  de  fontaine  ordinaire.  Les  noix 
de  galle  ont  donné  une  couleur  légèrement  purgative, 
qui  ne  s’eft  point  communiquée  à  l’eau  commune  ;  la  rhu- 
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“barbe  concafiee  mifé  dans  un  verre  de  cette  eau  minérale, 
a  donné  Une  couleur  ronge,  ainfi  qu'il  arrive  quand  oa 
met  la  même  fubftance  dans  l’eau  de  fontaine  ordinaire , 
avec  quelques  grains  de  fel  de  tartre  ou  autres  alkalis. 
fixes. 

J’ai  diftillé,  continue  M.  Villemette ,  une  pinte  de 
notre  eau  à  un  feu  de  fable  gradué  par  une  cornue  de 
verre;  la  première  moitié  de  cette  diftillation  étoit  ino¬ 
dore,  &  l’autre  moitié,  jufqu’à  la  fia  de  l’évaporation,  a 
donné  une  odeur  urineufe ,  qui  avoir  beaucoup  d’affinité 
à  l’odeur  d’un  alkali  volatil.  J’ai  continué  le  feu  pendant 
dix-huit  heures  confécvrtives  Jufqu’à  parfaitè  ficcité;  il  eft 
relié  pour  lors  au  fond  delà  cornue  un  fel  grisâtre,  lequel 
ayant  été  exactement  recueilli ,  pefoit  foixante  grains. 

J’en  ai  fait  diffoudre  dans  de  l’eau  de  fontaine,  qui  eft 
devenue  comme  de  la  vraie  leffive  ;  j’en  ai  mêlé  avec  de 
l’acide  vitriolique,  il  s’eft  élevé  à  l’inftant  une  effetvef- 
cence  pareille  a  celle  qui  fe  fait  par  la  combinaifon  dudit 
acide  vitriolique  avec  l’ alkali ,  pour  faire  le  tartre  vitriolé; 
ce  fel  doit  être  un  véritable  alkali  fixe  minéral.  Par  ces 
différens  procédés ,  nous  devons  donc  conclure  que  cette 
eau  minérale  eft  alkaline  &  favonneufe,  &  par  conféquent 
excellente  dans  bien  des  cas. 

Observation.  Une  Dame  de  la  première  qualité  de  la 
Province  de  Lorraine,  ayant  un  fchirre  àl’éftomac,  après 
avoir  tenté  différens  remedes,  fans  aucun  fêcours;  les 
Médecins  lui  confeiilerent  un  fréquent  ufage  d e  ces  eaux  , 
particulièrement  en  lavement;  elle  prit  jufqu ’à  trente  de 
ces  lavemens  par  vingt- quatre  heures,  il  fefit  chez  elle 
une  fi  finguliere  dépuration  parles  pores  de  la  peau,  que 
l’on  auroit  recueilli  facilement  avec  cette  fecrétion  des . 
particules  bituminenfes  provenant  de  ces  eaux ,  &  le  corps 
de  cette  Dame  exhaloit  abfoiument  i’odeur  de  bitume  : 
elle  jouit  depuis  d’une  très-bonne  fanté. 

Roèffin  parle  ainfi  de  la  fontaine  de  Walfbronn  dans 
fon  ouvrage  qu’il  a  publié  à  Strafbourg  en  iy.93  ,  chez 
Bernard  Jobin. 
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Il  y  à  une  eau  femblable  à  celle  le  Lamperjloch ,  qu? 
en  eft  diftante  de  quatre  lieues,  dans  les  montagnes  & 
bois,  &  qui  par  cette  railon  eft  appellée  fontaine  des 
£  ois  ou  XFal/bronn,  dépendante  du  Comté  de  Bitche. 
Il  y  avoit  autrefois  des  bains  plus  fréquentés  qu  aujour-, 
d’hui  (1593)-  Cette  fontaine  vient  de  rochers  bitumineux 
&  de  terre  poiffée,  entremêlés  de  l’un  &  de  l’autre;  il 
nage  deiTus  ainfi  que  fur  celle  de  Lamperfloch ,  une  graillé 
ou  huile  qui  n’eft  pas  noire  ,  ni  fi  défagréable  à  l’odeur , 
que  le  bitume  de  J udée  ;  mais  elle  eft  plus  blanche  &  plus 
belle ,  elle  a  l’odeur  de  pétrole.  Dans  le  voifinage  auprès 
de  l’Abbaye  de  Stilobronn,  il  y  a  un  étang  dans  lequel  fe 
trouvent  de  grands  rochers  de  terre  empoiffée,  ainfi  que 
de  la  craie  de  foufre ,  au  rapport  du  même  Auteur;  plu-: 
fieurs  veines  d’eau  bitumineufe  en  fortent,  mais  le  mélan¬ 
ge  d’autres  eaux  en  diminue  la  qualité  &  la  vertu. 

Quant  aux  vertus  queRoefln  attribue  à  la  Fontaine 
de  Walfbronn  ,  il  les  a  copiées  mots  pour  mots  dans  les 
ouvrages  de  Gauthier  d’Ândernach  ;  voici  les  propres 
termes  de  cet  Auteur. 

In  Comitatu  Bitfch  ,  fons  Bituminofus  ,  tempore 
Friderici  Cœj'aris  cœpit  innotefcere  ,  Vttlgo  dFalsbronn 
dittus  ,  lapidibus  bituminojis  mfe&us  eft  ;  fuper  aquam 
oleum  alhi  coloris  non  nigricans ,  nec  graviter  olens  ,‘tt 
judaicum  ,fed potins  odoratum  apparet  ;  valet  ad  capids 
defiuxiones,  dolorem  dentium  &  aurium,  exfrigidd  causâ 
natum  ;  capillos  capitis  minet:  valet  contra  albuginctn 
oculoruniy  tufflm  inveteratàm ,  dtfficultatem  fpiritûs,  dolo¬ 
rem  ftomachi  Hf  frigidam  ventris  intemperiem  ,  &c.  vér¬ 
in  es  ventris  interficit ,  ad  uteri Jlrangulatum  &  ejus  pro- 
lapfum  valet ,  Do  B.  Ander.  de  Balneis  dialogo.  Hœffel 
parle  auffi  de  la  fontaine  de  Valfbronn  dans  fonHiftoire 
du  Bitume  d’AIface,  qui  a  paru  à  Stralbourg  en  1732* 

^0 
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VA  R  R  E  I  N  S. 

Va  R  R  E  I  N  S  eft  une  Paroiffe  peu  éloignée  Je 
Saumür  ;  on  y  trouve  une  fontaine  qui  s’arrête  &  coula 
deux  fois  le  jour. 


VATWE1LER  ou  WATTWEILER . 

L  E  S  eaux  ou  bains  Je  Wattweiler  ,  s’appellent  en 
Allemand  ,  das  jVattweilcr-Bad-,  Plufieurs  Auteurs  ont 
écrit  fur  ces  eaux  ,  mais  ils  ne  s’accordent,  ni  quant  à 
leur  hiftoire  ,  ni  quant  à  leur  analyft? &  à  leurs  vertus  : 
ces  Ecrivains  font  Guinther ,  EJlcheureuter ,  GacbeL , 
J.  Bauhin  ,  MM.  Bâcher ,  Schœpfli/i  &  Mcrel  ,  ce 
dernier  les  a  mieux  décrites  que  tous  les  précédens ,  if 
en  a  mieux  étudié  là  nature  j  il  leur  accorde  à  peine* 
une  placé  dans  les  eaux  minérales  &  compofées. 

La  ville  de  Wattweiler,  dans  la  haute  Alface  ,eft 
fituée  au  jiied  des  Vôges  ,  fur  le  penchant  d’un  petit 
côteau  qu  on  voit  de  fort  loin  ,  vis-à-vis  &  à  une  lieue  à 
J’Eft  des  montagnes  de  la  V allée  de  S.  Amarin  ,  qui 
font  très-riches  en  mines  d’or  ,  d’argent ,  de  cuivre  & 
de  fer.  Ces  mines  font  abandonnées  depuis  un  certain 
nombre  d’années,  &  avoient  autrefois  beaucoup  de  célé¬ 
brité.  On  refpire  un  air  pur  &  libre  dans  cette  Contrée, 
qui  eft  très-fertile  en  grains  ,  en  vins  ,  ornée  de  belles 
forêts  &  enrichie  de  gras  pâturages ,  elle  eft  agréable¬ 
ment  entrecoupée  de  ruiffeaux  &  de  fontaines.  A  quel¬ 
ques  cens  pas  de  Wattweiler  &  à  l’Eft  eft  la  grande  route 
de  la  montagne.  Sennheim.  n’en  eft  éloigné  que  d’une 
lîeue  au  midi ,  S c  Seltz  d’environ  deux  lieues  ,  au  Nord. 

Tome  U.  Ff 
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Cette  petite  Ville  doit  fa  réputation  aux  eaux  minérales 
oui  ont  leurs  fources  à  environ  quatre  cen's  pas ,  à  I’Oùéft 
■de  la  Ville ,  fur  le  penchant  de  la  colline,  dans  une  val¬ 
lée  étroite  où  abondent  l’argille  &  l’ochre ,  &  où  la 
vue  eft  on  ne  peut  pas  plus  agréable  par  f  émail  de 
belles  prairies  ,  qui  ,  pendant  l’été  ,  remplirent  l’air 
■du  parfum  de  leurs  fleurs.  Il  y  a  deux  fources  éloignées 
l’une  de  l’autre  d’environ  deux  toifes  de  France,  dont 
la  plus  grande.,  la  feule  fréquentée  ,  a  un  grand  baflîn 
de  pierres couvert  Sc  toujours  rempli  d’une  quantité 
d’eau  que  des  canaux  de  bois-,  prefque  toujours  incruf- 
tés  d’ochre  ou  de  faffran  de  Mars  ,  cdnduifent,  pour 
l’ufa'ge  des  malades ,  dans  des  étuves  où  font  de  grands 
bains  très-proprement  &  commodément  bâtis,  &  où  le 
■Fontainier  reçoit  très-bien  les  étrangers  qui  y  ont  tou¬ 
jours  une  table  fplendidement  fervie  ,  félon  leur  état. 
L’autre  fournit  pepd’eau;  elle  eft  peu  ou  point  fréquen¬ 
tée  ,  &  il  n’en  fera  plus  queftion  dans  ce  Mémoire.  L’eau 
qui  déborde  les  badins  de  ces  deux  fources ,  forme  un 
petit  ruiflèau  qui  arrofe  -la  prairie’;  il  dépofe  un  limon 
plein  de  rouille  ,  d’ochre  &  defafran  de  fer  ;  il  ne  nour¬ 
rit  aucunmoiflôn  ,  &  va  fe  joindre  aux  autres  ruiffcaur 
de  cette  plaine. 

Cette  eau  eft  limpide  &  pleine  de  bulles  d’air  qui  s’élè¬ 
vent  fans  cefle  du  fond  du  badin  à  la  fur-face  ;  elle  eft 
tranfparente  ,  inodore  ,  &  a  une  faveur  auftere  &  ferru- 
gineufe  ;  elle  eft  douce  au  toucher ,  très-légere  ,  nefe 
glace  jamais  en  hiver,  même  dans  les  plus  grands  froids, 
&  refte  afTez  fraîche  pendant  les  chaleurs  de  l’été. 

Etant  échauffée  à  la  chaleur  du  foleil  ou  au  bain- 
marie  ,  elle  produit  quantité  de  bulles  d’air  ;  elle 
s’allie  parfaitement  avec  le  fang  ,  l’urine ,  la  bile  ,  le 
lait ,  le  blanc  &  le  jaune  d’œuf,  &  le  mélange  fe  con- 
fervelong-tems  fans  qu’il  fe  forme  des  flocons  ou  gru¬ 
meaux  ;  quelque  long-tems  qu’on  la  falfe  bouillir  avec 
le  lait ,  elle  ne  fe  coagule  pas ,  &  ne  produit  aucun  chan¬ 
gement  :  cependant  elle  détruit  plutôt  quelle  ne  diffout 
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le  fa  von  Je  Vénife  :  elle  ne  noircit  pas  les  feuilles  de 
papier  brouillard  ,  teintes  de  craie  faturée-de  diffolution 
d’argent ,  dont  on  couvre  exactement  les  vafes  qui  la 
contiennent ,  quelque  long-tems  qu’on  les  y  laiffe.  Les 
noix  de  galle  concaflees  ,  jettées  dans  cette  eau ,  ne  la 
rougiflent  &  ne  la  noirciffeut  point ,  elles  la  font  feule¬ 
ment  paroître  jaune  pendant  la  nuit.  Les  teintures  bleues 
des  V égétaux ,  ou  les  feuilles  de  papier  teintes  en  bleu  , 
imbibées  de  cette  eau  ,  foit  feule  ,  foit  réduite  au' feu  , 
ne  changent  point  leur  couleur.  L’acide  de  vitriol  les 
fait  fortement  bouillonner;  &  fix  livres  de  cette  eau 
faturées  dudit  acide  ,  étant  évaporées  avec  précaution 
&  deiféchées  ,  produifent  une  maflè  blanche  ,  brillante  , 
compofée  ,  falée  &  chargée  de  flocons  de  neige.  Deux 
gros  d’alkali  fixe  le  plus  fec  ,  diflnutes  dans  quatre 
onces  de  cette  eau ,  la  rendent  blanche ,  fans  caufer 
d’effervefcence  ni  de  précipité.  Deux  onces  d’eau  de 
chaux,  unies  à  quatre  onces  de  cette  eau  minérale  ,  lui 
ôtent  fa  limpidité  ,  &  fans  qu’il  naiflè  d’odeur  d’urine  il 
fe  précipite  au  fond  un  fédiment  blanchâtre  très-coton-- 
neux.  Dix  gouttes  de  vinaigre  de  plomb  font  prendre  ,  à 
quatre  onces  de  cette  eau,  une  couleur  de  lait  &  donnent 
beaucoup  de  précipité  blanc.  Seize  gouttes  de  diiïolu- 
tion  d’argent  fin  dans  l’acide  de  nitre  ,  mêlées  avec  deux 
livres  de  cette  eau ,  la  rendent  laiteufe  ,  &  produifent  un 
fédiment  qui  tire  fur  la  couleur  de  pourpre  ;  ce  fédiment, 
traité  félon  l’art,fe  transforme  en  argent  corné.  Si  ou  mêle 
de  l’acide  vitriolique  à  cette  eau  réduite  au  feu ,  alors  elle 
bouillonne  encore  plus  fort ,  &  elle  exhale  des  vapeurs 
blanches  ,  qui  répandent  précifément  la  même  odeur 
forte  ,  .que  l’on  fent  quand  on  mêle  du  fort  acide  vitro- 
lique  pour  détruire  le  fel  marin.  Quarante  gouttes  de 
diffolution  de  mercure  fublimé,  jettées  dans  quatre  onces 
de  la  même  eau ,  produifent  un  nuage  peint  des  diverfes 
couleurs  de  l’arc  en-ciél  qui  nage  à  fa  furface ,  &  for¬ 
ment  ,  fans  aucun  précipité  ,  une  pouflîere  femblable 
à  l’aurore ,  &  qui  paroit  variée  de  plufieurs  couleurs  pen- 
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■dam  la  nuit.  Quarante  gouttes  de  diflôlution  de  mercure,' 
■dans  l’acide  nitreux  jettées  dans  quatre  onces  de  Cetre  eau 
n’yiproduifent  point  un  Sédiment  de  couleur  de  citron. 
Quatre  onces  de  cette  ea-û  -mêlée  avec  «n  gros  d’efprit 
■de  fel  ainmoniac-deviennent  blanchâtres  :  fi  on  fait  éva¬ 
porer  ,  jufqu’à  ficcité  ,  deux  onces  de  la  même  eau-dans 
unvafe  ou  dans  une  cuillère  d’argent  de  Paris ,  après 
l’évaporation  il  ne -paraît  point  fur  l’argent  de  taches  de 
couleur  -d’or  ou  noires.  La  diflôlutiori  de  vitriol  verdne 
change  pas  la  couleurde  cette  eau.  Si  à  une  certaine  quan¬ 
tité  de  la  même  eau ,  réduite  par  l’évaporation-,  on  mêle 
deux  .parties  d’efprit-de-vin  reétifië  ,  alors  des  flocons 
Semblables  à  de -la  neige  Sepifécipitent  au  fond.  Soixante- 
fix  livres  de  la  même  eau ,  évaporées  avec  précaution  au 
bain-marie,  de  -maniéré  quelle  ne  produifent  pas  de 
mauvaife  odeur  lors  même-que  l’on-eft  fur  le  point  d’ar¬ 
river  à  la  -totale  ficcité  ,  donnent  deux  gros  & -qua¬ 
rante-cinq  grains  -d’un  -réfidu  Salé  roufiatre  qui  montre 
.des  cryftaux  -ramafies  en  pointes  &  en  forme  de  houp¬ 
pes,  dont  la  plus  grande  partie  eft  compdfée  de  fel  ce 
glauber ,  &  l’autre  de-terre  abforbante  &  aikalinc ,  d’un 
peu  de  fer  &  d’acide  marin.  Huit  grains  de  ce  réfidu  mis 
fur  une  pele  de  fer  roug-ie  au  feu  &  examinés  en  un  lieu 
obfcur ,  ne  s’enflamment  point  &  ne  laiflent  Sentir  au¬ 
cune  odeur  de  Soufre  ou  d’arfenic  ,  ni  même  aucune  au¬ 
tre.  Si  on  diflout  un  peu  de  ce  réfidu  dans  une  demi- 
once  d’eau  distillée  ,  &  qu’on  y  mêle  du  Syrop  violât, 
fa  couleur  bleue  ne  Se  changera  pas  ,  plus  de  douze 
heures  après  elle  fera  encore  la  même.  Un  demi-fcru* 
pule-de  ce  réfidu  difiôut  dans  l’eau  diftillée  ,  mêlé  avec 
huit  gouttes  d’efprit  de  Sel  ammoniac  ,  lui  donne  une 
couleur  de  lait.  Un  demi-fcrupule  du  même  réfidu  mêlé 
avec  une  -demi-once  d’infufion  de  noix  de  galle  ,  ne  lui 
fait  pas  changer  de  couleur.  Une  certaine  quantité  de 
l’ochre  &  du  Safran  de  fer  qui  font  attachés  en  forme 
de. croûte  &  de  poudre  jaune  ,  aux  parois  des  tuyaux 
qui  conduifent  cette  eau ,  étant  mife  dans  un  creufet  fiw 
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hr  feu  violent  ,  &  étant  rougie ,  eft  facilement  attirée 
par  l’aimant.  Si  on  mêle  par  parties  égales  cette  terre 
martiale  avec  du  fel  ammoniac &  qu’on  la  mette  au. 
creufetfur  un:  grand  feu.,  elle  récrée  agréablement  la 
rue  en  faîfant  voir  des  fleurs  couleur  de  citron-, .  des  blan¬ 
ches  ,  des  rouges  &  des.  fanguines  ,  qui  s’évanouifîcnr 
bien  vite  &.  qui  Cs  fuccedent  continuellement  :  mais  il 
relie  an  fond  du-  creufèt ,  lorfqu’il  eft  refroidi ,,  une  pou¬ 
dre  d’un  gris  noirâtre ,  qui  a  une  faveur  de  fafran-  de 
Mars  aftringent.  L’ocbre  &  le  fafran- de  fer  étant  bien 
defîe.chés  &  jettes  peu  à  peu  dans  un  c renier  oàil.y  a  du- 
nitre  en  fitfion  ,  produisent  des  belles  étincelles  brillan¬ 
tes  ,  &  le  nitre  s’enflamme  avec  une  petite  détonation. 
Dix  grains  d’oehre  de  fer,  mêlés  avec  une  demi -once 
d’infulion  de  noix  de  galle,  lui  donnent  une  teinture 
noire  fi forte  ,.que  fix  mois  après  on  peut  encore  s’en  fer- 
vir  comme  de  bonne  encre  pour  écrire.. 

Ses  principes  font  beaucoup  d’air  fur  une  grande  quan¬ 
tité  d’eau,,  dont  environ- une  livre  contient  à  peine  quel¬ 
ques  fübftance  folide ,  &  trois  grains  de  terre  faiée  :  elle 
contient  en  outre  un  peu  de  terres  calcaires ,  félénites  & 
martiales  ,  très-peu  de  phlogiftique.  Le  rapport  des  fo- 
lides  à  la  malle  de  cette  eau ,  eft  à  peu  près  comme'  ua- 
à  mille  neuf  cens  vingt.  _ 

Ses  vertus  paroilîent  principalement  dépendre  dë  là 
pureté  ,  de  fa  légéreté  &  de  fa  grande  fub'tilité  :  elles  font, 
émollientes  ,  humectantes ,  fondantes  ,  abfterlîves  ,  tem¬ 
pérantes  ,  pénétrantes  ,  légèrement  incifives  ,  fortifian¬ 
tes  &  abforbantes. 

On  en  fait  rarement  ufàge  a  l’intérieur  ,  &.  avec  rai- 
fon  ,  car  elle  n’a  gueres  plus  de  vertus  que  l’eau  fimple, 
ce  qui-  eft  évident  quand  on  examine  attentivement  fa 
nature ,  lès  qualités  &  fes  principes  ,  quoique  quelques 
Auteurs  allèrent ,  d’après  leur  expérience  ,  que  cette  eau 
produit  de  bons  effets  dans  les  rnaladies-oauféesparl’âcreté 
oullépaiffiflèment  des  humeurs.  Mais  quel  eft  le  Médecin 
qui  ignore  qu’on  yoit  fouvent  opérer  la  même  chofe^ 
Ffiij,. 
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l'eau  firnple  &  pure  ?  On  en  fait  ufage  extérieurement  en 
prenant  diverfeS  fortes  de  bains ,  &les  Auteurs  que  nous 
avons  cités  parlent  tous  des  avantages  qui  en  réfultent, 
du  concours  de  perfonnes  qui  .s'y  rendent  &  qui  y  font 
guéries  des  maladies  qui  doivent  leur  origine  à  la  roideur 
des  fibres ,  des  jointures  des  mufcles ,  ou  à  leur  foibleflè, 
âl’épaiffiflèment  &  à  l'acrimonie  des  humeurs  ,  &aux 
vices  des  nerfs.  M.  Hoffer  confirme  toutes  ces  obferva- 
tions  par  celles  qu’il  a  expofées  dans  une  de  fes  lettres  jOÙ 
il  alfure  que  fon  expérience  l’a  convaincu  que  l'ufage 
extérieur  de  cette  eau  eft  très-efficace  contre  les  mala¬ 
dies  de  la  peau  ,  les  rhumatifmes  ,  les  obftruétions  des 
vifceres  &  des  glandes  ,  la  plénitude  ,  contre  le  gravier 
des  reins  &  de  la  veffie  ,  les  hémorrhoïdes  ,  la  fuppref- 
fion  des  mois  &  leur  déréglemens.  M.  Ehrhart  a  été  té¬ 
moin  de  la  guérifon  d’une  femme  hyftérique  ,  dégoû¬ 
tée  de  différens remedes &  même'des  plus  accrédités, qui 
n’a  trouvé  de  foulagement  à  fès  maux  que  dans  un  long 
ufage  des  bains  très-tiedes  de  cette  eau  :  le  même  Mé¬ 
decin  a  encore  obfervé  la  guérifon  de  plufieurs  malades 
attaqués  de  goutte  fciatique  &  de  rhumatifme.  M.  Morel 
prétend  que  le  limon  rubigineux  que  l’on  trouve  dépofé 
tout  au  tour  de  cette  fource,eft  un  excellent  topique  qu’on 
peut  employer  avec  fuccès  contre,  les  tumeurs  caufées 
par  les  férofités  ,  contre  la  défeSuofité  des  membres 
&  le  relâchement  des  tendons  &  des  ligamens. 


VA  U  J  O  U  R. 

A  U  J  O  U  R  eft  fitué  au  de-là  de  la  Valiere  ,  il 
s’y  trouve  une  fontaine  qu’on  dit  minérale  ;  l’eau  en  a 
paru  à  M.  Duclos  limpide  &  inlîpide  ;  fa  réfidence ,  après 
l’évaporation  ,  étoit  auffi  en  petite  quantité  ;  c’étoit  une 
terre  roufsàtre ,  un  peu  falée  ,  qui  s’étoit  amafféepar  pe¬ 
tits  mufcilages  roufsâtres  3  nageant  dans  l’eau  ;  ces  mut’. 
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cîlages  s’écoient  attachés ,  far  la  fin ,  aux  parois  Jn  vait 
feau  &  y  avoient  fait  un  enduit  ;  le  fel  de  cette  réfîdence 
étoit  fèmblable  au  fel  commun  r  &  fa  terre  mife  au  feu 
dans  un  petit  creufet ,  s’eft  a  demi  fondue  &  réduite  en 
grumeaux  ;  il  s’en  diflblvoit  quelque  peu  dans  le  vinai¬ 
gre  diftillé,  qui  prenoit  couleur  d’hyaeinte  ;  mais  cela, 
le  pfécipitoit  enfuite  de  couleur  fort  brune» 


VA  U  G  I  R  A  R  D. 

U  N  Particulier ,  propriétaire  d’une  mai'fon  à  Vait- 
girard ,  lituée  dans  le  bas  de  ce  village ,  découvrit ,  dans 
le  jardin  de  fa  maifon  ;  une  efpece  de  fource ,,  dont  l’eau 
parut  produire  des  effets  purgatifs  à  q'uelques  perfbnnes 
qui  en  burent &  ilfe  propofa  de  la  faire  examiner;  elle 
le  fut  en  effet  ,  d’abord  par  M.  Rouelle  ,  enfuite  par 
Meffieurs  Hérifïànt  &  Dareet ,  Commiffàires  nommés  à: 
cet  effet  par  la  Faculté  de  Médecine ,  &  enfin  par  M.  Mo¬ 
rand  Médecin.  Ces  trois  examens  étoient  d’autant  plus 
fuffifans  pour  conftater  la  nature  de  cette  eau  ,  que  les 
réfultats  fe  rapportoient  très-bien  ;  mais  le  propriétaire- 
ne  voulant  rien  avoir  à  fe  reprocher ,  crut  devoir  con— 
fulter  l’Académie ,  &  Meffieurs  Macquer ,  Morand  Mé¬ 
decin  &  Cadet ,  furent  chargés  de  cet  examen.  C’eft  fon- 
réfultat  dont  nous  allons  donner  ici  copie ,  d’après  M.  le 
Secrétaire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences. 

La  fource  minérale  dont  il  s’agit  r  eft  fituée  dans  um 
jardin  placé  au  plus  bas  de  Vàugirard vers  la  plaine  de 
Grenelle  ;  elle  fe  trouve  au  fond  d’iine  efpece  de  puits 
non  revêtu ,  d’environ  dix-huit  pieds  de  profondeur  ;  le 
thermomètre  étoit  alors  à  Pair  libre  >  à  vingt-trois  de— 

frés  au-deffus  du  zéro  ;  plongé  dans  l’eau  du  puits ,  il 
efcendit  jufqu’à  dix  ou  onze  degrés ,  température  ordi— 
naire  des  caves  &  des  puits;  le  fouterrein-n’avoit  aucune 
odeur  extraordinair  e ,,  de  on  ne  remarqua  dans  l’eau  aue 
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cun  mouvement  intcftin.  Cette  eau  puifée  à  fa  fource  Ét 
mife  dans  des  bouteilles  ,  parut  un  peu  trouble  &  blan¬ 
châtre  ;  au  bout  de  vingt-quatre  heures  de  repos ,  elle  a 
paru  moins  trouble  ,  mais  elle  n’étoit  pas  parfaitement 
claire  ;  fa  filtration  par  le  papier  gris  ne  lui  a  pas  même 
oté  fon  oeil  louche  ;  mais  elle  a  achevé  de  s'éclaircir 
d'elle-même  par  le  repos. 

L’eau  de  Vaugirard  a  une  faveur  douceâtre  &  fade 
Comme  l'ont  toutes  les  eaux  qui  ne  tiennent  que  très- 
peu  de  fubftances  falines ,  &  l’eau  du  puits  d’une  maifon 
fife  à  Paris  ,  près  la  Croix  du  Trahoir  ,  &  qui  a  fervi  de 
point  de  comparaifon  dans  cette  recherche ,  a  paru  avoir 
la  même  faveur. 

La  pefanteur  fpécifique  de  l’eau  propofée ,  comparée 
à  celle  d’autres  eaux  connues ,  devoir  être  conftatée;  elle 
l’a  été  de  deux  maniérés  :  i".  en  remplilTant  fucelîive- 
ment  une  même  bouteille  d'eau  diftillée  &  d’eau  de  Vau¬ 
girard  ,  &  la  pefant  à  chaque  fois  :  2,".  en  employant 
deux  excellens  aréomètres  ,  qui  ont  été  plonges  dans 
l’eau  de  Vaugirard  ,  &  dans  plufieurs  autres  eaux  con¬ 
nues  ,  de -riviere  ,  de  fontaine  &  de  cerfaius  puits  de  Pa¬ 
ris.  Cet  examen  a  fait  reconnoitre  que  l’eau  de  Vaugi¬ 
rard  étoit  plus  pefante  que  l’eau  d’aucune  riviere ,  qu’elle 
l’étoit  moins  que  celle  d’un  certain  puits  ,  mais  plus  que 
que  celle  de  quelques  autres. 

Pour  connoître  les  différentes  fubftances  que  cette  eau 
tenoit  en  diffolution ,  Meilleurs  les  CommilTaires  ont 
employés  l’évaporation  ;  mais  en  évaporant ,  de  la  même  , 
maniéré  ,  fur  la  quantité  égale  d’eau  de  Vaugirard  &  de 
celle  du  puits  fîtué  près  la  Croix  du  Trahoir. 

Quatorze  bouteilles  d’eau  de  Vaugirard  ,  &  pareille 
quantité  de  celle  du  puits  en  queftion ,  ont  été  évaporées 
lentement  &  fans  bouillir  dans  une  baffine  d’argent , 
jufqu’à  ce  qu’elles  aient  été  réduites  l’une  &  l’autre  â  une 
livre  ;  ces  eaux  ainfi  concentrées ,  ont  toutes  deux  pris 
une  faveur  âcrç  ,  falée  &  fort  amere  ,  &  une  couleur 
jaunâtre  très-fenfibie  ;  ils ’étoit  cryftallifé ,  pendant  leva- 
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foration,  fur  l’une  &  fur  l’autre ,  une  afîèz  grande  quan¬ 
tité  d’un  fel  feuilleté  &  grifâtre  ,  qui  fut  reconnu-  pour 
féléniteux ,  &  qui ,  lavé  &  delïëché  ,  pefoit  trois  gros. 

L’évaporation  ayant  alors  été  continuée  dans  descap- 
fules  de  verre ,  lorfque  la  quantité  de  chacùne  de  ces  eaux 
a  été  réduite  à  quatre  onces,  fa  couleur  sit  devenue  plus 
foncée  ,  &  fa  faveur  beaucoup  plus  âcre  ,  effet  naturel  de 
fa  concentration  ;  &  on  n’a  obfervé  ,  dans  tout  le  cours 
de  cette  opération ,  aucune  différence  entre  l’eau  de  V au- 
girard  &  celle  du  puits  de  comparaifon  ;  il  s’eft ,  pendant 
ce  teins ,  formé  ,  encore  fur  l’une  &  fur  l’autre  ,  des  pel¬ 
licules  en  grande  partie  féléniteufes ,  qui  ont  été  foigneu- 
fement  enlevées.  Enfin ,  l’évaporation  ayant  été  conti¬ 
nuée  jufqu’au  bout ,  les  réfidus^  fortement  defléchés  fe 
font  trouvés  jaunâtres ,  âcres  ,  amers  &  déliquefoens. 
Celui  de  Vaugirard  pcfbit  deux  gros  &  douze  grains  ; 
il  fufoit  avec  vivacité  fur  les  charbons  ardens  :  celui  de 
l’eau  de  puits  de  comparaifon ,  pefoit  deux  gros  quarante- 
huit  grains  ,  &  fufoit  moins  vivement  fur  les  charbons 
que  le  réfidu  de  l’eau  de  Vaugirard.  Il  réfultoit,  de  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  que  les  eaux  de  Vaugirard  & 
celles  du  puits  de  comparaifon  écoient  réellement  char¬ 
gées  d’une  quantité  confidérable  de  félénite ,  &  que  ,  de 
plus ,  elles  contenoient  une  quantité  fonfible  de  fols  ni-- 
treux  ,  &  il  ne  reftoit  plus ,  pour  achever  cet  examen  , 
qu  a  connoître  la  nature  de  ces  fols  ;  pour  y  parvenir , 
les  deux  réfidus  ont  été  diffous  à  froid  ,  chacun  dans  une 
once  &  demie  d’eau  diftillée  ;  ces  folutions  étoient  trou¬ 
bles  &  jaunâtres  ,  ce  qui  indrquoit  qu’elles  étoient  char¬ 
gées  de  matières  non  diffoutes  qui  en  enlevoient  la  trans¬ 
parence  ;  le  filtre  a  enlevé  ces  matières ,  qui  fo  font  trou¬ 
vées  pcfor  ,  dans  chacun  des  réfidus  ,  environ  trente- 
quatre  grains  ,  &  ces  matières  étoient  grifes.  Les  liqueurs 
clarifiées  par  la  filtration  ont  été  évaporées;  il  a  com¬ 
mencé  à  fo  formerj  pendant  l’évaporation ,  des  cryftaux 
confus  ;  alors  on  a  mis  les  liqueurs  refroidir  pour  obte¬ 
nir  des  cryftallifations  plus  régulières,  &  en  effet  on  a 
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ap perçu  dans  la  liqueur  de  l’eau  de  Vaugirard  des  aiguil* 
les  de  nitre  affez  fortes  ,  très-bien  formées  &  qui  ont  fufé 
avec  force  fur  les  charbons  ;  mais  outre  ces  aiguilles ,  il 
v  avoit  encore  un  amas  de  cryftaux  pltis  confus  ,  dans 
lequel  on  diftingue  des  cryftaux  cubiques  de  fel  marin, 
&  qui  ne  laiffoient  pas  de  fufer  fur  les  charbons.Meffieurs 
les  CommifTaires  ont  jugés  que  furies  vingt-quasee  livres 
que  pefoient  ces  fels ,  il  pouvoit  y  avoir  environ  feize 
grains  de  nitre  &  huit  grains  de  fel  commun.  L’évapo¬ 
ration  de  la  diffolution  du  rélîdu  de  l’eau  du  puits  de 
comparaifon  ,  a  donné  une  malle  faline  très-confufe , 
dans  laquelle  on  n’a  pu  diftinguer  aucune  aiguille  de  ni¬ 
tre  ,  mais  une  bonne  quantité  de  fel  commun  ;  ce  fel , 
mis  furies  charbons  ardens ,  n’a  fufé  quetrès-foiblement; 
la  totalité  des  fels  contenus  dans  ce  rélîdu  ,  pefoit  trente 
grains  ,  fur  lefquels  il  y  avoit  environ  vingt-trois  à  vingt- 
quatre  grains  de  fel  marin  &  fix  à  fept  grains  dp  nitre. 

Il  réfulte  de  ces  expériences ,  que  l’une  &  i’autre  de 
ces  eaux  contiennent  une  petite  quantité  de  nitre  &  de  fel 
marin  parfait;  mais  que  l’eau  de  Vaugirard  contient  plus 
de  nitre  que  de  fel ,  au  lieu  que  l’eau  du  yuits  donne  plus 
de  fel  que  de  nitre.  Les  liqueurs  évaporées  ne  donnoienc 
plus  de  cryftaux  ;  mais  leur  âcreté  &  leur  amertume  ne 
laiffoient  aucun  lieu  de  douter  qu’elles  ne  consinflcnt  en¬ 
core  du  nitre  &  du  fel  marin  ,  c’eft-à-dire,  les  acides  de 
ces  deux  fels  unis  à  une  bafe  terreufe  ;  pour  s’en  affûter , 
on  ajouta  à  chacun  une  fuffifante  quantité  d’alkali ,  du 
tartre  ,  qui  ayant  avec  ces  acides  plus  d’affinité  que  la 
terre ,  devoit  la  leur  faire  abandonner  &  la  précipiter.; 
ce  fut  cfFeftivement  ce  qui  arriva  :  il  fe  précipita  de  la 
liqueur  de  l’eau  de  Vaugirard ,  environ  trente-fix  grains 
d’une  magnefie  ou  teilre  très-blanche,  &  la  liqueur  donna, 
en  s’évaporant ,  des  cryftaux  de  nitre  &  de  fel  fébrifuge 
de  fylvius  ;  on  fcait  que  ce  dernier  eft  compofé  de  l’acide 
marin ,  joint  à  l’alkali  de  tartre  &  les  fels  pefoient  ua 
gros  compofé  d’environ  cinquante-huit  grains  de  nitre 
&  de  dix-huit  grains  de  fel  de  fylvius.  L’eau  de  ratiz 
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qui  reçoit  de  l’évaporation  de  celle  du  puits  de  Paris  ,  a 
donné  les  mêmes  produits  ,  mais  feulement  en  quantité 
un  peu  différente  ;  il  s’en  eftprécipité  vingt-quatre  grains 
de  magnefîe,&  il  s’eft  formé  un  gros  de  Cryflaux  compofé 
de  quarante-huit  grains  de  fel  defylvius  ,  fur  vingt-qua¬ 
tre  grains  de  nitre.  L’eau  de  Vaugirard  &  celle  du  puits 
de  comparaifon ,  contiennent  l’une  &  l’autre  du  nitre  & 
du  fel  marin  ,  partie  à  bafè  alkaline  ,  &  partie  à  bafe  ter- 
reufè  ;  avec  cette  différence  qu’il  y  a  plus  de  nitre ,  à  pro¬ 
portion  ,  dans  l’eau  de  Vaugirard  ,  &  plus  de  fel  marin 
dans  celle  du  puits  de  comparaifon.  Il  ne  refloit  plus  à 
examiner  que  la  matière  féléniteufe  qui  avoit  été  féparée 
de  ces  eaux  ;  l’eau  de  Vaugirard  en  avoit  fourni  trois 
gros ,  fans  compter  les  trente-quatre  grains  qui  étoienr 
reliés  fur  le  filtre:  on  a  verfé  fur  cette  félénite  unebonne 
quantité  de  vinaigre  à  difliller ,  il  s’efl  fait  une  effervef- 
cence  confidérable  ,  laquelle  étant  cefiee  ,  on  a  lavé  & 
féché  la  félénite  ,  qui  s’efl  trouvée  réduite  à  trois  gros 
vingt-quatre  grains ,  mais  elle  avoit'alors  perdu  fa  cou¬ 
leur  grife  &  etoit  décorée  d’un  beau  blanc  :  les  mêmes 
effets  ont  eu  lieu  à  l’égard  de  l’eau  du  puits  de  Paris. 
Enfin  le  vinaigre  qui  avoit  fervi  à  ces  opérations  ayant 
ete  évaporé ,  a  donné  un  dépôt  terreux  ,  à  peu  près  égal 
dans  l’un  &  dans  l’autre. 

On  peut  conclure  de  ces  dernieres  expériences,  qu’ou¬ 
tre  la  félénite  ,  le  nitre  &  le  fèl  commun ,  tant  à  bafe  d’al- 
kali  fixe  ,  qu’à  bafe  de  terre  calcaire ,  qui  fe  trouvent , 
tant  dans  l’eau  de  Vaugirard ,  que  dans  celle  du  puits  de 
comparaifon ,  elles  contiennent  une  petite  partie  de  terre 
calcaire  libre  ,qui  s’en  fépare par  l’évaporation  &  s’atta¬ 
che  à  leur  félénite. 

Non  feulement  on  peut  connoître  la  nature  des  fub- 
flances  contenues  dans  une  eau  propofée  ,  parles  opéra¬ 
tions  que  nous  venons  de  décrire  ,  mais  on  peut  encorç 
les  découvrir  parle  changement  qu’elles  font  à  certaines 
.matières  qu’on  y  mêle ,  &  ce  moyen  n’a  pas  été  négligé. 

L’eau  de  Vaugirard  ni  celle  du  puits,  n’ont  point  d’a- 
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bord  verdi  le  fÿrop  de  violettes;  mais  aubout  d’une  demi- 
heure  ce  mélange  a  pris  une  couleur  fènfïblement  verte , 
S:  le  papier  bleu  ,  rougi  par  quelques  gouttes  de  vinaigre, 
étendues  dans  un  verre  d'eau ,  a  repris  fa  couleur  en  la 
trempant  dans  l’eau  de  V augirard  ,  même  filtrée ,  ce  qui 
e/l  dii  à  la  terre  calcaire  libre  quon  y  a  remarqué. 

La  teinture  de  tournefol  n’a  fubi  aucune  altération , 
cette  couleur  ,  qui  fe  change  aifémênt  par  l’action  d’un 
acide  foible  ,  ne  fe  verdit  pas  de  même  par  l’adion 
d’un  alkali  qui  n’eft  pas  fort.  L’efprît-de-vin  mêlé  à  cette 
e  m  en  aflèz  grande  quantité ,  en  a  précipité  une  matière 
Manche  f  qui  n’étoicque  de  la  félénite  cryftallifée  confu- 
fémenr ,  ce  qui  arrive  dès  qu’on  le  mêle  avec  des  eaux  fé- 
lénitetifes;  Falkali  de  tartre  &  l’alkali  volatil  dit  felam- 
moniac  ,  ont  précipité  de  ces  eaux  une  terre  calcaire,  ou 
une  efpece  de  magnefie  ,  provenant  de  la  décompofition 
de  Lt  félénite  &  des  fels  nitreux  &  marins  à  bafe  terreufe 
qui  y  font  contenus.  La  difiolurion  d’argent ,  par  l’efprk 
derâtre  ,  aoccafionné  un  dépôt  blanc  &  abondant ,  com- 
p>u-  de  vitriol  lunaire  ,  produit  par  l’acide  vitriolique  , 
de-  la  félénite ,  unie  avec  une  portion  de  lune  cornée,  for¬ 
mée  de  l’acide  marin  &  du  même  métal  ;  la  noix  de  galle 
n'a  fait  prendre  à  l’eau  aucune  teinture  preuve  évidente 
qu’elle  ne  contient  point  de  fer. 

Toutes  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter 
&  qui  s’accordent  parfaitement  avec  les  analyfes  précé¬ 
demment  faites ,  prouvent  inconteftablement  que  l’eau 
de  Vaugirard ,  contient  par  pinte  environ  cinquante-trois 
grains  de  fubltances  falines  ,  dont  plus  de  la  moitié  eftde 
la  félénite  ;  que  le  relie  eft  partie  nitie  à  bafe  calcaire  , 
partie  fel  marin  auffi  à  bafe  calcaire  ,•  partie  enfin  vraini- 
tre  &  vrai  fel  marin  en  très-petite  quantité  ,  &  enfin  une 
quantité  encore  plus  petite  de  terre  calcaire  libre  ,  foie 
qu’elle  l’ait  été  naturellement ,  foitqueles  évaporations 
l’aient  rendue  telle.  Les  mêmes  fubftances  fe  retrouvent 
auffi  dans  les  eaux  du  puits  de  Paris ,  qui  ont  ferri  de 
piece  de  comparaifom 
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Si  l’on  veut  comparer  ces  produits  à  ceux  que  donne 
l’eau  qui  a  fervi  à  lellîver  des  plâtres  ,  falpêtres ,  ou  les 
terres  devenues  nitreufes ,  on  fera  frappé  de  la  reflèm- 
blance  ,  &  on  verra  clairement  la  raifon  pour  laquelle 
ces  eaux  en  font  imprégnées.  Le  terrein  de  Paris  abonde, 
en  falpêtre  ,  qui  yeft  fourni  parles  caves  ,  les  folles d’ai- 
fances  &  les  écuries  qui  y  font  de  tous  côtés.  Iln’eft  pas 
.  moins  rempli  de  fel  marin  ,  qu’y  indûifent  toutes  les  la- 
vures  de  vailTelles  :  iln’eft  donc  pas  étonnant  que  les  eaux 
qui  paffént  à  travers  les  terres  chargées  de  ces  fels  ,  en 
emportent  une  partie,  &  les  eaux  de  Vaugirard  doivent 
être  dans  le  même  cas,  par  la  quantité  de  maifons  bâties 
en  plâtre  qui  compofent  ce  village ,  où  il  y  a  un  grand 
nombre  d’habitans. 

Quant  aux  ufages  médicinaux  de  ces  eaux ,  il  cft  bien 
difficile  de  les  aflîgner.  Quoi  que  les  fels  dont  nous  avons 
parlé  foient  en  très-petite  quantité  dans  ces  eaux,  ce¬ 
pendant  comme  ils  font  actifs  ,  ils  peuvent  produire  quel» 
qu 'effet ,  foit  comme  .purgatifs ,  foit  comme  apéritifs  j 
c  eft  à  la  prudence  des  Médecins  à  placer  ces  eaux  à  pro¬ 
pos  ,  &  à  en  bien  déterminer  les  effets  j  mais  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  d’ajouter  qu’on  peut  aifément  y 
luppléer  ou  par  celle  de  la  plupart  de  Paris  ,  ou  par  une 
légère  lellive  de  plâtre.  C’eft  à  l’expérience  à  nous  inf- 
truire  fur  les  effets  qu’on  doit  attendre  de  cette  nouvelle 
reflource  de  la  nature. 


V  E  N  D  R  E  S. 

Y  E  N  D  R  E  S  eft-fitué  dans  le  Diocefe  de  Beziers,' 
il  s’y  trouve  des  eaux  minérales  ,  fur  lefquelles  il  a  paru  , 
en  1683  ,  un  petit  Traité  -  ih8°.  imprimé  à  Perpignan, 
qui  avoir  pour  titre  :  Traité  de  la  Nature  &  propriétés  des 
eaux  minérales  &  tains  acides  ,  nouvellement  découverts 
près  d’un  lieu  nommé  V endres }DioceJe  de  Bepicrs  en  Lan- 
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guedoc ,  par  Piere  Komieu  ,  DoLteur  en  Médecine  ;  maîf 
ce  Traité  eft  regardé  dans  le  pays  comme  uneprodu&ion 
très-imparfaite.  M.  Gros ,  de  l’Académie  de  Beziers.,  a 
lu,  dans  une  féance  de  cette  Académie  ,  un  Mémoirp 
fur  les  eaux  minérales  deCaftelnau,  appellées  commu¬ 
nément  ,  eaux  de  Fendres.  Nous  allons  rapporter  ici 
l’extrait  de  ce  Mémoire. 

Ce  Médecin. ,  pour  les  examiner  avec  plus  d’exa&i- 
tude  ,  &  pour  en  découvrir  plus  fiirement  la  nature  &  les 
propriétés  ,  s’eft  tranfporté  exprès  à  leur  fource,  &  a  prié 
même  M.  Boui'llet  de  1  y  acompagner ,  pour  être  le  té¬ 
moin  &  le  juge  de  Ces  expériences.  Il  s’étoit  muni  de  tout 
ce  qu’on  a  coutume  d’employer  en  pareil  cas  ;c’étoit  dans 
le  mois  de  Juillet  dernier ,  &  comme  il  faifoit  alors 
bien  chaud,  on  avoit  porté  un  thermomètre  dont  la  li¬ 
queur  defcendjt ,  dans  la  fource  ,  d’environ  dix  degrés, 
dans  moins  d’uné  minute  ,  malgré  le  bouillonnement 
apparent  &  continuel  de  l’eau. 

M.  Gros  a  tâché  de  concilier  ce  bouillonnement  avec 
la  fraîcheur  de  cette  fource,  de  rendre  raifon  de  toutes  les 
autres  expériences  qu’on  fit  alors  ,  ce  qu’on  réitéra  en- 
fuite  fur  ces  mêmes  eaux  tranfportées  ,  &  d’expliquer 
tout  ce  qu’il  découvroit  par  l’analyfe  chymique;  il 
donne  même  la  defcription  de  cette  fource  ,  &  avance 
■quelques  conjeâures  fur  fon  antiquité ,  fur  l’état  où  elle 
étoit  autrefois  ,  &  fur  les  ufages  auxquels  elle  étoit  em¬ 
ployée-;  il  indique  en  un  mot  les  réparations  dont  elle 
aurôit  ■  befoin  ;  mais  nous  nous  contenterons  feulement 
de  rapporter  ici  ce  qu’il  penfe  de  la  nature  &  de  la  vertu 
de  ces  eaux  ,  &  de  rendre  compte  enqueltems  &de 
quelle  maniéré  on  doit  les  prendre. 

L’eau  minérale  de  Vendres  eft  onétueufe ,  roufsâtre, 
d’un  goût  piquant  &  aigrelet  ;  elle  eft  fraîche  à  fa  fource, 
quoiqu’elle  femble  bouillonner  avec  violence  ,  &  sue 
répand  une  odeur  fuifureufe  &  bitumineufe  ;  de -là ,  & 
par  toutes  les  épreuves  qui  ont  été  faites  ,  M.  Gros  con- 
je&ure  que  cette  eau  eft  imprégnée  d’un  fel  acide  volatu 
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&  nitreux  ,  d’un  alkali  auffi  volatil ,  d’un  foufre  délié 
&  d’une  terre  très-fine  ,  qui  concourt ,  avec  l’acide  &  le 
foufre  ,  à  compofer  un  peu  de  fel  alkali  fixe. 

Toutes  ces  lubftances  rendent  l’eau  de  Vendres  très- 
utile  dans  tous  les  cas  où  l’onemploie  les  eaux  minérales 
a,cidules  ;  mais  elles  lui  procurent  eneore  l’avantage  de 
téullîr  merveilleufement  dans  bien  des  oceafions  où  ces 
eaux  acidulés  ordinaires  ne  feroient'que  blanchir,  ou  ne 
conviendroient  nullement ,  comme  dans  les  relies  des 
gonorrhées ,  dans  les  hémorrhoïdes  invétérées  ,  dans  les 
fleurs  blanches  des  femmes ,  &c.  On  comprend  allez  que 
c’ell  à  raifon  du  foufre ,  ou  du  baume  particulier  qu’elles 
contiennent ,  &  qu’on  peut  fort  bien  comparer  aux  bau-s 
mes  naturels  les  plus  eltimés. 

On  prend  les  eaux  de  Vendres  dans  le  mois  d’Août  8c 
au  commencement  de  Septembre  ;  on  en  boit ,  le  matin  à 
jeun  ,  environ  trois  pintes  chaque  jour ,  &  l’on  en  con¬ 
tinue  l’ufage  pendant  huit  à  neuf  jours  ,  en  obfervant 
telles  précautions  qu’un  Médecin  prudent  juge  nécelîâi- 
res  ;  dans  tout  autre  tems  &  pour  les  .ellomaCs  foibles  , 
on  les  fait  dégourdir  au  bain-marie. 

On  ne  doute  nullement  que  le  bain  de  ces  eaux  ne  fût 
très-propre  à  de  certaines  maladies;  mais  iln’yapoint 
d’apparence  qu’on  mette  ce  bain  en  ufage  julqu’à  ce  qu’on 
ait  exécuté  le  deflèin  qu’avoit  formé  à  ce  fujet  M.le  Mar¬ 
quis  de  Caylus  ,  ancien  Seigneur  de  Caltelnau. 

Au  défaut  des  bains  on  peut  employer  utilement  des 
boues  de  cette  four  ce;  elles  font  émollientes,  rélolutives, 
&  conviennent  fort  bien  dans  toutes  les  maladies  exter¬ 
nes  qui  dépendent  d’une  trop  grande  tenfion  des  parties 
folides , -d^une  tranfpiration  retenue,  d’une  lymphe  ai¬ 
grie  &  coagulée  ,  &c.  L’analyfe  que  M.  Cros  a  faite  de 
c:s  boues ,  ne  permet  pas  de  douter  des  vertus  qu’on  vient 
de  leur  attribuer. 

Quoique  les  eaux  de  Vendres  foient  a  fiez  eftimées 
dans  le  Diocefe  de  Beziers  ,  elles  ne  le  font  pas  néan¬ 
moins  autant  qu’elles  méritent  de  i’être  ;  ceft  le  fort  or¬ 
dinaire  des  chofes  communes. 
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M.  Bouillet  nous  a  obfervé  ,  dans  une  note  qu’il  nous 
a  communiquée  ,  que  Ces  eaux  ne  jailliflènt  pas  d’uns 
fontaine;  elles  fortent  de  terre  en  très-petite  quantité  & 
avec  beaucoup  de  bulles  d’air ,  qui  les  font  paroître  bouil¬ 
lonner,  &  avec  les  eaux  de  pluie ,  elles  font  une  efpece 
de  marre  ,  dont  M.  Venel  fait  très-grand  cas  ,  à  ce 
.qu’il  a  dit  à  M.  Bouillet ,  &  qu’on  néglige  cependant  de 
réparer. 


V  E  R  B  E  R  I  E. 

M  ESSIEURS  Carlier  &  de  Machy,  ont  publié,  ' 
en  1759  ,  chez  Guérin  Libraire ,  à  Paris  ,  une  petite  bro¬ 
chure  fous  format  in-l  a,  qui  eft  un  examen  des  eaux  mi¬ 
nérales  de  Verberie  ;  la  partie  hiftorique  de  ces  eaux  a 
été  faite  par  M.Carlier,qui  eft  du  pays  mérite, &  l’analyfe 
thymique,  par  M.  de  Machy,  Apothicaire 'de  Paris. 
Comme  cette  petite  brochure  eft  actuellement  fort  rare , 
nous  allons  donner  ,  dans  cet  article ,  fon  contenu. 

On  ignore  en  quel  tems  précifément.  les  eaux  de 
Verberie  ont  commencé  à  s’accréditer.  Les  anciens  pro¬ 
priétaires  11’ont  rien  laifle  par  écrit  fur  ce  fujet.  Peut- 
Être  le  féjour  de  la  Cour  à  Compiegne  ,  en  a-t-il  pro¬ 
curé  le  premier  débit.  Verberie  n’eft  qu’à  trois  petites 
lieues  de  Compiegne  ,  fur  la  grande  route  qui  conduit  a 
Paris.  •. 

Deux  chofes  font  foupçonner  que  ces  eaux  jouiuent 
d’ un  certain  crédit  depuis  long-tems  ;  la  conftruélion  de 
leur  premier  aqueduc  &  l’ancienneté  du  lieu  oùtfe  voit  la 
fource  en  queftion. 

La  vétufté  du  premier  aqueduc  a  obligé  dernièrement 
de  le  refaire  à  neuf.  A  la  façon  dont  le  conduit  &le  badin 
étoient  bâtis ,  on  jugeoit  aifément  qu’ils  étoient  deftines 
depuis  bien  des  années  à  recevoir  une  eau  falutaire. 

Le  Fief  de  Saint  Corneille  ou  de  la  Tour  auquel  cette 
fource  appartient  ,  eft  un  bien  fort  ancien.  Charles  le 
r  Simple, 
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Simple  ,  dans  un  titre  de  515  ,  &  le  Roi  Robert  ,  dans 
une  charte  de  1019  ,  le  qualifient  de  Prædium  ,  ou 
Domaine  Royal  ;  Prædium  nojlrum  regali  no  jim  Jedi 
Vermtriœ  contiguum.  Son  reiïôrt  çtoit  compofé  de  deux 
Eglifes  ,  quatre  moujins  ,  cinquante-trois  habitans  ,  de 
plufîeurs  hôtes  ou  fermiers ,  hojpites  ;  de  terres  à  bled  , 
de  prés  ,  de  vignes  &  d’un  bois.  Il  y  avoir  auffi  plufieurs 
familles  de  ferfs  cultivateurs. 

Pendant  les  troubles  du  dixième  fiecle,  quelques  par¬ 
ticuliers  puifîàns ,  envahirent  ce  Domaine  ;  mais  le  Roi 
Robert  le  retira  de  leurs  mains  pour  une  fomme  confidé- 
rable.  Il  employa  à  cette  acquifition  l’or  &  le  prix  des 
préfens  que  la  Reine  Confiance  ,  fon  époufe  ,  avoit  ap¬ 
portés  en  mariage ,  de  auro  &  ajportdto  do  no  p.uris  fui. 

Robert  &  Confiance  ,  voulanc  donner  aux  Religieux 
de  Saint  Corneille  de  Compiegne  quelques  marques  de 
bienveillance ,  leur  abandonnèrent  ce  Prædium  avec  fes 
dépendances.  Les  noms  de  la  Tour  &  de  Saint-Corneille 
lui  font  venus  ,1e  premier  d’une  grofiê  tour  dont  on  trouve 
encore  les  fondemens  à  l’oueft  du  principal  corps  de  lo¬ 
gis  ;  le  fécond  ,  de  l’Abbaye  de  Saint-Corneille  de  Com¬ 
piegne  ,  à  laquelle  il  fut  réuni  en  l’an  101p. 

Au  commencement  du  feizieme  fiecle ,  les  Religieux 
de  Compiegne  vendirent  ce  Fief  à  un  particulier  nommé 
d ’Hénaut ,  des  héritiers  duquel  il  a  paffé  aux  auteurs  du 
lïeur  Bergeron  de  la  Tour  qui  les  poflède  aujourd’hui. 

Sur  les  lieux  ,  on  appelle  la  fource  dont  il  s’agit ,  les 
eaux  de  Saint  Corneille.  Par-tout  ailleurs  on  les  nomme 
les  eaux  minérales  de  Perberie.  Elles  coulent  du  fud  au 
nord  ;  on  peut  confidérer  leur  fituation  comme  tenant 
environ  le  bas  d’une  côte  allez  haute  ,  compoféeide  diffé¬ 
rentes  collines  qui  entourent  Verberie  vers  le  midi.  La 
fource  n’eft  pas  renfermée  dans  l’enceinte  du  Bourg. 
Saint-Corneille  ou  la  Tour  en  eft  à  quelques  deux  cens 
pas  de  diftance ,  fur  la  rive  méridionnale  de  l’Oife. 

Avant  que  les  eaux  de  Pafîÿ  eulfent  aquis  le  degré  de 
célébrité  dont  elles  jouilTent  depuis  trente  à  quarante  ans. 
Tome  IL  G  g 
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les  «aux  de  Verberie  avoicnt  beaucoup  de  réputation  î 
Paris.  La  découverte  de  celles-là  a  fait  négliger  les  au¬ 
tres  ,  tant  à  caufe  de  la  proximité  de  la  Capitale ,  qu’à 
caufe  de  l’agrément  du  féjour. 

M.  Duclos ,  dans  fon  analyfe  dés  eaux  minérales  de 
France,  n’a  pas  oublié  celles  de  Verberie.  Il  les  range 
fous  la  cinquième  clafiè ,  qui  eft  celle  des  eaux  froides 
&  infipides  ,  qui  participent  de  quelque  fel  femblable  au 
commun  ,  ou  dans  la  réfidence  defquelles  il  ne  fe  trouve 
aucun  fel.  «L’eau  dé  Verberie  ,  dit-il,  prileàlafinde 
»  Juin  ,  étoit  limpide  &  fans  faveur  ;  il  s’eft  trouvé  peu 
»  de  réfidence  rouflèau  fond  des  bouteilles ,  &  celle  qui 
»  s’ell  faite  par  l’évaporation  de  l’eau ,  étoit  aulfi  en  tres- 
»  petite  quantité  ;  c’étoit  de  la  terre  roulfe ,  feuillée  & 
»  fans  falure.  » 

LaMartiniere,  dans  fon Diftionnaire Géographique, 
au  mot  Verberie ,  dit  que ,  «  l’on  voit  à  V erberie  une  fon- 
»  raine  d’eaux  minérales ,  froides  &  infipides ,  qui  par- 
»  ticipent  d’un  fel  femblable  au  fel  commun.  »  Cet  ar¬ 
ticle  eftrépété  ,  à  peu  de  chofe  près  ,  dans  la  plupart  des 
autres  Dictionnaires. 

Les  voyages  périodiques  de  la  Cour  à  Compiegne , 
dès  le  régné  du  feu  Roi ,  ont  attiré  à  V erberie  planeurs 
praticiens  au  premier  ordre  ,  qui  ont  examiné  &fouvent 
confeillë  Fufage  de  ces  eaux.  FeuM.  Chicoineau  ,  pre¬ 
mier  Médecin  du  Roi.,  les  aplufieurs  fois  foumifes  aun 
férieux  examen  :  il  les  connoifioit  à  fond,  &lesordon-  • 
noit  toujours  avec  fuccès. 

Comme  on  n’a  jufqu’ici  rien  publié  fur  ces  eaux  pour 
l’inftruftion  du  Public ,  M.  Demachy  a  bien  voulu ,  fous 
les  aufpices  de  M.  Senac ,  premier  Médecin  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  fe  tranfporter  fur  les  lieux  pour  en  faire  l’analyfe. 
L’accueil  favorable  que  le  Public  a  fait  aux  ouvrages  de 
ce  Chymifte ,  &  en  particulier  à  fon  examen  des  eaux  de 
Pafiy  ,  femble  garantir  la  réuiîite  du  Mémoire  fuivant 
gui  eft  de  M.  Demachy.  v 

L’endroit  où  les  eaux  de  Verberie  commencent» 
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foudre  de  terre-,  eft  fitué  allez  prés  d’une  côte  dont  l’af- 
peft  eft  du  midi  vers  le  nord.  Cette  côte  eft  formée  par 
une  chaîne  de  collines  ,  dont  la  bafe  eft  une  vallée  que 
la  riviere  d’Oife  coupe  en  ferpentant ,  de  l’orient  à  l’oc¬ 
cident.  Les  différentes  tranchées  qu’on  a  faites  dans  les 
rochers  pour  pratiquer  dans  divers  chemins  ,  &  fur-tout 
la  grande  route  qui  conduit  de  Paris  à  Compiegne ,  mon¬ 
trent  que  depuis  les  deux  tiers  de  leur  hauteur ,  à  prendre 
depuis  leur  fommet ,  ces  collines  n’ont  que  des  bancs  de 
fable  de  différente  fineflê  ,  de  la  roche,  de  la  glarea  ou 
fable  mouvant  ;  le  refte  du  terrein  paroît ,  autant  qu’il 
eft  poflible  d’en  juger  par  les  inductions  ,  compofé  d’une 
terre  noire  ,  d’une  pierre  de  la  nature  du  grès ,  &  d’un 
dernier  lit  qui  eft  glaifeux. 

Il  eft  encore  à  remarquer  que  cette  même  côte  fournit 
de  tems  entems  des glojjopetres  ,  du  bois  pétrifié  &  beau¬ 
coup  de  coquillages  ,  dans  les  pierres  mêmes  les  plus  du¬ 
res  qu’on  en  tire.  La  préfence  du  bois  pétrifié  fuffiroit 
feule  pour  démontrer  qu’il  doit  y  avoir  dans  ces  collines 
des  concrétions  vitrioliques. 

Les  eaux  de  Verberie,  dans  leur  fource ,  font  claires 
&  tranfparentes ,  fans  que  le  plus  mauvais  tems  puiffe  en 
altérer  la  limpidité.  Elles  deviennent  feulement  plus 
abondantes  à  l’approche  des  vents  &  dés  mauvais  tems. 
Elles  dépofent  dans  leur  cours  un  fédimentqui  j'aunittout 
le  gravier  qui  en  forme  le  lit.  On  peut  troubler  leur  lim¬ 
pidité  en  introduifant  une  baguette  dans  le  canal  qui  en 
dirige  la  chute  ,  &  en  remuant  le  gravier  qui  eft  jaunâ¬ 
tre  ,  mais  elle  ne  tarde  pas  à  reprendre  fa  première  lim¬ 
pidité.  Le  degré  de  fraîcheur  de  cette  eau  n’a  rien  de  par¬ 
ticulier  ,  il  reffemble  à  celui  de  toutes  les  fources  à  l’in-* 
ftaut  qu’elles  fortent  de  terre. 

La  faveur  en  eft  légèrement  vitriolique  j  elle  verdit 
avec  le  fyrop  de  violette ,  comme  font  toutes  les  diflolu- 
tions  de  vitriol. 

A  trois  toifes  environ  de  l’eau  minérale ,  eft  une  fource 
paraUele  qui  n’a  point  la  même  qualité.Une  pareille  quant 
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tité  d’eau  prife  à  cette  fécondé  fource  ,  a  confervé  la  cou¬ 
leur  du  fyrop  de  violette  ;  ce  qui  prouve  qu’elle  eft  abfor 
lument  différente  de  l’eau  minérale  dont  eft  queftion. 

Quoique  la  plupart  des  eaux  vitrioliques  foient  foup- 
çonnées  d’être  en  même  tems  un  peu  aigrelettes ,  celles- 
ci  n’en  donnent  point  de  figne.  J’ai  cependant  voulu  éprou¬ 
ver  fi  elles  ne  contiendroient  point ,  malgré  cela ,  la  fur- 
abondance  d’air  à  laquelle  on  attribue  cette  faveur. 

J’ai  donc  pris  une  courtine  que  j’ai  emplie  jufqu’à  là 
hauteur  du  goulot  ;  je  l’ai  exactement  bouchée  &  l’ai  re¬ 
muée  en  tout  fens.  Cette  agitation  ne  m’a  fourni  aucune 
preuve  de  la  préfence  de  cet  air:  la  liqueur  n’a  point 
haufie  ni  loaifîc  dans  le  vafe ,  &  n’a  produit  aucun  fiffle- 
ment  en  la  débouchant. 

L’alkali  fixe ,  verfé  fur  l’eau  minérale ,  l’a  rendue  lai- 
teufe  ,  8c  la  liqueur  s’eft  éclaircie  infenfiblement ,  en  dé- 
pofant  une  infinité  de  flocons  allez  légers  pour  nager 
iong-tems  dans  la  liqueur.  L’alkali  volatil  l’a  de  même 
rendu  laiteufe  plus  conftamment ,  &  fans  qu’il  parût  au¬ 
cun  fédiment,  vraifemblablement  à  caufe  de  la  ténuité 
des  flocons.  L’alkali  fixe  ,  verfé  fur  la  fécondé  fource, 
qui  nous  fert  d’eau  de  comparaifon  ,  l’a  de  même  rendu 
laiteufe,  fans  doute  à  caufe  de  la  félénite ,  dont  il  y  a  peu 
de  fources  qui  ne  contiennent  une  portion. 

La  difiôlution  de  fublimé  corrofif  a  fait  naître  de  lé¬ 
gers  iris  fur  la  furface  de  la  liqueur;  elle  s’eft  fépatée 
comme  en  deux  bandes.  :  la  première  &  la  plus  fupérieure 
étoit  laiteufe  ,8c  d’une  couleur  affez  femblable  à  la  calcé¬ 
doine;  la  fécondé  étoit  feulement  un  peu  louche,  mais 
'  confervoit  fa  tranfparence. 

Les  acides  ,  tant  végétaux  que  minéraux  ,  n’ont  pro¬ 
duit  aucun  effet.  J’ai  pris  de  la  liqueur  qui  étoit  encore 
louche  à  caufe  du  dépôt  qui  s’étoit  mêle  avec  elle^apres 
l’avoir  remuée;  j’y  ai  verfé  quelques  gouttes  d’acide 
vitriolique  concentré  ,  &  elle  a  repris  très-promptement 
'  fa  tranfparence ,  fans  qu’il  fe  formât  aucune  effervefcence 
fû  de  dépôt ,  parce  que  l’acide  vitriolique  avoit  ronge  la 
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petite  quantité  de  celui  qui  s’y  rencontroit.  Comme  cette 
liqueur  coule  toujours  claire ,  &  qu’elle  n’eft  fujetee  à 
aucun  dépôt  naturel ,  on  ne  peut  point  évaluer  au  jufte 
'  quelle  eft  la  quantité  du  dépôt  que  rend  une  quantité  don¬ 
née  de  cette  eau. 

J’ai  mis  douze  onces  d’eau  de  la  fontaine  minérale 
dans  une  terrine  neuve ,  pour  la  faire  évaporer  à  un  feu 
très-doux  &  fans  qu’elle  bouille  ;  la  liqueur ,  après  être 
diminuée  d’environ  la  moitié ,  n’a  perdu  ni  fa  tranlpa- 
rence  ni  lès  autres  propriétés ,  à  l’exception  de  fa  faveur 
qui  s’y  eft  trouvée  prefqu’entierement  altérée  pour  en 
prendre  une  fade  ,  telle  que  Celle  des  eaux  crues  &  cal¬ 
caires.  La  furface  s’eft  couverte  d’une  légère  pellicule  d’un 
gris  blanc  ,  qu’on  ne  peut  prendre  pour  la  félénite.  Elle 
n’eft  point  cryftalline  ,  &ne  fe  précipite  pas  à  mefure 
qu’elle  fe  forme  ,  ce  qui  eft  ordinaire  à  la  félénite. 

J’ai  donc  perdu  de  vue  l’idée  de  métré  la  matière  à 
cryftallifer  ,  tant  à  caufe  de  la  petite  quantité  de  vitriol 
martial  que  j’ai  reconnu  parles  expériences  précédente^ 
&  par  la  nature  du  dépôt  dont  je  vais  bientôt  parler  ,  que 
parce  que  rien  n’indiquoit  que  la  matière  fût  difpofeeà 
former  aucuns  cryftaux,  &  que  d’ailleurs  je  méditois  d’au¬ 
tres  expériences  qui  dévoient  m’alfurer  de  la  préfence 
d’un  fel  que  je  foupçonnois  y-devoir  être. 

J’ai  voulu  voir  fi  le  favon  le  «endroit  bien  en  diffolu- 
tion  dans  cette  même  eau  ,  non  feulement  il  s’y  tient 
bien,  mais  encore  les  acides  n’en  font  point  la  décorn- 
pofition ,  vraifemblablement  à  caufe  de  la  légère  quantité 
de  vitriol  martial  qui  s’y  trouve  naturellement;  ceci  prouve  • 
de  plus  que  nos  eaux  ne  contiennent  point  de  félénite. 

Les  douze  onces  d’eau  évaporée  ont  fourni  une  légère 
quantité  de  fédiment,  qui ,  délayé  de  nouveau  dans  l’eau, 
n’a  pris  aucune  faveur ,  mais  qui ,  avecl’acide  vitriolique, 
a  fait  une  violente  effcrvefcence.  Les  vapeurs  qui  s’ex- 
baloicnt  pendant  cette  effervefcence  étoient  blanches ,  8c 
•  prenoient  au  nez  comme  font  les  vapeurs  que  l’acide  vi- 
triolique  chafledu  fel  malin  en  le  décompofant. 

Ggiij 
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Pour  affiner  davantage  la  comparaifon  ,  j’ai  répété 
l’expérience  fur  du  fel  marin  ,  &  je  penfe  qu’il  n’y  a  pas 
d’autre  moyen  plus  certain  de  découvrir  dans  les  eaux 
minérales ,  i’exiftence  du  fel  marin  qui  ne  doit  être  dans 
celles-ci  qu’en  très-petite  quantité  ,  &  qu’il  ne  feroit 
pas  poffible  d’avoir  parla  voie  de  lacryftallifation. 

Lé  dépôt  que  les  eaux  charrient  en  paifant  une  ba¬ 
guette  dans  leur  canal  ,  ell  de  différente  nature  ;  il  s’y 
rencontre  une  infinité  de  petits  cailloux  très-pefans  & 
prefqu  arrondis.  On  y  trouve  auflî  des  débris  de  coquil¬ 
les ,  tellement  minces ,  qu’on  les  écrafe  fous  les  doigts. 
J’en  ai  trouvé  même  un  feul  morceau  de  la  largeur  &  de 
l’épaifîëur  de  l’ongle  d’un  enfant ,  le  tout  femble  nager 
dans  une  beaucoup  plus  grande  quantité  d’un  dépôt  lé¬ 
ger,  &  comme  muqueux ,  d’un  fort  beau  jaune  ,  dont  le 
grain  eil  très-fin,  &qui,  èn  l’échauffant ,  s’affaife  con- 
îïdérablement.  Ce  dépôt  défféché  perd  beaucoup  de  fon 
volume  ;  en  le.  délayant  dans  l’eau ,  il  ne  s’y  tient  plus 
fufpendu  comme  auparavant ,  mais  il  fe  précipite  très- 
promptement  ,  &  au  lieu  d’y  paroître  muqueux ,  chacun 
de  fes  grains  très-fins  Ce  précipite ifolé  ;  la  matière  prend 
une  couleur  plus  foncée  ,  &  répand  une  odeur  plâtreufe  ' 
affez  fenfible  ,  on  pourroît  peut-être  l’attribuerau  canal 
parmi  cette  eau  découle  ,  parce  que  d’elle-même  elle  ne 
peut  contracter  d’odeur. 

Le  dépôt  défféché  &  misàun  feu  plus  violent ,  achangé 
de  couleur  :  il  eft  devenu  brun  ,  fa  faveur  falée  étoit  alors 
reconnoifiàble  :  il  a  fait  de  même  une  très-violente  effer- 
vefcence  avec  l’acide  vitriolique,  &  a  répandu  les  vapeurs 
blanches  &  pénétrantes  del’efprit  de  fel.  Les  parties  fcr- 
rugineufes  qu’il  contient  font  imperceptibles. 

Pour  donc  fe  former  une  idée  juftc  précife  des  eaux 
deVerberie  ,  il  faut  néeeffairement  recourir  à  ce  que 
nous  avons  dit  ci-devant  fur  la  nature  du  terrein  que  cette 
eau  parcourt  ên  fortant  de  terre ,  fe  rappeller  les  bois 
pétrifiés  ,  les  gloffopetres  &  autres  concrétions  marines 
qui  fe  rencontrent  fur  là  côte  méridionale  de  Verberie, 
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les  débris  de  coquilles  qu’on  trouve  dans.  le.  dépôt, de  ces' 
eaux  ;  tout  cela  joint  au  produit  de  nos  anaiyfes. ,  fait 
connoître  que  les  eaux  qui  fe  filtrent  a  travers  les  diffé- 
rens  bancs  de  la  montagne ,  s’y  chargent  infenfiblemeht 
de  la  terre  calcaire  &  marine  que  donnent  tous  les  co¬ 
quillages  en  fe  pétrifiant. 

Ces  eaux  ainfi  chargées  arrivant  à  la  terre  noire ,  qui 
doit  être  naturellement  le  féjout  des  concrétions  vitrio- 
liques  martiales  dont,  on  rencontre  des  veftîges  dans 
ces  mêmes  eaux  le  long  du  chemin  qu’elles  ont  a  parcou- 
rir,pa{Tent  à  travers,  dés. terres  mfipides  par  elles-mêmes 
elles  dépofent  dans  la  route  une  partie  de  leur  bafe  mar¬ 
tiale.  Le  fable  mouvant  charrie  par  ces  eaux  ,  eft  la  feule 
bafe  du  dépôt  qui  eft  muqueux,  parce  qu’il  eft  chargé 
de  diflolutions  de  coquilles.  Eh  deux  mots  ,  l’eau  mi¬ 
nérale  de  V erherie  eft  une  eau  très-ïégere  ,  très-peu  char¬ 
gée  de  fer ,  conjointement  avec  une  petite  quantité  de 
terre  caleaire  de  la  nature  des  chaux  de  coquilles. 

Ces  eaux  par  conféquent  ne  font  point  du  tout  compa¬ 
rables.!  celles  de  Pafly  ,  qui',  comme  je  l’ai  démontré' 
ailleurs,  font  beaucoup  plus  vitrioliques  &.  plus  féléni- 
teufes. 

Indépendamment  des  cures  opérées  par  ces  eaux ,  en 
divers  tems  ,  &  fur  lefquelles  il  ne  m’appartient  pas  de 
prononcer ,  je  crois  pouvoir  conjèfturer  que  la  vertu 
diurétique  qu’on  leur  attribue  ,  eft  principalement  fon-« 
dée  fur  leur,  légéreté  finguliere ,  &  fur  la  petite  quantité 
de  chaux  minérale  qu’elles  contiennent. 

Perfonne  n’ignore  que  le  fameux  Lithontriptique  ,  in¬ 
vente  par  Mademoifelle  Stephens  ,  pour  le  foulagement 
des  perfonnes  affligées  de  la  pierre  ,  avoir  pour  bafe  une 
femblabl-e  chaux  faite  avec  des  coquilles  d’œufs  broyés.. 

Ici  finit  le  rapport  de  M.  Machy..  Son  analyfe  fait  aflèz 
connoître  qu'on  ne  fe  propofe  pas  de  publier  les  eaux  de 
\  erberie  comme  un  remede  univerfel  :  leur  qualité  pro¬ 
pre  ,  eft  une  «ertu  diurétique  contre  les  maladies  néphré- 
wques  &  contre  les  fievres  invétérées.  Feu  M.  Chicoy-, 
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neau ,  les  ordonnoit  toujours  dans  ces  rencontres  ;  leS 
Praticiens  du  Canton  les  emploient  dans  les  mêmes  vues. 

On  a  plufieurs  exemples  frappans  de  leur  verra  diu¬ 
rétique  ,  ceùx-ci  entr’ autres.  Un  jeune  Payfan  ,  âgé  de 
douze  à  quinze  ans  ,  fouffroit  beaucoup  d’une  difficulté 
d’uriner.-  L’urine  ayant  tout-a-fait  ceffé  de  couler,,  il 
éprouva  un  gonflement  accompagné  de  douleurs  cruelles. 
Comme  il  n’étoit  pas  éloigné  de  Saint-Corneille ,  fes  pa- 
rens  l’y  tranfporterent ,  &  lui  firent  avaler  une  quantité 
d’ëau  minérale  plus  confidérable  que  les  circonftances  ne 
fembloient  le  permettre.  Au  bout  de  quelques  heures 
l’eau  minérale  perça  &  le  jeune  homme  évacua  avec  elle 
la  liqueur  dont  le  féjour  avoit  produit  le  gonflement. 

Un  Commis  de  Bureau ,  à  l’âge  de  foixante  ans ,  fut 
attaqué  de  la  gravelle  &  de  la  pierre.  On  lui  indiqua  les 
eaux  de  Verberie  dont  il  fit  ufage.  Après  quelques  jours 
elles  lui  firent  rendre  ,  par  les  voies  ordinaires  ,  beau¬ 
coup  de  fable  &  de  gravier  ;  cet  effet  le  portai  les  venir 
prendre  fur  les  lieux  plufieurs  années  confécutives  ,  l’ef- 
pace  d’une  femaine  chaque  fois  ,  toujours  avec  le  même 
fuccès. 

.  Nous  avons  fous  les  yeux  une  lifte  fort  ample  de  per* 
fonnes  délivrées  d’engageméns  d’humeurs  ,  &  fur-tout 
de  fievres  invétérées  ,  par  le  moyen  de  ces  eaux  ;  toutes 
ces  cures  finit  atteftées  par  des  certificats  en  bonne  forme. 

Les  eaux  de  Verberie  font  dans  le  cas  des  autres  eaux 
minérales  qui  exigent  quelque  préparation.  Pour  Te 
difpofer  à  les  prendre  ,  il  faut  d’abord  avoir  recours 
aux  remedes  généraux  que  demande  le  cas  préfent*  A 
ces  remedes  fuccédera  l’ulage  de  nos  eaux.  Leur  légèreté 
ne  doit  pas  faire  appréhender  que  la  quantité  incommode , 
ou  qu’on  ait  eflèntiellement  befoin  d’exercice.  L’exercice 
au  refte  ,  pourvu  qu’il  foit  modéré  ,  ne  peut  qu’en  accé¬ 
lérer  le  paffage  ;  mais  il  eft  confiant ,  par  ce  qui  a  été 
dit  dans  l’analyfè  ,  &  par  l’expérience  journalière ,  qu’il 
n’eft  pas  de  la  même  néceflîté  que  lorfqu’on  prend  des 
eaux  plus  martiales  &  plus  chargées  que  celles-ci. 
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Au  relie ,  les  Praticiens  à  qui  feuls  il  appartient  de  dé¬ 
cider  du  régime  ,  &  de  la  qualité  de  ces  eaux  fuivantles 
indications  ,  n’ont  befoin  que  d’en  connoître  la  nature 
pour  fe  conduire  avec  la  prudence  &  la  fagacité  qui  leur 
font  habituelles. 


VEKDUSAN . 

E  S  eaux  minérales  de  V erdufau  font  les  mêmes  que 
celles  que  nous  avons  délignées  dans  le  premier  Volume 
de  ce  Diélionnaire  ,  fous  la  dénomination  des  eaux  de 
Caftera  vivent.  M.  Raulin  nous  en  avoir  fourni  l’article; 
mais  comme  ce  Médecin  a  voulu  depuis  en  publier  un 
Traité  particulier ,  pour  donner  un  certain  air  de  nou¬ 
veauté  a  ces  eaux  ,  il  lui  a  donné  le  nom  d’eaux  deFer- 
dufan ,  &  il  a  intitulé  le  Traité  qu’il  en  a  fait  paroître  , 
fous  le  titre  de  Traité  des  eaux  minérales  de  Ferdufan  , 
connues  fous  le  nom  d’eaux  minérales  Caftera  vivent , 
avec  leur  analyfe  ,  leurs  propriétés  &  leur  ufage  dans  la. 
Médecine  ;  à  Taris  ,  che p  FaLide ,  in- 1  2.  l  J  J  2  ;  &  pour 
donner  un  certain  relief  à  ce  Traité  ,  il  a  fuppiiéle  Gou¬ 
vernement  de  vouloir  bien  le  laifler  paroître  fous  lès  auf- 
pices.  Au  furplus  ce  Traité  ne  renferme  précifément  que 
ce  qui  fe  trouve  dans  l’article  Caftera  vivent ,  tom.  1 . 
Voy.  cet  article.  Toutes  les  additions  qu’il  y  a  faites, 
font  quelques  obfervations  de  pratique  qui  conftatentles 
bons  effets  de  ces  eaux  en  plulïeurs  maladies  ;  obferva¬ 
tions  qui  lui  ont  été  communiquéespar  des  gens  de  l’Art , 
qui  demeuroient  aux  environs  de  ces  eaux.  Nous  en  al¬ 
lons  rapporter  ici  quelques-unes. 

Première  obfervation.  Une  demoilèlle  âgée  d’environ 
(marante-cinq  ans ,  étoitfujette ,  depuis  plulïeurs  années , 
a  de  frequentes  douleursde  néphrétiques ,  accompagnées 
des  actidens  ordinaires  à  cette  maladie.  Les  lithontripti- 
ques  les  plus  efficaces  ne  produifoient  qüe  des  foulage- 
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mens  paflagers  ,  il  fembloit  même  que  les  attaques  Cd 
rapprochoient.  On  eutrècouts  aux  eaux  ferrugineufes  de 
Verdufan  ,  prefque  deux  faiforis  confécutives  ,  la  ma¬ 
lade  rendit  une  quantité  prodigieufe  de  gravier  &  recou¬ 
vra  une  très-bonne  fanté  ;  elle  a  vécu  environ  quinze  ans 
après ,  fans  éprouver  la  plus  petite  atteinte  de  cette  ma¬ 
ladie. 

Seconde  ohfervation.  Une  jeune  femme  atteinte  d’un 
iftere  noir  ,  avoit  pratiqué  ,  fans  fuccès  ,  tous  les  reme- 
des  qu'on  emploie  dans  cette  maladie  ;  elle  eut  recours 
aux  eaux  ferrugineufes  de  Verdufan  ,  &dans  moins  de 
dix  jours  elle  fut  guérie  radicalement  ;  dès  le  troifieme 
jour  on  reconnut  le  bon  effet  de  ces  eaux ,  le  teint  étoit 
déjà  éclairci  ;  le  fîxieme  jour  la  guérifon  fut  parfaite. 

Troijieme  observation.  Une  fille  âgée  de  trente  ans, 
.étoit  fujette  à  des  coliques  d’eftomac  continuelles ,  qui 
augmentaient  confidérablement  toutes  les  fois  qu'elle 
prenoit  de  la  nourriture ,  quelque  légère  &  en  fi  petite, 
quantité  qu’elle  fût.  Parmi  le  nombre  des  remedes  dont 
elle  avoit  ufé  ,  elle  n’a  voit  retiré  du  foulagement  que  des 
vomitifs  ,  qui  ne  manquoient  jamais  de  la  calmer  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  jours  ;  elle  but  les  eaux  ferrugineufes 
de  Verdufan  pendant  quinze  jours  ;  elles  opérèrent  fi 
efficacement ,  que  ,  quoiqu’il  fe  foit  déjà  écoulé  près  de 
deux  ans  depuis  cette  époque ,  la  malade  n’en  a  pas  ref- 
fenti  la  plus  petite  atteinte. 

Quatrième  ohfervation.  Une-  fille  âgée  de  dix  -  neuf 
ans  ,  avojt  depuis  plus  d’un  an  les  pâles  couleurs  avec  une 
fievrelente  qui  l’avoit  jettée  dans  le  plus  grand  déperiflè-, 
nient  ;  la  cachexie  étoit  déjà  portée  à  unpoint  qu’on  avoit 
lieu  de  craindre  une  hydropifie  générale  ;  les  réglés . 
n’avoient  paru  qu’une  feule  fois ,  &  en  très-petite  quan¬ 
tité,  depuis  le  tems  qu’elle  étoit  dans  cet  état.  Les  pur¬ 
gatifs  ,  les  fondans  apéritifs  n’avoient  produit  aucun 
changement  avantageux  ,  malgré  le  long  ufage  quelle . 
en  avoit  faite  ;  elle  but  les  eaux  ferrugineufes  de  Verdu¬ 
fan  ,  pendant  dix-huit  jours,  prit  en  même  tems  les  bains. 
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Qu’elle  réchauffa  jufqu’au  vingt-cinquieme  degré ,  &  au 
grand  étonnement  de  plufîeurs  perfonnes  qui  avoient  pro¬ 
noncé  que  l’ufage  des  eaux  déciderait  l’hydropifie  qu’on 
vouloit  prévenir  ;  elle  guérit  radicalement  &  reprit  peu 
de  tems  après  fon  embonpoint  ordinaire  ;  elle  fit  enfui  te 
ulage  du  lait  de  chevre  pendant  trois  femaines,  qui  dif- 
fipa  totalement  la  migraine. 

Cinquième  observation.  Un  homme  âgé  de  quarante- 
cinq  ans  ,  éprouvoit ,  à  la  fuite  d’une  fievre  maligne  , 
des  douleurs  de  cephalagie ,  qui  revenoient  tous  les  loirs 
périodiquement  à  la  même  heure  &  duraient  une  partie 
de  la  nuit ,  avec  tant  de  force ,  que  le  malade  aurait 
donné  de  fa  tête  contre  le  mur  fi  l’on  ne  l’avoit  pas  gardé 
à  vue.  On  mit  en  ufage  tous  les  remedes  que  l’Art  peut 
fuggérer,  rien  ne  le  foulageoit ,  tout fembloit  au  con¬ 
traire  iriter  fon  mal  ;  on  eut  enfin  recours  aux  eaux  ful- 
fureufes  de  Verdufan  :  en  moins  de  huit  jours  la  douleur 
difparut  totalement  ;  il  en  continua  cependant  l’ufage 
pendant  trois  femaines. 

Sixième  obfervation.  M.  *  **  âgé  d’environ  foixante- 
cinq  ans ,  étoit  couvert  ,  depuis  nombre  d’années ,  de 
quantité  de  dartres  rougâtres  ,  pour  lefquels  il  avoir  mis 
en  ufage  nombre  de  remedes  que  différens  Médecins  lui 
avoient  preferits.  Tous  ces  remedes  étoient  très -métho¬ 
diques  ,  &  le  malade  les  avoit  fait  avec  tout  le  fcrupule 
&  l’exactitude  que  peut  avoir  un  homme  qui  defîre  guérir 
d’une  maladie  aufli  opiniâtre  que  défagréable  ;  cepen¬ 
dant  ces  dartres  perfiftoient  toujours  ;  il  eut  recours  aux 
eaux  fulfureufes  de  Verdufan,  qu’il  prit  pendant  trois 
femaines  avec  trente  bains  réchauffés  jufqu’au  vingï- 
fixieme  degré ,  &  fe  retira  parfaitement  guéri  ,  ne  con- 
fervant  d’autre  marque  de  fa  maladie  qu’une  légère  rou¬ 
geur  ,  qu’on  oblèrvoit  encore  dans  les  endroits  où 
étoient  les  dartres  les  plus  rougeâtres. 

Septième  obfervation.  Un  homme  âgé  de  quarante 
ans ,  ayantfupporté  la  pluie  prefque  une  journée  entière, 
négligea  de  changer  de  linge  ,1a  nuit  fuir  ante  il  reflèntic 
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une  douleur  à  l’épaule  gauche  ,  qui  s’étendit  enfuite  fin* 
le  col  &  le  bras  du  même  côté ,  -de  façon  qu’il  lui  étoiç 
impolîîblede  remuer  la  tête  ou  les  bras  fans  éprouver  les 
plus  cruelles  douleurs  :  comme  ce  malade  étoit  près  des 
eaux  de  Verduftn ,  St  qu’il  avoir  été  très-fouvent  le  té¬ 
moin  des  falutaires  effets  de  leurs  bains  ,  il  eut  recours  à 
celles-ci ,  &  dans  trois  jours  de  leur  ufage  ,  il  fut  guéri 
de  fes  douleurs. 

Huitième  observation.  Une  domeftique  de  M.  le  Mar¬ 
quis  de  Bonat  étoit  attaquée  depuis  deux  ans  d’une  dyf- 
fenterie  tantôtplus ,  tantôt  moins  forte,  avec  une  jauniflè 
des  mieux  caraétérifées  ;  elle  étoit  réduite  à  une  extrême 
maigreur.  Sommée  parune  fièvre  lente  ;  le  foie  ,1a  rate, 
le  méfentere  étoient  remplis  d’obftruftions  ;  la  furface 
des  mufcles  de  l’abdomen  étoit  parfemée  de  bouton  fehir- 
reux  comme  des  grains  de  chapelet.  Après  lui  avoir  fait 
prendredeux  jours  de  fuite  des  minoratifs ,  &  après  l’avoir 
préparée  pendant  vingt-deux  jours  par  une  boiffon  de 
cafle ,  je  l’envoyai  aux  eaux  minérales  de  V erdufan ,  dont 
elle  fit  ufage  pendant  quelque  tems  ;  elle  guérit  fi  parfai¬ 
tement  St  acquit  tellement  d’embonpoint ,  qu  elle  étoit 
méconnoiffabîe  ;  depuis  ce  tems  elle  n’a  pas  eu  la  moin¬ 
dre  menace  de  rechute. 

Neuvième  obfervation.  Mademoifelle  de  Clairfontaine 
fe  plaignoit  d’un  grand  feu  dans  le  fang  ,  d’une  conftipa- 
tion  des  plus  opiniâtres  ;  elle  avoit  un  refîèrrement  de 
poitrine  ;  fes  réglés  étoient  peu  abondantes ,  quoiqu’âgée 
de  dix-neuf  ans  ;  elle  étoit  en  outre  atteinte  d’une  érup¬ 
tion  cutanée  ;  on  lui  ordonna  les  eaux  St  les  bains  de 
V erdufan  ;  les  eaux  ne  paflèrent  jamais  qu’au  moyen  des 
bains.  Dep  uis  ce  tems-lâ  elle  eft  très-bien  réglée  ,  l’é¬ 
ruption  cutanée  a  difparu  ,  St  elle  fe  porte  à  merveille. 

Dixième  observation.  Une  Dame  étoit  affligée  de  va¬ 
peurs  ,  au  point  que  le  plus  fouvent  elle  ne  marchoic 
qu’avec  peine  ,  St  pour  peu  qu’elle  marchât  vite  ,  la  feule 
xmpreflion  de  l’air  la  faifoit  tomber  en  fyncope ,  avec  des 
mouvemens  convulfifs  St  un  tremblement  général;  elle 
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aroic  perdu  l’appétit  &  le  goût  pour  toute  efpece  d’ali¬ 
ment  ;  &  elle  cprouvoit  très  -fouvent  une  grande  difficulté 
de  parler  ;  on  lui  confeilla  de  fe  faire  porter  au  V erdufan 
pour  y  prendre  les  bains  &  les  eaux  ;  treize  jours  après 
que  cette  Dame  y  fut ,  quoique  cependant  encore  gênée 
par  fa  marche,  elle  fepromenoit  fans  tomber  en  fyncope 
&  elle  parloit  avec  facilité.  Treize  bains  &  les  eaux 
.qu’elle  avoit  prifes,  l’avoient  mife  dans  cet  état;  mais 
quelqu’inftance  qu’on  eût  pu  lui  faire  pour  y  relier  plus 
long-tems ,  elle  voulut  fe  retirer  &  laiilèr  fa  cure  impar¬ 
faite. 

Onzième  observation.  Jean  Coulau  ,  Commerçant  de 
Caftel-Sarrafin  ,  étoit  tourmenté  depuis  dix  ans  de  dou¬ 
leurs  de  ventre  très-  violentes  ,  avec  des  vomiffemens  fré- 
quens.  Après  avoir  épuifé  tous  les  remedes  ordinaires ,  on 
lui  confeilla  d’aller  prendre  les  eaux  de  Verdufan  ;  il 
commença  par  les  boire  à  petite  dofe  à  caufe  de  l’état  de 
foiblefTe  &  de  maigreur  auquel  il  étoit  réduit.  Vers 
le  dixième  jour  de  l’ufage  des  eaux  ,  les  fymptômes 
de  lamaladie  augmentèrent  avec  des  douleurs  de  colique 
des  plus  vives.  On  eut  recours  aux  lavemens  purgatifs  , 
on  lui  en  donna  un  avec  de  l’eau  minérale ,  &  tout  de 
fuite  il  alla  à  la  garde-robe  en  pouffant  des  cris  doulou¬ 
reux  ;  il  rendit  une  rnaflè  glaireufe  &  charnue  qui  pefa 
dix-huit  onces  ,  &  qui 'avoit  dans  fa  circonférence  des 
fibres  &  des  filamens  détachés;  il  y  relia  vingt-cinq  jours 
&  fut  radicalement  guéri. 

Douzième  observation.  Mademoifelle  Bordoneuze  de 
Banas  etoit  affligée, depuis  dix  ans  de  pertes  blanches, 
qui  l’avoient  réduite  à  une  extrême  maigreur  ;  elle  étoic 
menacée  d’une  phtyfie  prochaine  ;  elle  fit  ufage  des  eaux 
&  des  bains  de  la  grande  fource  ,  &  fut  parfaitement  gué¬ 
rie  ,  fans  qu’il  fubfiftât  aucun  fymptôme  de  fa  maladie. 

Treizième  obfervadon.  Le  fieur  Defparra ,  Commer¬ 
çant  &  Habitant  de  la  Comté  de  Juillet ,  étoit  atteint  de¬ 
puis  dix  ans  d’un  afthme  humide ,  contre  lequel  il  avoir 
employé  inutilement  différens  remedes.  Il  vint  à  Verdu-, 
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fan ,  en  1745 ,  &  prit  les  eaux  de  la  grande  fource  ;  il  en 
fut  tellement  foulage ,  qu’il  eft  venu  les  prendre  dans  la 
faifon ,  pendant  vingt-cinq  ans  de  fuite. 


V  E  R  N  E  T. 

ERNET  eft  fitué  en  Confiant ,  dans  le  Rouflillon  ; 
auprès  de  cet  endroit  il  y  a  une  eau  thermale ,  qui  depuis 
plus  de  quatre  ficelés  aü  moins  fert  à  l’ufage  des  bains  ; 
on  les  prend  dans  un  baffin  féparé  en  deux  par  un  mur 
mitoyen  ,  long  de  trente-deux  pieds ,  large  de  quinze  & 
profond  de  deux  pieds  deux  pouces.  LeruifTeau  eft  affez 

Le  goût  &  l’odeur  de  cette  eau ,  font  plus  fulfureux 
que  dans  celles  d’Arles.  Voy.  art.  RouffiLLon.  On  y  fent 
beaucoup  l’œuf  couvé  ;  cette  eau  donne  un  rouge  brun  à 
l’argent  en  maflè ,  teint  en  brun  armoife  foncé  la  folution 
de  tel  de  Saturne  ,  &  fait  un  précipité  delà  même  cou¬ 
leur  par  le  mélange  de  cette  folution  ;  fi  on  mêle  la  dif- 
folution  d’argent ,  faite  dans  l’efprit  de  nitre ,  dans  cette 
eau ,  elle  fait  opale  brun.  Toutes  ces  épreuves  ne  laifFent 
pas  lieu  de  douter  qu’elle  ne  foit  fulfureufe. 

Outre  le  dépôt  gélatineux  blanc  que  cette  eau  laifîè  , 
on  trouve  le  long  du  conduit  qui  la  porte  dans  le  bafîin 
un  léger-  dépôt  d’un  jaune  rouge ,  qui  paroît  dénoter 
qu’elle  charrie  ,  avec  le  foufre  ,  quelques  parties  d’une 
terre  martiale  très-divifée  &  en  petite  quantité;  elle  n’of¬ 
fre  cependant  rien  de  martial  au  goût ,  &  le  mélange  de 
la  poudre  de  noix  de  galle  ne  donne  aucune  couleur  pur¬ 
purine  ni  noirâtre ,  à  l’eau  ;  ce  qui  donne  lieu  de  conclure 
quelle  contient  du  foufre  mêlé  avec  très  -peu  de  terre 
martiale, 

On  trouve  aux  fources  des  eaux  de  Vernet ,  une  plante 
qui  fe  nomme  tremella  reticulata ,  &  dés  couleuvres  aux 
environs;  ces fourcesfont  au  nombre  de  deux ,  elles  ns 
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different  l’une  de  l’autre  que  par  la  température  ,  l’une 
fort  du  roc,  mais  en  petite  quantité  ,  &  va  fe  jetter  dans 
le  baflîn  par  une  rigole  découverte,  &  dontla  plus  grande 
partie  eftexpofée  a  l’air  libre ,  en  rafe  campagne.  L’eau 
de  cette  fource  ,  qui ,  à  fa  fortie  du  roc,  etoit  au  qua- 
rante-liuitieme  degré  du  thermomètre  de  M.  de  Reau- 
mur ,  diminue  de  neuf  degrés ,  puifqu’elle  ne  fait  mon¬ 
ter,  en  entrant  dans  le  baflîn ,  l’efprit-de-vin  de  ce  ther¬ 
momètre  qu’au  trente-neuvieme  degré  ;  il  faut  feize  heu¬ 
res  pour  remplir  le  baflîn ,  &  quand  le  baflîn  le  trouve 
entièrement  rempli ,  la  chaleur  eft  feulement  de  trente- 
huit  degrés  &  demi  ;  mais  elle'feroit  beaucoup  moindre  , 
fi  la  chaleur  de  la  fécondé  fource  qui  fort  immédiatement 
du  fond  du  baflîn  &  qui  va  fe  mêler  avec  l’eau  de  pre¬ 
mière  fource  ,  ne  réparait  la  perte  de  la  chaleur  de  cette 
première  fource;  cettefecondefourcefait  monter ,  quand 
îeau  n’efl:  pas  mêlée  ,  le  thermomètre  de  M.  de  Réau- 
mur  au  cinquante-unieme  degré. 

Il  feroit  facile  de  modifier  la  chaleur  de  ces  bains  d’une 
maniéré  à  la  rendre  plus  ou  moins  aftive  ,  fuivantlebe- 
foin  de  ceux  qui  en  doivent  faire  ufage.  En  portant  hors 
du  baflîn  ,  au  moyen  d’un  conduit ,  i’eau  qui  vient  im¬ 
médiatement  de  fon  fonds  &  qui  a  cinquante  degré,  de 
chaleur ,  &  en  l’empêchant  ainfî  de  fe  mêler  avec  celle 
qui  n’en  a  que  trente-neuf  en  entrant  dans  le  baflîn,  la 
température  de  ce  bain  feroit  beaucoup  plus  douce ,  & 
conviendrait  fouvent  à  des  maladies  auxquelles  une  plus 
forte  chaleur  peut  ne  pas  convenir  ,  ou  même  être  quel¬ 
quefois  nuifible.  Un  robinet  placé  dans  ce  conduit  fervi- 
roit  pour  fournir  de  l’eau  plus  chaude ,  &  pour  augmen¬ 
ter  la  chaleur  du  bain  dans  les  cas  qui  demandent  des 
bains  plus  chauds  &  plus  actifs.  Quant  aux  vertus  de  ces 
eaux  ,  voy.  art.  KouJJlllon. 
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'  ERNON  eft  une  petite  ville  de  Normandie.  Il  a 
paru  ,  à  Paris  ,  fous  format  in-l  2.  en  1757  ,  un  Mé¬ 
moire.  fur  une  fource  d’eau  minérale  qui  fe  trouve  dans  fes 
environs.  Nous  nous  fommes  informés  plus  particulière¬ 
ment  de  cette  eau  minérale  ,  &  tout  ce  que  nous  avons 
pu  découvrir ,  c’eft  qu’elle  eft  uniquement  ferrugineufe. 


VERON. 

E  R  O  N  eft  un  petit  bourg  à  quatre  lieues  de  Sens; 
le  long  des  murailles  de  ce  bourg ,  il  y  a  une  fontaine 
dont  l’eau  vive  &  claire  pétrifie  la  moufle  &  la  boue  qu  elle 
entraîne.  Quelques-uns  difent  même  quelle  produit  des 
pierres  ponces;  Pafquin ,  dans  le  2,9e  Chapitre  du  4e  livre 
de  fes  recherches  ,  a  parlé  de  cette  fontaine  ,  &  Joachin 
du  Bellay  en  a  fait  une  belle  defeription  en  Vers  Latins , 
ce  qui  a  fait  dire  d’elle  :  Cujus  decus  Aufone  Bellay  car¬ 
miné  crevit. 


VE  S  O  U  L. 

Ij  E  S  eaux  minérales  de  Vefoul  font  les  mêmes  que 
celles  dont  nous  avons  parlé  à  l’article  Repès\  on  a  publie 
en  1 7 1 2 ,  à  Vefoul  un  D  if  cours  fur  les  effets  merveilleux 
de  ces  eaux  ;  in-l  2.  M.  Lieutaud  en  parle  auffi  dans  fa 
matière  Médicale  :  ces  eaux ,  dit-il ,  font  froides ,  fans 
odeur  ni  faveur,  quoiqu’elles  deviennent  ameres ,  quand 
elles  éprouvent  l’aâion  du  feu  ;  on  les  met  au  nombre 
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des  remedes  rafraîchiflàns  ,  àptilpafmqdiques  ,  elles  for¬ 
tifient  feftomâc  ,  rendent  le  ventre  libre ,  elles  font  apé- 
ritives  &  diurétiques ,  arrêtent  le  vomiflèment ,  là  diar¬ 
rhée  ;  guérilîènt  les  fievres  intermittentes  anciennes  ,  & 
font  lortir  les  graviers  qui  blelTent  les  reins  &la  veflie  , 
lorlque  leur  volume  n’y  met  pas  un  obftacle  invincible. 

On  lit  dans  le  Mercure  du  mois  de'Novembre  1685  , 
l’article  fuivant  concernant  les  eaux  de  Vefoul. 

«  Les  effets  furprenans  que  caufent  les  eaux  minérales 
nouvellement  découvertes  dans  le  territoire  de  la  ville  de 
V efoul ,  en  un  lieu  appellé  les  Râpes ,  éloigné  d’un' quart 
de  lieue  de  ladite  ville ,  Diocefe  de-Befançon ,  Province  & 
Comté  de  Bourgogne,  ne  peuvent  être  allez  publiés.  Leur 
qualité  eft  lînguliere  ;  elles  font  limpides ,  légères ,  fans 
goût ,  làns  odeur  &  font  fraîches  comme  les  autres  eaux 
de  fontaine  ;  cependant  elles  purgent  univerfellemenc 
toutes  fortes  d’humeurs  ,  &  vuident  même  les  vers  qui 
fe  rencontrent  fouvent  dans  la  circonvallation  de  sinteftins 
en  toutes  fortes  de  perfonnes. 

Elles  palîèntfacilement  par  les  voies  des  urines  &  vuident 
parfaitement  les  graviers&  glaires,  dont  le  baflin  des  feins 
&  de  la  veflie  fe  trouvent  louvent  embarralîes  j  elles  ex¬ 
citent  l’appétit  &  guérilîènt  les  vomifièmens  qui  nailîènt 
des  mauvais  levains  de  f eftomac  ;  elles  rendent  le  corps 
li  léger  &  fi  agile  ,  que  plus  on  en  boit,  plus  on  fe  mec 
en  cet  état;  elles/ont  merveilleufes  dans  les  intempéries 
chaudes  des  vifceres  ;  c’ell  ainfî  quelles  font  très-propres 
pour  la  cure  des  vapeurs ,  allez  communes  aux  hommes 
&  aux  gens  de  Lettres ,  comme  aux  femmes  ,  en  éva¬ 
cuant  les  matières  acides  &  bilieufes  ;  elles  guérilîènt  les 
fievres  intermittentes ,  de  même  que  l’iéteritie ,  à  moins 
qu’elle  ne  foit  produite  par  un  fchirre  dufoie  ;  de  larate, 
5c  du  mefentere.  Il  ne  faut  e urbain  pour  la  guérifon  de 
cette  maladie  ,  que  neuf  ou  dix  jours  ;  elles  font  utiles 
aux  goutteux  &  aux  paralytiques  ;  les  effets  qu’elle  onr 
produits  en  font  un  lur  témoignage.  Elles  ne  font  point 
ennemies  du  poumon;  elles  font  utiles  dans  les  aftèâions 
Tome  II,  H  h 
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afthmatiques -,  mais  il  faut  les  chauffer.  Elles  abondent 
confidérablement  en  fel ,  il  eft  fi  vrai ,  que  de  dix  livres 
de  ces  eaux  ,  on  en  a  tiré  fept  ou  huit  gros  defels;  ce 
fel  èft  tant  foit  peu  grisâtre  Sc  îaiflè  un  peu  d'acidité  fur 
la  langue. 

On  peut  mêler  les  eaux  de  Vefoul  avec  du  fyrop ,  ou 
én  faire  une  limonnade  pour  les  rendre  plus  délicieufes  à 
boire,  quoiqu'elles  ne  donnent  aucun  gofît ,  quelles 
foient  limpides  &  égales  en  poids  à  celles  des  meilleures 
fontaines.  Enfin  quoiqu’elles  n’abondent  pas  tant  en  fel 
que  celles  de  Bourbonne  ,  de  Luxeuil ,  de  Plombières 
&  de  Builàng  ,  elles  purgent  cependant  incomparable¬ 
ment  plus  &  produifent  des  effets  dont  tous  les  Habitans 
&  les  voifins  fe  trouvent  fi  fatisfaits  ,  que  tous  les  matins 
deux  ou  trois  cens  perfonnes  y  accourent  pour  en  boire. 

On  ajoute  que  la  découverte  de  ces  eaux  s’eft  faite  par 
liafard ,  &  parle  moyen  du  bétail  de  cinq  ou  fix  fermiers 
établis  dans  ledits  lieux  de  Repes  ;  ce  bétail  pafloit  ces 
ruiffeaux  fans  boire ,  &  venoit  fe  rendre  autour  de  ces 
puits  pour  chercher  ces  eaux  merveilleufes.  Le  baflïn 
dans  laquelle  on  la  verfoit ,  fe  trouvoit  fourni  dans  le 
fond  d'une  terre  noire  dont  les  femmes  de  ces  fermiers 
fe  fervoiént  pour  teindre  la  toile  ,  &  les  boifibns  faites 
avec  cette  eau  fe  trouvoient  très-ameres. 


V  E  Z  E  LA  r. 

E  Z  E  L  A  Y  eft  fitué  dans  la  Bourgogne  ;  il  s’y 
trouve  une  eau  minérale  très-renommée  ,  cette  eau  a  été 
examinée  par  feu  M.  l’Emery  ;  ce  Chymifte  reconnut , 
par  les  effais  qu'il  fit ,  qu’elle  ne  devoit  avoir  ni  fel  vi- 
triolique  ni  aucun  autre  acide  ,  du  moins  en  une  quan¬ 
tité  confidérable ,  ni  aucun  autre  alkali  manifefte  &  dé¬ 
veloppé.  En  effet ,  après  l’avoir  diftillée  au  bain-marie , 
il  trouva  ,  fur  quatre  Imes^d’eau ,  deux  gros  &  deux 
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grainsd’un  fel  gris  tout  femblable  au  Tel  marin.  Or ,  on 
fçait ,  dit  M.  l’Emery ,  que  le  fel  marin  n’eft  ni  un  acide 
ni  un  alkali ,  mais  un  compofé  des  deux.  II  trouva  que 
le  fel  de  l’eau  de  V ezelay  contenoit  encore  quelque  terre , 
ou  ce  qui  revient  au  même ,  quelque  partie  alkaline  qui 
n’avoit  pas  été  pénétrée  par  un  acide  ,  car  il  bouillonnoic 
un  peu  avec  l’efprit  de  vitriol,  &  M.  l’Emery  l’ayant  pu¬ 
rifié  ,  &  en  ayant  un  peu  féparé  la  terre  grile ,  ce  bouil¬ 
lonnement  n’arriva  plus.  Ce  fel  gris  ,  quoique  plus  ter- 
reftre  ,■  avoit  un  goût  plus  falé  &  plus  piquant  qu’après 
avoir  été  purifié ,  parce  que  les  opérations  qu’on  avoit 
employées  pour  le  purifier  en  avoient  brifé  ou  emporté 
les  pointes  les  plus  lubtiles  &  les  plus  aétives.  C’eft  ainfî 
que  le  fel  marin  formé  par  la  coagulation  dans  les  ma¬ 
rais  falans  delà  Rochelle,  quoique  mêlé  avec  de  la  terre 
grife  ,  eft  plus  falé  que  celui  qu’on  tire ,  par  évaporation, 
de  Normandie ,  quoiqu’il  foit  plus  pur  Sc  plus  blanc. 


Vie  EN  C  E  L  A  D  Ê  S. 

I  L  y  a  à  Vie  en  Celadés  une  fontaine  minérale  j 
cette  fontaine  coule  au  pied  du  Cautal ,  à  la  tête  d’une 
prairie  ;  on  la  nomme  dans  le  pays  ,  la  Font  -  falada  , 
c’eft-  à  -  dire  ,  Fontaine  falée.  M.  DelTarte  ,  Médecin 
d’Aurillac ,  en  a  fait  l’analyfe  ;  voici  ce  qu’il  en  dit. 

«  La  première  expérience  que  j’ai  faite  a  été  pour  dé¬ 
couvrir  fi  ces  eaux  contiennent  du  vitriol ,  comme  on  l’a 
toujours  cru.  J’ai  pris  une  livre  de  cette  eau ,  &  j’y  mêlai 
trois  noix  de  galle  en  poudre  ;  après  avoir  battu  pendant 
quelque  tems  ce  mélange ,  dans  un  matras  ,  cela  ne  pro¬ 
duisit  qu’une  couleur  jaunâtre  ,  au  lieu  qu’elle  feroit  de¬ 
venue  noire  s’il  y  avoit  eu  du  vitriol.  Pour  m’en  convain¬ 
cre  j’ajoutai  à  ce  mélange  un  demi-gros  de  vitriol  blanc 
en  poudre ,  &  l’eau  devint  d’abord  couleur  de  pourpre 
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foncé ,  tirant  beaucoup  fur  le  noir  ;  j’y  verfai  enfuite 
quelques  gouttes  d'huile  de  tartre ,  par  défaillance  ,  & 
auffi-tôt  ce  mélange  devint  d’une  couleur  verdâtre.  Le 
fuc  de  tourhefol ,  mêlé  avec  cette  eau  minérale  ,  ne  lui 
donna  pas  non  plus  d’autre  couleur  que  celle  du  fuc 
même  ;  le  fel  de  tartre  ne  produifît  aucun  changement 
dans  la  couleur  de  l’eau.  Elle  eft  fort  piquante  ,  lur-tout 
quand  on  en  boit  à  la  iburce.  On  trouve  dans  les  cuves 
de  pierre  où  on  la  ramaïïë  ,  une  efpece  de  crème  qui  eft 
encore  plus  piquante  que  l’eau  même.  Tout  cela  prouve 
que  ces  eaux  minérales  contiennent  beaucoup  de  fel. 
Pour  découvrir  la  nature  de  ce  fel  dominant ,  je.  fis  dif- 
foudre  ,  dans  une  livre  d’eau  de  fontaine,  un  gros  de 
nitre  purifié  ;  j’ajoutai  fucceffivement  à  cette  eau  trois 
noix.de  galle  en  poudre  ,  qui  ne  lui  donnèrent  p^oint  d’au- 
très  couleurs  que  celle  qu’elles  avoient  donné  àl’eau  mi¬ 
nérale  de  Vie.  Lorfque  j’y  mêlai  demi  -  gros  de  vitriol 
blanc  ,  elle  devint  pour  lors  de  la  même  couléur  que 
l’eau  minérale  où  j’en  avois  mis ,  8c  l’huile  de  tartre  y 
étant  enfuite  mêlée ,  l’eau  devint  verte ,  de  même  que 
celle  de  Vie.  Pour  connoître  la  quantité  de  fel  qu’elles 
contiennent ,  je  mis  trois  livres  d’eaux  minérales  dans 
une  cucurbite- de  verre  couverte  de  fon  chapiteau,  & 
exactement  lutée ,  que  je  plaçai  dans  une  terrine  remplie 
de  fable  &  à  un  feu  très-modéré  ;  j’en  fis  diftiller  environ 
huit  onces  ,  &  -je  m’apperçus  pour  lors  qu’il  s’étoit  pré¬ 
cipité  au  fond  de  la  cucurbite  une  poudre  blanche  ;  je 
'  difeontinuai  la  difloiution  ,  &  ayant  verfé  la  liqueur  par 
inclination ,  je  fis  deflecher  cette  poudre  dans  la  même 
cucurbite .,  &  elle  fe  trouva  pefer  demi-gros.  En  ayant 
mis  fur  ma  langue  ,  je  lui  trouvai  un  goût  lixivieux  -,  je 
verfai  enfuite  fur  cette  poudre  quelques  gouttes  d’efprit 
de  vitriol ,  &  il  fe  fit  dans  l’inftant  une  ébullition  aufli 
forte  que  celle  qu’on  remarque  dans  le  fel  de  tartre  mêlé 
avec  l’efprit  de  vitriol  ;  j’achevai  de  faire  évaporer  dans 
la  cucurbite,  au  feudefable  ,  jufqu’à  ficcité  ,  le  refte  de  la 
liqueur,  &j’y  trouvai  une  poudre  femblable  àla  première. 


laquelle  pefa  un  gros  &  demi  ;  ce  qui  prouve  qu’une 
pinte  d’eau  minérale. de  Vie  ,  mefure  de  Paris,  contient 
deux  bons  gros  de  ce  fel.  Toutes  ces  différentes  expé¬ 
riences  me  font  croire ,  ajoute  M.  Defîarte ,  que  les  eaux 
minérales  de  Vie  contiennent  un  fel  nitreux  ,  rendu  al- 
Jkalin  dans  les  entrailles  de  la  terre  par  quelque  feu'fou- 
terràin  ;  ce  fel  eft  fixe ,  &  je  n’ai  point  trouvé  qu’il  en  fur 
monté  au  haut  de  la  cucurbite ,  par  la  dîftillation  que 
j’en  fis.  Je  voulus  auffi  fçavoir  fi  ces  eaux  contenoient  du 
fer  ;  je  mis  à  cet  effet  une  lamine  de  fer  très-polie-dans 
une  terrine  ,  où  je  fis  encore  évaporer  ces  eaux  5  mais 
j’en  retirai  la  lamine  auffi  brillante  qu’elle  l’étoit  quand 
je  l’y  mis  ;  au  lieu  qu’elle .  ïèroît  devenue  noire  s’il  ÿ 
avoit  eu  dans  l’ean  des  parties  ferrugineufès  ;  il  eft  ce¬ 
pendant  vrai  qu’il  s’amaile  •  beaucoup  dérouillé  far  les 
bords  &  au  fond  des  cuves  de  pierre  où  l’on  ramafiè  l’eau , 
&.même  le  long  des  rigoles  où  elle  coule  après  être  for- 
tie  de  fa  fource  ;  cela  me  fait  croire  ,  continue  notre  Au¬ 
teur  ,  que  les  parties  du  fer  demeurent  mêlées  avec  ce  fel , 
de  même  qu’elles  demeurent  avecle  fel  de  taftre  chalybé, 
&  qu’il  ne  s’en  fépare  quelques-unes  qu’après  que  l’eau 
aféjourné  dans  les  cuves  de  pierre  où  l’on  la  conferve. 
Le  foulagement  qu’un  grand  nombre  de  malades  reçoi¬ 
vent  par  la  boifîon  des  eaux  de  Vie  ,  doivent  nous  con¬ 
vaincre  qu’il  y  en  a  très-peu  d’auffi  falutaires  ,  fur  -  tour 
pour  lever  les  obftructions  des  vifceies,  débarraflèrles 
reins  de  toutes  fortes  de  glaires ,  de  gravier  ,  &c.  Elles 
adouciffènt  parfaitement  le  fang  ,  en  corrigeant  les  feîs 
âcres  &  décruifent  les  acides  qui  y  dominent  ;  elles  font 
auffi  très-bonnes  contre  les  douleurs  de  tête  invétérées  , 
&  pour  procurer  la  fécondité  aux  femmes. 

On  a  publié  deux  Traités  furies  eaux  de  Vie  :  l’un  a 
pour,  titré  :  Recherche  analytique  des  eaux  minérales  de 
hic  ,  par  J.  B.  Efquirou  ;  à  Aurillac ,  ty/8,  in- 1  2  ; 
&  l’autre  eft  intitulé  :  L>  Emébéçhie  des  eaux  de  Vie  ,  en 
Charladois  par  Jean  Mante  ,  i/:-8°.  à  Aurillac  ,  cheç 
B  crie.  L’un  de  cm  Traités  n’eft  pas  meilleur  que  l’autr.e. 


V  I  C-LE-C  O  MT  E. 


Y  IC-  LE-  COMT  E  eft  fitué  près  Fillon  ,  en 
Auvergne  ;  il  s’y  trouve  des  eaux  minérales  fur  lefquelles 
on  a  publié  deux  Traités  ,  dont  l’un  eft  connu  tous  le 
titre  :  De  la  vertu  &  puiffa/ice  des  eaux  médicinales  de 
Vic-le-Comté  ,  près  B  Mon  ,  &  de  S.  Mearilpes ,  prés 
Riom ,  par  Jean  Landrecy,à  Orléans ,  che%  Hotat,  1614, 
in-l  2.  Et  l’autre  fous  celui  de  Bref  Difcours  des  fon¬ 
taines  de  Vic-le-Comte  ,  par  François  de  Villefeu  ,  et 
Lyon  ,  chei  Mallet  ,  1616 ,  in- 12.  M.  Duclos  a  fait 
l’analyfq  des  eaux  minérales  de  Vic-le-Comte.  Cette  eau, 
ou  plutôt  celle  de  la.  fontaine  de  Cornet ,  prife  au  prin- 
tems  ,  lui  a  paru  très-limpide  &  de  faveur  aigrete  &  vi- 
neufe  ;  elle  ne  lailfoit  point  d’impreffion  de  féchereffe  fur 
la  langue  ,  parce  que  l’acidité  de  cette  eau  &  des  autres 
femblables  qui  prennent  couleur  avec  la  noix  de  galle  , 
l’écorce  de  grenade,  les  mirobolans,  &c.  comme  font  cel¬ 
les  où  il  y  a  du  vitriol  qui  femblent  provenir  de  la  partici¬ 
pation  de  quelque  vapeur  vitriolique.  On  a  voulu  voir  fi 
par  la  diftillatiou  l’on  enpourroit  féparer  quelqu’efprit 
de  cette  qualité  ,  différent  du  refte  de  l’eau.  L’on  a  donc 
mis  de  cette  eau  de  Vic-le-Comte  à  diftiller  dans  des 
alembics  de  verre  ,  à  chaleur  très-lente  ,  obfervant  foi- 
gneufement  s’il  s’éleveroit  quelque  vapeur  âcre ,  fembla- 
ble  à  celle  qui  prend  au  nez  de  ceux  qui  boivent  de  ces 
eaux  aigrettes  &  vineufes  à  la  fortie  de  leurs  fources  ;  mais 
ce  qui  s’eft  élevé  &  qui  a  diftîllé  dès  le  commencement 
n’avoit  ni  odeur  ni  laveur ,  &  ce  qui  en  reftoit  dans  les 
alembics,  au  lieu  d’acidité,  avoir  feulement  un  peu  de 
falure  qui  s’aujmrentoit  fur  la  fin  de  la  dlftillation. 

Par  les  expériences  réitérées  fur  d’autres  eaux  aigret- 
ues  ,  l’on  peut  juger ,  dit  M.  Duclos,  que  l’acidité  deces 
eaux  provient  de  quelque  fubtile  vapeur  minérale  ,  qui 
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ne  fe  condcnfc  point  &  qui  change  promptement  fon  aci¬ 
dité  en  falure.  On  a  fait  auiïi  evaporer  de  cette  eau  de 
Vic-le-Comte  en  des  vaiffeaux  ouverts,  &  l’on  a  obfervp 
que  pendant  l'évaporation  il  fe  faifoit ,  à  la  furfaçe  ,  des 
pellicules  très-petites  ,  qui ,  tombant  au  fond  ,  fe  met- 
toient  en  petits  grumeaux  pierreux  ,  l’évaporation  étant 
finie  ilrefte  -j'-j  de  réfidence  blanche  ,  de  laquelle  on  a 
tiré  prefque  les  deux  tiers  de  fel ,  qui  étoit  femblable  au 
nitre.  Ce  fel  ayant  été  fondu  au  feu ,  dans  un  creufet 
d’Allemagne ,  ne  s’eft  point  gonflé  &  eft  feulement  de* 
venu  grisâtre.  La  terre  de  cette  réfidence  qui  étoit  blan¬ 
che  ,  ayant  été  embrafée  au  feu  ,  eft  devenue  rougeâ¬ 
tre  ,  elle  fe  dïfïolvoit  en  partie  dans  le  vinaigre  diftillé. 


VICHY. 

I  C  H  Y  eft  une  petite  ville  clu  Bourbonnois  ,  re¬ 
nommée  par  les  fontaines  minérales  qui  l’avoifinent  ; 
elles  font  au  nombre  de  fïx  :  celle  qui  eft  la  plus  en  ré¬ 
putation  eft  à  trois  cens  pas  de  la  ville  &  fe  nomme  U 
fontaine  de  la  Grille ,  parce  quelle  fe  trouve  renfermée 
dans  un  puits  couvert  de  barreaux  de  fer  en  forme  de 
grille.  L’eau  de, cette  fontaine  eft  limpide  ,  &  d’un  goût 
un  peu  aigrelet.  La  fécondé  fe  nomme  fontaine  des  Ca¬ 
pucins  ,  par  la  raifon  qu’elle  eft  voifine  du  Couvent  de 
ces  Religieux  ,  &  qu’elle  a  fa  décharge  dans  leur  enclos  j 
elle  n’eft  qu’à  cinquante  pas  de  celle  delà  Grille  ,  &  fon 
eau  eft  moins  limpide ,  mais  plus  chaude ,  quoique  néan¬ 
moins  on  y  puifîê  tenir  la  main  aufti  long-tems  que  l’on 
veut  ;  le  goût  en  eft  prefqu’aufli  le  même.  La  maifon  du 
Roi  eft  entre  les  deux  fontaines  ;  on  y  apratiqué  deux 
bains  ,  l’un  reçoit  l’eau  de  la  fontaine  de  la  Grille  ,  Si 
l’autre  de  celle  des  Capucins.  A  cinquante  ou  foixante 
pas  de  la  Grille  ,  en  allant  des  bains  à  Caflèt ,  on  trouve 
deux  autres  fontaines  qu’on  nomme  les  petits  boulets  } 
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il  y  en  a  une  qui  n’eft  pas  néanmoins  en  ufàge  ,  suffi  ne 
jette-t-elle  que  des  petits  bouillons  ,  encore  font-ils  fou- 
vent  altérés  par  l’eau  douce  ;  mais  l’autre  de  ces  deux 
lources  eft  fort  en  ufage  ,  elle  eft  même  plus  acide  que 
celle  des  précédentes  ;  ces  deux  fontaines  font  enfermées 
dans  deux  petits  ré  fer  voir  s  quarrés  ,  de  pierre  ,  lefquels 
ont  deux  pieds  en  tout  fens.  La  cinquième  fontaine  eft 
fur  les  folles  delà  ville  ,  en  allant  du  côté  des  bains  ,  on 
l’appelle  le  gros  boulet  quatre  :  l’eau  en  eft  moins  cliaude 
que  celle  de  la  Grille ,  d’ailleurs  elle  eft  abondante ,  lim¬ 
pide  &  d’un  goût  plus  agréable  que  les  autres.  La  fixieme 
enfin  ,  eft  celle  des  Céleftins  ;  elle  eft  fituée  à  fleur  d’eau 
de  la  riviere  d’Allier  8c  au  bas  du  rocher  fur  lequel  eft  bâti 
le  Couvent  de  ces  Religieux  ;  fon  baffin  a  environ  un  pied 
de  profondeur ,  &  peut  contenir  cinq  ou  fix  feâux  d’eau. 
Pour  peu  que  la  riviere  d’Allier  groffiflè  elle  inonde  cette 
fontaine  ;  mais  dès  que  fes  eaux  font  retirées  ,  l’eau  de' 
la  fontaine  devient  auffi  forte  qu’auparavant  ;  cette  eau 
eft  limpide  &  fort  acide  au  goût.  M.  Lieutaut  fait  men¬ 
tion  des  vertus  des  eaux  de  Vichy ,  dans  fon  Précis  de 
matière  médicale.  Ces  eaux  ,  dit-il,  font  tiedes  ,  ont  une 
faveur  vineufê ,  une  odeur  fulfureufe  &  ferrugineufe.  On 
lesplace  aunombre  des  meilleurs  remedes  apéritifs  &  diu¬ 
rétiques  ;  elles  entrent  aufli  dans  la  clafiè  des  diaphoré- 
tiques  &  des  dépuratifs  ;  on  les  fait  encore  entrer  dans 
celle  des  médicamens  toniques  ,  céphaliques  &  fto- 
machiqucs  ;  enfin  ce  qui  rend  ces  eaux  encore  plus  re¬ 
commandables  ,  c’eft  leur  vertu  purgative  ;  on  en  confeille 
l’ufage  dans  les  cas  d’obftrudions  ,  de  cachexie  &  de  jau- 
niffe  ;  elles  font  auffi  très-bien  dans  les  maladies  des  reins 
&  delà  veffie  ;  elles  font  utiles  dans  les  fleurs  blanches  ; 
elles  font  encore  très-efficaces  dans  le  traitement  de  la 
fievre  quarte  &  des  autres  fievres  intermittentes;  elles 
rétablilfent  enfin  les  fondions  de  l’eftomac  ,  font  falu- 
taires  pour  les  paralytiques  ,  remédient  aux  vertiges  ou 
étourdiflemens  ,  &c.  On  boit  de  ces  eaux  depuis  une  li¬ 
vre  jufqu’à  fix ,  &  même  plus. 
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M.  Lafone ,  premier  Médecin  de  Mad.  la  Dauphine , 
a  publié ,  parmi  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences ,  des  obfervations  physiques  fur  les  eaux  de 
Vichy.  Nous  ne  pouvons  mieux  traiter  cet  article  qu’en 
donnant  l’extrait  de  fes  obfervations. 

Vichy  eft,  comme  nous  l’avons  déjaobfervé ,  une  pe¬ 
tite  ville  du  Bourbonnois  ,  fituée  fur  la  riviere  d’Allier , 
dans  une  belle  yallée ,  près  des  montagnes  d’Auvergne  & 
de  Fores;  la  riviere  qui  coule'dans  la  valée  vient  de  la 
montagne  de  Lodeve  ,  la  plus  haute  duGevaudan  ,  tra- 
verfe  l’Auvergne  &  le  Bourbonnois  ,  &  va  fe  jettér  dans 
la  Loire  près  de  Nevers  ;  elle  eft  fujette  a  des  crues  con- 
lïdérables;  elle  coule  avec  rapidité  ;  les  alluvions  &les 
atterrillèmens  font  varier  la  direétion  &  la  largeur  de  fon 
lit  ;  elle  eft  remplie  d’une  grande  quantité  de  pierres 
lîngulieres  ,  tels  que  des  quartz  ,  des  talcs  &  des  gra¬ 
nits  ;  parmi  les  quartz ,  dont  les  uns  font  blancs ,  d’au¬ 
tres  verdâtres ,  d  autres  mêlés  de  verd  ,  de  bleu  &  de 
rouge  ,  on  trouve  aulfi  des  fubftances  pierreufes  dans  les 
ruiffeaux  qui  coulent  parallèlement  à  l’Ailier  ,  à  une  de¬ 
mi-lieue  de  cette  riviere ,  près  de  la  petite  ville  de  Caf- 
fey  ;  on  en  trouve  également  dans  les  terres  fort  loin  de 
l’Ailier  &  par-tout  où  l’on  creufela  terre.  De  la  deftruc- 
tion  j  de  la  décompofition  ou  delà  diffolution  infenfibie 
de  ces  pierres  de  l’Ailier ,  il  réfulte  une  poudre  brune  , 
qui  forme  une!  couche  fort  épaiflè  &  remplie  de  parti¬ 
cules  talqueufes  ;  ce  qui  fait  qu’au  premier  afpeft  on 
croiroit  que  cette  riviere  abonde  en  paillettes  d’or  &  d’ar¬ 
gent  ,  &  peut-être ,  ajoute  M.  Lafone ,  ne  le  croiroit-on 
pas  fans  quelque  fondement.  Cet  Académicien  entre  en¬ 
core  dans  differens  autres  détails  fur  la  partie  minéralo¬ 
gique  de  Vichy  &  des  environs.  Il  feroit  trop  long  de 
fuivre  cet  Auteur  érudit  dans  toutes  ces  recherches.  Il 
pafïè  enfiiite  à  l’examen  des  différentes  fources  &  à  leur 
defeription  ,  &  quoique^nous  en  ayons  déjà  parlé  dans 
cet  article ,  nous  allons  cependant  encore  y  revenir  avec 
M.  Lafone. 
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EL  y  a  à  Vichy  fept  principales  fourees  ;  quatre  de  caS 
fourees  font  fort  pies  les  unes  des  autres  ,  elles  font  au¬ 
tour  d’un  corps  de  logis  ,  conftruit  principalement  pour 
Lu  douche  &  pour  l’étuve ,  &  à  une  très-petite  diftance 
de  la  ville. 

La  principale  fontaine  ,  celle  dont  on  fait  le  plus 
d’ufage  pour  la  Médecine ,  &  dont  on  diftribue  l’eau  dans 
la  plupart  des  Provinces  du  Royaume ,  s’appelle A? 
Grille  ;  c’eft  un  baffe  oftogone ,  d’environ  cinq  pieds  de 
diamètre  &  de  profondeur  ,  élevé  d’un  pied  au  deflus  de 
la  furface  de  la  terre  par  une  enceinte  de  pierre  ;  il  eft 
couvert  d’une  grille  de  fer ,  Si  à  l’abri  fous  un  grand  pa¬ 
villon  foutenu  par  fix  colonnes  de  pierre  ;  l’eau  fort  du 
fond  &  du  milieu  du  puits  avec  un  bouillonnement  très- 
confidérable ,  &  ces  bouillons  jaillilfent  perpendiculaire¬ 
ment  environ  à  un  pied  &  quelquefois  plus  ,  au  deflus  de 
la  terre ,  d’où  ils  paroiflènt  s’élever  ;  c’eft  ce  queM.  La- 
lime  a  obfervg  après  avoir  fait  yuider  entièrement  le  baf¬ 
fe  ,  pour  examiner  cette  fource.  Lorfque  le  badin  eft  rem¬ 
pli  d’eau ,  on  obfervele  même  jet  écumeux  qui  s’élève  au 
deflus  de  la  furface  de  l’eau.  Ces  bouillons  font  le  même 
trait  que  ceux  de  l’eau  bouillante  ;  mais  ces  bulles  font 
de  plus ,  à  la  furface  de  l’eau ,  un  pétillement  fingulier  , 
qui  £è  diftingue  d’aflêz  loin  - ,  &  qu’on  ne  peut  mieux 
comparer  qu’au  pétillement  des  bulles  formées  par  l’ef- 
fervefcence  naturelle  d’un  acide  &  d’un  alkali ,  dans  le 
tems  de  leur  mélange ,  &  par  celle  d’un  vin  de  Champa¬ 
gne  fumeux  ,  qui  vient  d’être  verfé  dans  un  verre  ;  ces 
bulles  en  crevant  concourent  à  former  une  vapeur  qui 
seleve  fans  ceflè,  Si  qui  eft  plus  ou  moins  apparente, 
félon  les  différentes  températures  de  l’air. 

La  féconde  fource  eft  nommée  la  petite  Grille  ou  la 
fontaine  Chôme l,  parce  que  M.  Chomel ,  ancien  Méde¬ 
cin  des  eaux  minérales  de  Vichy ,  la  fit  accommoder  $ 
c’eft  an  puits  quarré  ,  d’environ  deux  pieds  de  diamètre , 
&  qui  a  cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur  ;  il  eft  adofle  au 
bâtiment  des  douches,  &  il  eft  couvert  d’un  petit  pavil-. 
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Ion  ,  foutenu  par  deux  colonnes.  Il  ne  s’élève  du  fond  de 
ce  puits  que  quelques  bulles  qui  viennent  crever  à  la  fur- 
facede  l’eau  ;  on  les  voit  fortir  très-diftin élément  du  fond 
du  puits ,  parce  que  l’eau  y  eft  très-limpide.  Il  fe  paiïè 
quelquefois  cinq  ou  fix  minutes  ,  fans  qu’il  en  paroifle  : 
quelques  inftans  avant  qu’on  les  voie  fortir  de  la  terre , 
on  entend  très-fenfiblement ,  dans  le  fond  du  puits ,  un 
bruit  fouterrain  ,  comme  une  efpece  d’explofion ,  &  par¬ 
faitement  femblable  à  ces  fecouflès  fortes  que  certains 
mélanges  vifqueux  ,  actuellement  en  abolition ,  impri¬ 
ment  fur  le  fond  du  vaiffèau  où  ils  font  contenues.  Cette 
explofion  fouterraine  annonce  toujours  l’éruption  des  bul¬ 
les  ,  &  la  quantité  des  bulles  eft  toujours  proportionnée 
à  la  force  &  à  la  durée  de  cette  explofion  qui  précédé. 

Le  même  phénomène  ,  ajoute  M.  Lafone  ,  arrive 
dans  un  degré  bien  fupérieur  pour  l’éruption  des  bouil¬ 
lons  de  la  grande  Grille  :  comme  ils  fortent  continuelle¬ 
ment  du  fond  du  réfervoir  ,  mais  plus  ou  moins  abon¬ 
damment  dans  des  intervalles  irréguliers,  on  entend  par¬ 
faitement  le  bruit  continuel  de  cette  explofion  louter- 
raine  ;  &  plus  le  jet  eft  confidérable  ,  plus  l’explofion 
qui  l’annonce  eft  forte.  On  diftingue  clairement  ces  trois 
efpeces  de  bruits  ,  celui  du  bouillonnement ,  le  pétille¬ 
ment  des  bulles  qui  crevent  à  la  furface  de  l’eau ,  & 
le  bruit  fouterrein  qui  précédé  toujours. les  deux  pre¬ 
mières. 

La  troifîeme  fource  eft  appellée  le  grand  Puits  quand 
ou  la  fontaine  des  Capucins  ;  elle  eft  renfermée  dans  un 
bâtiment  particulier  ,  du  côté  des  Capucins  ;  c’eft  ici , 
fans  contredit ,  dit  M.  Lafone  ,  une  des  plus  riches  four- 
ces  qui  exiftent  parmi  les  eaux  minérales  connues  dans 
le  Royaume.  Ce  puits ,  dont  l’embouchure  eft  au  niveau 
du  fol ,  a  environ  fix  pieds  quarrés ,  &  un  peu  moins  de 
profondeur.  Les  bouillons  que  ces  fources  multipliées 
fourniflent  de  tous  côtés,  font  merveilleux  parleur  abon¬ 
dance  &  par  leur  impétuofité  ;  on  prendroit  ce  grand  ré¬ 
fervoir  pour  une  vafte  chaudière  ,  dont  toute  l’eau  feroit 
dans  la  plus  grande  effervescence. 
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Le  petit  Puits  quarté  eft  la  quatrième  fource  ;  fort 
embouchure  eft  à  niveau  du  fol ,  la  largeur  &  fa  profon¬ 
deur  font  comme  celles  de  la  petite  Grille.  Cette  fon¬ 
taine  eft  découverte  &  tout-â-fait  ifolée  ,  à  quelque  dif- 
tance  du  grand  Puits. 

Ces  quatre  fources  font  les  principales  ;  elles  font 
ficuées  dans  l’enceinte  des  maifons  qui  environnent  le 
bâtiment  deftiné  aux  douches  &  à  l’étuve ,  &  quon 
appelle  la  maifon  du  Roi.  A  quelque  diftance  de  cette 
enceinte ,  il  y  a  une  cinquième  fource  ,  fur  le  chemin 
qui  conduit  à  la  ville  de  Vichy ,  elle  fe  nomme  Le  petit 
Boulet  j|  elle  eft  renfermée  dans  un  petit  réfervoir  quarré , 
de  pierre ,  couvert  d’une  grille  de  fer  ;  l’eau  eft  fourme 
du  fond  du  baffin  ,  par  un  bouillon  affez  confidérable. 
Aux  environs  de  cette  fource  on  en  remarque  un  grand 
nombre  d’autres  plus  petites ,  qui  bouillonnent  de  tous 
.côtés  à  la  furface  de  la  terre  ,  en  la  foulevant  un  peu  ; 
mais  elles  font  tout-à-fait  négligées, 

La  fîxiemè  fource  fe  nomme  Le  gros  Boulet  ;  elle  eft 
à  côté  d’une  des  portes  de  la  ville  ,  près  de  l’Hôpital  ; 
elle  fo  trouve  renfermée  dans  unbaffin  quarré  ,  de  pierre , 
d’environ  trois  pieds ,  &  couvert  d’une  grille  de  fer  ;  l'eau 
eft  fournie  à  gros  bouillons  par  une  feule  fource.  A  côte 
d’un  des  angles  externes  de  ce  baffin ,  il  y  a  un  bouillon 
d’eau  ,  dontl.e  jet,  au  deffus  du  fol ,  s’élève  à  quatre  ou 
cinqpouces  :  l’eâu  qu’il  fournit  fe  confond  avec  celle  qui 
fore  du  gros  Boulet ,  &  le  ruiffeau  quelles  forment  va 
fe  rendre  dans  l’Ailier ,  qui  n’en  eft  pas  éloigné. 

La  fèptieme  fource  eft  celle  desCéleftins  ;  elle  eft  très* 
différente  des  autres  ;  elle  eft  fituée  fur  le  penchant  d’un 
roc  allez  grand  &  affez  étendu ,  for  lequel  porte  un 
coté  du  Couvent  des  Céleftins.  Ce  roc  eft  fur  le  bord 
meme  del’Allier ,  qui  le  mouille  ;  le  baffin  de  la  fource , 
qui  n’a  pas  plus  d’un  pied  de  diamètre  ,  &  environ  deux 
pieds  de  profondeur  ,  eft  creufé  dans  la  fubftance  même 
du  roc  ;  la  fource  eft  dans  le  fond  du  baffin,  elle  ne 
fournit  qu’un  filet  d’eaùptefqu’imperceptible,  fausaucun 
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bouillon  ;  l’eau  eft  toujours  louche  dans  fon  réfervoir , 
quoiqu’elle  paroilTe  limpide  après  avoir  été  puifée  ;  oa 
ne  va  que  difficilement  à  cette  fontaine ,  par  un  petit 
fencier  pratiqué  fur  le  penchant  des  rocs  qui  bordent 
l’Ailier  ;  ce  chemin  n’eft  pas  fur,  ony  va  plus  commo¬ 
dément  en  batteaux. 

L’ancienneté  des  eaux  de  Vichy  n’eft  pas  des  mieux 
confiâtes  ;  la  feule  chofe  qui  annonce  l’antiquité  delà 
fource  minérale  des  Céleftins  ,  eft  un  fait  dont  Jean 
Banc  ,  Médecin  de  Moulins  ,  fait  mention  dans  un  ou¬ 
vrage  publié  à  Paris,  en  iéoj.  Cet  Auteur  s’exprime 
ainfi. 

«  Il  y  a  très-grande  évidence  que  les  bains  de  Vichy 
(  fource  du  grand  Puits  )  foient  allez  anciens  entre  les 
modernes  ;  pour  le  moins ,  puis-je  dire  ,  que  je  n’ai  ja¬ 
mais  reconnu  une  fi  opulente  ,  d’un  fpul  bouillon  ,  que 
celle-là  ;  c’eft  la  moins  mignardée  d’art  &d’adjenument 
que  j’aie  jamais  vu  en  France  ;  mais  c’eft  merveille, 
qu’elle  peut  fournir  ,  elle  feule ,  autant  d’eau  que  pour¬ 
voient  plufieurs  autres  de  celles  de  Bourbon  ;  je  n’ai  ja¬ 
mais  fçu  rien  apprendre  des  Habitans  du  lieu ,  de  l’an-, 
cienneté  de  l’origine  de  ces  bains  ;  je  n’en  trouve  point 
de  plus  exprès  &  apparens  veftiges  de  l’antiquité  de  vieil 
emploi ,  en  pareilles  lôurces  ,  que  de  celles-là  ,  qui 
font  fur  les  bords  de  la  riviere  d’AILicr ,  à  côté  &  plus  bas 
du  Couvent  des  Célellins ,  fur  le  pendant  d’un  allez  grand 
roc ,  dans  lequèl ,  en  remuant  quelque  terre  qui  s’etoit 
attachée  au  deffiis,  on  a  découvert  des  degrés  taillés  dans 
ledit  roc,  pour  y  delcendre  ;  il  fe  trouve  encore  dans 
ledit  roc  des  trous  qui  marquent  qu’il  y  a  eu  autrefois 
des  barreaux  de  fer  fort  gros.  » 

C’eft-là  ,  dit  M.  Lafone ,  le  feul  monument  remar¬ 
quable  ,  mais  qui  n’annonce  pas  néanmoins  une  fort 
grande  antiquité  ni  beaucoup  de  magnificence. 

M.  Lafone  examine  enfuite  le  degré  de  chaleur  des 
eaux  de  Vichy;  le  10  Juillet  1750,  il  plongea  allez 
iong-tems  le  thermomètre  de  M.  Reaumur  dans  l’eau  du 
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grand  Puits  quarré ,  la  liqueur  monta  à  trente-neuf  de¬ 
grés  &  relia  conftamment  a  ce  terroir  ;  la  chaleur  de  T  eau 
de  la  grande  Grille  fit  monter  la  liqueur  du  thermomè¬ 
tre  ;  la  chaleur  de  celle  de  la  petite  Grille  eft  d’environ 
trente-quatre  degrés  \  ;  de  celle  du  petit  Puits  quarré , 
de  quarante  degrés  ;  de  celle  du  petit  Boulet ,  de  vingt- 
cinq  degrés  ;  de  celle  du  gros  Boulet ,  de  vingt-neuf  de¬ 
grés  ;  la  chaleur  de  la  fourte  des  Céleftins  eft  d’environ 
vingt-deux  degrés.  De  la  chaleur  des  eaux  M.  Lafone 
pafte  à  l’examen  de  leur  faveur;  l’eau  de  la  grande  Grille 
puifée  à  fa  fource  &  bue  dans  le  même  moment ,  a  une 
faveur  très-légerementfaline;  cette  faveur  a  d’abord  quel¬ 
que  chofe  de  douceâtre  ou  de  fade  ;  elle  répand  fur  l’ar¬ 
gent  une  efpece  de  fraîcheur  ,  comme  le  fait  le  uitre , 
mais  un  moment  après  il  fe  développe  un  goût  très-foi- 
blement  fuperficiel  ;  l’eau  du  grand  &  du  petits  Puits  eft 
prefqu’éntierement  infipide  ;  elle  lailfe  cependant  un  goût 
très-légerement  lixiviel ,  lorfquon  la  tient  quelques  mo- 
mens  de  fuite  dans  la  bouche. 

L’eau  de  la  petite  Grille  eft  la  plus  douce  ;  elle  ne  fait 
prefqu’aucune  impreflion  fur  la  langue  ;  celle  du  gros 
Boulet  a  une  faveur  plus  faline  que  les  précédentes ,  & 
a  quelque  chofe  de  particulier  ;  la  Angularité  de  cette 
faveur  faline  eft  plus  fenfible  dans  l’eau  du  petit  Boulet, 
on  ne  peut  mieux  la  comparer  qu’à  celle  de  la  Sau- 

L’eau  du  rocher  des  Céleftins  eft  vraiment  piquante; 
c’eft  le  caraélere  propre  des  acidulés  ;  cette  eau  reflet»* 
ble  à  celle  de  Pougues ,  en  Nivernois ,  auflï  fe  nomme- 
t-elle  U  fontaine  de  Pougues.  L’eau  des  autïes  fources 
thermales  eft auftl  un  peu  piquante ,  mais  moins  que  celle 
du  rocher  des  Céleftins  ;  ces  faveurs  varient  fenfiblement 
fuivant  les  différentes  températures  de  l’air. 

Quand  on  plonge  la  main  dans  l’eau  du  grand  &  du 
petit  Puits  quarré ,  dans  celle  de  la  grande  &  petite  Grille, 
on  fent  cette  eau  comme  favonneufe  &  on&ueufe ,  ce  qui 
s’obferye  fùr-tout  dans  l’eau  de  la  petite  Grille ,  qui  pat 
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T  oie  au  taft  comme  Un  peu  hmleufe;  ces  eaux  rendent  la 
peau  douce  quand  on  s'y  lave  les  mains  ,  ou  lorfquon 
s’y  baigne. 

Plufieurs  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  eaux  de  Vichy , 
a  fuient  que  les  vapeurs  qu’elles  exhalent  eii  bouillon¬ 
nant  annoncent  le  foufre  qu’elles  contiennent  ;  l’atmof- 
phère  de  ces  vapeurs  s’étend  même  très-loin;  les  beftiaux 
y  font  attirés  de  plus  de  trois  lieues  ,  auflî  accourent-ils 
en  foule  à  la  fontaine  ,  &  qui  plus  eft  ,  plus  ils  en  appro¬ 
chent  ,  plus  ils  fe  ralïemblènt ,  &  font  bien  voir  par-là 
qu’ils  ont  trouvés  le  chemin  qu’il  faut  tenir ,  &  après 
être  arrivés  ,  ils  fe  heurtent  &  fe  battent  pour  en  boire  des 
premiers,  ce  qu’ils  font  même  jufqu’à regorger,  &  ce  qu’il 
y  a  de  bien  plus  furprenant ,  c’eif  que  la  plupart  paffenc 
la  riviere  d’ Allier  fans  y  boire ,  quoiqu’altérés  ;  c’eft  la 
raifon  pour  laquelle  on  a  mis  des  grilles  de  fer  par  petits 
quarrés ,  pour  couvrir  ces  fontaines  ;  M.  Lafone  a  crû 
témoin  plufieurs  fois  de  ce  fait.  Une  choie  encore  allez 
fingulière ,  ajoute  cet  Académicien  ,  c’ell  la  quantité  de 
grenouilles  ,  de  couleuvres  &  d’infeétes  aquatiques  qui 
le  tiennent  dans  un  ruiffeau  boueux  ,  forme  par  l’écou¬ 
lement  de  l’eau  fuperflue  des  fontaines  minérales  &  qui 
traverfe  le  jardin  des  Capucins  pour  aller  fe  jetterdans 
l’Ailier.  M.  Lafone  y  a  rencontré  aulli  des  viperes ,  qui 
d’ailleurs  ne  font  pas  fort  rares  à  Vichy. 

L’eau  dé  la  grande  &  petite  grille  incrufte  les  parois 
de  fon  réfervoir  d’une  allez  grande  quantité  de  matière 
terreufe  jaunâtre  ;  l’eau  du  grand  ruits  des  Capucins 
fait  une  pareille  incruftation  ;  l’eau  du  petit  Puits  quatre  , 
du  petit  Boulet ,  du  gros  Boulet  &  du  rocher  des  Célef- 
tins ,  ne  dépofe  prefque  point  de  cette  matière  terreufe 
dans  les  baflîns  ni  dans  les  rigoles  qui  fervent  d'écoule¬ 
ment  à  ces  fources. 

Ces  efpeces  de  tufs  acquièrent ,  par  leur  ancienneté  , 
une  allez  grande  dureté  :  on  ne  peut  en  détacher  les  frag- 
mens  qu’a  coups  de  marteau  ;  ce  qui  produit  ces  incruf 
tarions ,  n’eft  qu’une  terre  fubtile  &  allcalifée ,  fulpendue 
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dans  les  eaux  thermales  ;  &  en  effet ,  les  eaux  minérales 
de  Vichy ,  fans  le  fecours .  de  l’analyfe  ,  laiffent  très- 
bien  appercevoir  la  même  terre  qu  elles  tiennent  comme 
en  diffolution.  Cette  terre ,  par  fa  grande  fubtilité  ,  com¬ 
mençant  à  fe  combiner  plus  intimement  avec  l’eau& avec 
une  portion  d’huile  bitumineufe ,  forme  avec  elle  une 
fubftance  prefque  faline ,  je  veux  dire  ,  une  fubftance 
vifqueufe  &  comme  mucilagineufe  :  cette  matière  tan¬ 
tôt  verte  &  tantôt  jaunâtre  ,  paroît  fur-tout  versles  bords 
du  baffin ,  où  l’eau  eft  moins  agitée  par  les  bouillons, 
&  principalement  dans  les  ruiflèaux  qui  fervent  d’écoule¬ 
ment  aux  fontaines  :  elle  eft  épaiflè  ,  gélatineùfe&  infi- 
pide  ,  &  lorfqu’on  l’a  confervée  long-tems  dans  un  lieu 
fec  ,  elle  refîèmble  à  des  fragmens  de  pain  à  chanter  ; 
ellefe  diilôuç  facilement  dans  l’eau  commune,  &  après 
l’avoir  filtrée ,  on  ne  trouve  qu’une  terre  fubtile&  c.omme 
alkalifée  ,  qui  palfe  à  travers  le  papier  comme  un  fel. 

On  trouve  encore  dans  les  ruiflèaux  formés  par  les 
fources  thermales  ,  une  boue ,  ou  plutôt  un  limon  noir, 
qui ,  étant  porté  au  nez ,  a  une  odeur  de  fer  qui  frappe 
l’odorat  de  maniéré  à  ne  pas  la  méconnoître. 

M.  Lafone  donne  enfuite  l’analyfe  des  eaux  de  Vichy; 
l’acide  végétal  du  vinaigre  diftiilé ,  dit  ce  fçavant  Méde¬ 
cin,  &  les  trois  acides  minéraux ,  ont  excité  une  effer- 
vefcence  confidérable  par  leur  mélange  avec  les  eaux 
thermales  de  Vichy,  recemmeiit  puifées  à  leur  fource  ; 
ils  en  ont  produit  une  moindre  avec  la  même  eau  confer¬ 
vée  depuis  long-tems  dans  une  bouteille  de  verre  bien 
bouchée. 

L’eau  récente  du  rocher  des  Céleftins ,  qui  peut  être 
mife  au  rang  de  ces  fources  minérales ,  que  l’on  nomme 
très-improprement  acidulés  ,  fait  un  peu  plus  d’effervef- 
cence  avec  les  acides  que  les  autres  eaux  thermales; 
mais  la  crème  de  tartre  eft  de  tous  les  acides  celui  qui 
fermente  le  plus  vivement,  tant  avec  les  eaux  de  Vichy 
nouvellement  puifées ,  qu’avec  celles  qui  ont  été  con- 
fervées  plus  ou  moins  long-tems  hors  de  leurs  fources  : 


v  ï  c  wi, 

en  fçait  que  cet  acide  produit  le  même  phénomène  avec 
les  terres  abforbantes ,  quand  on  compare  fon  effet  fur 
ces  terres  avec  celui1  quil  fait  en  fe  combinant  aux  fels 
alkalis  purs. 

L’alun  &  l’huile  de  chaux  tioublent  l’eau  de  Vichy, 
&  il  fe  précipite  une  terre  blanche  ;  le  fublimé .corrofifeft 
réduit  en  une  poudre  orangée  ;  l’eau  minérale,  gardée 
plufîeurs  jours  ,  verdit  la  teinture  de  violette ,  moins  que 
l’eau  qui  vient  d’être  puifée  ;  les  eaux  de  Vichy  prifes  i 
la  fource  &  mêlées  tout  de  fuite  avec  la  noix  de  galle , 
donnent  aflèz  vice  une  couleur  de  rofe  pâle  ou  d’oeil  de 
perdrix ,  ce  qui  n’arrive  que  bien  plus  lentement  Si  dans 
un  degré  inférieur',  avec  les  mêmes  eaux  confervées  hors 
des  fontaines  pendant  quelques  jours  ;  l’eau  de  la  fource 
des  Céleftins  prend  une  couleur  de  rofe  un  peu  plus  fon¬ 
cée  &  plus  promptement  avec  là  noix  de  galle.  L’alkali 
volatil  verfé  fur  l’eau  thermale  nouvellement  puifée ,  l’a 
rendue  un  peu  louche  &  un  peu  rougeâtre  ;  le  même, 
alkali  ne  fait  rien  avec  les  eaux  puifées  depuis  long-» 

L’eau  de  chaux  ,  verfée  fur  l’eau  minérale ,  a  produit 
une  couleur  de  girafol ,  plus  foncée  fur  l’eau  thermale 
que  fur  la  même  eau  tirée  depuis  plufîeurs  jours,  ou  fur 
celle  qui  avoit  été  tranfportée  *  &  il  s’en  fait  un  dépôt. 

Les  eaux  de  Vichy  5  bues  à  leurs  fources  ,  donnent 
conftamment  aux  eaux  qu’elles  entraînent ,  une  couleur 
brune  foncée  ;  mais  cette  obfervation  n’a  pas  lieu,  ajoute 
M.  Lafone  ;  elle  eft  bien  moins  fenfible  avec  les  eaux 
de  Vichy  tranlportées  &  confervées  pendant  quelque- 
tems  hors  de  leur  réfervoir. 

Après  avoir  bien  fecoué  les  eaux  de  Vichy  dans  des 
bouteilles  que  M.  Lafone  bouche  tout  de  fuite  ,  il  fe  fait 
bientôt  un  petit  dépôt  qui  fermente  avec  les  acides  ;  mais 
ces  eaux  confervées  dans  des  bouteilles  ,  fans  avoir  été 
fecouées ,  ne  donnent  ce  dépôt  que  bien  plus  lentement. 
M.  Lafone  dit  avoir  mis  un  peu  d’acide  vitriolique  dans 
la  gouttière  intérieure  d’un  chapiteau  de  verre ,  qu’il  pion-. 
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gea  dans  la  vapeur  je  l’eau  thermale  &qui  fut  expofé  au 
contait- &  i  la  circulation  de  cette  vapeur  pendant  plu- 
fieurs  jours  de  fuite  ;  il  fe  forma  fur  le  verre  plusieurs  pe¬ 
tits  ory-ftaux  foyeux. 

M.  Barlet  ayant  couvert  la  grille  de  la  fontaine  qui  re¬ 
tient  Ce  nom,  &  le  puits  quarré ,  avec  le  papier  bleu 
teintavec  le  tournefol,  &  ayant  laiffé  cet  apareil toute  la 
nuit ,  le  lendemain  il  n'oblèrva  aucun  changement  à  la 
-couleur  du  papier  5  mais  ayant  rougi  le  même  papier  bleu 
avec  Peipr-it  de  vitriol ,  &  en  ayant  recouvert  les  fontai¬ 
nes  ,  il  trouva  le  lendemain  qu’il  avoit  repris  la  couleur 
naturelle. 

Ces  faitslèmblent  indiquer ,  de  la  maniéré  la  plus  di- 
'refte.,  i°.  que  les  eaux  thermales  de  Vichy  font  alkali- 
nes ,  &  par  un principe  falin,  &  par  une  terre  abforbante. 
z°.  Qu’elles  contiennent  une  matière  ferrugineufe. 
30.  Que  le  principe  fpiritueux  de  ces  eaux  n’ell:  pas  Am¬ 
plement  un  air  furabondant  combiné  avec  l’eau  ,  mais 
qu’il  psrojt  plutôt  compofé  d’une  terre  alkoolifée  & 
volatilifée  conjointement  avec  le  principe  huileux  du 
bitume,  &  fur-tout  avec  Pair  qui  véritablement  paroi: 
■contribuer  le  plus  à  la  volatiiïfation  actuelle  de  ces  fub- 
ftances  eombinéesentr’elles'  &  avec  lui ,  que  cet  air  fem- 
b.le  y  être  aufli  dans  le  même  état  de  furabondance  qui  a 
dté  trouvé  dans  les  eaux  de  Sultz  ,  par  les  recherches  de 
JVI.  Veuel;  queparconféquent  ce  principe  fpiritueux  peu: 
-être  regarde  comme  une  fubftance  alkaline ,  volatile , 
particulière  &  unique  dans  fon  genre.  4°.  Que  Pair  qui 
■exiite  dans  ces  eaux  paroîtle  plus  contribuer  à  y  tenir  fut- 
pendue  une  portion  de  la  terre  alkoolifée  la  plus  mobile, 
puifque  Pair  en  étant  ehaffé  rapidement,  cette  terre  le 
précipite  promptement ,  ou  paroît  àlafurface  de  Peau  en 
forme  de  pellicule  ,  lorfque  Peau  elt  confervée  dans  un 
vaiffeau  découvert  ,  &  qu’au  contraire  elle  .ne  fedepoie 
que  lentement  dans  les  bouteilles  bien  fermées ,  lorlque 

Pair  fe  dégage  &  s’échappe  peu  à  peu.  j°.  Que  ce  meme 

principeaénenconttibue  auliileplus  a  tenir  fulpendue  dans 
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l’eau  une  portion  de  la  terre  ferrugineufe  alkoolifée  la 
plus  mobile  qui  y  exifte ,  puifque  ces  eaux ,  ayant  été  fe- 
couées  ou  tranfportées  ,  ou  (împlement  conformées  quel¬ 
que  tems  hors  des  fources ,  &  ayant  en  conféquence  un 
peu  dépofé  ou  fourni  leurs  pellicules  terreufes  à  leur  fur- 
face  ,  ne  donnent  prefque  plus  d’indice  de  matière  ferru¬ 
gineufe.  6°.  Que  ce  principe  n’eft  autre  chofe  que  le  prin¬ 
cipe  ferrugineux  volatil  de  lifter  ,  qui  eft  comme  un  eC- 
prit  d’une  efpece  particulière.  70.  Que  de  ce  même  prin¬ 
cipe  aérien  dépend  la  faveur  plus  ou  moins  piquante  des 
eaux  de  Vichy ,  puifqu’étaut  bues  à  la  fource  elles  font 
plus  d’impreflïon  fur  l’organe  du  goût  que  lorfqu’ayanc 
cté  tranfportées  ou  fecouées ,  ou  Amplement  confêrvées 
hors  des  fontaines  ,  dans  des  vaiflèaux  découverts',  elles 
ontperdu  une  grande  portion  de  leur  air  furabondant ,  ou 
même  puifqu’eiles  ont  plus  de  faveur  àleurs  fources  qu’el¬ 
les  n’en  ont  ordinairement,  lorfque  par  l’état  de  l’atmoA 
phere  l’air  qui  leur  eft  combiné  s’échappe  plus  difficile¬ 
ment.  8°.  Enfin ,  que  ce  même  principe  aérien  ,  plus  ou 
moins  abondant ,  des  eaux  minérales  de  Vichy ,  eft  la 
caufe  principale  du  plus  ou  du  moins  d’effervcfcence,  que 
ces  eaux  font  avec  les  acides  ,  puifqu’elle  eft  moindre 
lorfque  ses  eaux  font  privées  d’une  partie  de  cet  air.  La 
preuve  inconteftable  que  les  eaux  de  Vichy  font  vraie- 
ment  alkalines  ,  c’eft  qu’elles  fermentent  toujours  avec 
les  acides  ,  quoiqu’après  avoir  été  tranfportées  on  les  fe- 
coue  long-tems  &  à  différentes  reprifes  pour  les  dépouil¬ 
ler  ,  autant  qu’il  eft  poffible  ,  de  l’air ,  tel  que  M.  Venel 
laconfidévé  dansl’eau  de  Sultz. 

M.  de  Lafone  ,  non  content  des  moyens  qu’il  avoir 
employé  pour  déterminer  la  nature  des  eaux  de  Vichy  , 
*  encore  fèrvi  du  moyen  de  l’évaporation  ,  il  a  faic 
evaporer  ,  fur  le  feu,  l’eau  de  la  grande  Grille  ,  ayant 
lom  d’en  ajouter  de  nouvelle  à  melure  qu’elle  diminuoir. 
Lette  évaporation  a  été  faite  dans  une  grande  capfule  de 
verre  ;  l’eau  s’eft  troublée  ,  elle  a  pris  peu  à  peu  une  fa¬ 
veur  plus  eonfîdérable  &  lixivielle  ;  il  s’eft  formé  ,  â  U 
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furface  de  la  liqueur  ,  une  pellicule  infipide  ;  pendant 
l’évaporation  il  te  précipitoit  toujours  une  nouvelle  quan¬ 
tité  de  terre  fubtile  qui  ne  pouvoit  plus  refter  fufpendue 
dans  le  fluide  ;  à  la  fin  M.  Lafone  a  eu  uue  eau  graffè  & 
onftueufe  ,  c’eft  une  efpece  d’eau  mere  compofée  de  vrais 
tels  &  d’une  matière  vifqueufe  qu’on  remarque  même 
dans  les  dépôts  naturels  des  eaux  &  autour  des  badins  de 
la  fource.  Cette  fubftance'vifqueufe  oumucide,  félon 
l’exprefîion  de  Stahl ,  n’eft  qu’une  terre  fubtile  ,  qui  fe 
combine  avec  l’eau  &  avec  quelques  parties  graffes ,  & 
qui ,  faifant  un  mixte  falin  imparfait ,  eft  une  efpece  de 
fel  embrionné. 

En  pouffant  plus  loin  l’évaporation ,  cette  fubftancefe 
bourfoùffle  ,  fe  gonfle  &  paroît  contenir  une  très-grande 
quantité  d’air ,  qui  y  eft  àftez  étroitement  combiné ,  &  qui 
paroît  contribuer  le  plus  par  cette  combinaifon  à  tenir  la 
terre  fufpendue'  dans  l’eau  ,  à  peu  près  comme  un  fel, 
puifqu’à  mefure  que  cet  air  fe  dégage ,  par  l’a&iondufeu 
continuée ,  la  terre  perd  fou  rapport  avec  l’eau  &  devient 
infoluble.M.  Lafone  entre  dans  une  explication  très-eten- 
due  au  fujet  de  cette  fubftance  &  de  fes  qualités.Les  bor¬ 
nes  de  ce  Diélionnaire  ne  nous  permettent  pas  de  le  fei- 
vré  dans  tous  ces  détails  ,  fur  une  portion  du  réfidu  fa¬ 
lin  ;  après  l’évaporation  des  eaux ,  ce  célébré  Académi¬ 
cien  a  verfé  l’acide  vitriolique ,  ils’eft  fait  une  viveeffer- 
vefcence ,  &  il  s’eft  développé  une  odeur  d’efprit  de  fel  ; 
il  y  a  donc  ,  conclut  M.  Lafone  ,  du  fel  marin ,  donc 
l’acide  eft  c baffe  de  fa  bafe  par  l’acide  plus  puiffant  qui 
s’y  fubftitue  ;  ce  qui  paroît  le  prouver ,  c’eft ,  que  comme 
fel  purifié  duréfidu  ,  a  précipité  en  grumeaux  blanchâtres 
l’argent  diffout  dans  l’efprit  de  nitre  ,  &  il  en  eftrefulte , 
par  ce  moyen ,  un  pur  de  lune  cornée.  En  faifant  évapo¬ 
rer  l’eau  imprégnée  de  la  partie  faline  du  réfidu  prece¬ 
dent,  il  fe  formera  des  cryftaux  femblables  à  ceux  du  iei 
de  glauber;  ils  1e  fondoient  facilement  au  feu ,  & aPrj:s 
être  combinés  avec  le  charbon  ,  dans  le  creufet ,  A  je  nt 
une  efpece  defotftre  3  mais  ce  fel  de  glauber  &  le  ldsn% 
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tm  font  en  petite  quantité  ;  le  natrum  paroît  êtrelapar- 
tie  filine  la  plus  abondante ,  car  ayant  verfé  de  l’efprit 
de  fel  fur  le  réfidu  falin  des  eaux ,  M.  Lafone  a  obtenu  , 
par  une  évaporation  convenable,  une aflèz  bonne  quan¬ 
tité  de  cryftaux  cubiques  ,  ou  de  fel  marin  ;  en  général 
cét  Académicien  regarde  la  matière  vraiemeüt  faline  , 
contenue  dans  les  eaux  de  Vichy  ,  comme  un  amas  de 
fels  imparfaits  ,  om  comme  de  fels  qui  ne  le  font  encore 
qu’iniparfaitement ,  &  cet  Auteur  érudit  fe  fonde  en  cela 
fur  plufieurs  obfervarions.  que  nous  ne  rapporterons  pas 
ici  ;  il  luffit ,  félon  lui,  de  fçavoir  ,  &  c’eft-là  le  réfultat 
del’analyfe  qu’il  a  faite  ;  i°.  que  d’une  pinte  ou  de  deux 
livres  d’eau  de  Vichy,  on  obtient,  par  l’évaporation  * 
un  réfidufalin  qui  pefe  environ  deuxgros,  &  où  le  natrum 
eft  le  principe  dominant ,.  en  prenant,  un  terme  moyen 
pour  toutes  les  fources.  r°,  Que  ces  eaux  puifées  aux  fon¬ 
taines,  contiennent  un  principe  fpiritueux  très-remarqua¬ 
ble  par  fes  propriétés ,  une  matière  bitumineufe ,  une  ma¬ 
tière  ferruvineufe  ,  un  alkali  naturel ,  un  peu  de  fèl  ma¬ 
rin  &  de  fel  de  glauber ,  &  une  terre  abforbante  alkoolifée. 
5°.  Que  ces  principes  différens  font  tellement  combinés 
avec  l’eau  Scentr’eux,  que  les  propriétés  médicinales  ne 
Içauroienr  être  bien  déterminées,  par  les  qualités,  d’aucun, 
principe  confîdéré  féparément- 

Les  eaux  de  Vichy  font  fondantes  &  apéritives  ,  dit 
M.  Lafone ,.  elles  réuiTiflent  fur-tout  dans  les  concrétions 
bilieufes  &  lymphatiques  ;  ce  fameux  Médecin  dit  en/ 
avoir  vu  leurs  fiiccès  dans  ces  circonftances  ,  d’une  ma¬ 
niéré  qui  n’eftpas  équivoque  ;  elles  font  . même  fi  fondan¬ 
tes  ,  ajoute-t-il ,  qu’ilferoit  dangereux  d’en- faire  ufage 
en  plufieurs  cas  particulier.  M.  Lafone  rapporte  a  ce  fu- 
jet  un  fait  dont  il  a  été  témoin.  Une  Demoifelle,  âgée 
d’environ  cinquante  ans ,  avoir  dans  le  bas  ventre  une 
grofié  tumeur  fquirreufe ,  qu’elle  gardoit  depuis  plufieurs 
années  ,  &  dont  elle  ne  fouffroit  aucune  incommodité  J: 
elle  jouiiïoit  d’une  bonne  fanté ,  avoit  beaucoup  d’enbon- 
jpoint ,  &  fa  tumeur  n’avojt  jamais  été  douloureufe.  Sc 
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trouvant  à  Vichy ,  elle  voulut  faire  ufage  des  eaux  ther¬ 
males  en  boiflon  &  en  bains  ,  malgré  les  avis  qu’on  lui 
donna  :  immédiatement  après  fon  retour  à  Paris le 
fquirre  s’enflamma  &  il  s’y  établit  une  fuppuration  des 
plus  abondantes ,  qui  fit  périr  la  malade  en  peu  de  jours, 
A  l’ouverture  du  cadavre  on  trouva  le  ventre  rempli  d’une 
matière  fanieufe  j  &le  fquirre  entièrement  détruit,  au 
point  qu’il  n’en  reftoit  prefqu’aucun  véftige. 

L’eau  de  la  grande  &  de  la  petite  Grille  ,  fur  -  tout 
celle  du  rocher  des  Céleftins ,  font  falutaires  dans  les  ma¬ 
ladies  des  reins.  Pendant  le  féjour  de  M.  Lafone  àVichy, 
une  perfonne  fujette  à  des  fréquentes  coliques  néphréti¬ 
ques  rendit  une  pierre  de  la  groflèur  d’un  noyau  d’olive , 
beaucoup  de  gravier  &  de  glaires  :  elle  buvoit  l’eau  du 
rocher  des  Céleftins,  qui  eft  femblable  à  celles  des  four- 
ces  de  Pougues  ;  mais  ces  eaux  ne  font  point  falutaires , 
ajoute  M.  Lafone  ,  pour  les  malades  d’un  tempérament 
fec  &  atrabilaire,  qui  ont  les  folides  fufceptibles  d’une 
irritation  ,  ou  qui  ont  les  nerfs  délicats  5  pendant  fonfe- 
jour  à  Vichy  ,  quelques  perfonnes  ainfi  conftituées  en 
prirent  fans  luccès  :  elles  ncpaffôient  pas  aifément ,  elles 
occafîonnoient  un  gonflement ,  une  tenfîon  au  bas-ven¬ 
tre  ,  qui  fe  diffipoit  difficilement  &  qui  étoit  quelquefois 
fuivie  d’un  vomiflèment.  Les  obfervations  que  M.  Burlet 
rapporte  à  ce  fujet  méritent  la  plus  grande  attention ,  ce¬ 
pendant  il  n’a  pas  paru  à  M.  Lafone  que  ces  eaux  de  Vi¬ 
chy  fulîènt  en  général  auffi  vives  dans  leur  aâion  que 
M.  Burlet  le  dit.  M.  Lafone  finit  fon  Mémoire  en  dilant- 
qu’eu  égard  à  la  nature  &  aux  qualités  des  eaux  de  Vi¬ 
chy  ,  on  doit  s’attendre  dans  l’ufage  médicinal ,  a  des 
effets  bien  différens  de  ces  eaux  tranfportées ,  ou  bues  a 
leurfource.  . 

La  lifte  des  Traités  qui  ont  parus  fur  les  eaux  de  Vi¬ 
chy  ,  terminera  l’article  qui  les  concerne.  Le  premier  a 
pour  titre  :  PhyJîoLogie  des  eaux  de  Vichy ,  en  Bourbon¬ 
nais  ,  par  Claude  Maréchal  ,  à  Moulins ,  cheç  Vernay '» 
3  ,  in-8°.  &  à  lyofl ,  chei  de  Cœurjjÿllys ,  1030, 


vît  yoÿ 

C.e  fecoud  eft  en  Idiome  Latin  :  M.  Rolletl  Poema  enco- 
miafticum  aquammmineraliumVichceenJium ,  Claromentï 
1 652  ,  in-8 *.  Le  troifieme  a  pour  titre  :  Defcription  des 
eaux  minérales  de  Vichy  ,  par  Ant.  Jolly  ,  à  Paris  che ? 
Langlois  ,  1  6j6 ,  in- 1  2.  Le  quatrième  eft  inféré  dans 
l’Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences  1683  ,fous  le  titre 
d’Obfervations  fur  les  concrétions  terreufes  Ù  falines 
des  eaux  de  Vichy ,  par  M.  Joli ,  Médecin.  Nous  pla¬ 
cerons  dans  le  cinquième  rang  des  Traités  imprimés  fur 
ces  eaux ,  celui  qui  a  pour  titre  :  Le  Secret  des  bains  & 
des  eaux  minérales  de  Vichy ,  découvert  par  Claude  Fouett 
Doreur  en  Médecine  ;  à  Paris!,  cheç  Dev  are  unes,  1  6j(), 
in- 1 2.  Le  même  Traité  a  reparu  en  1  68  6  ,  fous  format 
in- 12  ,  Sc  fous  le  titre  de  Nouveau  Syftême  des  bains  & 
taux  de  Vichy.  6°.  8c  7°.  Nous  avons  encore  deux  exa¬ 
mens  de  ces  eaux  ,  inférés  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences ,  l’un  eft  de  M.  Burlet ,  Dofteur  en 
Médecine  ,  de  l’Académie  des  Sciences ,  &  l’autre  de 
M.  Signette ,  Médecin  de  la  Rochelle ,  tous  les  deux  fous 
le  titre  à’ Examen  des  eaux  de  Vichy  &  de  Bourbon.  Le 
huitième  Traité  &  le  plus  étendu  eft  celui  qu’a  publié 
Jacques-François  Chomel ,  Médecin  de  Montpellier  , 
en  1734 ,  lous  format  in- 12  ,  il  l’avoit  intitulé  :  Traité 
des  eaux  minérales  ,  bains  &  douches  de  Vichy  ,•  &  le 
neuvième  enfin  ,  font  les  Obfervations  Phyfiques  de 
M.  Lafone,  dont  nous  venons  de  donner  l’extrait. 


VIL  LA  G  E-D  E  S-BA  IN  S. 

Le  VILLAGE-DES-BAINS,  qui  dépend  deJl’Ab-3 
baye  d’Arles ,  eft  renommée  par  des  bains  d’eau  chaude, 
très-falutaires  pour  plufieurs  maladies  ;  le  bafltn  en  eft 
fort  grand,  &  les  degrés  pour  y  delcendre  font  d’une 
compofition  que  l’eau  ne  peut  altérer  ;  le  tout  eft  couver 
par  une  voûte  des  plus  anciennes ,  percée  par  le  milieu^ 
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pour  donner  du  jour.  Il  pai'oît  que  ce  baflln  eft  un  oü^ 
vrage  des  Romains  ou  du  moins  des  anciens  Maures.  La 
fburce  qui  y  fournit  de  l’eau  eft  au  penchant  d’une  mon¬ 
tagne,  a  vingt  pas  dubaffin  ;  l’eau  en  eft  fî  chaud®,  qu’en 
un  moment ,  un  cochon  qu’on  y  trempe  eft  tout  pelé ,  & 
cependant  on  n’y  peut  pas  faire  cuire  un  œuf ,  quoiqu’on 
l’y  laiffe  pendant  ving-quatre  heures  ;  on  dit  ces  eaux  vi- 
trioliques ,  les  Habitans  s’en  fervent  néanmoins  pour  leur 
ufage  ordinaire. 


VILLE  FRANCHE. 

Tj  E  S  eaux  minérales  de  Villefranche  coulent  au  mi¬ 
lieu  d’une  prairie  tout  près  de  la  Nive  ,  rivière  qui  arrofe 
les  murs  de  Bayonne,  elles  font  acidulés  ou  froides  & 
n’ont  aucune  odeur,  elles  ont  feulement  un  goût  légère¬ 
ment  ftiptique  &  font  un  peu  troubles  ;  fi  on  remplit  un 
verre  de  ces  eaux  ,  &  fi  on  jette  dedans  un  peu  d’huile  de 
tartre  par  défaillance  ,  l’eau  devient  auflï-tôt  laitcufe , 
fans  nul  précipité  au  fond  du  vafe. 

M.  Laborde ,  Infpeéteur  de  ces  eaux ,  a  verfé  dans  un 
autre  verre  plein  de  ces  eaux ,  du  fyrop  de  violette  ;  elles 
n’ont  plis  la  teinte  ni  du  rouge  ni  du  verd.  Ce  même  Mé¬ 
decin  a  encore  fait  dilfoudre  dans  cette  même  eau ,  des 
cryftaux  de  lune  ou  d’argent  ;  il  s’eftfait  d’abord  un  pré¬ 
cipité  au  fond  du  vaiflèau ,  en  forme  d’un  caillé.  M.  La¬ 
borde  a  mis  une  partie  de  ce  précipité  fur  fa  langue ,  il 
a  reffentit.le  même  picotement  qu’une  poignée  de  fel  ma¬ 
rin  y  auroit  excité  ;  il  en  a  enluite  fait  évaporer  à  une 
chaleur  lente  environ  deux  pintes ,  &  il  a  trouvé  dans  le 
fond  du  vaiflèau  un  fédiment  grisâtre  ,  moins  gras  & 
moins  gluant  que  de  l’argent ,  &  moins  dur  &  compaét 
que  delà  craie  ;  il  tenoit  un  milieu  entre  ces  deux  fub- 
ftances  &  reflèmbloit  aflèz  parfaitement  à  la  marne  par  fa 
•Içgéreté  &  &  couleur  j  une  partie  de  ce  fédiment ,  mife 
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ïur  la  langue  de  notre  Auteur  ,  s’y  eft  un  peu  attachée , 
A  y  a  excité  un  picotement ,  tel  que  le  produit  du  fel  ma¬ 
rin.  M.  Laborde  en  a  mis  un  autre  fur  du  charbon  ardent, 
&  il  y  a  décrépité.  Ce  Médecin  conclut  de  toutes  ces  ex¬ 
périences  ,  que  les  eaux  de  Villefranche  ne  contiennent 
qu’une  fubftance  moins  argilleufe  que  marnée ,  &  un  peu 
de  fel  marin;  &  en  effet,  elles  opèrent rélativement  aux 
propriétés  de  la  marne  &  du  fel  :  elles  rafraîchiflènt  &  ref- 
ferrent  un  peu  ;  elles  purgent  communément  les  tempé- 
ramens  fecs  &  ardens  ;  elles  abforbent  les  aigres  de  l’efto- 
mac  &  diminuent  la  rarefaftion  du  fang  ;  elles  font  deffi- 
catives ,  aftringentes  &  difcuffives  ;  elles  font  'très-bien 
indiquées  dans  les  relies  de  vieille  dyflènterie'&  de  go¬ 
norrhée  ,  dans  les  pertes  &  les  fleurs  blanches;  elles  font 
très-utiles  dans  la  cachexie  ,  l’hydropifie  ;  elles  font  en 
outre  diurétiques ,  on  les  aflocie  communément  avec  les 
eaux  foufrées  de  Cambo..  Voy.  art.  Cambo. 


VITRÉ . 

I  T  R  É  eft  fîpué  dans  la  Bretagne  ;  jl  fe  trouve  a 
une  lieue  de  cette  ville  ,  une  fontaine  minérale ,  cette 
fontaine  eft  dans  la  cour  d’une  maifon  d’un  particulier  , 
fituée  au  pied  d’un  très-beau  cûteau ,  planté  d’un  bois  de 
haute  futaie. 

L’eau  eft  fi  bien  imprégnée,  lit-on  dans  le  Mercure 
du  mois  de  Mai  1 683  ,  de  la  qualité  vitriolique  de  Mars , 
faâs  aucun  mélange  d’aucun  minerai ,  quelle  peut  mé¬ 
riter  par  excellence  la  qualité  de  véritable  eaujninérale. 
Un  grand  nombre  de  perfonnes  de  toute  condition  en  ont 
bu  avec  un  heureux  fuccès  ;  elle  eft  propre  particulière¬ 
ment  pour  la  gravellc  ,  les  obftrudions  d’entrailles ,  les 
vapeurs  &  fuftocation  de  matrice;  la  gratelle,  le  mal  de 
S.  Méur  &lesfievres  bilieufes.  Ceux  qui  font  attaqués  de 
,tes  maux  en  reçoivent  de  très-grands  foulagemens  ;  maie 
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ce  quil  y  a  de  furprenant  dans  ces  eaux  ,  c’eft  qu’elles 
font  fî  pernicieufes  aux  canards ,  que  les  Fermiers  voi- 
fins  n’en  peuvent  nourrir  ;  dès  qu’ils  ont  plongé  dans  le 
ruiffèau  de  cette  fontaine ,  ils  fe  deffechent ,  deviennent 
maigres  &  meurent. 


V  I  T  R  r-L  E-F  RA  N  Ç  0  I  S. 

X  L  y  a  dans  les  folles  de  la  ville  de  Vitry  en  Champa¬ 
gne  un  filet  d’eau  qui  eft  réellement  férrugineufe  ;  elle  en 
a  au  moins  une  faveur  foible  ,  &  fe  colle  d’un  noir  blanc 
ou  un  peu  violet,  par  la  noix  de  galle  ;  onl’emploie  avec 
fuccès  pour  les  maladies  qui  font  dureflortdecetteclaffe 
de  médicamens.  M.  Grofle  Médecin ,  prétend  que  cette 
eau  eft  du  nombre  de  celles  qu’on  nomme  acidulés ,  c’eft 
du  moins  ce  qu’on  en  peut  conclure  de  la  lettre  que  ce 
Médecin  a  écrit  à  M.  Blanchart ,  aulfi  Médecin  ,  qui 
l’avoit  confulté  fur  la  nature  de  cette  eau  ;  cette  lettre 
eft  datée  du  6  Octobre  1738.  On  trouve  à  la  fin  de  cette 
lettre  une  apoftille  fur  les  eaux  d’Attancourt ,  qui ,  félon 
M.  Groflè  donnent  les  mêmes  principes  que  celles  de 
Vitry.  Dans  le  Journal  de  Verdun  ,  Oétobre  174°  ;  on 
lit  un  Mémoire  circonftancié  de  M.  Groiïè  fur  ces  eaux. 


VI  U  S  S  A  N  S. 

J-J  A  fontaine  de  Viuflans ,  dans  le  Diocefe  de  Beziers 
en  Languedoc ,  pafiè  pour  périodique ,  Catal  en  parle 
ainfi  dans  fes  Mémbires  de  l’Hiftoire  du  Languedoc. 

«  Viuflans ,  dit-il ,  eft  une  petite  riviere  du  pays  de 
Languedoc  ,  elle  prend  fon  nom  d’une  montagne 
gppellée  Fiuffan ,  4  fort  d’un  fontaine  qui  eft  au  pied 
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3e  cette  montagne  ,  aune  demi-lieue  de  Roquebrune  & 
fe  rend  après  dans  la  ïiviere  d’Orbes.  Cette  fontaine  fe 
per8  certaines  heures  du  jour  &  ne  coule  point  par-tout, 
&  après  elle  jette  del’eau  en  abondance,  auflî  gros  que  la 
jambe  d’un  homme,  avec  telle  roideur,  qu’elle  traverfe 
ladite  riviere  d’Orbes ,  fans  mêler  prefque  fon  eau  ,  & 
forme  un  ruiflèau  qui  arrofe  les  champs  des  environs. 


VI  VA  R  É  s. 

L  E  Vivarés  eft  une  Province  de  France  dans  laquelle 
fe  trouve  des  eaux  minérales  ;  il  a  paru  anciennementdeux 
Traités  fur  ces  eaux  ;  le  premier  avoit  pour  titre  :  -D if- 
cours  des  propriétés  (y  vertus  d'une  Jource  d’eau  trouvée 
nouvellement  en  Vivarés ,  à  deux  lieues  de  Valence ,  (  de 
l’autre  côté  du  Rhône  )  par  Philibert  Brugnion ,  Avocat 
à  Lyon  ;  à  Lyon  ,  chcç  Rigaud ,  1583  ,  in- 8°.  L’autre 
étoit  intitulé  :  Traité  des  eauxminérales  du  Vivarés  engé- 
TiéraL  ,  &  de  celles  de  Vais  en  particulier ,  par  Antoine 
■Fabre  ,  L)  odeur  en  Médecine  ,  à  Avignon  ,  che%  Viot , 
1657,  in- 4°. 


USA  T. 

M  .  BECANE ,  Profeflèuoc  Royal  aux  Ecoles  de  Chi¬ 
rurgie  de  Toulouiè,  a  publié  tout  récemment  une  petite 
Brochure  fur  les  bains  &  les  eaux  d’Ufat ,  en  vingt  pages 
d’impreffion ,  fous  format  in  - 1 2 .  Nous  en  allons  donner 
la  copie  dans  cet  article. 

«  Dans  la  Paroifiè  d’Arnolat ,  à  une  demi-lieue  de  la 
ville  deTarafcon,  enFoix,  à  trois  lieues  des  bains  d’Ax  , 
en  a  découvert  depuis  dix  ou  douze  ans ,  plufieursfources 
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d’eaux  minérales  ;  on  y  a  confirait  fix  bains  &  deux  fon4 
taines  ;  iis  font  fitués  au  pied  d’une  montagne  très-éle¬ 
vée  ;  il  fe  rend  à  ces  bains  beaucoup  de  malades  qui  ne 
connoiffent  ni  la  qual'té  de  ces  eaux ,  ni  la  méthode  de 
s’en  fervir  ;  c’eft  d’après  ces  confidérations  ,  dit  M.  Be- 
cane ,  que  j’ai  cru  devoir  donner  quelques  obfervations 
fur  leur  analyfe  &  fur  leurs  effets. 

Les  bains  d’Ax  &  ceux  d’Arnolat  fe  prêtent  un  fecours 
réciproque  ;  nombre  de  malades  fe  préparent  par  les  bains 
doux  d’Arnolat ,  &  vont  continuer  le  traitement  de  leurs 
maladies  à  ceux  d’Ax  ;  d’autres  au  contraire  commencent 
par  les  bains  d’Ax  &  finiffènt  par  ceux  d’Arnolat.  Les 
bains  d’Arnolat  dans  le  Domaine  de  M.  Fraxius ,  ne 
font  qu’à  une  demi-lieue  de  la  ville  de  Tarafcon  ,  entre 
les  villages  d’Ufat& d’Arnolat.  Les  anciens  bains  étoient 
danslaParoiflè  d’Ufat ,  dont  ils  portent  le  nom  ;  les  nou¬ 
veaux  ,  éloignés  des  premiers  d’environ  trente  pas ,  font 
dans  le  territoire  d’Arnolat  ;  les  uns  &  les  autres  font  au 
bas  de  la  même  montagne  ,  produits  parles  mêmes  four- 
ces  par  conféquent  leurs  efFets  doivent  être  les  mêmes. 
Les  anciens  bains  ont  été  connus  dans  les  derniers  fiecles. 
On  affure  que  le  Cardinal  de  Richelieu  y  fut  guéri  d’une 
érélïpele  &  d’une  dartre. 

Mon  premier  emprelfement ,  après  mon  arrivée  à  Ar- 
nolat ,  fut  d’examiner  les  bains  &  les  fources  des  eaux 
«qu’on  y  boit  ;  je  m’informai  de  leurs  effets  auprès  deMef- 
fieurs  Pilles  &  S.  André  ,  Médecins  très-éclairés ,  qui 
font  à  portée  de  ces  bains  depuis  plufieurs  années  ;  ils 
m’alïurerent  avoir  vu  opérer,  par  ces  bains  &  par  ces 
eaux ,  des  effets  inattendus  pour  les  maladies  de  la  peau-, 
les  ulcérés  ,  les  tumeurs  fcrophuleufes,,  phtyfies  pulmo¬ 
naires  ,  les  coliques  néphrétiques  ,  les  pertes  blanches , 
Ji  communes  aujourd’hui  parmi  les  femmes  ,  &  ils  me 
firent  part  de  leurs  obfervations.  Je  pris  encore  tous  les 
éclaircifièmens  poffibles  du  Curé  &  de  l’Aubergifte  du 
lieu  ,  j’interrogeai  plufîeurs  malades  qui  y  avoient  ete 
plufieurs  fois ,  je  me  fis  même  un  plaifîr  de  voir- avec  att 
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tendon  tous  ceux  qui  y  étoient ,  tout  concourut  à  me 
convaincre  que  ces  bains  pourroient  être  propres  &  bons 
en  plufïeurs  maladies.- 

D’après  ces  notions  &  de  celles  que  j’avois  déjà  depuis 
quelque  tems ,  d’après  les  rapports  de  Meilleurs  Près  8c 
Perpciïàc ,  Médecins  de  T ouloufe  ,  je  m’occupai  à  viiîter 
les  bains  &  les  fontaines ,  j’y  fis  les  obfervations  fui- 
vantes. 

La  première  des  fontaines  dont  on  boit  l’eau ,  eft  à 
trente  pas  de  Tarafcori,  &  à  côté  des  autres  bains.  Le 
creux  de  cette  fontaine  eft  rempli  de  pierres  couvertes 
d’un  limon  noirâtre  &  bitumineux  ;  il  répand  une  odeur 
de  foufre  qui  s’évapore  au  foleil ,  &  ce  limon  devient  gri- 
fâtre  ;  on  y  voit  au  travers  un  fel  très-blanc  &  très-lui- 
fant  ;  il  s’y  trouve  des  pierres  qui  ne  font  couvertes  que 
d’une  petite  couleur  jaunâtre  ,  &  ce  limon  eft  extrême¬ 
ment  doux  ;  d’ailleurs  la  fontaine  eft  affez  mal  bâtie  ;  les 
fources  que  l’on  voit  jallir  â  travers  le  fable  ,  font  très— 
nombreules  ,  elles  paroiffent  faillir  par  un  crible  ;  il  s’en 
éleve  quantité  de  bulles  d’air ,  &  une  efpece  de  fumée 
noirâtre  ,  qui  refte  au  fond  &  forme  le  limon.  L’eau  eft 
claire ,  plus  chaude  que  l’eau  tiede ,  d’un  gotît  douceâ¬ 
tre  ,  agréable  à  boire  &  paiîê  promptement  par  les  urines  , 
elle  produit  une  douce  chaleur  &  une  fueur  légère  pen¬ 
dant  une  heure. 

La  fécondé  fontaine  ,  découverte  depuisdeux  ans ,  eft 
auprès  des  bains  des  pauvres  ;  elle  n’eir  pas  encore  bâ¬ 
tie  ;  l’eau  coule  par  un  petit  tuyau  de  rofeau ,  de  la  grof 
feur  du  doigt.  L’eau  de  celle  ci  eft  un  peu  plus  chaude 
que  celle  de  la  première ,  &  pâlie  plus  promptement  par 
les  urines ,  elle  paroît  plus  foufrée. 

Après  avoir  bu  ces  eaux ,  les  avoir  examinées ,  je  par-# 
lai  aux  malades  qui  en  faifoient  ufage  ,  j’examinai  cha¬ 
que  bain  en  particulier.  Le  premier  &  le  plus  voifin  des 
fontaines ,  eft  celui  qu’on  nomme  U  bain  des  Pauvres. 
C’eft  celui  qui  a  été  le  premier  conftruit ,  le  plus  malbâri; 
le  moins  commode ,  &  ,  je  crois ,  le  meilleur. 
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Ce  bain ,  formé  par  un  creux  de  trois  pieds  de  profond 
deur  fur  fix  de  large  &  environ  fept  de  long  ,  eft  couvert 
d’une  voûte  en  pierre  ;  on  y  entre  par  une  petite  porte 
qui  donne  vers  le  midi ,  &  du  côté  de  la  montagne  il  eft 
fermé  parmi  rocher;  il  eft  plus  évafé  que  les  deux  autres, 
&  trois  malades  peuvent  s’y  baigner  à  la  fois  ;  en  entrant 
dans  cette  efpecè  de  grotte  ,  on.fent  une  efpece  de  va¬ 
peur  greffe  &  chaude ,  qui  fait  bientôt  fuer  h  on  tient  la 
porte  fermée  J  En  fe  me  ttant  dans  l’eau  on  la  trouve  chaude, 
&  on  a  quelque  picotemens  aux  jambes  ;  mais  bientôt 
après  on  y  refïênt  une  chaleur  douce  ,  femblable  à  celle 
d’un  bain  d’huile  tiede  ;  la  peau  en  devient  aulli  douce 
que  li  elle  avoit  été  frottée  de  beurre. 

L’eau  en  eft  claire  comme  celle  des  fontaines  ;  elle 
naît  auflî  du  fonddes  bains  à  travers  le  fable  ;  il  s’en  éleve 
des  bulles  d’air  &  une  efpece  de  fumée  qui  forme  le  li¬ 
mon  favonneux ,  ou  bitumineux  &  foufre.  Cette  eau  a  à 
peu  près  le  même  goût  que  celle  des  fontaines  ,  elle  eft 
cependant  un  peu  plus  chaude.  Il  y  a  des  malades  quiref 
tent  dans  le  bain  deux  heures  lematin&  autant  le  foirfans 
être  fatigués ,  ce  qu’ils  continuent  douze  ou  quinze 
jours  ;  mais  une  heure  eft  plus  que  fufHfante. 

A  trente  pas  de  ce  bain  on  en  a  fait  conftruire  trois  au¬ 
tres  ;  ils  font  mieux  bâtis  &  plus  commodes  ;  l’eau  paroît 
la  même  dans  tous  ;  leurs  fources  néanmoins  ne  font  pas 
également  abondantes ,  le  limon  eft  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  dans  les  uns  que  dans  les  autres;  l’eauen 
eft  plus  ou  moins  chaude.  A  quinze  pas  de  ces  trois  bains 
on  en  a  fait  deux  autres;  tous  ces  bains  font  fur  la  même 
ligne  ;  ils  ne  font  pas  également  chauds.  On  prefcrit  les 
uns  préférablement  aux  autres ,  félon  le  genre  de  mala¬ 
die  ;  le  bain  des  Pauvres  eft  le  plus  chaud  ;  fa  fource  eft 
plus  abondante,  il  s’y  trouve  environ  deux  pieds  d’eau  } 
il  renferme  plus  de  limon  que  les  autres ,  &  paffe  pour 
le  meilleur  pour  les  plaies ,  les  ulcérés  forophuleux ,  &c. 

Le  premier  des  bains  qui  eft  du  côté  de  celui  des  Pau¬ 
vres  ,  a  une  fource  ab’ondante  ;  on  y  voit  plus  de.  limon 
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que  dans  les  deux  qui  le  fuivem  ;  c’eft  le  plus  chaud  des 
trois ,  &  le  plus  ufîté  pour  les  douleurs  rhumatifinales  , 
les  plaies  &les  ulcérés. 

Le  fécond  eft  le  plus  tempéré  des  trois ,  on  l’ordonne 
aux  perfonnes  atteintes  des  affe étions  nerveuiês ,  des  per-* 
tes  blanches  &  autres  incommodités  dont  les  tempéra- 
mens  foibles  &  délicats  font  ordinairement  affe&és. 

Le  troifîeme  eft  moins  chaud  que  le  premier  ,  &  plus 
que  celui  du  milieu ,  il  y  a  moins  de  limon ,  quoique  fa 
(ource  foit  moins  abondante  ;  je  prenois  ,  ajoute  M.  Be- 
cane,  l’un  ou  l’autre  indifféremment.  Les  deux  derniers, 
conftruits  depuis  deux  ans ,  font  moins  chauds  j  leurs  four- 
ces  font  moins  abondantes  ;  ils  ont  moins  de  limon  & 
font  moins  pratiqués.  Quand  on  met  la  main  dans  le  gra¬ 
vier  ,  on  le  trouve  également  chaud  &  aux  uns  &  aux 
autres  ,  mais  plus  chaud  du  côté  de  la  montagne.  L’eau 
par  conféquent  y  eft  plus  chaude  que  du  côté  du  canal  , 
qui  n’eft  éloigné  du  bain  que  de  vingt  pas ,  &  dans  lequel 
on  voit  plusieurs  fources  femblables  à  celles  des  bains. 

Chaque  bain  eft  aiîèz  vafte  pour  recevoir  deux  perfon¬ 
nes  à  la  fois  ;  on  y  refte  ordinairement  une  heure  le  matin 
&  autant  le  foir.  En  fortant  du  bain  on  a  la  précau¬ 
tion  de  fe  couvrir  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  ,  parce 
que  l’on  eft  dans  une  efpece  de  fueur ,  &  qu’il  faut  aller 
du  bain  à  l’Auberge  éloignée  de  plus  de  cent  pas.  En  arrii 
vant  on  change  de  chemife  &on  fe  met  dans  le  lit. 

Pendant  mon  féjour  au  bain,  continue  M.  Becane ,  je 
me  fis  un  plaifir  de  voir  tous  les  pauvres ,  ils  étoient  plus 
de  quarante  5  les  uns  avoient  des  tumeurs  &  des  ulcérés 
fcrophuleux  ,  les  autres  avoient  des  dartres ,  des  dou¬ 
leurs  de  côté ,  des  fievres  &  autres  maladies  chroniques, 
plufieurs  de  ces  malades  me  dirent  qu’ils  avoient  pren¬ 
dre  les  eaux  &  les  bains  depuis  plufieurs  années ,  pen¬ 
dant  huit  ou  dix  jours,  &  qu’ils  fe  trouvoient  foulages 
pour  le  refte  de  l’année  ;  bien  d’autres  m’affurerent  qu’ils 
étoient  radicalement  guéris.  Si  ces  pauvres  ne  reflèntoient 
far  toujours  toute  Pe/Eçacité  des  bains  &  des  eaux  ,  c’eft 
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quils  n’obfervoient  ni  ordre  dans  l’admmifltation  des  rer 
medes  ,  ni  régime  ;  qu’ils  étoient  mal  nourris  ;  mal  cou¬ 
chés  &  fans  perfonne  pour  les  conduire  dans  le  traite¬ 
ment  de  leurs  maladies.  On  fut  furpris  lorfque  je  fis  ap¬ 
pliquer  le  limon  fur  les  tumeurs  &  fur  les  ulcérés.  J’y  vis 
des  changemens  heureta  en  peu  de  jours  ,  &  pour  faci¬ 
liter  l’effet  des  remedès  ,  j’emportai  aux  uns  les  caÜofités 
des  ulcérés  avec  le  b'iftoùri  ;  je  les  brûlai  aux  autres  avec 
la  pierre  infernale.  Ces  opérations  ne  furent  point  fans 
fuccès  ;  mais  le  peu  de  tems  que  j’avois  ne  permit  point  à 
M.  Becane  de  f  livre  le  traitement  de  ces  maladies. 

Laguérifon  due  à  ces  bains  qui  a  le  plus  frappé  M.Be- 
càne  eli  celle  du  fieur  Pomeirol,  Commis  chez  M.  Rouf- 
fillon  Marchand ,  rue  de  la  Trinité.Ce  jeune  homme  âgé 
de  vingt  ans ,  avoit  depuis  trois  ans  une  tumeur  d’un  gros 
volume,  très-dure,  qui  occupoit  la  partie  extérieure  & 
latérale  des  fauflès  côtes  du  côté  gauche  ;  elle  s’étendoit 
jufqu  au  cartilage  xiphoïde,  &fut  la  région  de  la  rate; 
On  ne  pouvoit  pas  dift inguer  fi  ce  vifcere  ne  faifoit  pas 
partie  de  fa  tumeur.  On  n’étoit  pas  moins  incertain  fi  les 
côtés  n’étoient  pas  gonflées  ,  &  fi  la  tumeur  n’affeéloit 
pas  l’intérieur  de  fa  poitrine.  Le  malade  ne  refpiroit 
qu’avec  peine  ;  il  avoit  une  toux  fréquente ,  des  friffons 
irréguliers  ,  fon  pouls  étoit  fréquent ,  &  fes  crachats  pu- 
rulens.  Je  le  menai  aux  bains,  ditM.  Becane  ,'je  lui  en 
fis  prendre  deux  par  jour  ;  fa  boiflon  ordinaire  étoit  de  la 
fécondé  fontaine  ,  U.  appliquoit  pour  tout  remede  le  li¬ 
mon  fur  la  tumeur. 

MM.  Pilles  &  S.  André,  Médecins,  qui  avoient  vus  le 
malade  depuis  deux  ans ,  me  dirent ,  continue  M.Becane, 
qu’ils  croyoient  que  cette  maladie  étoit  caufée  par  quel¬ 
que  vice  fcrophuleux  ;  ils  lui  avoient  fait  prendre  les  bains 
&  les  douches  d’Ax  qui  l’av oient  foulage. 

J e  laiffai  ce  malade  aux  bains ,  il  les  continua  pendant 
un  mois  ;  la  tumeur  fe  ramollit  &  fe  termina  par  la  Sup¬ 
putation  ;  on  en  fit  l’ouverture  ;  peu  après  les  accidens 
diminuèrent ,  Si  après  trois  mois  le  malade  fut  ontiere-î 
ment 
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jment  guéri  ,  &  reprit  fa  place  de  Commis  :  il  y  elt 
encore. 

M.  Pilles  me  dit  qu’  il  y  avoir  trois  ans  qu  ayant  faigné 
un  homme  à  la  fuite  dune  inflammation  de  poitrine  au¬ 
quel  il  étoit  furvenu  une  tumeur  fous  la  nlammelle  ;  il 
lui  en  fit  faire  l’ouverture,  parle  moyen  de  laquelle  il 
forcit  une  grande  quantité  de  pus  ,  qui  fit  diminuer  les 
accidens.  Ûn  mois  après ,  la  plaie  s’étant  fermée ,  la  fiè¬ 
vre  ,  la  toux ,  l’oppreflion  augmentèrent  &  les  crachats 
furent  abondàns.  Un  fit  ouvrir  la  plaie  une  féconde  fois  , 
les  accidens  diminuèrent  j  cet  état  continua  fix  mois  ;  on 
le  croyoit  fans  reflource  ,  lorfque  ce  Médecin  l’envoya 
prendre  les  bains  &  les  eaux  d’Arnolat ,  il  les  lui  fit  pren¬ 
dre  trois  mois  &  le  malade  en  revint  entièrement  guéri. 

Ces  bains  ont  produit  des  effets  merveilleux  pour  pré¬ 
venir  les  fauffes  couches.  M.  Villars  y  fit  aller  Madame 
de  *  *  *  .qui  avoit  fait  trois  fauffes  couches  ;  trois  mois 
après  qu  elle  fut  revenue  des  bains,  elle  devint  groflè  Sc 
confier  va  fon  enfant  ;  elle  accoucha  deux  ou  trois  fois  de¬ 
puis  fans  le  moindre  accident. 

Madame  de  *  *  *  ,  après  deux  faufîés  couches ,  prit  les 
eaux  de  Capver ,  enfuite  devenue  groflè ,  elle  porta  fon 
enfant  jufqu’au  terme  ordinaire  ;  mais  un  lait  répandu  à 
la  fuite  des  couches  faillit  à  la  faire  périr.  Une  des  extré¬ 
mités  inférieures  fur  laquelle  le  lait  s’étoit  porté ,  étoit 
reftée  gonflée  &  doulbureufe  malgré  plufieurs  couches, 
dont  les  trois  dernieres  avoient  été  prématur  ées.  L’année 
derniere  ayant  pris  les  eaux  &  les  bains  pour  une  toux 
feche  qui  la  tourmentoit  depuis  trois  mois  ,  au  fixieme 
jour  qu  elle  eut  fait  ufage  de  l’eau  de  la  fécondé  fontaine 
&  du  bain  du  milieu ,  fa  toux  lut  calmée  ;  mais  les  dou¬ 
leurs  de  fa  çuiflê  fe  renouvellèrent  ;  cette  extrémité  fe 
gonfla  de  nouveau.  Malgré  ces  deux  .accidens  je  lui  fis 
continuer  les  bains ,  au  douzième  jour  tout  eft  difparu  , 
elle  eft  devenue  enceinte  Sc  a  porté  fon  enfant  au  terme 
ofdinaire. 

Tome  II.  Kk 
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Lorfque  farci vai ,  il  y  avoir  deux  Demoifelles  qui  prl# 
noient  les  eaux  &  les  bains  ,  pour  une  toux  feche  &  des 
douleurs  aux  épaules  ;  elles  avoient  un  dégoût  infuppor- 
table  ;  elles  étoient  maigres  &  balances  depuis  deux  ans 
quelles  avoient  des  pertes  blanchestrès-abondantes ,  tous 
ces  acciHens  fe  calmèrent. 

M.  de  *  *  *  étoit  aux  bains  pour  les  hémorrhoïdes  dont 
il  fouffroit  depuis  long-rems  ;  il  m’aflùra  que  les  pre¬ 
miers  bains  lui  ayant  fait  rendre  une  grande  quanticé  de 
fang  hémorrhoïdal ,  il  le  trouvoit  bien  ;  il  m’affura  en¬ 
core  n’y  être  venu  qu  après  avoir  vu  de  les  amis  guéris 
d’une  pareille  maladie  ,  parl’ufagede  ces  bains., 

M.  Decamp  ,  Juge  de  la  Baftide  de  Se-rou,  me  dit  que 
depuis  lîx  ans  il  venoit  régulièrement  prendre  les  bains 
&  les  eaux  pour  des  affeétions  nerveufes  &  des  obftruc- 
tions  qui  avoient  fuccédé  à  une  grande  maladie,  &  qu’au 
moyen  de  cesremedes  ,  ilfe  trouvoit  beaucoup  mieux. 

Il  m’aflùra  qu’un  Curé  de  les  amis  avoit  été  guéri  d’un 
ulcéré  à  la  jambe,  qui  avoit  réfifté  aux  remedes  ordinai* 
tes  pendant  dix-huit  mois.  Ce  même  Curé  fut  guérid’une 
-  fur  dite  qu’il  avoit  depuis  un  an  ;  ce  fait  me  fut  confirmé 
par  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi.  C’eft  d’après  cet 
exemple  merveilleux ,  continue  M.  Becane  ,  que  je  con- 
feillai  les  bains  au  Domeftique  de  M.  le  Baron  de  Mon- 
leznn ,  &  au  lieur  Gaillard  ,  Arpenteur ,  Habitant  de 
Miramont ,  tous  les  deux  fourds.  Ils  prirent  ces  bains 
comme  le  Curé ,  mettant  la  tête  dans  l’eau  &  avec  les 
mêmes  précautions ,  leur furditénelaiflàpoint  néanmoins 
de  fubfifter.  La  différence  du  fuccès  de  ces  bains  dans  la 
même  maladie  ,  peut  dépendre  ou  de  la  différence  de  la 
caufe .,  ou  de  la  difpofition  des  malades. 

Ce  même  Gaillard  y  mena  fon  fils ,  âgé  dedouze  ans, 
il  y  avoit  trois  ans  qu’il  avoii  eu  un  rhumatifme  qui  lui 
avoit  laifîë  les  genoux  &  les  articulations  des  pieds  gon¬ 
flées  ,  les  cuiflès  &  les  jambes  en  partie  eftropiées,  u  ne 
pouvoit  fe  foutenir  ;  après  le  cinquième  bainil  commença 


ü  S  A1  f ï£ 

5  marcher  ;  on  applîquoit  du  limon  fur  les  articulations 
des  cuiflès -,  des  genoux  &  des  pieds. 

M.le  C&ré  de  *  *  *  avoit  été  retenu  trois  mois  dans  le 
lit  par  des  douleurs  confidérables  ;  elles  lui  venoienc 
d'un  rhamatifine  goutteux  qui  lui  avoit  gonflé  les  genoux 

6  les  pieds  ,  il  fe  fit  porter  aux  bains ,  &  il  fut' guéri. 

M.  Romefgaud  ,  Négociant ,  attaqué  de  coliques  né¬ 
phrétiques  &  delà  goutte ,  prend  ces  bains  depuis  plufieur-s 
années.  M.  Becane  finit,  en  rapportant  les  effets  quil  en 
a  éprouvés  fur  lui  même. 

En  1756  ,  je  fus  atteint, dit-il ,  dune  fievre  maligne  ,' 
elle  me  laifià  une  douleur  dans  la  région  du  foie  ;  .  cette 
douleur  augmentoir  à  chaque  changement  de  tems  5c  de 
làifon.  t’armée  demiere  il  me  furvint  des  coliques  d’ef-f 
tomac ,  qui-  continuèrent  pendant  fix  femames;  je  me 
décidai  d’aller  à  Arnolat  ;  j’y  pris  les  eaux  &  deux  bainsr 
yar  jour  pendant  dix  jours  ;  les  coliques  difparurent ,  Sc 
la  douleur  a  beaucoup  diminué  j.  elle  n’eft  ni  auflî  forts 
.  6i  aulli  aiguë; 

Pour  mieux  connoître  la  propriété  &  la  qualité  deces 
eaux je  réfolus  d’en  faire  faire  l’analyfè  ;  pour  cereffec. 
j’emportai  de  l’eau  des  bains  &  des  fontaines;  j’en  pris  aufll 
d’une  autre  fource  qui  eft  à  Tarafcon ,  &  dont  on*  fait  urt 
tifage  familier ,  de  même  que  du  lknon  des  fontaines  Sc 
des  bains;  je  les  donnaiàun  excellent  Chymifte  pour  les 
analyfer  :  voici  prccifément  fon  procédé. 

De  deux  efpeces  d’eau  que  l’on  m’a  donné  à  examiner 
j’ai  trouvé ,  dit  ce  Chymifte ,  que  l’une  contenoit  des  par¬ 
ties  martiales  &  l’autre  du  loufre;  ayant  commencé  de 
goûterla  première-  je  lui  ai  trouvé  un  goût  aigreleravee 
une  odeur  approchant  de  celle  des  violettes ,  ce  qui  me 
détermine  a  tenter  les  procédés  ufités  ;  en  effet ,  toutes 
les  expériences  ont  concouru  à  établir  la  nature  martiale 
à  un  degré  confîdérable.  J’employai  d’abord  la  noix  de 
galle  en  poudre;  peu  de  tems  après  elles  rendirent  l’eaur 
trouble  ,  enfùite  d’un  rouge  brun  ,  &  d’ù»e  couleur  imj 
peu  noire-  K.  k  i j 
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Cela  donnoit  tien  à  conjecturer  que  ces  eaux  tenoienf 
du  fer  en  diffolution  avec  l’acide  vitriolique  ;  mais  vou¬ 
lant  connoître  ,  par  l’analyfe  la  plus  exafte ,  la  qualité 
[proportionnée  du  métal  tenu  efî  difiolution.,  &  la  nature 
«les  terres  &  des  fels  qui  pourroient  lui  être  unis  ;  je  mis 
de  cette  eau  dans  une  marmite  couverte  de  fon  chapiteau 
fur  un  feu  modéré  ;  il  s’éleva  d’abord  une  vapeur  qui 
donna  une  eau  limpide  ,  avec  un  petit  goût  empy- 
reumatique  j  enfuite  il  fe  forma  fur  la  furtace  de  l’eau 
une  pellicule  un  peu  graffe  de  diverlès  couleurs,  imitant 
allez  les  variétés  de Tarc-en-ciel  ;  je  ne  pus  en  aucune 
manière  en  retirer  ni  même  appercevoir  le  moindre  eC- 
prit  ni  acide  ni  alkali  ;  enfin  pouffant  au  loin  la  diffilla- 
rion  ,  toute  l’eau  s’évapora  fans  rien  perdre  dè  là  limpi¬ 
dité  ,  &  il  ne  relia  au  fond  de  la  cornue  qu’un  peu  de  ma¬ 
tière  terreufë  &  jaunâtre  ,  dans  la  proportion  de  trente 
grains  par  livre  d’eau,  laquelle  terre  n’a  voit  non  plus 
que  l’eau  du  récipient ,  ni  odeur  ni  goût  fenfible. 

Cette  terre  faifoit  effervefcence  avec  l’acide  de  vitriol  , 
Sc  fit  perdre  à  cet  efiprit  don  acidité.  Pour  avoir  des  preu¬ 
ves  plus  certaines  de  lapréfence  du  fer  ,  je  mis  la  petite 
malïè  terreüfe  dans  un  creufet ,  je  la  fis  calciner  à  un  feu 
de  forge  ;  j’en  retirai  enfuite  ,  par  la  lixiviation  ,  un  fel 
neutre  un  peu  amer ,  comme  celui  d’epfom  ou  celui  de 

flauberc.  Je  ne  pus  ,  avec  la  plus  grande  attention,  y 
écouvrir  ni  alun  ni  foufire  ni  nitre  ni  plomb  ;  j’y  trouvai 
un  peu  de  fafran  de  mars  qui  fut  attiré  par  la  pierre  d’ai¬ 
mant  &  qui  reparut  fous  la  forme  naturelle  du  fer ,  quand 
je  lui  eus  rendu  fon  phlogiftique. 

Après  les  opérations  dont  je  viens  de  parler ,  j  en  fis 
de  même  pour  les  eaux  des  bains  &  fontaines  d’Arnolat  : 
les  ayant  goûtées ,  je  les  trouvai  douceâtres.  &  favon- 
neufes ,  &  une  odeur  un  peu  foufcée  ;  j’y  mis  tremper 
une  aflîetue  d’argent ,  elle  parut  y  brunir  un  peu-;  j  exa¬ 
minai  les  pierres  &  le  limon  ,  tout  me  parut  prouver  cpe- 
çes  eaux  contenoient  du  foufce  en  diffolution  ;  je  fis  evar 
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porer  ladite  eau ,  le  réfîdu  lavé  &  defféché  à  la  préfence 
d’un  charbon  ,  répandit  une  odeur  foufrc'e  ,  à  peu  près 
femblable  à  celle  du  foufre  naturel  mis  en  conbuftion  ; 
elle  contenoit  auflî  un  peu  de  fel  nitreux  très-blanc ,  que 
l’on  appercevoit  Fur  la  pierre  &  dans  le  limon  defleché. 

Je  mis  enfuite  le  limon  dans  la  fufdite  eau  pour  le  ra¬ 
mollir;  il  reprit  un  peu  de  fa  couleur  noirâtre  en  m’en 
frottant  les  mains ,  il  répandit  une  odeur  de  foufre ,  & 
me  rendit  la  peau  plus  douce  que  la  pâte  d’amendes  ;  il 
paroît  que  ce  limon  contient  une  efpece  de  foufre  favon- 
neux  &  bitumineux  ;  mais  n’ayant  pas  une  allez  grande- 
quantité  d’eau  &  de  limon  r  notre  Chymifte  ne  peut  porter 
les  opérations  plus  loin. 

On  doit  conclure  ,  d’après  l’obfèrvation  &  l’analyfe, 
que  les  eaux  dont  ils’agitlont  ferrugineufes&  martiales  ; 
elles  paroifiènt  au  goût  &  par  leurs  effets  ,  plus  aftives 
que  celles  de  Cap-ver.  On  les  prefcrit  pour  le  traitement 
des  obftruétions  ;  on  obferve  les  mêmes  précautions  pen¬ 
dant  leur  ufage  que  pour  celles  de  Cap-  ver  ;  les  eaux  de 
de  la  première  fontaine  d’Arnolat  font  douceâtres  ,  un 
peu  plus  que  tiedes  ;  ou  en  prend  ordinairement  douze 
ou  quinze  gobelets  tous  les  matins  ;  chaque  demi-heu¬ 
res  ,  on  en  boit  quatre  ou  cinq  verres ,  en  obfervant  dé 
fe  purger  au  commencement  &  à  la  fin ,  en  faifànt  fondre 
dans  le  premier  verre  deux  onces  de  manne  fîx  gros  de 
fel  d’epfom.  Les  eaux  de  la  fécondé  fontainè  font  un  peu. 
plus  chaudes  ;  elles  paroîffent  pafîèr  plus  promptement 
par  les  urines  ;  les  unes  &  les  autres  donnent  de  l’appé¬ 
tit  ,  facilitent  la  tranfpiration  ;  on  obferve  conflamment 
qu’elles  opèrent  de  très-bons  effets  pour  les  maladies  de 
la  poitrine  ;  les  perfonnes  qui  ont  des  pertes  blanches  & 
des  obiiruûions  ,  les  prennent  pour  boifîon  ordinaire. 
Comme  il  y  a  des  bains  plus  chauds  les  uns  que  les  autres  , 
le  choix  en  doit  être  fait  fuivant  la  di  verfité  des  maladies , 
on  leur  voit  opérer  des  cures  inattendues  pour  les  dartres  „ 
les  galles  &  autres  maladies  de  lapeau  ;  ils  font  encore 
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très-bons  pour  les  ulcérés  ,  la  tenlion  des  tendons  &  de? 
ligamens  ;  après  les  fractures  &  les  taxations  ,  pour  les 
tumeurs  ,  les  douleurs  rhumatifmales  &  ^outteufes.  L’ap¬ 
plication  dulimon ,  fur  les  parties  affefltees ,  aide  l’aftioa 
des  bains ,  &  je  crois  qu’il  agit  avec  plus  de  force  que  le 
bain  même.  » 

Tel  eft  le  Mémoire  de  M.  Becane  ,  Profeffeur  Royal 
aux  Ecoles  de  Chirurgie  de  Touloufe  ;  il  finit  en  difant 
qu’il  ne  l’a  rédigé  que  dans  le  deflèin  de  procurer  quel¬ 
que  foulagement  aux  malades  qui  font  dans  le  cas  d’en 
avoir  befoin ,  en  attendant  quel’on  en  fafie  une  analyfe 
cxaôe  ,  6c  que  l’on  indique  avec  précifion  les  cas  où  ils 
conviennent ,  &  la  méthode  de  s’en  fervir. 


WA  T  T  WE  I  L  L  E  R. 
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OYEZ  article  Fatteweiller.  M.  Bâcher  a  pu¬ 
blié  à  Bafle  en  1741 ,  en  idiome  Allemand  ,  une  Difler- 
tation  qui  a  pour  titre  :  Notice  ex  aile  des  eaux  minérales 
de  Watteweiller  j.de  leurs  propriétés  &  de  leurs  effets ,  par 


Y  O  U  S  E  T. 

JLi  A  fontaine  minérale  d’Youfet  ,  dans  le  Diocèfë 
d’Uzès ,  eft  prefqu’à  égale  diftance  d’Youfet,  dans  la 
Paroiflè  duquel  elle  eft  ,  de  Saint -Jean-de-Seirargues , 

&  de  Saint-H ypolite ,  c’eft-a-dire  à  un  quart  de  lieue 
loin  de  ces  villages. 

Youfet  eft  un  méchant  village  où  il  y  apeudeloge- 
mens  propres  pour  les  buveurs,  auflî  dans  le  teins  qu’il 
s’en  trouve  quatre  ou  cinq, fe  partagent-ils  dans  les  trois 
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lieux  que  nous  avons  nommés  ;  la  plupart  cependant  de¬ 
meurent  à  Saint-Jean-de-Seirargues  ,  od  Ton  trouve 
toutes  les  aifances  pour  la  vie.  La  fontaine  d’Youfet  eft 
fituée  au  milieu  d’une  plaine  environnée  de  collines  ,  & 
fort  d’un  créux  d’environ  trois  pieds  de  diamètre.  En  s’ap¬ 
prochant  à  quinze  pas  de  cette  fontaine  ,  on  eft  forte¬ 
ment  frappé  d’une  odeur  de  foufre  ;  l’eau  a  un  goiît  dé- 
fagréable  comme  delà  poudre  à  canon  fans  falure  ni  aci¬ 
dité  ,  ainfi  elle  ne  tire  aucune  teinture  delà  noix  de  galle. 
Autour  du  baflîn&  fur  l’eau  même  on  voitnager  une  ma¬ 
tière  blanche  ,  onélueufe ,  qui  s’attache  aux  parois  des 
bouteilles.  En  ayant  fait  évaporer  une  chopine ,  ilrefta 
douze  grains  d’une  matière  femblable  à  une  terre  grifà- 
tre  ,  &  ayant  filtré  cette  réfidence ,  trois  grains  demeu¬ 
rèrent  fur  le  papier  &  neuf  pafièrent  à  travers  ;  ce  qui  de¬ 
meura  deffiis  etoit  une  marne  infipide,  &  ce  quipafîà 
avoit  quelque  chofe  de  piquant  &  étoic  rempli  de  petites- 
aiguilles  brillantes  comme  les  fleurs  de  benjoin  ;  quand 
on  fait  l’évaporation  dans  les  grandes  chaleurs ,  cette  ré¬ 
fidence  a  plus  de  pointe.  Cette  même  réfidence  filtrée 
étoit  grifâtre  &  ne  fit  aucune  fermentation  avec  l’efprit  de 
vitriol  5  elle  ne  pétilla  point  fur  les  charbons  ardens ,  mais 
il  fe  calcina  en  maniéré  de  terre  noirâtre.  Son  eau  purge 
médiocrement  par  les  fçlles ,  &  afièz  bien  par  les  urines, 
elle  fait  même  fondre  quelquefois  aux  malades  de  gros 
graviers  &  de  petites  pierres.  On  la  croit  fort  bonne  pour 
les  maux  de  poitrine  ,  l’afthme,  l’extinftion  de  voix  ,  la 
toux  &  la  phtyfie  commençante  ;  &  cela  n’eft  pas  fur- 
prenant  ,  puilque  le  foufre  y  domine  plus  fenfiblement 
qu’en  beaucoup  d’autres  eaux ,  quoiqu’elle  foit  froide  , 
ce  qui  eft  affez  rare.  Les  Médecins  d’Uzès  &  de  Mont¬ 
pellier  l’ordonnent  aufli  pour  les  opilations  ,  pour  les 
vieilles  dylfenteries  &  pour  les  fîevres  intermittentes  j 
elle  fait  quelquefois  vomir  ,  quand  dans  le  commence¬ 
ment  qu’on  en  boit  elle  ne  peut  pas  bien  pafièr  ;  cet  effet 
eft  commun  à  toutes  les  eaux  qui  ne  font  pas  beaucoup 
«hargées  defelfixe  affez  fort  pouidéboucher. 
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A  vingt  pas  de  ia  principale  fontaine  ,  il  y  en  a  une  aua 
tre  qui  femble  plus  ioibie ,  nommée  Sainte- Anne ,  &  à 
cent  pas  il  y  a  un  endroit  comme  une  folié ,  où  l’on  peut 
fe  baigner  pour  les  maladies  cutanées  ,  dans  une  eau  de 
même  qualité. 
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Pour  le  Supplément. 

Al  v  a  n  t  la  publication  de  mon  premier  vo* 
lume  fur  les  Eaux  minérales  .  tous  les  gens  de 
l’art  défiroient  depuis  fort  long-tems  un  ouvrage 
fur  cette  matière  rédigée  en  forme  de  Diftion- 
naire ,  où  ils  pulTent  trouver,  comme  dans  un 
réceptacle ,  tout  ce  qui  pouvoit  concerner  l’Hy¬ 
drologie  de  la  France;  plufieurs  Médecins 
avoient  même  formé  depuis  plus  de  vingt  ans  , 
le  plan  d’un  pareil  ouvrage,  il  s’en  eft  aulfi  trou-» 
vé  qui  en  avoient  publié  le  Profpeéïus,  mais 
perfonne  n’avoit  ofé  l’entreprendre,  il  eft  vrai 
que  ce  champ  étoit  difficile  à  défricher,  il  falloir 
avoir  voyagé  dans  les  différentes  Provinces  de 
la  France,  faire  des  recherches  dans  les  Biblio¬ 
thèques,  confulter  les  Ouvrages  Périodiques, 
entrer  en  correfpondance  avec  les  Médecins  des 
lieux;  nous  avons  ofé  franchir  tous  ces  obfta- 
clés,  &  nous  étions  déjà  parvenus  à  publier  un 
volume  entier  fur  les  Eaux  minérales,  lorfqu’il 
nous  eft  parvenu  une  fi  grande  quantité  de  Mér 
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moires  à  leur  fujet ,  qu’à  .peine  peuvent- ils  con¬ 
tenir  dans  ce  fécond  volume.  Nous  en  avons 
toute  l’obligation  à  Moniteur  le  Contrôleur 
Général  ;  ce  grand  Miniftre  qui  ne  néglige  rien 
de  tout  ce  qui  peut  concerner  l’utilité  publique, 
a  bien  voulu  écrire  dans  le  temsà  Meilleurs  les 
Intendans  des  Provinces,  pour  les  engager,  par 
le  moyen  de  leurs  Subdélégués,  à  nous  fournir 
des  Mémoires  fur  les  Eaux  minérales.  Nous  n’i¬ 
gnorons  pas  que  cet  Ouvrage  n’eft  pas  porté 
au  degré  de  perfedion  où  il  peut  être  un  jour, 
mais  perfonne  ne  nous  pourra  ôter  l’honneur 
d’avoir  été  le  premier  qui  ait  donné  un  Diction¬ 
naire  de  toutes  les  Eaux  minérales  de  la  France, 
quoiqu’en  puiifent  dire  nos  Adverfaires  ;  nous 
avons  puifés  dans  toutes  les  fources  pour  le  ré¬ 
diger.  Nous  y  avons  rapportés  tout  ce  qu’on 
dit  de  meilleur  jufqu’à  préfent  fur  cet  objet, 
même  les  généralités  ;  nous  y  avons  joints  une 
Bibliographie  la  plus  complette  qui  puiiTe  fe 
rencontrer,  &  nous  en  avons  fourni  les  divers 
articles  dans  ceux  des  différentesEaux  ;  les  Ana- 
lyfes  chymiques  qui  fe  trouvent  éparfes  çà  & 
là ,  ne  font  pas  également  bonnes ,  mais  comme 
notre  but  a  été  de  faire  connoître  les  divers 
fentimens  de  chaque  Auteur,  nous  avons  cru 
ne  pouvoir  nous  difpenfer  de  rapporter  leurs 
Analyfes,  nous  ne  les  garantirons  pas,  &  nous 
ofons  même  ajouter  que  nous  n’ayons  pas 
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grande  foi  aux  Analyfes  Chymiques  des  Eaux; 
l’intempérie  desfaifons,  les  divers  changemens 
de  féchereffe  &  d’humidité ,  les  lits  par  où  elles 
paffent  &  qui  varient  à  chaque  inftant,  doivent 
nécelfairement  y  apporter  une  différence  no¬ 
toire;  ce  qu’il  y  a  donc  qui  conftate  le  plus  les 
propriétés  des  Eaux,  c’eft  l’expérience;  une 
fuite  d’obfervations  bien  vues  fur  leur  ufage  , 
l’emporte  certainement  fur  l’analyfe  la  mieux 
faite,  auffi  c’eft  par  cette  raifon  que  nous  nous 
fommes  fur-tout  attachés  à  rapporter  dans  cet 
Ouvrage  toutes  les  obfervations  les  plus  intérêt 
fantes  que  nous  avons  pu  découvrir.  Nous 
avons  terminé  ce  Dictionnaire  par  différens 
Traités  généraux  fur  les  Eaux,  nous  y  avons 
même  donné  la  maniéré  de  les  analyfer  d’après 
MM.  Hoffman,  Cofte  &  Monnet,  &  la  façon 
d’en  faire  d’artificielles;  nous  aurions  encore 
ajouté,  fi  le  volume  nes’étoit  pas  déjà  trouvé 
trop  gonflé ,  différentes  Tables  alphabétiques 
qui  auroient  fendues  notre  Ouvrage  plus  in- 
téreffant ,  mais  nous  les  réfervons  pour  le  der¬ 
nier  volume  de  notre  Dictionnaire  Minéralo- 
giqûe  à  la  fuite  de  notre  Gneumon  Gallicus. 

Avant  de  finir  cette  Préface,  nous  ne  crai¬ 
gnons  pas  de  dire  que  fi  jufqu’à  nous  perfonne 
n’a  ofé  publier  un  pareil  ouvrage,  nous  avons 
actuellement  la  fatisfaétion  d’envoirparoîtreune 
infinité  depuis  la  publication  du  nôtre;  mais  ce 
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qu’il  y  a  de  plus  affligeant  pour  nous,  c’eft  d’api 
prendre  que  plufieurs  perfonnes  ont  eu  l’adreflè 
de  tirer  la  récompenfe  de  notre  travail. 

Hos  ego  verficulos  feci ,  tulle  alter  honores : 

Sic  vos-  non  vobis  nidificatis  aves  : 

Sic  vos  non  vobis  meUijicatis  apes: 

Sic  vos  non  vobis  Jerds  unira  boves: 

Sic  vos  non  vobis  vellera  finis  oves. 

Nous  ofons  néanmoins  efpérer  que  les  per* 
fonnesenplace  voudront  un  jour  jetterfurnous 
des  regards  favorables  &  ranimer  notre  2ele, 
nous  lommes  d’autant  plus  portés  à  le  croire  3 
que  depuis  peu  il  s’eft  formé  une  Commiffion 
Royale  pour  l’examen  des  Eaux  minérales , 
&  que  par  une  délibération  émanée  de  la  fageflè 
même,  lç  revenu  de  ces  eaux  doit  être  employé 
à  récompenfer  ceux  qui  ont  cherché  à  en  fa.re 
connoître  les  fources ,  conjointement  avec  les 
propriétés.  Qui  avant  nous  peut  il  fe  trouver 
qui  ait  plus  de  droit  d’y  prétendre ,  ayant  facri- 
fié  notre  jeuneCTe,  notre  fortune  &  nos  études 
à  les  aller  reconnoître  fur  les  lieux ,  conjointe¬ 
ment  avec  les  différentes  plantes  qui  croifîent 
en  chaque  Province  ? 


OBSERVATIONS 

SUR 

LES  EAUX  EN  GÉNÉRAL. 

près  avoir  parlé  des  eaux  en  particulier ,  il  con¬ 
vient  de  rapporter  dans  cet  ouvrage  quelques  généralités 
,à  leurs  fujets ,  d’examiner  qu’elle  en  peut  être  la  nature  , 
comment  on  peut  parvenir  à  les  analyfer ,  &'  de  qu’elle 
façon  on  y  peut  fuppléer  artificiellement  ;  nous  rappor¬ 
terons  à  cet  effet  la  fameufe  Diflèrtation  de  M.  Leroy , 
nous  n’avons  aucun  Mémoire  aulfi  favamment  difcuté 
fur  les  eaux  minérales  que  celui-ci  ;  quant  à  la  façon  de 
les  analyfer ,  nous  ferons  l’expofition  de  celles  du  célébré 
Hoffman ,  de  M.  Cofte  &  de  M.  Monnet ,  nous  termi¬ 
nerons  enfin  ces  généralités  par  l’extrait  de  la  Differtation 
de  M.  Leroy  fur  les  eaux  artificielles ,  &  pour  ne  rien 
omettre  dans  cet  ouvrage  de  ce  qui  peut  concerner  toutes 
les  eaux  minérales  de  la  France  -,  nous  ferons  part  au  Pu¬ 
blic  des  leçons  en  idiome  latin ,  que  M.  Geoffroy  a  faites 
fur  ces  eaux  dans  le  Collège  Royal ,  &  de  quelques  no¬ 
tions  particulières  qu’on  nous  a  encore  communiquées 
depuis  i’imprèflïon  de  cet  ouvrage.  Nous  ferons  même 
précéder  ces  notions  avant  que  d’en  venir  aux  généralités* 


Observations 
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LEÇONS 

DE  M.  GEOFFROY, 

AU  COLLEGE  ROYALE, 

S  u  r  les  Eaux  Minérales  tirées  anciennement  du  Cabi¬ 
net  de  feu  M.  Vinilou  &  communiquées  à  l’Auteur  de 
■.  cet  ouvrage,  par  M.  Lafône ,  Confeiller  d’Etat,  pre¬ 
mier  Médecin  de  Madame  la  Dauphine  ,  Cenfeur 
Royal  StMembre  de  l’Académie  Royale  des  Sciences. 

DE  Aquarum  medicntarum  G  allia  Naturâ ,  nrlbus  S* 
ufu  irailaiLO. 

j À.  Q.  u  Æ  medicatæ  gallicè  Eaux  Minérales ,  dicuntur 
quæ  fuo  per  interioris  terræ  anfraétus  decurfu,  terreas, 
falinas,  fulphureas,  aut  metallicas  veftitant  particuias ,  a 
quibus  ut  peculiarem  plerumque  faporem ,  fie  .&  fpecia- 
lem  morborum  quorundamfianandorum  facultatem  nanf 
eifeuntur,  earum  tantus  elt  numerus ,  tanta  varietas  ut 
nulla  fere  fitregio,  quæfuas  non  venditet  alicujus  morbi 
curatione  célébrés.  Cunâas  perluftrare  nec  animüs  eft , 
nec  pertemporis  auguftias  iicet,  illuftriores  duntaxat  hu- 
jus  regni  featurigines  virtutis  ufu  quotidiauo  comprobatæ 
adibimus. 


C  A  P  U  T  I. 

De  Atidularum  Naturâ. 

•^Lciduiæ  fie  apellata; ,  quod  earum  plurimæ  faporem 
acidum  præ  fe  ferant,  duplici  confiant  particularum  gé¬ 
néré,  aliis  tenuioribus ,  aliis  craflîoribus.  Tenuioresnulty 
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chymiftæ  artificio  colligendæ  facile  evanefcunt,  iilis  fané 
potiftimùm  ineft  fapor ,  ille  fugax  ,  açidus ,  vinofus ,  auc 
ferrugjnofus  ;  qui  iu  aeiduîîs  plerifqüe  deprchcuditur , 
nec  non  maxima  virtùtis  medicæ  pars;  cum  eifdem  femel 
exhalatis ,  acidulum  &  fapor  &  virtus  multum  deteran- 

Eas  vitrioli  &  ferri  naturam  redolere  facis  arguic  gal- 
larum  decoûum  acidulas  nigredine  inficiem  ,  quod  eft 
maxime  tritum  earumdem  cryfterium  ;  nec  tainen  diseris  • 
eas  idée  vitriolicas  aut  ferreas  effe  cum  indè  nec  vitrio- 
lum ,  nec  ferrum  elici  poflrt. 

Subtiliflimi  iftj  vaporcs  funt  veluti  feminaria  vitriolica 
aut  ferrea  quæ  concrefcendi  nuhe  nondurn  adeptâ  po- 
teftate  volatilem  fervant  indolem  ,  donec  matricem  ad 
coiîcrefcendum  idoneam  otfenderint  ;  eam  rem  illuftrant 
aquæ  ferre æ  artificiales  quæ  vim  fuam  ,  &  faporem  cito 
exuunt ,  nec  ullam  exhibent  concretionem  falinam  aut 
jsnétallicam. 

.  Crafliores  acidularum  particulæ ,  funt  aquofæ,  falinæ  , 
&  terre* ,  quæ  analyfi  chymicà ,  hoc  eft  diftillatione  aut 
evaporatione  ab  invicem  fecemuntur ,  harum  ratione  in 
quinque  claffes  poffunt  diftribui  juxta  earum  analyiim  , 
a  D.  Cloffeo ,  D.  Medico ,  e  Regiâ  Scientiarum  Acade- 
miâ  inftitutam. 


ARTICULUS  L 

De  prima  clajje  Acidularum. 

Prima  clalîis  acidularum  compleâitur  aquas  frigidas , 
infîpidas,  falisalicujus  communem referentis  participes, 
vel  falis  omnino  expertes ,  quales  funt ,  t  aquæ  Saure- 
gmales,  i°.  aquæ  Atolienfes,  30.  aquæ  Paflîacæ  veteres, 
4°.  aquæ  Ayallenfes,  5°.aquæ  Rupipofæ,  &c. 

«  0 
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ParaGraph  us  I. 


Aquæ  Saureginales  in  Burgundiâ  ,  gallicè  eaux' de 
Sainte-Reine  ,  Icatlïriunt  in  declivi  parte  montis  alexiaci 
propè  flaviniacum  diftantis  à  divione  decem  leucis,  lym- 
pidæ  funt ,  inodoræ ,  infipidæ  ,  potu  fuaves ,  incorruptæ 
harutït  libro  una  evaporata ,  vix  quinque  grana  relinquic 
fedimenti,  partim  folliacæi ,  partim  gummolï ,  falini  va- 
poris  acutiflimi  ad  falem  ammoniacum  accedentis ,  à  quo 
(  ut  à  fecundâ  faits  marini  portione  quæ  fcilicet  folâ  éva¬ 
porations  concreflit  )  oleum  tartari  fortiter  coagulatur. 
D.  Barbnotius  ex  earum  evaporatione  ,  nitrum ,  bythti- 
men ,  &  faturnum  illis  ineffe  auguratur ,  fed  parum  id 
firmis  argumentis  probare  nititur  ,  D.  Querinus  vero,  in 
illis  aquis  agnofcit  mercurium  dulcern,  &  antimonium., 
quod  nulla  fatis  valida  ratione  evincit ,  contra  vero  D. 
Guirius,  aluminis ,  &  ferri  tantillum  ;  aluminis  quidein 
quod  arguit  aquaruna  albedo  à  gallarum  mixturâ  &  fedi- 
nrenti  fapor  audiufculus  ,  cum  aftriâione  non  nullâ. 

Ad  lucem  veneream  &  rpinimas  cutis  affedtiones  curan- 
das  prædicautur ,  ut  ad  renum  &  velicæ  morbos  jecoris, 
&  lienis  intemperiem,fuffocationes  uterinas,ventriculido- 
lores,  &  inteftinorum  vicia  ,  capitis,  &  pulmonuum  af- 
feftus ,  artluitim ,  rhumatifmum ,  potu ,  balneo ,  &  inf- 
tillatione  ufurpantur ,  tranflatæ  vix  ullam  virtutis  partem 
retinent. 

De  aquarum  Saureginalium  viribus  &  ufu  confulatur 
D.  Barbnotius  de  fonte  Sauregiuali  traftatus  Pariais  ex- 
Æuflus  anno  i66\ ,  in-%". 


s  I  I. 


De  aquis  Atholienjîbus. 

Aquæ  Atbolienfes  Gallicè  Eaux  i’Auteuil,  lympiJæ- 
&  faporis  expertes  ,  fie  repense  fuerunt  anno  1 6zi.  Cir- 
citer  atholis  Ieucâunâ  à  Lutetia  diftantis ,  in  v.iîlâ  præfidis 
broici  fons  apertus  eft ,  cujus  aqua  in  pîfcinam.  fluens  , 
maximam  pifeium  ibi  hofpitantium  partem  necavit ,  co¬ 
loris  erat  non  nihil  rubiginofi,ut  &  faporis,undè  collîgere 
erat ,  per  fodinam  ferream  ac  vitriolicam  decurrere ,  ex 
uni  librâ  circiter  deftillatjone  eKcita  fuit  primo  aqua  ci- 
trini  coloris,  &  fere  faporis  expers,  bine  aqua  lympida 
fubdulcis  &  fodinæ  faporem  referens  refiduum  a  deftilla¬ 
tione  tria  vel  quatuor  gr.  sequans ,  pondéré  naturam  illius 
fodinæ  prorfus  redolebat,  cujus  terra  ulteriori  analyfi, 
ferri  &  vitrioli  tantillum  exhibuittefteD.  Haberto. 

Téfte  verô  D.ClofTeobarumce  aquarum  fedïmentum 
candidum ,  8c  falfum  aquæ  exhaiatæ ,  quinqni.es  millefi- 
mam  &  quingentefimam  partent  arquat ,  &  ope  lixivii , 
falem  præbct  accedentem  ad  falis  communis  ponionetn 
quæ  frigore  in  cryftallos  cogitur.  D.Habertusiifdempol- 
lere  viribus  afferit  quibus  aquæ  Pugeafæ ,  Spadenfes  ,  & 
Forgenfes,  in  ifcburiâ  videlicet,  calculo,  obftruftionibus 
hepatis,  &  Kenïs,  utero,  chlorofi,  febre  tertianâ,  ulce- 
ribus  fénum,  ac  vefîcæ ,  in  mulierum  fterilitate ,  in  hy- 
drope ,  in  quibus  morbis  utiliter  ab  ægrotis  ufurpata  eft , 
afferente  eodem ,  qui  ampliorem  ea  de  re  difquifitionem. 
pollicetur ,  nec  in  lucem  quod  feiam  emifit. 

De  harum  aquarum  facultatibus  confuli  poteft  differ- 
tatio  cui  titulus  eft  ,  Récit  véritable  des  vertus  des  eaux 
d'Autheuil,  par  Pierre  Habert ,  Doileur-Régent  en  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  Médecin  ordinaire  de  Gaf- 
‘Qn ,  Duc  d3 Orléans ,'Parifiis  excuffaapudle  Meufe  161 8, 
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Paragraphus  III. 


De  Aquis  Pqjjcacis  veteribus. 

Aqu*  Pafliacæveterespropè  Lutetiam,  Gallicè  Eaux 
de  Paffi,  non  nihil  albefcentes  ,  faporis  occulti  gypfurn 
arguerais,  aliquatenus  afperi ,  &  linguam  ficcantis ,  anno 
1675  a D.  Cloffeo  analyfi  chy  micâ  tenta:*  funt ,  quâ  eft 
deprehpnfutn  earumdem  fedimentum,  partim  folliaceum, 
eue  &  fuhcineritiunt ,  partira  fibrofum ,  inftargypfi  crudi, 
aquæ  exhalât*  pattern  feptem  centefiniam  adæquare ,  & 
per  lixivium  falis  feptimarti  partjem  exhibere  ,  fecundam 
falis  communis  portionem  referëntis  ;  terrant  vero  iu  cal- 
cent  redadlam  evadere  gypfurn  quod  aquâdilutum  con- 
crefcit. 

Anno  1700  D.  Lemeri  filius  earum  examen  novum 
inftituic  nihil  gypfei  amplius  redolebant,  fpiritu  vitriolico 
fæt* ,  nec non  terra  fpiritum  acidum  recondente ,  &  rubi- 
ghte  tenuiflimâ.  D.  Girius,  anno  1650,  printus  earum 
explorator  in  eis  ferruginofam  rubiginem  agnofcit,  fapore 
aliifque  éxperimentis  le  prodeuntemnec  non  quid  gypfei 
&  Iapidei ,  (  moellam  ) . 

Juxtà  recelâtes  D.  Molliui  obfervationes ,  vix  partent 
vigefîmam  quintam  continent  mineralium  quibus  novae 
turgent,  notanduntquod  tune  temporis  haram  du*  featu- 
rigines  erant ,  tin&urâ,  fapore ,  &  odore  diferepantes. 


Paragraphus  IV. 


De  Aquis  Avallenfibus. 

Aquæ  Avallenfes  apud  Piârones,  gallicè,  Eaux  d’A- 
VmI ,  juxtà  D.  Glofl'ei  analylîm  lyntpid*  funt  3c  fubfalfe 


GÉNÉRALES.  Tl) 

harum  fedimentum  falem  fincerum  exhiber  acerrimum  , 
indoîe  fuâ  fecundæ  faits  communis  portioni  analogum 
qui  dùcentefimam  trigefiraam  partem  tonus  liquoris 
æquar. 

Harum  primas  inventor  fuit  Quercetanus  qui  ex  variis 
avibus  quæ  falfis  deleftantur ,  illuc  advolantibus  conjec- 
turam  fecit  aquas  iftas  infigni  qualitate  effe  præditas , 
harum  fama  feculo  decimo  feptimo  percrebuit ,  vernaulle 
dicuntur  ,  las  fous,  faladas. 

Scaturiunt  mille  Falfibus  ab  Avallio  opido  juxtà  Pic-< 
tonum  &  Lemovicenfïum  fines,  fitum  ad  radices  montis 
altilfimi  undè  ferrum  eruitur  cum  antimonii  tantillo,  terra 
quoque  flavefcens  ,  labiis  adhærefcens ,  &  fubfalfa ,  cum 
odore  fulfureo. Très  numéro  fontes,  triangulari  figura 
difpofiti ,  quorum  oriéntalis  fubacidus ,  meridionalis  fal- 
fus  &  fulfureus ,  feptentrionalis  fulfur  odore  ,  &  fapore 
prodit  cum  aliquâ  falfugine. 

Quadruplicis  mineralis  participes  agnofcit  Rondeletius 
ferri  videlicet ,  antimonii ,  fulfuris,  &  falis  gemmei  fed 
in  asquali  quantitate  ;  omnibus  ferri  multum  in  eft ,  anti¬ 
monii  parum,  præcipuè  orientali  ;  meridionali  veto  ,  plus 
falis  quàm  fulfuris, feptentrionali  plus  fulfuris  quàm  falis, 
hæc  autem  quatuor  principia  dillillatione  fe  produnt  (  ex 
eodem  ). 

Quod  vires ,  humores  cralfos ,  ac  vifcofos  atténuant , 
vifcerum  abdominis  obfirudriones  recludant;  purgant 
per  alvum ,  &  urinas  ;  anorexiæ  medentur ,  ut  &  pulmo- 
num  infarftus ,  renum ,  ac  vefic*  calcul,um  deturbant , 
cuivis  alvi  profluvio  fuccurrunt ,  nephriticis ,  &  colicis 
cruciatibus,  hydropi ,  idlero ,  cachexiae ,  chlorofi  ,.  febri  - 
bus  chronicis  ,  tertianæ ,  &  quartauæ ,  præfertim  fptiriis. 
Cœnum  ab  aquis  iftis  ex  fur  gens  fulfureæ  prorfus  indolis, 
exteriris  affedtionibus  confert ,  ut  herpetibus,  impetigini, 
fcabiei  ulceribus,  &  paralyfi,  qutt  cun&a  variis  ægro- 
tantium  hifce  curatorum  hilVoriis  comprobat  author. 

De  harumce  aquarum  virtutibus  adirï poîeft  Pétri  Ron- 
deletii.  D.  Med.  uadtatus  hoc  tstulo ,  aquarum  Avallen- 
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fium  medicâtarum  defcriptio  ;  typîs  mandatas  Parifiis 

apud  Perier,  164.0,  in-  8°.  p.  32.. 


ARTICULUS  II. 

Defecundâ  deijfe  AciduUrum. 

Secunda  claffis  Àcidularum  comprehendit  aquas  frigi- 
das,  faporis  ferruginei ,  vel  aufteri  cujus  generis  funt 
Forgenfes  ,  Pruvineæ  ,  Rothomagenfes  Sanfti  Pauli 
Hecrebouiæ,  &  Vallenlesjè  fcaturigine  dominicæ  nuncu- 
patæ. 


PA  RA  GRAPH  U  S  I. 

De  Ajuis  Forgenjibus. 

Aquss  Forgenfes  in  Normaniâ ,  gallicè  ,  EctuxdeFor- 
ges,  a  ferreis  fodinis  ibi  quondam  extantibus  ,  faporetn 
ferunt  leviter  ferrugineum  his  evaporatis  (  j'uxta  glofîei 
analyfim  )  remanet  fedimentum  paucum  rufum ,  fubfal- 
fum,  minime  vitriolicüm,  fed  è  fale  commuai,  &  terra 
ferrugineâ  coalefcens. 

Lympidæ  funt  tantum  per  quatuor  menfes ,  junium 
fcilicet  &  fequentes ,  gallarum  pulvere  tiaduram  induunr 
violaceam,  faturate-rubram ,  diaphanàm  &  rubram  di- 
lutiffimam  ,  pro  ut  è  triplici  fcaturigine  hauriuntur,  Car- 
dinaji  fcilicet ,  Regali,  &  Reginetâ ,  fapor  ut  &  odor  in- 
tenfe,  mediocriter  &  remiffe  cremor  argenteus ,  è  flavo, 
&  violaceo  variegatus.  Sedimentum  rufum  &  fibrofum, 
in  Cardinalis  ducentis  libris  ad  ?  iij  affurgit ,  ejufdem  Car- 
dinalis  refiduum  ab  evaporatione  fuperftes  feptem  grains 
«qui  pondérât ,  præbetqite  faiis  marini  gr.  j.  qui  faciiius 
in  aere  quam  in  aqua  folvitur ,  &  cum  acidis  fertnen- 
tefcit. 
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Huiufinodi  aquæ  funt  diuretic* ,  aperientes  ,  ptrrgan- 
tes ,  diluentes ,  falia  obtuudentes  ,  hydragoga; ,  nephri- 
tic*,  diaphoreticse,  &c.  Cardinalis  non  transfettut  quod 
ciro  putrefcat  :  rarioris  eft  ufds ,  Regalis  frequentiflimi , 
Regineta  ferè  millius ,  nifi  ad  refrigerandum. 

De  aquis  Forgenfibus  adeantur  varii  tra&atus  gallicè 
fcripti ,  nimirum.  i°.  Traité  des  Eaux  de  Forges  ,  par 
JDegrouffet ,  Parifiis  emiffus  anno  1 607,  z«r8°.  z°. Traité 
des  mêmes  Eaux ,  par  Coujïnot ,  Parifiis  excuflus  anno 
léj  1 ,  in  40.  3°.  Traité  des  Eaux  de  Forges ,  par  Lijînan-, 
Lutetiæ  editus  1657  ,  '«-8°.  40.  Traité  des  memes  Eaux, 
Bar  La  Rouviere ,  Parifiis  excufus  anno  169$ ,  in-ïz. 


Paragraphus  IL 
De  Aquis  Pruvineis . 

Aquæ  Pruvineæ,  gallicè,  Eaux  de  Provins  ,  è  fanftæ 
crucis  fonte  hauftæ ,  leviores  funt  aquâ  communi ,  medio- 
criter  frigidæ  non  nihil  turbidaé,&  faporis  ferruginei.  Ha- 
lum  libra  una  poft  evaporationem ,  vix  ofto  grana  præbet 
fedimenti,  in  quo  falis  pauxillum,  id  eft,  oclava  pars  gra¬ 
in  unius  primant  falis  marini  portionem  rcferentis ,  inve- 
rtitur.  Et  terra  ferruginis  annula  (  juxta  Cloffei  analyfim.) 

E  folo  ferrüginéo  fcaturiunt,  duplici  fonte ,  quorum 
antiquior  fanftæ  crucis  nuncupatus  anno  1 648  ,  repertus 
eft.  Alter  beatæ  Mariæ  cognomen  fibi  fecit.  Prinms  è  folo 
deprelllori  &  limofo  fcaturit ,  minerali  fucco  prægnantior 
gallæ  mixtura  colorem  è  violaceo  nigricantem  induit  : 
cremorem  gerit  pinguem ,  infipidum  ,  diverfi  colorem. 

Ufurpantur  multum  vigente  calore,  tempore  fudo  nec 
pluvio  coelo.  Caput  impetunt ,  fomnolentos  reddunt  po- 
tantes  ,  &  non  nihil  vertiginofos ,  in  affedfibus  itivetera- 
tis  per  plures  anuos  poundæ  funt ,  idque  per  triginta  dies 
quotannis. 
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De  aquis  Pruvineis  confulantur  quæ  Givius  gallicc 
emuit  ia  traâatu  Pariûis  edito  ,  anno  i6pp,2«-8°. 


Paragraphus  III. 


De  Aquis  Rhotomagenjllus  Sandi  Pauli.  , 

Aquæ  Rotbomagenfes  Sandli  Pauli  gallicè,  Eaux  de 
Saint-Paul  de  Rohan  ,  lympidæ  funt ,  faporem  vix  fufci- 
tantes,  nifi  fubafperum  perpaucum  fedimentura  ab  eva- 
poratione  fuperiies  rufum  non  nihïl  falini  in  fe  continet 
(juxta  analyiîm  à  Cloffeo  inftitutam. 

Fonsolimerat  unicus,  à  centurh&  quinquagmtaannis 
decantât  us,  &  ratione  virium  tertius  numéro ,  viginti  ab 
bine  annis  très novi  reperti  funt,abinvicem  diferepantes, 
fecundum  majus  &  minus refpeftu  qualitatum  fenfibilium 
gaüâ  tinguntur  à  violaceo  colore  faturatiori  ad  rubrutn 
vividiorem ,  fapore  ut  &  odore  pollcnt  plus  minus  ferru-  ' 
gineo,  cnm  adftri&ione  aliquâ ,  cremorem  gerunt  varios 
terri  colores  referentem.  Sedimentum  flavum  &  leviffi- 
arnii  canales  oblinit ,  refîdentia  nec  calce,  nec  vitriolo , 
nec  Paie  ammoniaco  ,  nec  nitro  ,  nec  alumine  fæta.  Con- 
tincîmuItumexEftardi  experimentis  alkalifixum,  &aci- 
dum  rolatile  folo  ferro  aquâ  diffoluto  prægnant,  idque 
levi  quantitate. 

De  his  aquis  legatur,  i°.  Traftatus  Gallicus  cui  titu¬ 
bas  eft ,  E hydrotherapeutique  des  Fontaines  Médicinales , 
nouvellement  découvertes  aux  environs  de  Rouen,  par 
Duvàl,  Parifïis  editus  anno  1603  ,  in- 2e.  2”.  Differta- 
tion  fur  les  Eaux  Minérales  de  nouvelle  découverte  de 
Saint-Paul,  par  Balthasar  Nocl,  Rhotomagi  1708,222-4  • 
3°.  Differtation  ou  Lettre  à  M.  Poirier ,  par  M.  Efiard, 
touckant  la  nature  {/  les  effets  des  Eaux  Minérales  & 
Médicinales  de  Saint-Paul  de  Rouen,  Rhotomagij  17 17> 
in—  1 2-« 
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Paragraphus  IV. 

DeAquis  VaLlenJîbus ,  Scatiaiginis  Dominicce  diCba. 

Aquæ  VallenfesScaturiginis  Dominicæ diôæ,  gallicè. 
Eaux  de  Vais  en  Dauphiné,  de  la  fource  appellée  la  Do¬ 
minique,  juxta  earum  analyfim  à  Cloffeo  inftitutam  lym- 
pidæ  funt  inodore  ,  faporis  vinofi ,  &  ftiptici ,  ad  vjlli 
albi  paufillo  vitriolo  imprægnati  faporemaccedentis,  de- 
coftum  gatlarum  nigredine  iuficiunt ,  ad  cæruleum  ver- 
gente ,  quod  &  præftat  anglicum  vitriolum  ,  heliotropis 
tin&uré  rubedinem  faturatam  inducunt,  quemadmodum 
&  idem  vitriolum ,  at  in  liquore  tartarei  falis  niliil  pré¬ 
cipitant  fed  cum  infigni  virore  tingunt ,  dellillatione  fe- 
dimentum  relinquunt  millefimam  circiter  totius  liquoris 
partem  æquans  pondéré  fubcineritium,  &  vitriolum  levi- 
ter  uftum  cùm  fpecie ,  tùm  fapore  referens ,  hxc  materia 
cùm  liquore  falis  tartari  mixta  atramentum  exhibet,  quod 
a  vitriolo  nunquam  efficitur. 

Quod  attinet  ad  harumce  aquarum  vires  ventriculmn 
gravant,  vomitum  cient,  alvum  fubducunt,  fæcefque  ni- 
gredine  inficiunt. 

De  harum  ufu  legatur ,  Traité  des  Eaux  de  Vais ,  pat 
Reinat ,  Avenione  editus  anno  163.9  ,  in-&°.  Nec  non. 
Traité  des  Eaux  Minérales  du  Vivarais  ,  par  Antoine 
Fabre  ,  D.  M.  Avenione  etiam  editus  anno  1657,  i/2-40. 
pag.  il 4. 


ARTICULUS  III. 

De  ténia  clajje  Acidularum . 

Tertia  claffis  juxta  analyfim  Cloflianam  commet  aquas 
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frigiiîas ,  acidas ,  aut  vinofas  ,  faie  coinmuni  ptægnantes 
vel  fatis  prorfus  expertes ,  hujus  modi  Claromontanæ} 
Sampardulfenfes ,  &  Carmitenles. 


Paragraphus  I. 

De  Aquis  Claromontanis. 

Âquæ  Claromontanæ  San&i  -Pétri  in . gallicè, 

Eaux  de  S  aine-Pierre  de  Clermont,  lympidæ  funt,  fapo- 
ris  acidulati  &  vinofi.  Harum  libra  una  evaporata  relin- 
quit  fedimenti  circiter  grana  triginta-odavaj  in  quofalisj 
ûimidium  reperitur  (  juxta  Clofteum  ). 


Paragraphus  II. 

De  Aquis  Sampardulfenjibus. 

Aquæ  Sampardulfenfes  ,  vel  Samperdulcenfes  inBor- 
bonienfî  Provinciâ  gallice  ,  Eaux  de  Saint-Pardou ,  fe- 
dimenco  pauco  &  infulfo  prædiâæ  funt  ex  Cloffeo. 

Fons  Saraperdulfenfis  ut  &  pagus  ,  cognominis  diftat 
à  Moulins  o cio  leucis  ,  à  Borbonio  arcembalbico  tribus 
leucis.  Àqua  lynipida  eft  ,  ’valdè  acida,  &  vinofa,  fedi- 
mentULTi  deponit  lubrubrum,  vitriolicani  agnofcit  Perel- 
lus  ,  rubrica  fabrili  feu  terrâ  ferruginea  fætam  ut  &  nitri 
tantillo. 

Profunt  in  affeftibus  renurn,  ve/îcæ,  in  anorexiâ  ,  vif- 
cerurn  abdominis  opilationibus ,  hydrope,  in  fterilitatc, 
&  albo  fluoré  mtilierum  ,  in  vomitu,  liti,  febribus  chro- 
nicis  ,  venenis  adverfantur  &  lumbricos  necant. 

Ufurpantur  menfibus  Junii ,  Julii,  Augufti,&  Septera- 
bris  ,  parùm  frequentabantur  tune  temporis,  propter  hof- 
pitium  idoneorum  penuriam.  Hue  &  illuc  transfeiùntur- 
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De  h3rum  viribus  adeatür  traâatus  gallicushoc  titulo, 
la  Jînguliere  vertu  de  la  Fontaine  de  Saint-Pardouls  en 
Bourbonnois ,  par  Pierre  Perrault ,  Patifii  editus  apud 
JVletaras,  anno  1600  ,  in  8°.  pag.  13  ,  cap.  1. 


Paragraphus  III. 

De  Aquis  Carmitenftbus. 

Aquat  Carmitenfes ,  gallicè ,  Eaux  de  Chartres ,  in 
Eelfîain libris  duabuS  poil  evaporationem  exhibent  gr.  v. 
fedimenti  in  quo  falis  ruffi ,  gummofi ,  &  acris  gr.  inve- 
nitur  unicum  juxta  analyfîra  Cloflianarn. 

Fons  in  Suburbio  Sandli-Moriffeilîtus,  aquam  non  à 
fluvio  eburâ,  gallicè  curre ,  vicino  mutuatur  fed  è  pro- 
prio  penu  feu  pecuiiari  fcaturigine  profudit,  eam  D.  Caf- 
fegrin  agnofcit  vitriolo  prægnantera,  ferro,  fulfure  &  ni- 
tro  ,  vitriolum  ac  ferrum  arguunt  fapor ,  odor ,  tinftura 
qua  gallæ  mixtlone  inficltur ,  nigredo  filecum  in  ejus 
fundo  repertorum,  fulphur,  &  nitrum  indicat  cremor 
pinguis ,  &  nitens  qui  fupernatat,  quique  digitos  pertrac- 
tantis  oblinit,  fubftantia  candida  &  micante  nec  non  lin— 
guam  pungente ,  &  eft  nitrum. 

Calculo  medentur ,  hydropi ,  menftruorum  fupprefïïo- 
ni ,  urinas  movent ,  obftruftiones  référant ,  &c.  Tranfla- 
rarum  vires  multum  deteruntur. 

De  his  aquis  confulatur  tra&atus  gallicus  cui  titulus 
eft  ,  Dijfertation  apologétique  fur  la  Fontaine  Minérale 
du  Fauxbourg  de  Saint-Maurice  de  Chartres ,  par  Jean 
Café  gr  in  ,  Médecin ,  excufus  caranti  apud  viduain.  Maf- 
fotj  1701 ,  in- il.  pag.  J4* 


ARTICULUS  IV. 

De  quand  elajfe  Acidularum. 

Quartam  claffem  conftituunt  aquæ  frigidæ ,  acidæ  & 
vinoi'æ  fale  nitri  veterum  ærnulo  refertæ ,  quales  haben- 
tur  Pugeacæ,  Sammèdülfenfes ,  &  Valenfes,  è  fontibus 
fcilicet  D.  Joannis  Marchioniflæ,  &  Maria:. 


Paragrafhus  I. 

De  Aquis  Pugeacis. 

AquæPugeacæ  gallicè,£^«x  de  Ponge,  juxtà  Clolfia- 
nam  analyfim,  lympidæ  funt ,  faporis  acidi,  &  ingraci  , 
harum  libra  una  relinquit  fedimenti  fubcandidi,  &  folia- 
cei  ferè  gr.  19.  in  quo  falis  circiter  pars  tertia. 

In  Nivernenfi  Provinciâ  duabus  a  Niverno  leiicis  puge 
pagus  fitus  eft  ,  propè  quem  verfus  feptentrionem  fcata- 
riunt  duo  fontes  fex  circiter  pedibus  ab  invicem  diftan- 
tes ,  quorum  orientalis  S.  Leger  Leodegaris  dicitur ,  oc- 
cidentalis  veto  Sanfti-Marcelli. 

Hic  valentior  apparet ,  ille  dilutus  eft ,  antiquitus  ad 
hydropem  fuerunt  multum  decantatæ  aquæ  Pugeacæ  ftd 
régnante  Henrico  tertio.  Novam  adeptæ  funt  famam 
operâ  præfertim  mironis  Archiatri  ac  pigres  Chirurgi 
multum  cèleberrimi  qui  eas  prædicat  libr.  lofeuChitut- 
giæ  cap.  zo. 

Piduxius  ex  harumce  aquarum  ' fapore  acido  acri  ciuu 
adftriftione  tantillâ,  ex  fæcum  nigredine  in  potatotibus> 
conjicit  illas  efle  vitriolo  prægnantes ,  non  fine  aliqua 
fulfuris  mixtura  ,  quod  &  odore ,  &  vapore  caput  impo¬ 
tente  ,  &  cremore  oleofo  coloris  ex  albo  fiavi  fatis  fe  pr0‘ 
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dit ,  uilii!  vero  ferruginei  in  iifdem  agnofcit,  fed  ejufdein 
ierè  nature  cum  fpadanis  arbitratur. 

Flamantius  ferrugineas  afferit,  vitriolicas ,  fulfuteas 
&  aluminofas,  idque  Tapote  ,  odore,  ebullitione  ,  deftii- 
latione  &  fedimento  confirmari. 

Courradus ,  nec  fulfureas  cenfet  vix  aluminofas  ,  frd 
vitriolo  in  primis  ,  tùm  ferro ,  &  nitri  tantillo  frétas ,  ita 
ut  ratione  vitrioli  aperientes ,  ratione  ferri  roborantes  , 
ratione  nitri  catharticæ,  merito  babeantur. 

Féliciter  ufurpantur  in  morbis  mulierum,  affeftioni- 
bus  renum  ,  &  veficæ ,  vifcerum  abdominis  obftruclioni- 
bus,  affedtione  hypocondriacâ,  tftero ,  coiicis  doloribus 
&  vermibus,  hydrope ,  alvi  fluxibus ,  hæmorragiâ  ,  hæ- 
morroïdibus,  vomitu  ,-fingultu,  anorexiâ,  cachexiâgo- 
norrheâ ,  afthmate bemicraniâ ,  furditate ,  cutis  aftec- 
libus ,  &c. 

De  harumce  aquarum  viribus  legantur,  i°. Murfaci 
carmen  de  aquis  Pugealîis ,  cum  notis  Levaffeur ,  editum 
Parifiis  anno  1 693  ,  in-' 8°.  z°.  Traité  des  Fontaines  de 
Poa  °-«,Pari(us  editus,  abfqueautboris  notione  anno  1684,' 
in- 8°.  30.  Traité  des  Eaux  de  Pouge  ,par  Le  Fouilloux , 
Typis  excufus  hiberni,  anno  in-8°.  4“.  Fontaine 

de  Pouge ,  par  Pidoux ,  editus  Auguftofî  tipiûonum  anno 
1 657  ,  in- 8°.  5°.  Traité  des  Fontaines  de  Pouge ,  par 
Fiaman  ,  ibidem  impreffus  anno  16 3  3  ,  in-8°.  6°.  Traité 
des  mêmes  Eaux  ,  par  Conrabe  ,  Niverniæ  editus  anno 
■.X 63  4  ,  «2-8°. 


Paragraphus  IL 

De  Aquis  Samedulfenjlbus, 

Àqute  Samedulfenfes  in  Avernia  gallicè,  Eaux  de 
Saint-Mion ,  lympidæ  funt ,  aeiduli  faporis  ,  &  vinofi  ex 
karuui  libra  una  colliguntur  peuè  grana  5)  fedimenti  àlbj 
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gramofi  faponis  lixivii ,  in  quo  circiter  falis  gr.  îo.  nn 

trolî,  ut  in  Pugeacis,  juxta  Clolfianam  analyfim. 

Parifios  delatæ  non  ampliùs  gallæ  caixturâ  coloretn 
mutant,  non  amplios  aciJuinieiunt faporcm ,  tamentinc- 
turam  hetiotropii  non  nihii  rubefaciunt. 

Delbllatæ  in  balneo  M.  initio  deftillationis  heliotropii 
tincluram  adhue  rubefaciunt  fed  remiffius  &  folutionetn 
fublimatr  paululum  turbant ,  quod  in  fine  deftillationis 
nonamplius  præftant,  fed  diffolutionem  tur- 

bulentam  efficiunt  ex  eaque  pulverem  fubfîavum  præci- 
pitem  agunt.  Lucetiam  deferuntur. 

Anno  circiter  1610  Earum  fama  præcrebuit  opei'.i  me« 
dicorum  quormndam  conterraneorum ,  præfertim  J.  Ba- 
nici ,  qui  de  iis  mentionem  facit  folio  83,  verfp,  feu 
-  traûatus  cui  titulus  eft  Merveille  des  Eaux,  &c.  / 

Situs  eft  fons  ille  propè  pagum  Sanfti  Medulfi  vicinia 
triant  urbium ,  Ricomagi,  aquæ  Efpareæ  &  Gannati. 


Paragraphus  III. 

De  Aquis  Vallenfibus.  \  " 

Aquæ  Vallenfes  in  Delphinatu  gallicè  ,  Eaux  de  Vais 
en  Dauphiné ,  è  fonnbus  fcilicetDivi-Joannis,  Marchio- 
niflæ  &  Mariæ  juxta  Cloffeum  lympidæ  funt,  &  faports 
plus  minus  aciduli  harum  libra  evaporata,  relinquit  lacis 
albi  &  lixii,  gr.  68  abfque  terrâ. 

Anno  i6oz ,  deteftæ  fuerunt  a  Pifcatore  quodam  no- 
mine  Brun  ,  qui  harum  vifu  à  gravi  morbo ,  &  penè  def- 
perato  convaluit.  xi 

Scaturigo  quadruplex  fcilicet  Dominica,  MarchionilTa, 
Lanjoannea  &  Maria.  '  _ 

Primo  Dominica  fie  di&a  quod  Dominicanus  quidam 
tentatis  fruftrà  pluribus  remediis  ad  quartanam  contuma* 
cem  profligandam  faturati  hoc  fonte  demûm  fanatus  eft. 

Evaporatte 
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Evaporatio  unius  libræ  relinquit  vitrioli  martis  *j  &  am- 
plius ,  emetica  eft ,  in  febre  quavis  intermittenti  pertina- 
tiori  falutaris ,  in  colico  ftomachi ,  épilepfiâ  infaétium  , 
vermibus,  îaiius  cæteris  ufurpatur  propter  vim  emeti- 
cam. 

Secundo ,  Marchionifla  evaporatione  unius  libræ  re- 
linquit  vitrioli  J;j  &  amplius ,  cathartica  eft  ,  ita  ut  quin- 
decim  vel  viginti  cyatorum  potione ,  viginti  aut  triginta 
vices  alvus  folvatur  cum  euphoriâ  ,  réfrigérât  præter  mo- 
dum,  atténuât,  diluit,  aperiti  famem  acuir,  unde  iu  hepa- 
tis,  &  lienis  opilationibus  valdè  proficua.  In  colicis  intet 
tinorum,  in  fchirrofis  tumoribus ,  abfceflîbus,  mulierum 
fterilitate,  afFeftibus  melancholicis ,  hydrope,  furditate, 
&c.  fola  transfertur. 

Tertio  ,  Sanjoannea  fuperiori  minus  vitriolica  eft  cum 
unius  libræ  evaporatione  vix  \  j  vitrioli  relinquat  fed  magis 
fulfurea,  remiffius  Marchioniffa  purgat,  urinas  ducit , 
levemqueciet  fudorem  unde  viribus  iifdempollet  quibus 
fuperior  fed  mitioribus. 

Quarto,  Maria  vitnolo  fœta  eft  adeo  tenui  &  excodto 
ut  diitillatione ,  aut  evaporatione  ferè  tota  evanefeat  in 
auras ,  fummè  diuretica  eft  ideoque  in  veficæ  &  renum 
affedlionibus  faluberrima  fuperiorum  fontium  operatio- 
nibus  veluti  coronidem  féliciter  imponit,  (tefte  Anto¬ 
nio  Fabre  in  opéré  cui  titulum  fecit,  Traité  des  Eaux 
Minérales  du  E'ivarais  ). . 

Aquæ  Vallenfes  in  genere  mira  præftant  in  affe&ibus 
ventriculi ,  in  colicis  doloribus ,  in  diarrhæâ ,  in  lumbri- 
cis  exturbandis ,  in  opilatione  mefenterii  ,  in  hæmorrhoi* 
dum  fluxu,  in  menftruorum  fupprelfione,  in  fluoré  albo 
mulierum ,  in  hepatis  intempérie ,  in  ejul'dem  &  lienis 
obftmdtionibus ,  in  melancholicis  affe&ibus  &  hypocon* 
driacis ,  cachexiâ  ,  atrophiâ ,  calculo ,  mulierum  fterili¬ 
tate.  Minime  profunt  in  continuis  febribus  ;  in  morbis  ca- 
pitis  &  peftoris,  in  menftruis  mulierum  purgationibus,  ia 
lue  venereâ ,  in  frigidâ  ventriculi  intempérie ,  in  hydro¬ 
pe  ,  cum  furnmà  cautione  ufurpentur. 
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Per  novem  dies  potari  confueverunt,  idque  præmiffis 
cathatfi  &  balneo  fi  res  tulerit.  Marianna  nonnifî  præpa- 
ratis  ;viiis  aliorum  fontium  ufu  haurienda. 


A  R  TI  C  U  LU  S  V. 

De  quinta.  elajje  sicidularum. 

Quint*  clafil  adnumerantur  aquæ  frigidæ ,  àeidæ  & 
vinofæ ,  in  quibus  reperitur  fal  fulfureus  ad  falium  vola- 
tilium  quæ  ex  plantis ,  &  animalibus  educuntur  naturam 
accedens. 

Ejus  generis  funt  Spadenfes  aquæ  in  agro  Leodienfi 
gallicè  ,  Eaux  de  Spa ,  limpidæ ,  iaporis  acidi ,  &  vinofi 
quarum  Libra  una  præbet  fedimenti  grana  fex  &  paulo 
ampliùs,  in  quofalis  quarta  pars  juxta  Cloflianam  ana- 
lyfim. 

Aquarum  Spadenfium  fex  fontes  diverfi  recenfentut 
Scilicet,  i  &  z,  favenirius,  major  &  minor;  3  ,  pon- 
hontius;  4,  geronfterius  ;  $  Si  6,  tonneletus  major  & 
minor. 

i  °.  Solum  vitriolo,  fulfure,  8c  terrâ  ampeliti  fœtura. 
î°.  Naturâlympidiffimæ  iftæ  aquæ  putredine  rufefcunt. 
30.  Sapor  acidus  8c  vinofus  in  genere  ad  vitriolicum  ac¬ 
cedens  ,  vividior  per  gelu,  remiflïor  orto  foie ,  in  faveai- 
iîo  &  poùhontio  gratior  ,  in  geronflerio  fetrugineus  & 
fulfureus,  tonneletus reliquis  frigidior  in  uni wfum ,  pu¬ 
tredine  aciditatem  amittmn,  evajduntque  penè  inlîpidx. 
4°.  Odor  in  genere  ferrugineus  in  favenirio  jucundior, 
in  geronfierio  fulfureus  ,  nares  vehementer  feriens ,  ca- 
putque  per  horæ  quadrantem  aut  femi  inebrians ,  cum 
vino  mixtæ  fumum  calidum  emictunt ,  {cintillant ,  natel- 
que  odore  fragranti  recréant.  ï°.  Aqua  favenirii  quali- 
bet  alia  vel  deftillata  levior,  fummè  diuretica,  citra  vit- 
üids  difpendium  transfertur.  6°.  Cremorera  gerunt  varie-, 
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gaturn ,  feituminofum  ,  infiammabilem  qucd  non  impedic 
quo  minus  ab  evaporatione  refiduum  fedimentum  fulfu- 
reum  fît.  70.  Ubique  fedmientum  deponit  fub  flavum, 
veram  ferri  mineram.  8°.  Diftillatione  prodit,  i°.  phleg- 
ma  dulce  faporis  calcarii  ingrati ,  &  naufeofi ,  z°.  rema- 
net  bolus  ferruginea  cum  ochrae  &  vitrioli  tautillo.  In 
geronfterio  poft  diftillationem  in  vafe  rémanent  maculæ 
latiores  non  quidem  fulfureae  cum  igné  non  liquefcant , 
fed  chalibeæ  :  quidam  in  favenirio  diftillatione  fulfur  in- 
venerunt.  9°.  Soldes  quafvis  immiflas  velociter  eru&ant 
pifciculos ,  ranas ,  cancros ,  &  fimiles  enecant. 

Humectant,  réfrigérant ,  fitim  fedant,  detergunt,  exfic- 
cant ,  atténuant ,  vilcerum  obftruûiones  référant  phlo- 
gofes  extinguunt,  ftomachum  roborant,  ut  &nervos, 
famem  fufcitant,  urinas,  fudores,  &  mucofam  collu- 
viem  nafi  movent,  vomitum  cient,  raro  alvum  fubdu- 
cunt ,  fæces  nigredine  tingunt.  Primis  diebus  inebriant. 
Tonneletus  frigore  iutenfiffimo  latdit.Non  nunquàm  art'rè 
admodum  egeruntur ,  adeôque  alvum  diftenlione  ,  pon¬ 
déré,  &  borborigmis  infeftant.  Geronfterius  infènlîffimus 
iis ,  qui  cæphalagia ,  vertigine,  oculorum  caligine  &  he- 
micraniâ  laborant ,  primitus  aliquando  priapifmum  in- 
ducunt ,  licet  pollutiones,  &  libidinem  venereamarceant. 
Maximâ  copiâ  hauriendæ  ufque  ad  xxxv  quotidie , 
imo  geronfterius  ufque  ad  §  180.  Idque  femi  horæ  fpa- 
tio,  &  per  annos  integros  pro  contumacioribus  mprbis. 

Ex  his  omnibus  deducitur ,  1.  omnes  fpadanas  fcatu- 
rigines  fcetas  elfe  vitriolo,  bitumine,  fale  ,  alumine  , 
boloferrugineâ,  fulfure,  cupro,  &  nitro;  z.  favenirium 
folis  Lorumce  vaporibus  imprægnari  ■  3.  pouhontium 
eorumdem  fubftantiam  fecum  abripere ,  cum  plumbo , 
carrufâ ,  &  terreis  particulis ,  unde  geronfterio  gravior,& 
ignavior  ;  4.  hune  eamdem  fubftantiam  fecum  deferre 
fed  ita  ut  ferrum  in  eo  præpolleat,  unde  potentior  ,  & 
tertio  cyatho ,  vel  vomitum  ,  vel  alvum ,  vel  fudorem 
movet;  5.  tonnelettum  utpote  in  loco  coenofo  fitum  Sc 
pluvià  diiutum  minus  fulfuris  ,  Sc  vitrioli,  fed  plus  nitri 
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in  fe  recondit ,  unde  intenfum  illius  frigus  ;  6.  minérales 
particulas  quibus  infîciuncur  non  elfe  admodum  volatiles 
quando  quidem  in  Angliam  ufque,  &  Italiam  deferuntur, 
citra  virium  j'adturam. 

Juxta  Clolfei  obfervationes  limpidæ  funt  aquæ  Spa- 
danæ  faporis  acidi,  &  vinofî ,  gallâ  fufco  tinguntur  colo¬ 
re.  Solutionem  fublirnati  lafteam  reddunt.  Selutionem 
vitriolici  germanici  turbant ,  hinc  terrain  fubtin  m  fubru- 
fam  præcipitem  agunt ,  ut  aquæ  Sale  fulfureo  fœtæ.  Li- 
çet  acidulæ  imt  foludonem ïalisfaturni  turbant,  &  falem 
præcipitant,  vixque  heliotropii  tincturam  rubefaciunt, 
refiduum  à  diftillatione ,  &  evaporatione  fedimentum 
falem  præbet  fulfureum ,  quo  folutionem  fublirnati  in 
aquâ  præcipitem  agit  ;  pulverem  candidum ,  non  rubrura 
aut  aurantium  ut  accidit  ex  mixturâ  nitri  genuini  &  fa- 
lium  alkalinorum. 

De  aquis  Spadanis  eonfuli  poflunt.  i.  Henrici  ab  Heers 
Spadacrene,  feu  fons  Spadanus  edit.LugduniBatavorum 
anno  1645  ,  in- iz,  z.  Nimboft  de  aquis  Spadanis  im¬ 
prévus  Amberciæ  anno  1553  ,  in-tf.  3.  Pliilaretus  de 
iifdem  ,  ibidem  anno  1653  ,  in- 8°.  4.  Traité  des  Eaux 
'  deSpa,parQueirinck,  emilfus Leodii  anno  1571, t/2-S0. 
5.  Junii  aquarum  Spadanarum  grijji  Lovains  anno  1614, 

De  Paralipomenis  Addularum  ad  fuperiores  clajfts 
pertinentium . 

Ad  primant  Acidularum  claffem  infuper  fpeclant. 
J.  Aquæ  Capitis  Viridis,  gallîcè  ,  Eaux  de  Cap-Ferd, 
apud  Higerriones.  t.  Vibrinæ,  gallic  è,  Eaux  de  Fielre , 
propè  Lutetiam.  3 ,  Caftriguenterii ,  gallicè ,  de  Château - 
Gantier ,  apud  Andegavenfes.  4.  Valjurii, gallicè,  de  Beau* 
jour ,  inducatu  Vallerienfi.  5.  Pontiæ,  gallicè ,  de  Pons , 
apud  Santones.  6.  Montis  Andrii ,  gallicè,  de  Saint  An¬ 
dré ,  apud  eofdem.  7.  Fonds  Rubiginofi  ,  gallicè,  de 
Fontrouilleufe ,  propè  Barbelïum  apud  eofdem.  S.  Cen»* 
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«lanenfes,  gallicè  ,  du  Mans.  9.  Belefmia:  gallicè .  de 
Belefme  in  Normaniâ.  io.Verbefiæ,  gallicè,  de  Ferhejie> 
propè  compendium. 

Ad  fecundam  claflem  pertinent  aquæ  Borboruniæ, 
gallicè,  de  Bourbe  rouge.  2.  Mentouanæ ,  gallicè  ,  de 
Mantoue.  3.  Pontis-Normani,  gallicè ,  de  font- Nor¬ 
man,  propè  Moftaniiun  in  Normaniâ.  4.  Montis  Bofca* 
ni,  gallicè  ,  de  Mont-Bofc,  apud  Bajocenfes.  5.  Apug- 
neæ  Dapouni ,  propè  Senicleum  in  Burgundiâ. 

Ad  tertiam  claflem  referuntur.  1.  Caftelguidonenfes  , 
gallicè  ,  de  Chatelguion  ,  propè  Rionem  in  Averniâ. 
2.  Beifanæ,  gallicè  ,  de  Beife,  propè  Montem  Auream 
in  eâdem  Provinciâ.  3.  Canonatenfes  ,  gallicè  ,  deCha- 
nouat  j  propè  Claromontium  in  Averniâ.  4.  V ernefianse 
gallicè,  de  Fernet ,  propè  Sanftum  Mefarium  in  eâdem 
Provinciâ.  j.  Traulerianæ,  gallicè,  de  la  T rauliere , propè 
Sanftum-Pafdnffum.  6.  Sanparifianæ,  gallicè,  t/e  Saltue- 
tarife  in  Nivernenfi  Provinciâ. 

Quartæ  claffi  adnumerantur.  1.  Sanflorentianæ,. gallicè, 
de  Saint-Floret ,  propè  Sanftum  -  Circum  in  Averniâ. 
2.  Pontisgibaltii  ,  gallicè,  de  Fontgibeaue  in  Averniâ. 
3-  4.  Santurbanenfes  gallicè  ,  de  Saint- 

Urban:  f.  Andrabenfes,  gallicè,  d 'Andrabe  in  Occitaniâ. 
6.  Pnmiefæ,  gallicè  ,  de  Primés-,  ibidem. 

Omnium  harumce  Acidularum  chymicam  analyfîra 
inftituit  Cloffeus  ad  cujus  èâ  de  re  lucubrationem  curio- 
fos  remittimus. 


ARTICULUS  VI, 

DeAcidulis  quae  ad  fuperiores  clafles  ob  analyfeos 
accuratioris  deïEeftum ,  certo  revocari  non  paflunt  aut 
peculiares  forfan feu  novas  conftituunt  clafles. 


Observation^ 


Para.graphus  I. 

De  AqidsAbbads  Curianis.  ' 

Aquarum  Abbads  Curianarum,  gallicè ,  Eaux  et Al- 
lecant.  Fons  unicus,  amio  1708,  repertus  eftinfolo 
valdè  feirugineo  ,  aquî  limpidâ,  cortice  querno  colo- 
r.etn  induit  violaceum  fatùradorem  ,  gallâ  veto  purpu- 
reum  dilutiorem,  tintturam  heliotropii  non  rubefacit, 
fed  fyrupum  violaceum  rubore  inficit,  fapore  præditaeft 
ferruginéo  cum  aftrictione  tandllâ ,  quem  poft  aliquot 
dies  atnifit ,  odore  fulfureo  cremorem  gerit  pinguem , 
&  coloris  variegati,  diftillatione  ç  libr.remanetfedimen- 
tum  fubflavum  ,  particulis  candidis ,  &  cryftallinis  dif- 
dndtum ,  faporis,  falfo-acris ,  &  amari  pondéré  gr.  xxiv , 
quorum  xiv  ,  terra  foliatâ  faporis  ferruginei  viij  reliquâ, 
fil-album  obfcure  cum  fpiritu  vitrioli,  non  cum  oleo 
tartari  fermentefeens  falis  nitrofi  indolem  referais  habe- 
tur;  aquæ  nee  cum  fp.  vitrioli ,  nec  cum  oleo'tartari  fer- 
menteicunt ,  folutionem  fublimad  lafteam  reddunt.  Sunt 
diuredete  i.mprimis  mentis  ferruginofæ,  ferrum  gerentes, 
in  fulfur ,  falem  &  terram  diflolutuin.  Medicæ  virtutis 
funt  inter  cardinalem ,  &  regalem ,  Forgenfes  aquas , 
tranflatæ  iftius.aquæ  Vires  evanefeunt,  caput  impetit,  vif- 
cera  ferrefacit,  vomitum  ciet ,  ftomachum  inflat ,  diar- 
rheas,  ac  febres  infert  imparatis. 

Hauriuntur  per  menfes  Julium  ,  Auguftum ,  Septem- 
brem,  Oâobremque  ad  quartos  dies  ut  effectum  aliquem 
fortiantur;  de  his  confulatur  traftatus  Gallicus  de  aquis 
medicatis  Abbatis  Curianis  D.  Gouteron,  Parifiis  excu- 
fus  anno  1718  ,  in -a. 


G  i  s  i  x  a  i  ï  s. 
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Paragraphus  II. 

De  A quis  Corgirenoncnjibus . 

Aquac  Corgirenonenfes  gallicè  ,J  Eaux  de  Corgirenon-, 
è  Langres ,  Lingonibns ,  leucis  duabus  diftant ,  fons  ge- 
nuinus  fcaturire  vifus  eft  anno  1603,  ex  folo  arenolb, 
&  candido  pedum  41  §  intervallo  ab  invicem  diftant ,  nec 
fecum  invicem  communicant. 

Aqua  fonds  utriufque  frigida,  infîpida ,  cum  eo  ta- 
men  difcrimine,  quod  aqua  fonds  orientalis.minuslym- 
pida  videatur  ,  faporemque  ferat  aliquatenus  terreum  , 
&  limofum  atque  non  nihil  pinguis ,  &  onftuofa  taûu 
judice  deprehendatur  ;  ab  evaporatione  vel  diftillatione 
nihil  refiduum  fit  nifi  terreum. 

Hi  fontes  potione  &  lotione  f  mira  præftare  dicuntur, 
in  ulceribas  ferpiginofîs ,  &  mali  moris ,  in  tnembrorum 
imbecillitate,  &  paralyfi ,  convulfionibus  nervorum  ,  ar- 
ticulorum  doloribus ,  erefipelatis ,  &  inflammationibus. 
De  his  fontibus  confulatur  libellus  cui  titulus  eft ,  D if- 
cours  merveilleux  de  deux  fontaines  découvertes  à  deux 
lieues ,  près  de  la  ville  de  Langres ,  au  village  de  Corgi- 
renon,  &c.  &  par  Pierre  Ma'j.qyée in  kicem  editus  Pari- 
fiis  anno  1503  ,  r/z-tl0.  page  19. 

Ad  primam,  Acidularum  claffem  aliquatenus  perdu ere 
videntur. 


Paragraphus  III. 

De  A  quis  Hacquinerianis.  v 

Fons  ille  featurit  in  villa  de  la  Hacquiniere ,  quse  à 
Lutetia  fex  leucis diftat  in  itinere  carmeti.Vitrioücœ  per- 
hibentur,  fulfurcæ ,  &  ferrugiucæ ,  non  fine  mixturâ  hi- 
b  iv 
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tuminis ,  nitri  &  boli.  Vitriole  cæruleo  fœtas  arguit 
earum  color  fubcæruleus ,  jn  quo  à  Pugeacis ,  &  Spaden- 
ftbus  difcrepant. 

Féliciter  ufurpantur  in  febribus  tertianis ,  &  quartanis, 
in  calculo  aliifque  renum ,  &  vefîc®  affe&ibus,  in  utero , 
chlorofî ,  hiftericâ  paffione ,  in  hydrope ,  paralyfi ,  ftoraa- 
chi  imbecillitate ,  aftmatlie  ,  cordis  palpitatitfne ,  colicis 
doloribus ,  catharris  ,  melancholiâ,  hypocondriacâ,  vo- 
mitu,  dianhteà  ,  diffenteriâ,  menftruorum -fluxu  imrno- 
dico,  in  ulceiibus,  achoribus,  fcabie,  pruritu,  erefipe- 
late ,  licliene ,  aliifque  cutis  affeflibus  ,  profunt  cùm  lo- 
tione ,  tùrn  potione. 

De  his  confuli'poflunt  duo  tra&atuli  quibus  tituli  funt. 
I.  Les  grandes  venus  &  propriétés  de  L‘ eau  minérale  Ù 
médicinale  de  la  fontaine  nouvellement  découverte  à  la 
Haquiniere ,  à  Jix  lieues  de  Paris  ,  F.  par  L.  S.  D.L. 
i.  Les  miraculeux  effets  de  l’eau  de  la  fontaine  delà  Ha - 
quiniere ,  nouvellement  découverte  le  mois  d’ Avril  dernier, 
à  Jix  lieues  de  Paris ,  &c.  uterque  excufus  Parifiis  anno 
iéio ,  tVz  -8  e.  pag.  ij  &  14. 


Paragraphus  IV. 

De  Aquis  Aoriolenjibus ,  &  Monajlerio 
Claromoritani. 

Ift®  aquæ  acid®  funt,  vittiolic®  ,  Ferrugitieæ,  &  nt- 
trofæ,  de  his  confulatur  libellus  cui  titulus  eft  ,  l'ordre 
qu  il  faut  oh  ferver  dans  l’ujage  des  eaux  minérales  acides , 
&  fur-tout  de-  celles  d’ Auriols  entières  &  du  Moneflier 
de  Clermont-,  item  à  quelles  perfonnes  elles  font  profita¬ 
bles,  Ù  à  qui  elles  font  tellement  préjudiciables ,  pal 
Pierre  de  Vulfon ,  &c.  Grationopoli  editus  anno  163? , 
in- 8°.  page  28. 
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Paragraphus  V. 

De  Aquis  Sanüiniacis. 

A  quarum  Santiniacarum  gallicè,  Eaux  de  Santenet  t 
fons  fitus  eft  in  BurgundiæDucatupropèPontem  Chelium 
in  prato  orguen  diûo,  à  Monte  Urfîllo  mille  p  a  fl.  bus  dis¬ 
tante  ,  ad  eu  jus  montis  radices  pagus  invenit  Santiniacus. 
Aquæ  iftæ  feette  funr  alumine,  vitriolo,  fulfure,fale,  nîtro, 
ferro ,  &  mereurio  ;  harum  receptaculum  intus  obduc- 
tum  eft  cruftâ  ex  viridi  flavefeente ,  faporis  falfi  cum  adf 
tridione  tantillâ  &  manifeftâ  quadam  Rubigine  croci 
marris  æmulâ  ;  unde  ferruginea  habenda  eft ,  cujus  fedi- 
mentum  feu  lutum  nigricat ,  quod  vitrioli  videtur  effec- 
tus  ;  &  tadu  pingue  deprejienditur  tamquam  butirum  , 
evaporatione  &  exlîccatione  exhalat  fumum  odoris  fulfù- 
tei  cum  aliquo  ftrepitu  nitrum  indicante  ;  reliduum  ab 
evaporatione  venis  cinericis  coloris  diftinguitur  quarmer-  y 
curii  præfemiam  arguunt.  Materia  fubalba  quæ  ad  fon¬ 
ds  margines  concrelcit ,  quaeque  linguam  pungit  &  levi- 
ter  conftringit,  fali  nitro  &  aluminis  talem  debet  faporem, 
igni  commifla  fpumofum  quid  emittit  ab  aphronitro  ve- 
ter.um  longé  diferepans ,  quamvis  friabile  &  falfum,  cre- 
morem  gerit  unduofum ,  qui  exficcatus  piceam  duritiem 
adipifeitur,  quique  admotus  corpori  difeudt,  emollit , 
glutinat,  affedibus  hyftericis  &  nervorum  rnorbis  àcausâ 
frigidâ  pendentibus  opitulatur.  Ratione  fui  fulfuris  aqnæ 
iftæmuadificant  difeutiunt,  refol  vunt,  atténuant,  exficcant. 
De  bis  aquis  cônfulatur  tradatus  cui  titulus  tû,Les  mer¬ 
veilleux  effets  de  la  Nymphe  de  S  an  te  net ,  au  Duché  de  . 
Bourgogne ,  par  P.  Quatre  Charolois ,  D.  M.  Excufus 
Divioni  anno  163  3 , 1/2-4°.  PaSe  47- 
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Paragraphüs  VI. 

De  aquis  Jouhenfibus ,  gallicè ,  Eaux  de  Jouhc ,  fons 
llle  fat  profondus  fcaturitpropè  Dolam  in  Burgundiæ  co- 
mi  tatu,  aquæ  limpidæ  ,  &  falfæ  unde  vulgo  dicebatur. 
Le  Luis  de  la  Muir,  folis  pecoribus  &  avis  olim  dicatæ , 
faporem  liabent  acidum,  odorem  fulfureum ,  unde  nitro* 
&  fulfure  conjicere  eft,  terræ  vero  quam  alluunt  nigre- 
diue  ferrum  &  vitriolum  in  effe  arguitur.  Ex  ftxij  &  jvj. 
iftiusaquæ  rémanent  |iij  falis  fat  acris,  &  pungentis,  co¬ 
loris  rufi  ,  prunis  inlperfus  totum  nigricat,  fumumque 
emittit  fimilem  iüi  quem  exlialat  mercurius.  Hinc  cæra- 
îeus  evadit,  tandemque  candides  fine  fufione  &-  crepitu 
ande  nitrofus  reputatur.  Particuiis  qéibufdam  mercuria- 
libus  &  alkalinis  fœtus.  Ex  ejus  tfej ,  deftillatione  prodit. 
i.Aquæ  CyathiiSjhinc  liquor  fuIfureus.Tandem  bituminis 
unftuofi  &  liquidi  colore  rufi  |j.  Bytumeniftud  prunis  im- 
pofitum  accenditurftatim,  odoremque  fundit  nitrofum  & 
fulfureum.  Aquæ  iftius  |iv.  mixturâ  fyrupi  violacei  3) 
obfcure  virefeunt.  Additione  S.  vitrioli  gutt.  iv.  poft 
Terni  horam  vini  intenfè  rubri  colorem  referunt  gallâ  in- 
l'eftâ  tinfturam  induunt  fubflavam ,  fale  armoniaco  non 
mutant  colorem,  harum  fai  nuliatenus  afficit  folutio- 
nem  fublimati ,  aere  burnido  liquefeit  evaditque  amarus 
referente  P.  Willei  pharmacopæo  dolenfi  analyftâ. 

Aquæ  iftæ  réfrigérant  &  facillime  diftribuuutur  ut- 
pote  leves  admodum.  z.  Pnrgant  per  feceflum;  3.  ape- 
riunt;4.  detergmit,  cepha'Ialgiam  curant ,  odontalgiam 
peûoris  lancinationes  ,  vocis  extin&iones ,  fluxiones  in 
oculos ,  vomitum  biliofum ,  colicos  ventriculi  dolores , 
crurum  tumores  ædematofos;  fcrophulas,chlorofini,  fe- 
bres  intermittentes  contumaces,  affe&us  hyftericos,  ifle- 
rum ,  agrypniam ,  deliria ,  hæmorragias  idque  experien- 
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ùa  tefte.  AJ  quam  pjuritnos  alios  effeâus  prædicantur  ut 
St  cteteræ  acidulæ. 

De  bis  aquis  confulatur ,  libell.  cui  titulus  eft  ,  Ob¬ 
servations  fur  La  nature  .,  La  vertu  &  l’ufage  des  Eaux 
minérales  &  médicinales  de  Jouhe ,  près  de  Dole  en 
Franche-Comté ,  par  N.  In  lucem  éditas  Dolæ  apudvi-- 
duam  Amonii  Biccart ,  anno  1710  ,  in-8°.  page  36. 


Paragraphus  VII. 

De  Aquâ  Billetiand. 

Fous  ille  featurit  in  horto  DD.  Billet  in  divi  Antonii 
Suburbio  Parifieniî  ad  crucem  Fabbinam  ,  vim  ejus  me- 
dicatam  primum  deprehendit  guido  Broffæus  Henri- 
ci  IV.  Medicus ,  qui  eam  fanativæ  cognomine  dignatus 
eft,  aqua  centum  annorum  etiam  appellatur,  quod  ejuf- 
dem  ufu  vita  crufque  produci  exiftimatur,levitatequam- 
libet  aquam  fuperat  ut  &  faporis  gratiffimi ,  quidam  in  & 
yitriolum,  maftem,  &  fulfur  agnofeunt,  alii  nitrofam 
putant.  Nicolaus  D.  Lemeti  analyfi  chymiâ  falem  in 
ifta  aquâ  nitrofum  deprehendit,  cum  terrâ  prorfus  argil- 
laceâ ,  &  fulfurea  commixum  ex  qua  terrâ  ope  cultelli 
magnetifati  particulas  non  nullas  ferri  fecrevit ,  ex  falis 
nitrofi  & fubftantiæ  argillaceæ  connubio  in  ifta  aquâ  exur- 
git  quid  faponaceum  cujus  beneficio  longe  efïicacius  hu- 
morum  concretiones  diffolvuntur ,  ac  liquantur ,  ex  va- 
riorum  medicorum  ParifienfisFacultatis  teftimoniis  patet 
aquam  iftam  opem  tulifle  in  rhumatifmis,  in  vertigme 
&  animi  deliquiis,  in  affedtibus  mulierum  hyftericis  ,  & 
virorum  hypocondriacis  ,  in  hepatis  intempérie.  De  hac 
aqua  confulatur  feriptum  cui  titulus  eft ,  Lettre  fur  l’a- 
naljyfe ,  la  vertu  &  les  effets  de  l’eau  naturelle  St  miné¬ 
rale,  dont  la  fource  eft  dans  le  jardin  de  feu  M.  Billet ,. 
proche  la  Croix . au  Fauxbourg  Saint-Antoine  ,  à 
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Paris ,  par  M.  Bally ,  D.  AI.  ttoijieme  édition  ,  excu-« 
fum  Parifïis  anno  1 707  ,  in- 8°.  page  1 6.  Item  confula- 
tur  Hiftoria  Academiæ  Regiæ  Scientiarum  anno  1706, 
page  40. 


Paragraphus  VIII.  - 

De  Aquis  Cheniacis. 

Aquæ  Cheniacæ ,  gallicè ,  Eaux  de  Chenet,  fcata- 
riunt  in  vico  Chenet  di&o,  à  duro  coftoro  Remotum  dif- 
tante  duabus  leucis ,  ad  montis  aurei  radices,  Sapotis 
funt  acidi  &  ferruginofi ,  folumque  præterfîuunt  ferro 
bytumine  &  fulfure  prægnans.  Ferreis  particulis  fœtæ 
funt,  ut  &  vitriolicis  quod  ex  fapore  fatis  manifeftum  fit, 
nitrum  quoque  in  fe  recondunt  quod  &  fapore  non  nihil 
pungenti  &  vi  Cathartica  fe  prodit ,  quin  &  quodam  ra- 
menta  auri  fecum  abripere  autumantur  propter  montis 
aurei  viciniam',  nec  non  quid  aluminis  &  boli  continere. 
Et  fie  de  his  judicat  Frambefcarius  Medicus  qui  eas  For- 
genfibus  æquiparat. 

Referente  vero  Nicolao  de  Mailli  Remenfi  Medico , 
aquæ  iflæGallarum  mixturà  violaceum  induunt  colorem, 
cremorem  gerunt  variegatum  poil  evaporationeœ  fedi- 
nsentum  fuperiles  rerreum  eft  coloris  ad  rufunj  non  nihil 
aecedentis,  faporis  acerbi  &  pungentis  ,  ex  quo  calcina- 
tione  elicitur  fal  candidus  porofus  in  aculeos  concref- 
cendo  facefcens ,  faporis  pungentis  &  acerbi  nec  non  ad 
falis  fulfurei  indolem  aecedentis,  cui  jungitur  riitri  foifi- 
lis  portio ,  quæ  cryftallis  quibufdam  aculeatis  fal  àrgui- 
tur.  Nicolaus  vero  Lemeriinhoc  fale  nil  agnofeit  nitrofî, 
fed  tantum  indolem  fulfuream  cum  vitrioli  aut  aluminis 
tantillo. 

Laudantur  ad  vomitum,  diarrheam,  dyfenteriam,  hx- 
morragias,  fluxum  hepaticum,  &  hæmorroidalera  hepa- 
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tis ,  lienis,  &  mefenterii  oppilationes,  melancboliam,  hy- 
pocoudriacam,  calculum  renum,  vefîcæ,  &  pudendormn 
ulcéra ,  ifchuriam ,  &  difuriam  ,  fterilitatem  utriufque 
fexus ,  uteri  prolapfum  ,  gonorrhæam  fimplicem  &  viru- 
lentam ,  fluorem  album,  menftruorum  fuppreffîonem, 
ehlorofim,  picam,  &  malaciam,  aft'eûus  hyftericos,  hemi- 
craniam,  vertiginem,  epilepfiam,  catharrum,  palpitatio- 
nem  cordis,  afthma,erifipelata,  fcabiem,  lychenes,  pru- 
ricum ,  lepram  inchoatam.  De  his  confulatur  liber  cui  ri- 
tulùs  eft  ,  Traité  des  Eaux  minérales  de  Chenet ,  près  de 
Rheims  en  Champagne,  Ùc.  tiré  des  ouvrages  de  La  Fram- 
loijiere ,  &e.  &  mis  dans  un  nouvel  ordre ,  par  Nico¬ 
las  de  Alailli,  D.  M.  Dufocoftori  excufus  apud  viduam 
J.  JVIutucant  1637  ,  in- iz.  pag.  140. 


Paragrafhus  IX. 

De  Aquis  Attanturianis. 

Aquæ  Attanturianæ  ,  galliçè  ,  Eaux  à' Attancour  y 
fcaturiunt  è  folo  ferri  fodinis  fœto  prope  vicum  Àttantu- 
rianum  qui  fitus  eil  in  inferiori  campaniâ  ,  diftatque  à 
femi  leucâ,  à  Vaciaco ,  tribus  verô  leucis  à  Joiuviüa ,  8c 
San.ielîrio  in  Diocefi  Cataulenfi,  aquæ  limpidæ  finit  fa- 
poris  fub  acidi  cum  afpçritate  &  aftriûione  tantillâ. 
Unde  ut  &  a  variis  earum  effeâibus  ad  morborum  cura- 
tionem  ferri  mixturâ  in  eis  arguitur  profimt  in  iifdem  af- 
feâibus  in  quibus  fuperiores  £ed  quod  majorem  meretur 
c-onfiderationem  ,  urinæ  incôntinentiam  in  juvenibus 
atriufque  fexus  fanant,  abfque  metu  recidïvæ. 
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Paragraphus  X. 

De  Aquis  Sermajîanis. 

Aquæ  Sermafîanæ  ,  gallicè,  Eaux  deSermaife,  fca- 
turiunt  propè  pagum  Sermafiam  qui  diftat  a  Sandefirio 
tribus  leucis  quatuor  à  Vitriaco.  Copiofo  vitriolo  fœtæ 
funt;  ferro  paucifluno ,  cum  fulfuris  mediocri  gcavitate. 

Purgant.&  urinas  potenter  tnovent ,  unde  fpecialiter 
commendantur  ad  nephritidem  &  calculant;  féliciter 
quoque  ufurpari  perbibentur  ad  fébriuni  intermittenfuim 
curationem. 

De  his  &  fuperioribus  legatur  libeljus  cui  titulus  eft,  . 
Traité  des  Eaux  minérales  d’ Attàncourt  en  Champagne, 
avec  quelques  Obfervaiions  fur  les  Eaux  minérales  de 
Sermaife ,  par  Bogier ,  D.  M.  excufus  Catalonni  apud 
Ceneufe,  r6$6,  in- 8°.  page  44. 


Paragraphus  XI. 

De  Aquis  Cajlrotheodoriciatiis.. 

Aquæ  Caftrotheodoricianæ ,  gallicè  ,  Eaux  de  Chi- 
teauthieri,  fcaturiuric  in  medio  urbis  Caftrotheodoriciin 
campaniâ  fîtæ  ad  radices  montis1  matronæ  ripæ  imminea- 
tisanno  circiter  1617  ,  ufurpari  cæperunt  àd  raorborum 
curationem  ?  faporis  funt  acidi  linguam  pungentis,  & 
ferruginei ,  odoris  bituminofî.  Cremorem  gerunt  unftuo- 
fum  &  variegatum.  Sédimentum  deponunt  coloris  fubru> 
bentis  &  aurantii,  gallæ  mixturâ  violaceum  induuntco- 
lorem  ,  diftillatione  relinquunt  aliquid  vitriolici  &  ferrei. 

Prædicantur  ad  vifcerum  abdomînis  obftruftiones  ad 
picam&  malaciam,  chIorofima  menftruorum  fuppreft 
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ftonem ,  hydropem ,  elepbantiafim,  fcabiem,  melancho- 
liam,/hypocondriacam ,  fchirrtun  incipientem,  gonor- 
rhæam  utramque,  calculum  ,  colicam  piftorum. 

De  his  confulatur  libellus  cui  titulus  eft ,  la  découverte 
des  Eaux  minérales  de  Châteauthieri  &  de  leur  propriété , 
par  Claude  Galien ,  D.  JM.  Parifiis  excufiis  apud  Befogne, 
IÊ30  ,  in- 8“.  page  5 6. 


Paragraphus  XII- 
De  A  qui  s  Aquilinis. 

Aquæ  Aquilinæ,  gallicè  ,  Eaux  de  l’Aigle ,  fcaturiunt 
prope  urbem  Aquilam  in  Normaniâ  ad  collis  gemini 
radices  in  parrochiâ  Sancli  Martini  quæ  ob  mirant  ad  fa- 
nitatetn  reltituendam  aquarum  iftarum  efficacitatem, 
Sanâi  Santini  difta  eft  ,  harum  vires  cæperùnt  depre- 
hendi  amro  1  q$8  ,  vitriolic*  perhibemur  lulfureæ  &  fer- 
iugine* ,  crernorem  gérant  unûuofum  &  infipidum  aquâ 
commuai  leviores ,  potae  caput  opplent  vaporibus  narco- 
ticis ,  conferunt  in  nephritide  renum,  vcficæ  &  perinæi 
ulceribuSjdyfuriâ,  hydrope,  melancholiâ,  hypocondriacà, 
febribus  tertianis  quartanifque,  hepatis  intempérie  calidâ, 
colicifque  doloribus ,  vomitu ,  dyfenteriâ ,  fluxu  menf- 
truomm immodico,  chlorofi,  i£tero,hemicran:â  vertigine, 
epilepfîâ,  catharris,  erefîpelate,  fcabie ,  lichenibus ,  pru- 
ritu,  &c. 

De  liis  legatur  fcxiptum  cui  titulus  eft.  Traité  des 
Eaux  médicinales  trouvées  T  an  1  $ç>8  ,  prés  la  ville  de 
l’Aigle  en  Normandie ,  &c.  par.  Germain  Me  ton.  Apo¬ 
thicaire  ,  Rhotomagi  excufum  apud  Amilton,  lôzp  , 
iVï-ii.  page  18. 
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De  Aquis  Dinantianis. 

Aquæ  Dinantianæ ,  gallicè ,  Eaux  de  Dînant ,  in  ar¬ 
moria,  vitriolicæ  audiunt  ferrugineæ  St  fulfureæ,  fapo- 
remhabent  aufterum,  odorem  penetrantem;  lævioresfunt 
aquâ  commuai,  gallæ  mixturâ  tiaguntur,cremoremgerunt 
unâuofum,  fedimentum  deponunt  fubrubrum ,  alvi  fæces 
nigredine  iuficiunt,  vertiginem  &  foporem  inducunt,  vo- 
mitum  rient,  alvum  fubducunt,  urinas  pellunt,  aflervaræ 
vapefcunt ,  &  tamen  ad  eofdern  morbos  ufurpantur  ad 
quos  Forgenfes  quibufcum  virtute  congruunt. 

De  bis  legatur  tra&atus  cui  titulus  eft,  Traité  de  la 
nature  &  des  vertus  des  Eaux  minérales  de  Dînant ,  par 
Jean  Duhamel ,  D.  M.  excufus  Dinantii  apud  Jacobura 
Mahac,  1644,  in-8°.  page  zoo. 


Paragraphus  XIV. 

De  Aquis  Scarletiis. 

Aquæ  Scarletiæ,  gallicè,  Eaux  de  S  car  lie  s ,  fcaîu- 
rinnt  prope  urbem  rrancoviliam  inter  arginuntium  & 
antiferdorum  fitam  in  abbatiâ  Scarletiarum  diûa  Ordini 
divi  Bernardi  5  fapore ,  odore ,  &  colore  ferri  vitriolique 
naturam  arguunt ,  nam  fapore  fubvifcido  linguam  pun- 
gunt,  odore  ferrugineo  nares  afficiunt,  colore  croceo  la¬ 
pides  tingunt  cremoremque  gerunt  pinguem . 

non  muïtum  abfimilem ,  gallæ  mixturâ  rubellum  ro- 
feumque  colorent  induunt  quem  nullà  ratione  deponunt 
quod  vitriolo  adfcribi  débet,  rélîduumà  dildillatione  fer- 
-rugineum  colorent  referens,  acido  feu  afpero  fuo  fapore, 
vitriolu» 
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TÎtriolum  ferrumque  prodit,  fed  eâ  proportione ,  ut  plus 
ferri  quàrri  vitrioli  recondat ,  mediufflque  teneat  Forgea, 
fes  inter  &  Purgenfes. 

Fons  ille  decantatus  régnante  Francifco  I.  propter 
Fella  civilia  quæ  infecuta  funt  negle&us  fuit  donec  ejus 
fama  fæculo  proximè  elapfo  revixerit.  Quo  âd  vires ,  inr 
cidit,  atténuât,  tollit  infar&us,  obftructiones  référât, 
partes  laxiores  ftringit ,  duras  emollit ,  omnes  roborat  , 
urinas  durit, -raro  fudorem  pellit ,  excrementa  quando- 
que  per  alvum  éliminât ,  nigredine  tinria,  undè  profunt 
in  ventriculi  intempérie ,  mefenterii  obftructione ,  ut  Sc 
jecoris  &  lienis  ,  in  renum  vitiis ,  veficæ  affeâribus,  chlo- 
rofi,  menftruorum  fuppreffione ,  flc  inordinato  fluxu ,  in 
morbis  capitis  per  fympathiam. 

De  bis  legatur  traftatus  cui  titulus  ell:  de  mineralium 
naturâ  ubi  præfertim  de  aquâ  minerali  fontis  Scarletiarum, 
vulgo  de  Scarlies  propè  Montargium  cujus  vires  in  ufum 
Medicum  expenduntur,  opéra  &  ftudio  Pauli  Dubé  , 
D.  M.  Parifiis  excufus  apud  Francifcum  Piot,  1642, 
in- 8  “.page  120. 


Paragraphus  XV. 

De  Aquis  Sanfirminis. 

Aquæ  Sanfirminæ ,  gallicè ,  Eaux  de  Saint-Firmin  ; 
anno  1 570,  innotefcere  incæperunt,  fcaturiunt  in  ava- 
rici  fuburbio  famprivatiano ,  ex  folo  petrofo ,  ochrâ  Sc 
xubricâ  nec  non  ferreis  fbdinis  feto,  lympidæ  funt  ad- 
modum,  non  nihil  graviores  aquâ  fontanâ  communi ,  fa- 
poris  ferruginei  &  ingrati ,  potiffimum  primis  quibus  po- 
tantur  diebus ,  cremorem  gerunt  unriuofum  variegatï 
coloris ,  nummi  argentci  fpiflitudine  ,  fedimentum  in 
fontis  alveo  deponunt ,  nigrum  ,  tenue  ,  æquale ,  odore 
pulveris  pyrii ,  quodque  prunis  impofitum  lcintillat.  Cre* 
Tome  II.  e 
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pitatque  in  canalibus  &  foffis  fpiffius  cernitur,  în*quaj 
îius,  coloris  exrubro  flavefcentis,  faporis  fatui ,  &  glu- 
tinoli ,  evaporatione  odorern  exhalant,  fulfuronitrofum , 
è  viginti  o cio  libris  remanet  ochræ  sj  cum  gr.  xv,  fub 
finem  evaporationis  aqua  flavefcit  odoremque  fpirat  à 
llyracis  odore  non  multum  abludentem.  Sedimenti  pars 
igni  exficcata  &  calcinata,  in  cinerem  facefcit  colcho- 
taris  æraulum  &  folâ  vi  adftridoria  præditum  ,  ejufdem 
fedimend  pars  altéra  ad  folern  exficcata  majorent  fui 
odoris  partent  amifit,  fed  faporem  fervavit  falfum ,  Pun- 
gentem  &  quadamtenùs  nitrofum ,  falibus  vero  folutis 
remanfit  fapor  vitriolicus ,  &  fatis  aufterus  feu  ftipticus. 
Diftillatione  primant  arenatn  ex  Itiij  aquæ  prodierunt 
i.  |iiij  aquæ  lympidiflîmæ  ,  valde  fpirituofæ  mediocriter 
acris,  faporis  balfamici&  gumntofî,  qui  nitrofi  quid  & 
fulfurei  indicabat.  i.  In  diftillationis  progreffu ,  aqua 
prodit  ejufdem  ferè  qualitatis  fed  remimoris ,  donec 
tandem  in  fine  dulcis  &  non  nihil  Saccharata  evaderet, 
fedimentum  faporis  nullius  æquabat  pondéré. 

Aqua  ftiij  pondéré  .digefta  in  matrario  claufo  adfolis 
calorem  exigui  Pundlula  rubicunda  per  univerfum  li- 
quorern  difperfa ,  ochrarn  vero  &  bolunt  in  fundo  vafis 
liærentia  niftar  fcdimenti,  quod  per  fe  exficcatum  xxxv 
granor.Pondus  æquabat,  undè  colligipotdtfingulos  cya- 
tos  ferai,  libræ  capaces,  continere  circiter  gr.  vj. ochræ , 
feu.  boli  ferrugineæ  &  vitriolicæ.  Licet  autem  principia 
aftiva  non  pofltnt  a  cæteris  feofim  fecerni,  tamen  coa- 
jicere  eft  fingulis  ferai  libris  aquæ,  illorum  grana  quatuor 
vel  quinque  ineffe  ;  acida  ut  funt  fpiritus  fulfuris ,  falis , 
vitrioli ,  vix  aquæ  partes  commovent ,  fpiritus  nitri  & 
aquæ  fortis  Paulo  vehementiùs  &  diutiùs,  cum  mediocri 
ealore  vaiidiora  acida  fermentefcunt  cum  aqua 

tilierioribus  diftillationibus  elicita ,  &  cura  ejus  linto  ac 
fedimento,  falia  alkalina  aquam  banc  plus  minus  turbant 
lafteamque  reddunt.  Eadem  gallæ  mixturâ  colorera  in¬ 
duit  ferrugineum  irao  nigrum. 

Sx  hiî  ©nmifens  obferyationibus  concludipoteft  aquas 
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filas  fætas  elle  fulfure  ,  vitriolo  ,  ochrâ  ferrugineâ  &  ni- 
tro ,  nihil  quodquam  aluminis  in  eis  reperitur.  Habent  a 
fulfure  quoi!  potenter  aperiant ,  incidanr ,  atténuent,  vif- 
cofa  éliminent,  alkalia  bilis  précipitent,  vit*  balfamum 
rcfarciant ,  Mande  calefaciant ,  &  exfîccent ,  digérant  6c 
abfumant  liumores  fupervacaneos ,  liquent  8c  refolvant 
interiores  8c  exteriores ,  cutis  meatus  référant ,  8c  diapho- 
refirn  promoveant ,  putredinem  arceant ,  fanguinis  con- 
cretionem  præcaveant.  Habent  à  nitro  quod  craffiores  8c 
valdè  impaâos  humores  précipitent  per  fecefftam  ,  uri¬ 
nas  ,  Scdiaphorelîm  ,  lîtim  fedent,  putredini  refiftant ,  8c 
concretionibus  humorum. 

Habent  à  vitriolo  quod  infigniter  aperiant ,  diurefim 
excitent,  incidant  ac  detergant  mucum  inteftinorum  ac 
renum  bilis  fervorem  nimium  compefeant ,  ejus  referent 
conceptacula ,  &  expédiant  lienis  infarûus. 

Habent  ex  ochrâ  ferrugineâ ,  quod  blandè  calefaciant, 
moderatè  ficcent ,  vifcerum  tonum  roborent ,  eorum 
laxiores  fibras  firment,  ftringant,  quod  à  variis  ferri 
præparatis  expe&atur ,  ex  bis  obfervationibus  fatis  in  no* 
tefcit,  quibus  morbis  profligandis  aquæ  Sanfirtninæ  potif 
fimum  conducant. 

De  his  confuiatur  liber  cuititulus  eft ,  Traité  des  Taux 
minérales  de  Bourges  ,  par  Etienne  Couturier ,  D.  Af. 
excufus  avarici  apud  Joannem  Toubaut,  anno  1683  , 
in-8°.  page  96.  Ex  quo  hæc  omnia  excerpfimus ,  ut  pote 
fcripta  accuratiùs  quam  ejuûnodi  traftationes  confueve-. 


Paragraphus  XVI* 

De  Aquis  Segrais. 

Aquæ  Segrææ  ,  gatlicè,  Eaux  de  Segrai,  anno  1 J  8<3J 
ui  ufum  reyocari  cæperunt,  fcaturiunt  in  loco  difto  Sei 
tf  ij 
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grai  ad  collis  radicetn  propè  urbempidtiverum  in  beltîe 
confiniojuxta  fylvam  Aurelianenfem,  lympidiffima:  funt, 
fubacidæ  cum  aflriûione  ftillâ ,  &  faporeferrugineo  cre- 
inotem  gerunt  coloris  rubiginolï;  quo  receptacuii  fui 
lapides  tingunt ,  evaporadone  &  diftillatione  ,  natura  fe- 
dimenti  Si  tinciuræ  quam  impertiuntur ,  patet  imprægnari 
ferra  ,  vitriolo  ,  &  fulfure  à  quibus  mutuatur  vim  roba- 
rantem  ,  exficcantem  ,  aftringentem  &  refrjgerantem  un- 
de  iifdem  morbis  fuccurrunt  quibus  aquæ  Forgenfes.De 
iliis  confnlatur  iraûatus  cui  dtulus  eft ,  les  Jecrets  des 
Eaux  minérales  de  la  fontaine  de  Segrai,  Jhuée  proche  la 
ville  de  Piriviers ,  par  Pierre  Poijjonet.,  là.  AI.  Excufus 

Genobi  apud  Hotot,  1 644  ,  in- 8°.  page  47 . 

Orléans. 


ParaGraph  us  XVII. 


De  Aquis  Sangondulfenjibus. 

Aquarum  Sangondulfenfium ,  gallicè ,  EauxdeSaini- 
Gondon ,  fons  fitus  eft  in  confiniis  Bitungum  ,  propè 
oppiduluin  Caroli-magni ,  ovo  villam  mobilem  diétum, 
«une  Sanfti  Gondulfi  Archiepifcopi  Mediolanenfis  cog- 
nomine  infignitum  unicâ  leucâ  diftans  ab  urbe  Giennio , 
tribus  à  Suliaco  Ieucis.  Circa  annum  1616,  ufurpari 
coeptus  éft  fed  à  Bullardo  Medico  majorent  adeptus  eft 
famam ,  ex  monds  præalti  cacumine  featurit  aqua  lym- 
pidiiïimâ ,  corpufculis  quibufdam  innatantibus  non  nihii 
obfcuratur ,  linguam  pungit,  evaporadone  fedimentum 
relinquit.  variis  ftratis  diverfi  coloribus  conftans ,  pars 
alba  &  rubra,  Foliata ,  &  fquammofa  linguam  veliemen- 
ïer  pungit,  pars  vero  cinerea  faporem  ftipdcum  habet. 
Sub  finem  difrilladonis  prodit  iiquor  cremorem  habens 
cæruleum  fedimentum  vero  coloris  tincluram  rofarum 
fàmratam  referentis,  iiquor  file  ad  médiocre»  ficeita-j 


Générais  s,  Xxxvij 

tem  evaporatus  colorent  induit  iridis  æmulum  ,  cum  fa- 
pore  acido  acis.Sedimentumillud  aquæ  forti  commiffura 
cum  impetu ,  &  calore  fermentefcit ,  ae  diffolvitur  ,  fo- 
lutio  ilia  poft  evaporationem  relinquit  fedimentum  rubi- 
gine  ferreâ  fætum,  quod  igni  injcftum  fumum  fulfu- 
reum  emittif  cum  mille  fcentillis  3  tandemque  facefcit 
in  clneres  nigerrimos ,  &  aliquot  laminulas  'ferrugineæ 
rubiginis.  Aquæ  iftæ  gallæ  mixturâ  non  magis  tinguntut 
quam  Forgenfes  eæque  vix  lîavefcunt  fed  cremorem  pin- 
guem  &  inftar  telæ-araneæ  fubtilem  cmittunt ,  ad  ignem 
non  turbantur  fed  fiavefcunt  fyrupo  violaceo  colorem 
nec  rubicundum  nec  viridem  impertiuntur  ,  in  fcypho 
leriter  calefa&o  ejus  panetes  dealbant.  Inde  colligere 
eft  eas  nitro  ,  ferro ,  &  vitriolo  imprægnari  &  quidem 
1 .  ferro  non  folum  crudo  fed  &  in  rubrginem,  bolum  rubri- 
cam,  ochram ,  &  crocum  verfo  nitro ,  cujus  præfentiâ 
vifu ,  guftu  ,  taftu  ,  &  olfaftu  arguitur  ,  tandem  vitriolo 
quod  patet  ex  argillâ  è  cinereo  rubra,  viridique.,  nec  non 
aufteritate  quadam  prædita  quæ  fuperftes  reperitur  ab 
analyfi  cbimica  ,  ex  fedimento  viridi  quod  aqua  ilia  foli 
expofita  dimittit  in  vafis.  Ex  tinûurâ  flavâ  &  turbidâ  quam 
mora  fua  in  vafis  ferreis  contraxit.  Quidam  autumanc, 
aquas  iftas  ,  fpiritu  mercuriali  fætas ,  idque  probare  co- 
nantur  ex  eo  quod  illæ  quemadmodum  &  mercurius  ca-i 


put  impetant  &veftigine  afficiant  quod  vomitum  cient , 
fndorefque  moveant ,  falivam  provocent  cutis  affe&us 
vermefque  profugent ,  ex  analyfi  chymicâ  refultat  aqua» 
rum  iftarum  ifcij  ineffe  materiæ  mineralis  gr.  viij. 

Triplici  potiffimum  Facultate  pollent.  1.  Alterandi  id 
eft  refrigerandi  quandoque  ,  nec  non  quandoque  calefa- 
ciendi &  ficcandi.  z.Pnrgandi  feu  vacuandi  per  diaphore- 
fim,  per  fpeftationem  j  per  diurefim  ,  per  fecefluin. 
3  •  Aftringendi  &  roborandi  partium  tonum. 

De  bis  legatur  liber  cui  titulus  eft ,  Traité  des  Eaux 
minérales  de  la  nouvelle  fontaine  de  Saint-Goudon ,  &c. 
par  Edmon  Pomereau  ,  Aureliæ  excufus  apud  Boyer , 
anuo  1676 >  in-iz.  page  lép. 
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Paragraphus  XVIII. 

De  Aquis  TongrenJîbus  ,  gallicè ,  Eaux  de  Tongtes. 

Fons  ille  Sanfti  Ægidii  jaune  didus  omnium  antiquif- 
fîntus  ufus-  in  galliâ ,  cum  ejus  vires  Plinius  ipfe  lib.  3 1 , 
chap.  i.  Prædi'caveritficus  eft  in  valle  cui  montes  unde- 
,  que  imminent  ,  ubique  fodinæ  ferreæ  reperiuntur, 
'  aquam.fuppeditat  lympidiflîmam  quæ  folii  quercini  mix- 
turâ  induit  violaceum  colorent,  gallte  vero  purpureum 
vividiorem,  faporem  exhibet  ferrugineum,  minus  frigida 
eft  fpadenïïbus ....  cremorem  tenuiftîmum  variegatum- 
quainftariridis,  ejus  fedimentum  naturale  ait  fpontaneum 
coloris.eft  aurantii ,  àrte  faâium  vero  oleo  vitrioli  can- 
didum  eft  ac  fpiffum,  diftillatione  aquam  pratbet  infipi- 
dam  y  reftduunt  à  diftillatione  calcem  dat  atque  empy- 
reuma.  Evaporatione  ftatim  fuam  antittit  lympitudinem, 
pelliculant  in  fuperficie  gerit  falinam  &  oleofam ,  fedi- 
mentnm  relinquit  rubrum  gr.  xx.  pondéré  pro  lingulis 
lagenis  ,  quod  cum  alkalibus  non  fermentefcir,cumaci- 
dis  vero  'vehementer,  fedimentum  iftud  in  aquâ  commu- 
ni  folutum ,  &  periolatum  relinquit  ferè  tantumdem  faits 
communis,  qui  fotus  igné  ,  ferri  maffam  exhibet,  terra 
refiduaà  percolatione  ferèinfipida,  calcinatione  faporem 
caufticum  affumit  aqua  ilia  neque  cum  alkalibus  neque 
cum  acidis  fermentefcit,  poft  femi-horam  agitationis  om- 
aem  amplius  tinftur  amaffumit  nifi  admovearur  igni,  unde 
colligere  eft  partent  ejus  fpirituofam  omnem  evanefcere 
fed  recondi  ;  adeoque  aquam  iftam  elle  transféra  ido- 
neam  ;  quoad  vires  anodyna  perhibetùr,  alkalina  emeti- 
ca ,  diuretica ,  cathartica,  febrifuga,  nephretiea,  hydra; 
goga  aperiens  ,  diluens ,  refrigeratts ,  attenuans ,  ufurpa- 
tur  nianè  ad  potum  fero  ad  baliteum  calefit^ter  frigus, 
pro  tuificulis  iifve  qui  funt  ftomacho  aut  peftore  intbe- 
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«ilîi  ,  adbibetur  vere ,  æftate  &  autumno ,  à  tribus  qua- 
tuorve  pintis  ad  fex  ftimulatur  falium  adje&ione. 

Hiiic  colligere  eft  aquas  Tongrenfes ,  ferro  tangere 
in  fua  principia  difioluto,  falem  videlicet , fulfur  &  mer- 
curium.  De  his  confulatur  liber  cui  titulus  eft ,  Traité  des 
Eaux  minérales  dé  Tongres ,  par  Bref  mal ,  excufus  Leo- 
dii ,  apud  Mils  anno  1701 ,  in- 8°.  page  78. 


Paragraphus  XIX. 

De  Aquis  Pajîacis  recentibus. 

S'itæ  funt  ad  radices  collis  Pafliaci  tribus  fcaturiunt 
fontibus  qui  à  collis  cacumine  fexaginta  duobus  pedibus 
diftant ,  ferrugine®  finit ,  vitriolicæ,  fulfure®  &  nitrofæ  , 
quod  arguitnr.  1®.  Coloribus  per  artem  imbutis  violaceo 
fcilicet  plus  minus  faturato  ex  mixturâ  gallæ  aut  quercdsj 
rubro  dilutiori  beliotropii  mixturâ.  i”.  Sapore  lerrugi- 
neo  cum  aftriûione  tantillâ ,  odore  item  ferrugineo. 
3°.  frigore ,  quod  nitrum  &  fulfur  indicat.  40.  Cremore 
quem  gerunt  variegato  &  pingui.  50.  Sedimenti  naturâ  , 
quod  coloris  eft  partira  aurantii  pardmrufn  &  nigricantis, 
«5°.  Refiduo  ab  evaporatione  quod  pro  fingulis  pintis  3  •} 
granorum  pondus  æquat ,  foliaceum  apparet ,  fquammo- 
îum ,  ftellis  candidis  &  micantibus  diftinâum  faporis  eft 
ferruginei  &  ftiptici,  folutione  in  aquâ,  percolatione,  & 
evaporatione  relinquit  circiter  gr.  xv.  Salis  ftiptici  fer¬ 
ruginei  lac  cogentis  ,  &  cum  acido  Fermentefcentis,  aquæ 
iftæ  ferro  finit  fœtæ ,  ut  patet  in  coloribus  quas  .induunt 
mixturâ  gallarum  &  querci  fubftantiâ ,  ex  fapore ,  ex 
odore,  ex  indole  cremoris,  fedimenti,  reildui  à  diftilla- 
tione  iis  nec  aurum  in  eft  nec  argentutn,  nec  liydrargirus» 
nec  ftamnum  ,  nec  plumbum  ,  nec  cuprum  five  merum  , 
iîve  calchanticum  ,  nec  calx  ,  nec  gypfum ,  nec  fulfur 
commune ,  nec  argilla,  nec  arena ,  nec  natrum  ægyptia? 
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cum ,  nec  fal  armoniacum ,  née  alumen  ut  innumèris 
evincitur  experimentis.Sed  folo  ferto  prægnant  cunvni- 
tri  communis  tantillo,  quod  tamen  nullis  tentaminibus 
deprehenditur,  fed  ar^uitur  dumtaxat  foli  naturâ  nitro 
turgentis,  funt  omnino  minérales  hoc  eft  fodinas  præter- 
fluendo  abluunt ,  nec  aquæ  fînceræ  mixtura  temperantuh 
Subftantiæ  ferrugineæ  majorem  comment  quantitacem 
quam  quævis  aliæ  ejus  modi  indolis  aquæ ,  ita  ut  iii  Jvj 
aquæ  Pafliacæ  tantumdem  reperiatur  ferri,  quantum  in 
Guttis  viij  tinfturæ  Martis. 

Très  aauarum  Scaturigines  ah  invicem  diferepant. 
l°.  Canalibus.  z°.  Origine  &  altitudine.  3°.Qualitaabus 
videlicet,  tinfluris,  fapore  ,  odore,  frigore,  pondéré, 
cremorum  indole  ut  Sc  relîdentiarum.  4”.  Virium  effica- 
citate ,  prima  enim  debilius  agit,  fecunda  hac  tertiâ,  om> 
nés  funt  ferrugineæ  ,  id  eft  ,  ferreis  atomis  puris  impræ- 
gnatx,  omnes  funt  vitriolicæ,  id  eft,  è  corpufeulis  fœtæ 
ferrugineis  in  vitriolum  elaboratis,  omnes  funt  fulfureæ, 
id  eft,  prægnant  moleculis  ferrugineis  in  fulfur  elabora¬ 
tis.  In  i°.Scaturiginefubftantia  metallica  eft  merèferrea, 
jn  globulofos  atomos  redafta  longé  tenuiores  tin&url 
ferri  alkoolifatâ,  in  fecunda  featurigine  inter  plurimas 
atomos  ferrugineas  adfunt  numerofæ  p articula;  vitriolicæ 
tenuiores  folutione  ipfius  vitrioli.  In  tertia  featurigine 
præter  plurimas  atomos  mere  ferrugineas ,  reperiuntur 
moleculæ  fulfureæ  tenuiores  ipsâ  fulfuris  folutione. 

Aquarum  iftarum  particulæ  minérales  mediocri  vo* 
latilitate  pollent ,  unde.colligere  eft  illas  poffe  fine,  de- 
trimento  transferri,  affervari  diutiùs,  aeri  exponi,  agitari, 
calefieri ,  tamen  præftat  illas  ad  fontem  haurire. 

Aquæ  Pafliacæ  ut  omnes  ferrugineæ  réfrigérant  laxant, 
emolliunt,  aperiunt,  diurefim  promovent  ad  diaphorelîm, 
purgant ,  emmenagogæ  funt ,  diluentes  ac  roborantes , 
utiliter  adhibentur  in  omnibus  cutis  affectionibus ,  in  ca- 
chexiâ ,  doloribus ,  parvis  tumoribus  ,  abceflibus ,  tre- 
moribus,  paralyfi  ,  fehirris  ,  catharris  ,  rhumatifmis , 
hydropc  omuigeno,  febribus  intermittentibus,  anomalibus 
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lefticis,  affeftibus  melancholicis ,  &  hypocondriacis , 
iæmorragiis,  cachexiâ ,  hemicraniâ,  oculorum  caligine , 
&  vertigïue  vigiliis ,  &  infomniis ,  epilepfîâ ,  apoplexiâ  , 
oculorum  tumoribus ,  lympitudme  ,  ophthalmiâ,  catha- 
xaftâ,  amaurofi,  ofenâ,  gutturis  &  tonfillarum  tumori¬ 
bus,  furditate,  aurium  tinnitu  ,  difpnæâ ,  lafihmate  ,  tuflï 
raucâ ,  cardialgia ,  cordis  palpitatione ,  fyncopc ,  anore- 
xia  ,  boulymo ,  picâ ,  malaciâ ,  fiti  immodicâ,  naufeâ  , 
vomitu ,  oris  amarore ,  ruftu  acido ,  &  nidorofo,  apeptiâ, 
brudypeptiâ ,  ftomachi  dolore  ardore  feu  foda ,  frigore  , 
podicis  tenfione  ,  relaxatione  ,  lancinatione,  ruftu  allî— 
duo,  fœtore  oris,  fingultu,  lienteriâ,  Iumbricis  coxi- 
gifdolore ,  lienis ,  Sc  hepatis  affeftionibus ,  tumoribus 
videlicet  fchirro,  ôbftruftionibus,  conftipatione  aivi ,  te- 
nefrno,  diarrbæâ,  fluxu  hepatico  ,  dyfenteriâ,  cæliacâ 
palfione ,  colico,  ileo,  choiera,  hæmorrhoidibus  ,  fiftu- 
lis ,  flatibus ,  renum ,  &  veficæ  affeftibus  ,  videlicet  ne- 
phritide  ,  ulceribus  ,  calculo  ,  ifchuriâ  ,  ftranguriâ , 
dyfuriâ  ,  miftu  cruento,  urinæ  ihcontinentiâ,  pénis  ulce« 
ribus  Sc  carunculis ,  gonorrhæâ,  afthritide,  tibiarum  do- 
loribus ,  aut  imbecillitate ,  membrorum  retraftione  ,  5c 
ftupore ,  iftero ,  chlorofî ,  menfium  fupprefîîone ,  aut  ni- 
mio  fluxu,  furore  uterino,  fluoré  albo,  hyftericis  affec- 
tibus ,  fterilitate ,  mammarum  flacciditate  ,  fchirro  ,  6c 
cancro  ut  Sc  uteri  &c. 


Aquarum  iftarum  noxæ  varia:  recenfentur  fcilicet  in 
quibufdam  i.  Caput  gravant  ,  5c  quafi  inebriant, 
i.  Pruritum  primis  diebus  excitant.  3.  Ut  8c  erefipelata. 
4.  Naufean*  Sc  vomitum  cient.  y.  Alvi  fluxum  movenr. 
6.  Aliquandô  alvum  conftipant.  7.  Faftidium  inducunt 
in  potationis  fine.  8.  Urinæ  ardorem  excitant.  jt.Ventri- 
culum  nimis  réfrigérant.  10.  Dentibusnigrédinem  5c  flu- 
porem  inducunt.  1 1.  Sunt  fomniferæ.  12.  Ani  ardorem 
5c  hæmorrhoides  inferunt.  13.  Alvi  fceces  nigredine  in- 
ficiunt.  14.  Maciem  Sc  pallorem  inferunt.  ij.  Nimis 
quandoque  calefaciunt. 

Variis  ufutpantur  modis  tàmforis  quàmintus,  fcilicet 
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qucd  ad  exteriora.  i.  Balneo  vei  fcmicupio.  z.  Fomenta. 
3.  Fricfrone.  4.  Irrigatione  ab  alto,  gallicè  Douche. 
5.  Suffimigio.  6.  In  ceflu,  iuterius  vero.  1.  Potu.  1.  Gat- 
garifmate.  3.  Clyftere.  4.  lnjeflione.  f .  Inftillatione  è 
tribus  fontibus  primi  hujus  maxime  increbuit,  licetreli- 
quis  mitius  agac  tamen  adhuc  valldior  pro  quibufdam 
temperamentis  delicatioribus  tune  aquæ  communis  ad- 
jeârione  temperantur.  Si  fegnius  agat ,  acuitur  adjeftâ 
leçundi  vel  tertii  fontis  aquâ. 


C  A  P  U  T  1 1. 

De  AcidulÀrum  Viribus. 

A.C  1  D  u  1,  æ  omnes  in  genere  vim  obtinent  fumme 
diureticam,  &  aperientem  ,  non  nullæ  quoque  cathaiti- 
cam  fed  remifiiorem ,  iis  pratfertim  obftruclionibus  con- 
ducunt  quæ  oriuntur  ab  humoris  biliofî  feu  fulfurei  &  là- 
lino  alkalini  pfavis  concretionibus,  idque  in  calidioribus 
lîçcioribufque  naturis,  &  quotiefeumque  laxiores  vifee- 
rum  fibræ  roborandæ  funt ,  nec  non  liquores  quadamte- 
nus  diluendi  atque  temperandi,  hinc  profunt  in  hyftericis 
afe&ibus ,  in  ictero ,  &  hÿdrope ,  in  feorbuto ,  &  afthri- 
tide  à  caufa  calida  in  calculo,  dyfuria,  ftranguriâ, 
&ifchuriâ ,  in  fluxuquovis  immodico  quales  funt.  1.  Diar- 
rh.-ïæ,  dyfenteriæ,  gonorrheae ,  profluvium  album  mulie- 
nun  miftus  cruentus,  uteri  &  fedis  hæmorrhagia ,  in 
menftruorum  fuppreflione  ,  pica ,  &  fœdis  virginum  co- 
loribus,  in  renum,  veficæ,  &  perinei  aliarumque  par- 
tium  ulceribus  ,  in  feabie  ,  lyehenibus,  achoribus  ,  lû« 
venerea ,  &  lepra  j  pro  hoc  feopo  eminent  aquæ  Sauregt- 
nales ,  phtifîcis  &  qui  ftomacha  funt  debili  adverfantut*. 


C  A  P  U  T  III. 

De  Acidularum  Ufu. 

I N  Acidularum  ufu  variæ  cautiones  adhibcndæ  funt 
circa  earum  dofim ,  affumendi  modum ,  tempus  &  locum, 
ægrotantis  præparationem  &  regimen. 

Défis  confueta  pro  fîngulis  diebus  à  duabus  libris'ad 
fex  &  amplius  excurrit,  quæ  tamen  varié  deffinienda  eft, 
pro  vario  utends  temperamento ,  ventriculi  robore ,  mor- 
bi  indole  ,  acidularum  potentia  (  fie  fpadenfes  v.  g.  lar- 
gius  propinari  poffunt  quam  Pugenfes ,  )  &  prout  faciliùs 
vel  difficiliùs  permeant. 

Ad  fummam  dofim  pergradus  affurgendum  eft  ita  ut 
prima  vice  dimidke  libr«e  dofis  hauriarur  &  adjiciatur 
quotidie  libra ,  donec  ad  quantitatem  præfcriptam  per- 
ventum  fîtinquâper  i  y.  aut  io,  dies  imo  permenfem 
integrum  permanere  opportet  eaque  demum  fimiliter  per 
gradus  minuere.  Non  fimul  &  uno  haufta  univerfa  dofis 
ingerenda  eft  ne  ftomachum  prægravet ,  fed  per  vices 
intra  femi  horam  affumenda  zinzibere  aut  anifo  condito 
poft  fîngulos  hauftus  comefto  ,  ad  firmandum  venrricu- 
lum  flatufque  difeutiendos ,  &  tianquillâ  deambulatione 
ut  promoveatur  earum  tranfitus. 

Anni  tempeftas  ad  acidularum  potationem  magis  ido- 
nea  æftiva  eft  ,  horis  matutinis  imô  nonnunquam  pome- 
ridianis ,  locus  vero  aptiflîmus  fons  ipfe ,  fi  fieri  poterie, 
çum  fæpe  fæpius  tranflatione  vispraecipua  difiipetur. 

Æger  ad  illud  Medicinæ  genus  adonietur  vente  fec- 
tione  ,  fi  vires  ferant ,  &  blandâ  catbarfi  identidem  per- 
potâüonis  decurfum  &  in  ejus  fine  repetenda  ,  fegniorem 
alvum  enematis  ad  officium  follicitet,  à  cibo  abftineat , 
tribus  aut  quatuor  poft  affumptas  aquas  horis,  doftec 


wmm 


fcilicet  eas  quanta  hauferit  copia  tanta  per  feceiïum  & 
urinas  reddiderit ,  uno  verbo  in  fex  rerum  non  natura- 
liurn  ufurpatione  auream  fervet  mediacritatem ,  mulie- 
res  menftruæ  purgationis  cempore  acidularurn  ufum  ia-; 
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NOTICES  PARTICULIERES 

SUR 

LES  EAUX  MINÉRALES. 


NOTICE. 

Sur  celles  de  Lorraine ,  tirée  du  Vallerîus 
Lotharingie. 

O  N  trouve  auprès  de  Ramberviller  &  en  quelques 
autres  endroits  de  la  Lorraine ,  une  fontaine  dont  l'eau 
pétrifie;  les  fontaines  falées  ne  font  pas  rares  dans  cette 
Province  :  on  trouve  des  fources  d’eau  falée  à  Salone  , 
Château-Salins  ,  Moyenvic ,  Dieuze  &  Rofieres.  Au 
huitième  fîecle  il  y  avoit  aüffi  auprès  de  Marfal ,  du  côté 
d’Haraucourt ,  une  fource  d’éau  falée  ;  il  en  paroît  en¬ 
core  quelques  rameaux.  Au  treizième  fiecle  on  en  dé¬ 
couvrit  une  à  Morhange ,  mais  les  falines  qu’on  voulut  y 
établir ,  ne  réunirent  pas  ;  on  a  apperçu  quelques  fources 
falées  dans  la  petite  rivière  de  Sanon ,  &  on  en  a  décou¬ 
vert  une  nouvelle  lorfqu’on  travailla  fous-œuvre  à  la  ré' 
paration  du  Pont  de  Dombafle. 

A  Saltzbroon  Hamaan,  près  de  Sarable ,  il  y  eut  an-i 
ciennement  une  fource  d’eau  falée  ;  on  voit  encore  quel¬ 
ques  fources  d’eau  falée  à  Lezay ,  village  fur  la  route  de 
Metz  à  Strafbourg;  à.Berich  auprès  de  l’églife,.-!  côté 
de  la  route  de  Thionville  ;  à  Sierck  ;  à  Metz ,  auprès  du 
Fort  de  la  Belle  Croix,  en  allant  à  Saint- Julien. 
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Les  eaux  de  Plombières ,  de  Bains ,  de  Bu  flan  g ,  de 
Contrexeuille ,  de  Vallbroon  ,  de  Nancy,  de  Pont-à- 
Mouflon ,  font  aflez  connues  dans  plufieurs  articles  de 
Ce  Dictionnaire ,  fans  être  obligés  de  rapporter  ici  ce 
que  nous  en  avons  dit  dans  notre  Fallerius  Lotharingie. 

Les  fontaines  ferrugineufes  de  la  Lorraine  &  des  Trois 
Evêchés,  font  celles  de  Faux,  d’Eulmont,  d’Agincourt , 
de  Millery,  deToul,  de  Fontigny ,  de  Domèvre,  de 
Frifon,  de  Platteville  près  de  Metz,  de  Vefon,  de  Be- 
gnicourt  fur  le  Madon ,  de  Porcieux ,  de  Ramberviller 
dans  une  ifle  de  la  Mortagne,  de  Bezange  la  grande,  i 
une  lieue  de  Vie,  de  Fontet,  de  Haucheloupt,  à  deux 
lieues  de  Mirecourt  ;  il  y  a  une  fontaine  bitutnineufe  à 
Frefne,  diftant  de  deux  lieues  de  Vezelife,  &  on  re¬ 
garde  comme  une  fontaine  cuivreufe ,  celle  de  Guene- 
tange ,  à  une  lieue  de  Thionville. 

La  Cenfe  feigneuriale  de  Gros  Termes,  auprès  de 
l’Abbaye  de  Saint  Hoïlde ,  dans  la  ParoilTe  de  Laimont, 
Bailliage  de  Bar ,  eft  remarquable  par  une  fource  d’eaux 
minérales,  appellées  les  Eaux  de  Blanc-Chêne ,  qu’on 
qualifie  de  ferrugineufes.  Les  eaux  de  la  Bonne  Fontaine 
près  du  village  de  Dann,  font  encore  renommées;  elles 
font  très-légeres  &  fort  apéritives  ,  elles  pafloient  dans 
le  pays  pour  un  excellent  fébrifuge ,  mais  depuis  elles 
ont  été  négligées  jufqu’en  17 1 5,  que  les  Soldats  des 
Régimens  de  Foix  ,  Alface  ,  Infanterie,  &  Germiny, 
Cavalerie ,  formant  la  garnifon  de  Phalfbourg ,  ayant 
imaginé  d’en  faire  ufage  pour  arrêter  un  flux  de  fang 
contagieux  dont  ils  étoient  attaqués ,  s’en  trouvèrent  fi 
promptement  foulages  &  guéris  ,  qu’en  reconnoifiance 
ils  firent  conftruire  près  de  la  fontaine  une  petite  Cha¬ 
pelle  ,  devenue  dans  la  fuite  très-fameufe  par  les  pèleri¬ 
nages  &  les  cures  que  les  eaux  opéroieut  tous  les  jours , 
fans  doute  pareequ’ elles  font  martiales  &  ferrugineufes» 


NOTE 


Tir  je  e  des  papiers  de  M.  Gormand ,  Médecin 
à  T! ancy ,  fur  les  Fontaines  Minérales  delà 
Lorraine  ,  qui  font  peu  connues  ,  &  fur  celles 
dont  on  na  encore  aucune  analyfe . 

Ï  L  y  a  une  fontaine  minérale  à  Saint-Avold ,  à  Van— 
necourt,  à  Cuftine  ,  à  Faux  ,  à  Eulmont',  à  Agincourt, 
à  Chaligny  ,  à  Frefne  ;  on  prétend  que  cette  derniere  eft 
fulfureufe.  A  Bouquenom,  la  fontaine  minérale  de  cette1 
ville  fe  nomme  Surbronn ,  c’eft-à-dire ,  Fontaine  aigre. 
A  Saint-Manger  ou  Baudricourt ,  cette  fource  fe  trouve 
dans  la  cour  du  Château ,  elle  eft  fulfureufe  ;  feu  M.  Kaft 
fa  examiné  5  à  Halleville  proche  Blamont,  dans  les  bois 
proche  la  verrerie  de  Porcieux  ;  à  Chambroncourt  en 
Champagne,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Neufchâteau; 
à  la  riviere  fous  Aigremont;  on  dit  que  cette  eau  eft 
bonne  pour  diffoudre  la  pierre  &  la  gravelle ,  de  même 
que  celle  duvillage  de  Voiffey,  toutes  les  deux  aux  en¬ 
virons  de  Bourbonne. 

Lafontaine  de  Saint-Godebert  dans  le  Val  de  Saint- 
Di  ez,  étoit  err  grande  réputation  du  tems  de  Simphorien 
Champbier ,  pour  la  grtérifon  de  plusieurs  maladies  ;  dans 
le  Val  de  Lievre  proche  Sainte-Marie  ,  il  y  a  une  fon¬ 
taine  bitumineufe  défignée  auprès  de  GeefbachparZuin- 
ger,  dans  les  Tranfa étions  Philofophiques.  Kœnigen  fait 
mention  dans  fon  Régné  Minéral,  Bcecler  dans  fon  Com« 
mentaire  fur  le  Cy  no  fur  a  Materice  Medicx  de  Herman  , 
ainli  que  plufieurs  autres  Auteurs. 
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EXTRAIT  DE  L’AVANT-COUREUR, 

ANNÉE  I7dp. 


Sun  la  Fontaine  minérale  de  Bila^ay  ,  en 
Poitou. 

JVÏonsieur  Marillet  ,  Curé  de  Bilazay  ,  près 
-Thouars  en  Poitou,  nous  invite  d’annoncer  qu’il  y  a 
dans  fa  Paroiffe  deux  fontaines ,  dont  l’une  paffe  fur 
une  mine  de  foufre l’autre  fur  une  mine  de  fer  ;  ces 
fontaines ,  dit-il ,  pouïroient  être  très-utiles  pour  la  fanté 
fi  elles  étoient  en  réputation.  Le  rédacteur  de  l’Avant- 
Coureur  fait  au  fujet  de  cette  invitation  la  réflexion  fui-. 

Si  nous  devons  toujours  faifîr  avec  empreffement  l’os- 
cafion  de  publier  de  pareilles  découvertes ,  leur  utilité  ne 
peut  être  conftatée  que  par  le  fuffrage  lumineux  des  Fa¬ 
cultés  célébrés  ,  aufquelles  feules  il  appartient  de  fixer 
la  confiance  publique  ;  c’eft  l’unique  moyen  de  procurer 
aux  eaux  minérales  de  Bilazay ,  la  réputation  que  M.  Ma¬ 
rillet  paroît  feul  fouhaiter ,  nous  fortunes  bien  perfuadés 
qu’elles  n’échaperont  pas  à  la  vigilance  des  Facultés  voi- 
fines ,  qui  fauront  bien-tôt  à  quoi  s’en  tenir  fur  cet  objet; 
nous-  obferverons  néanmoins  comme  fimples  fpeélateurs, 
qu’on  ne  peut  guères  conclure  que  des  eaux  foient  fulfu- 
reufes  ou  ferrugineufes  de  leur  feul  paflage  fur  une  mine 
de  foufre  ou  de  fer,  car  du  mélange  de  plufieurs  mixtes 
dilrérens  de  ceux-ci ,  il  peut  réfulter  un  goût  qui  imite 
Je  lucre  &  qui  faffe prendre  le  change;  mais  enfuppofant 
que  les- eaux  de  Bilazay  paffent  véritablement  les  unes 
dans  une  mine  de  foufre  ,  les  autres  dans  une  mine  de 
fer ,  il  s’enfuivra  que  les  premières  pourront  être  ther¬ 
males,  &  de  la  nature  de  celles  de  Balaruc,  de  Bour- 


Notice  sür  ies  Eaux  minéraies.  xlit 
bon,  &c.  &  que  les  fécondés  pourront  relîèmbler  à  celles 
de  Vais,  &c.  Voilà  tout  ce  que  nous  croyons  pouvoir 
nous  permettre  pour  répondre  au  zèleemprelfé  de  M.  Ma- 
rillêt.  Une  pareille  annonce  ne  peut  fervir  que  de  notice 
pour  l’avenir. 


NOTICE 

Sur  les  Eaux  de  Ta.rra.xttch.on  ,  de  la  Ferrieref 
&  d’OgeU ,  communiquée  par  M,  MiJJa  depuis 
l'imprejjion  de  ce  Dictionnaire , 

(3g  ê  v  eft  fitué  dans  le  Bearn,  à  quelques  diftanceâ 
d’Oleron ,  on  y  trouve  des  eaux  minérales  rafraîchilfan- 
tes ,  qui  font  de  la  même  qualité  que  celles  d’Efcot. 

TarraXachon  eft  dans  le  For'ez ,  il  y  a  dans  fes  envi¬ 
rons  trois  fources  d’eaux  minérales ,  dont  l’une  eft  bouil¬ 
lante,  l’autre  tiede,  &  la  troifieme  glacée,  &  Cela  dans 
toutes  les  faifons  de  l’année  ;  ces  fources  font  très-voifines 
les  unes  des  autres,  &  font  très-renommées  dans  le  pays 
pour  la  cuilîne ,  la  fabrique  du  pain ,  la  cuilfon  des  léguâ¬ 
mes,  &  dans  plusieurs  maladies. 

La  Ferriere  Bechet  eft  une  Paroilîè  lîtuée  dans  la 
Province  de  Normandie  ,  Généralité  d’Alençon ,  à  deux 
lieues  de  Sec  y ,  trois  lieues  d’Alencourt  &  d’ Argentan  ) 
il  y  a  dans  lès  environs  une  fontaine  qu’on  dit  minérale 
dans  le  pays ,  &  à  laquelle  on  attribue  une  infinité  de  pro¬ 
priétés  contre  plufieurs  maladies.  On  a  envoyé  à  M.  Mi  fi¬ 
la.  de  ces  eaux,  il  les  a  fait  analyfer  par  M.  Cadet ,  & 
elles  fe  font  trouvées  n’avoir  pas  plus  de  vertus  que  les 
eaux  de  la  Seine. 


Terne  II, 
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Notice  sur  les  Eaux  minérales. 


NOTICE 

Sur  les  Eaux  de  Montmorency ,  par  le  P.  Cotte 
de  i Oratoire ,  extraite  de  1  Introduction  à  la 
Minéralogie ,  par  M.  Buquet. 

O  N  trouve  une  fontaine  fulfureufe  aux  environs  Je 
Paris  ,  dans  la  Vallée  &  près  l’étang  de  Montmorency  ; 
cette  fontaine  qui  a  été  découverte  par  le  P.  Cotte,  de 
l’Oratoire ,  exhale  en  fortant  de  la  fource ,  une  très-forte 
odeur  de  foie  de  foufre ,  elle  a  une  faveur  très-défagréa- 
ble  ;  mais-cette  odeur,  ainfi  que  la  faveur ,  fe  diflipe  bien¬ 
tôt  ,  &  à  très- peu  de  diftance  de  la  fource  ,  l’eau  n’en 
conferve  prefqu’aucun  veftige  ;  cette  eau  conferve  fou 
odeur  affez  long-tems ,  lorfqu’on  la  tient  enfermée  dans 
des  bouteilles ,  mais  elle  la  perd  h  on  la  lailfe  expofée  à 
l’air:  les  acides  n’y  forment  point  de  précipités  &  n’en 
exaltent  point  l’odeur;  cependant  cette  eau  précipita 
toutes  les  diflôlutions  métalliques ,  comme  le  fait  le  foie 
de  foufre ,  &  la  terre  qui  le  trouve  auprès  de  la  fource , 
répand,  lorfqu’on  la  brûle,  une  forte  odeur  d’acide  ful-i 
fureux  yolatil. 


ANNONCE 

D'une  Source  d'Eau  minérale  à  Amiens ,  tiret 
de  là  Gaqette  d* Agriculture  177 o. 

O  N  vient  de  découvrir  dans  les  rigoles  de  la  pepiniere 
que  la  ville  a  fait  planter  l’hiver  dernier  ,  une  fource  qui 
paioît  avoir  toutes  les  qualités  des  eaux  minérales.  Oa 
.Voit  furnager  dans  tout  Ion  cours  des  pellicules  de  diffé* 


Notice  sur  ies  Eaux  Minérales.  If 
tentes  couleurs ,  l'eau  eft  d’abord  claire  &  limpide  ;  ce¬ 
pendant  elle  dépofe  en  roùlant  une  matière  de  couleur 
d’ochre  'très-jaune.  Un  peu  de  noix  de  galle  jette  dans 
un  verre  de  cette  eau  ,  la  teint  en  rouge ,  qui  devient  plus 
foncé  lorfqu’on  la  laifle  un  peu  repofer;  la  polîtion  de 
cette  fource  la  rendroit  très-intéreflante  pour  la  ville  8c 
•la  Province. 


BIBLIOGRAPHIE  HYDROLOGIQUE 

DE  LA  FRANCE, EN  GÉNÉRAL. 

O  u  T  R  e  les  Traités  particuliers  fur  les  eaux  du 
Royaume,  nous  en  avons  plufieurs  de  généraux,  nous  en 
allons  donner  ici  la  notion. 

Le  premier  a  pour  titre  :  la  Mémoire  renouvellée  des 
merveilles  des  eaux,  naturelles  en  faveur  de  nos  Nymphes  - 
Françoifes  &  des  Malades  qui  ont  recours  à  leurs  em¬ 
plois  falutaires ,  par  Jean  Banc  ,  de  Moulins  en  Bour¬ 
bonnais  ,  Docteur  en  Médecine  ;  à  Paris ,  cheç  Secrata  , 

1 605 ,  in- 8°.  M.  Banc  parle  dans  cet  ouvrage  de  prefque 
toutes  les  eaux  thermales  du  Royaume,  il  y  décrit  les 
anciens  bains  du  Bourbonnois  &  de  l’Auvergne ,  tek 
qu’ils  avoient  été  conftruits  par  les  Romains,  iljen  trace 
avec  beaucoup  d’exaélitude  les  débris  &  les  ruines. 

Le  fécond  Ouvrage  connu  fur  cet  objet ,  eft  encore 
du  même  Auteur,  &  a  parul’année  Privante  fous  le  titre 
de  Merveille  des  Eaux  naturelles  &  Fontaines  médici¬ 
nales  les  plus  célébrés  de  La  France ,  comme  Bouges  , 
Bourbon-les-Bains  &  autres,  à  Paris ,  1606,  in-  8°. 

30.  On  trouve  dans  le  fécond 'livre  des  Singularités 
des  Gaules  , par  Claude  Champier ,  un  recueil  des  fleuves 
&»  fontaines  chaudes  &  froides  de  la  France. 

4°.  Dans  le  fécond  livre  d’un  ouvrage  latin  intitulé  : 


lij  BlBLICGRAPIE  HVDRGlOGrqu*  - 

Pétri  Joannis  Fat  ri  Ifyctrographum  Spapyricum,  in  qu» 
de  mira  foniium  ejj'cntid  traéiatur ,  ToLoja  Bo \.  1 63g, 
in- 8°.  On  lit  la  defcription  de  plusieurs  fontaines  miné¬ 
rales  de  la  France ,  principalement  de  la  Province  de 
Languedoc. 

-  î°.  Tout  le  monde  connoîtun  ouvrage  fur  les  eaux 

minérales, qui,  quoiqu’ ancien,  eft  allez  répandu,  c’eft 
Celui  qui  eft  intitulé  :  -décret  des  Eaux  minérales  acides , 
nouvellement  découvertes  par  une  méthode  qui  fait  voit 
quels  font  les  minéraux  qui fe  mêlent  avec  les  caux  Je 
Provins ,  de  Spa ,  de  Forges,  de  Fougues ,  de  Chdteau- 
thierry ,  à’ Auteuil,  de  Pafy  ,  d’AncoJfe ,  de  Sainte- 
Heine  ,  &  qui  montre  que  l’ opinion  commune  touchant 
l’acidité  des  eaux  minérales  ne  peut  fuhjijier  ,par  Pierre 
Legivre,  Médecin ;  à  Paris  ,  cLj  Rihou,  l  66g  ,  in- 11. 
Le  même  ouvrage  a  reparu  en  1677,  auffi  in- 1 1.  chez  le 
même  Libraire ,  avec  quelques  Lettres  de  plujieurs  Mé¬ 
decins  fur  les  eaux  minérales  de  la  France. 

3VI.  Duclos,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  lut 
en  1667,  dans  une  féance  particulière  de  l’ Académie, 
une  Differtation  pour  réfuter  quelques  principes  avancés 
par  M.  Legivre  3  on  lit  un  précis  de  cette  Diflèrtation 
dans  tttiftoire  latine  de  l’Académie,  par  M.  Duhamel: 
mais  h  M.  Duclos  a  attaqué  M.  Legivre  fur  fa  méthode, 
il  a  eiluyé  à  fon  tour  le  même  fort  dans  les  Tranf alitons 
Philosophiques  de  725  pages  6 1  2.  On  y  fait  voir  que 
M.  Duclos  ignoroit ,  ainfi  que  M.  Legivre ,  l’art  d’ana- 
lyfer  les  eaux  minérales ,  par  conféquent  leurs  dilpute» 
font  fondées  fur  des  hypothèfes ridicules;  cependant  nous 
avons  rapportés  dans  cet  ouvrage  quelques  analyfes  de 
M.  Duclos,  mais  c’efï  moins  comme  analyfes  que  comme 

6°.  On  trouve  dans  l’luftoire  de  l’Académie  Royale 
dés  Sciences  &  dans  la  Bibliothèque  de  Médecine  de 
M.  Planque ,  un  Examen  de  diverges  eaux  minérales  de 
la  France ,  par  JIM.  Duclos  6'  Bourdelin,  de  P  Ac*àémi% 


ce  ia  Fr  an  ce.  .  lî if 

7*.  Il  a  paru  auffi  en  1675  *  de  l'Imprimerie  Royale, 
fous  format  in- I  z.  des  Ohfervations  fur  ies  eaux  minéra¬ 
les  de  plufieurs  Provinces  de  France ,  faites  dans  l’ Aca¬ 
démie  des  Sciences  en  l  6 JO  &  l  6j  !  ,  par  M.  DucLos  , 
Médecin  ordinaire  du  Roi.  Ces  mêmes  Ohfervations  ont 


été  réimprimées  à  la  fuite  du  Traité  des  eaux  de  Ptc/gr, 
par  Jean -François  ChomeL;  à  Paris ,  chef  Briajfon, 
IJ38,  in- 12.  Eeedem  Obfcrvaiior.es  latine  reddita , 
Lugd.Batav.  Fonder  A  a ,  1685  ,  in  8°. 

8°.  O11  lit  encore  dans  l’hiftoire  de  l’Académie  des 


Sciences  1708  8c  1713,  des  Ohfervations  fur  plufieurs 


taux  minérales  de  la  France. 


9°-  A  la  fin  du  fécond  volume  de  la  Pharmacopée  de 
Charras ,  édition  de  Lyon  ,  chez  Bruyfet ,  1773,  *'«-4®. 
fe  trouve  imprimé  un  Traité  abrégé  des  eaux  minérales 
de  La  France ,  &  la  maniéré  d’en  faire  Vanalyfe ,  par 
M.  Lemonnier,  de  V Académie  Royale  des  Sciences. 


10  .  Dans  la  quatrième  feélion  de  l’Art  des  Forges  & 
Fourneaux ,  imprimé  avec  ceux  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences ,  M.  Bouchu  a  placé  une  traduction  de  T A- 
nalyfe  des  différentes  eaux  minérales  de  la  France ,  qui 
fe  trouve  dans  le  Traité  du  fer ,  par  Swedemlerg. 

Nousplacerons  dans  l’onziemerangdesTraités  généraux 
qui  ont  paru  fur  les  eaux  minérales  delà  France,  F  Abrégé 
méthodique  des  eaux  minérales  contenant  les  eaux  médi¬ 
cinales  les  plus  célébrés  ,  foit  chaudes ,  foie  froides  ,  de  la. 
Grande-Bretagne  ,  de  l’Irlande  ,  de  la  France ,  &c.  Par 
M.  Rutty,  Dolteur  en  Médecine ,  à  Londres  ,  cheq  Jo- 
huflan ,  1754,  in-tf .  en  idiom  Anglois.  M.V  andermonde 
donne  un  extrait  très  -  étendu  de  cet  ouvrage  dans  le 
neuvième  volume  du  Journal  de  Médecine ,  année  1778. 
Nous  obferverons  en  outre  que  ce  livre  a  été  très-ame- 
rement  critiqué  par  M. Lucas  fan  Confrère, dans  un  autre 


ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Analyfe  de  l’Abrégé  méthodi¬ 
que  du  Dolleur  Rutty ,  adrèffêe  par  maniéré  d’appel  aie 
College  Royal  des  Médecins  de  Londres.  Cet  ouvrage 
occupera  coniéquemment  l’onzieme  rang  dans  le  cata% 
d  iij 
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logue  des  ouvrages  généraux-  fur  les  eaux  que  nous  don* 

Le  douzième  Traité  dont  nous  ferons  mention  fur  cet 
objet,  font  leS  Observations  de  Pliyfique  O  d’HiJioire 
Naturelle  fur  les  eaux  minérales  de  Dax ,  de  Bagnieres, 
de  Bareges,  &c.  Par  M.  de  Secondât ,  ancien  Confeiller 
au  Parlement  de  Bordeaux  &  de  l’Académie  de  cette 
ville ,  &c.  à  Paris ,  cheç  Huart ,  l  75  o,  in- 12.  Nous 
avons  eu  occafîon  de  donner  plufieurs  extraits  de  cet  ou¬ 
vrage  dans  ce  Diâionnaire. 

Le  treizième  Traité  que  nous  rapportons  ici  fut  les 
eaux,  eft  en  Idiome  latin,  il  a  pour  titre:  Guintherd 
Ondernaci  Commentantes  de  Balneis  Ù  aquis  medicatis, 
7565,  z/2-8°.  L’Auteur  fait  mention  dans  ce  Traité  des 
eaux  d’Andigaftë ,  de  Gaberfwien-,  de  Niderbronn,  de 
Walderfbronn  près  de  Bitfch  &  de  plufieurs  autres  eaux 
minérales  des  fontaines  orientales  delà  France. 

140.  M.  le  Begue  de  PreOe ,  Dotteur-Régent  delaFa- 

•  culte  de  Médecine  de  Paris ,  pofiède  dans  fon  Cabinet  un 
ouvrage  manuferit  qui  eft  le  réfultat  des  leçons  que 
M.  Burrette  diftoit  au  College  Royal  fur  les  eaux  miné¬ 
rales  ;  nous  avons  invités  très-inftamment  ce  Médecin,  de 
-vouloir  bien  nous  faire  part  de  ce  manuferit  pourle  rën- 

■  dre  public  dans  ce  recueil  ,  mais  il  n’a  pas  voulu  fe 

prêter  à  nos  invitations.  1 

Le  quinzième  Traité  fur  les  eaux,  eft  celui  de  M.  Geof- 

•  froy  ;  nous  l’avons  rapporté  ci-deffiis  tout  au  long. 

Le  feizieme  a  pour  titre  :  Caroli  le  Roy ,  de  aquarum 
mineralium  naturâ  &  ufu  ,  propq/îtiones  praleciionibus 
accomodatce ,Mqnfpelii,  Rochard ,  2758,2/2-8°.  Cette 
DilTertatiop  a  été  traduite  par  l’Auteur ,  elle  eft  trop  in- 
.  tereffante  pour  n’en  pas  faire  mention  ici ,  auftî  la  rappor¬ 
terons-nous  tout  au  long  ci-defious;  on  peut  dire  que  de 
.  tous  les  ouvrages  qui  ont  parus  fur  ces  eaux ,  celui-ei  eft 

■  le  mieux  exécuté.  ' 

Le  Traité  des  eaux  minérales  avec  plufieurs  Mi‘ 
moires -de  C/tymie  relatifs  à  cet  objet ,  par  M-  Monnet 


beiaFrakcï.  1* 

de  la  Société  Royale  de  Turin  ,  &  de  l’Académie  Royal a 
des  Sciences  ,  Arts  '&  Belles-Lettres  de  Rouen  ;  à  Pa¬ 
ris  ,  che^  Didot  le  jeune  ,  lj68,  in  n.  mérite  auflî 
d'avoir  rang  parmi  les  Traités  généraux  fur  les  eaux  mi¬ 
nérales  ;  nous  extraderons  même  de  ce  Traité  la  maniéré 
de  les  analyfer. 

Nous  rapporterons  pourdix-feptieme  Traité ,  celui  qui 
a  pour  titre:  Méthode  générale  d’ analyfer ,  on  recherches 
phyjiques  fur  les!  moyens  de  connoitre  toutes  les  eaux 
minérales  traduit  de  l’ Anglois  ,par  M.  Cofte ,  Confeiller , 
JDocleur  en.  Médecine  &  ancien  Médecin  des  Gardes  'de 
Sa  Majefié  le  Roi  de  Prujfe ,  à  Paris ,  cheç  Vincent, 
l  j6j,  in- 1  z.  Nous  en  extrairons 'auflî  la  maniéré  d’ana- 
lyfer  les  eaux. 

i8°.En  17  6$  ,  l’Académie  de  Bordeaux  a  couronné  un 
Mémoire  fur  les  eaux  minérales ,  par  M.  Marteau  ;  il  eft, 
à  Ce  qu  on  dit ,  très-inftru&if,  mais  nous  ne  pouvons  pas 
en  rendre  compte  ici  ne  l’ayant  pas  vu. 

i5>°.  En  la  préfente  année  1772,  il  a  paru  un  Traité 
fur  les  eaux  par  M.  Monnet ,  qui  a  pour  titre  :  /VouvelU 
Hydrologie ,  1 .  vol  in- 1  2.  à  Paris ,  cheç  Edme.  Cet  ou¬ 
vrage  nous  a  paru  un  peu  trop  fyftématique. 

20°.  M.  Raulin  a  encore  publié  dans  cette  même  année 
un  Traité  fur  les  eaux ,  qu’il  a  intitulé  :  Traité  analytique 
des  eaux  minérales  en  général ,  de  leurs  propriétés  &  de 
leur  ufage  dans  les  maladies.  Cet  ouvrage  ne  paroît  pas. 
mériter  grande  attention ,  la  vieille  théorie  d’Hoffmane 
fur  les  eaux  acidulés  qui  eft  aéluellem'ent  révoquée  en 
doute  par  tous  les  Chymiftes ,  s’y  trouve  expofée  tout  au. 
long ,  &  on  peut  dire  que  c’eft-là  encore  ce  qu’il  a  dé 
meilleur  dans  cet  ouvrage;  car  quant  aux  propriétés 
qui  y  font  détaillées ,  elles  ne  font  pas  des  plus  exactes  , 
&  pour  ce  qui  eft  de  la  lifte  des  eaux  minéralesMe  la 
France  qui  eft  imprimée  à  la  fuite,  elle  eft  très-incom- 
plette.  On  peut  dire  eu  général  que  le  Traité  de  M.  Rauj 
lin  n’annonce  p?.s  dahs  fon  Auteur  un  grand  Chymifte. 

2 1  °.  M.  V enel  nous  promet  depuis  nombre  u’aünées  , 


■ïvj  Précis  sur  ies  Eaux  mikéraies. 
un  Traité  en  deux  volumes  in- 4”.  fut  les  eaux  minérales 
de  la  France  ;  il  doit  avoir  pour  titre  :  Aquarum  Gallia 
'mineralium  analyjîs.  Ce  Médecin  eft  penfionné  de  la 
Cour  pour  le  faire ,  mais  il  paroît  que  cet  ouvrage  fera 
encore  un  peu  de  temps  avant  que  de  paroître. 

220.  Enfin  nous  mettrons  oans  le  dernier  rangées 
Traités  fur  les  eaux  minérales  de  la  France,  ce  Diction¬ 
naire  ;  nous  y  avons  raflèmblé  tout  ce  qui  a  pu  parvenir 
à  notre  connoiffance  fur  cet  objet.  Depuis  plus  de  vingt 
ans  on  defire  un  pareil  ouvrage  dans  la  république  mé¬ 
dicale  ;  mais  il  eft  encore  bien  éloigné  de  la  perfection 
auquel  il  pourra  un  jour  parvenir.  Nous  ne  parlerons  pas 
ici  de  notre  ValLerius  Lotharingie? ,  qui  fe  trouve  citez 
Lamort ,  Imprimeur  à  Nancy  ,  de  nos  Lettres  fur  les 
minéraux ,  qui  fe  trouve  chez  Durand,  Libraire ,  rue 
Galande  à  Paris ,  n’y  de  notre  Nature  Confédérée  f\us 
fes  différens  afpects,  années  1771 , 1772  &  1773  ,  qui  fe 
trouvent  chez  Cojiard ,  Fétil  &  Lacomtc  ,  Libraires  à 
Paris,  il' eft  fait  mention  dans  ces  ouvrages  de  plufieurs 
fontaines  minérales  ;  mais  comme  nous  en  avons  donnés 
l’extrait  dans  notre  Dictionnaire  minéralogique  &  hy¬ 
drologique  ,  il  eft  inutile  de  les  citer  ici. 


PRÉCIS 

Sur  les  Eaux  minérales, 

Q  üoiqde  les  eaux  de  la  plupart  des  fources  con¬ 
tiennent  plus  ou  moins  de  fubftances  minérales  ,  dit 
JVI.  Leroi ,  elles  ne  font  pas  pour  cela  rangées  dans  la 
clafïè  des  eaux  minérales.  On  n’appelle  ainh  que  celles 
qui  font  imprégnées  de  ces  fubftances  à  un  degré  qui  ne 
permette  pas  de  s’en  fervir  pour  boiilbn  ordinaire ,  &  qui 
les  rende  propres  à  produire  des  effets  notablement  diae- 
rens  de  ceux  de  l’eau  commune. 


Précis  sur  les  Eaux  Minérales  lvîj 

L’ufage  a  cependant  voulu  que  l’on  comprît  auffi  dans 
le  nombre  des  eaux  minérales  ,  quelques  eaux  qui  font 
afiez  pures ,  &  qui  ne  font  remarquables  que  parce  qu’el¬ 
les  fortent  chaudes  des  entrailles  de  la  terre. 

On  divifo  les  eaux  minérales  en  froides  &  en  chaudes; 
celles-ci  confervent  leurnom  Grec  ,  font  auffi  nommées 
thermales. 

Nombre  d’eaux  minérales  froides ,  font  remarquables 
par  leurfaveurpiquante ,  approchant  de  celle  des  vins  ou 
des  cidres  mouffèux.  On  les  a  nommées  acidulés ,  déno¬ 
mination  que  quelques  Auteurs  ont  étendue  à  toutes  les 
eaux  minérales  froides. 

On  peut  enfin  divifer  les  eaux  minérales  en  naturelles 
&  faûices.  Les  progrès  rapides  de  la  Chymie  ont  fi  fort 
influé  fur  ceux  de  nos  connoiffances ,  dans  l’analyfe  & 
l’imitation  des  eaux  minérales ,  qu’on  a  tout  lieu  de  pré¬ 
fumer  que  dans  quelques  années  les  eaux  minérales  fac¬ 
tices  feront  fouvent  préférées  aux  naturelles  ,  dans  le  cas 
où  la  diftanee  des  lieux  ne  nous  permet  de  nous  les  pro¬ 
curer  qu’à  grand  frais ,  &  fouvent  dégénérées  pour  avoir 
trop  vieilli  dans  les  magafins. 

On  peut  enfin  divifer  les  eaux  minérales  en  falines , 
martiales  &  fulfureufes  :  nous  fuivrons  cette  divifion. 

Les  eaux  minérales  ne  contiennent  pas  feulement  du 
fer  :  les  fulfureufes  ne  font  pas  feulement  imprégnées  de 
foufre,  elles  ccfctiennent  auffi  d’autres  principes  ;  mais 
leur  qualité  ,  foit  martiale ,  foit  fulfureufe  ,  les  diftingue 
fi  fort  de  celles  qui  font  Amplement  falines  ,  qu’elles  exi¬ 
gent  que  l’on  en  traite  dans  des  Chapitres  particuliers. 

On  appelle  falines  les  eaux  minérales  ,  qui ,  dans  les 
expériences ,  ne  donne  aucun  indice  de  fer  ni  de  foufre. 

Outre  les  fols  ,  foit  neutres,  foit  alkalins ,  nombre  de 
ces  eaux  contiennent  une  terre  abforbante  ;  quelques- 
unes  font  imprégnées  d’un  efprit  élaftique  ;  quelques- 
unes  enfin  font  imprégnées  d’un  peu  de  bitume  ;  mais  en 
fi  petite  quantité ,  qu’il  mérite  à  peine  d’être  remarqué. 

Les  eaux  falines  font  les  unes  froides ,  les  autres  chau¬ 
des  ,  Sc  à  degrés  très-variés. 
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"Nous  avons  en  France  beaucoup  d'eaux  falines  thef* 
males  ;  telles  font  les  eaux  de  Balaruc ,  celles  de  Bour¬ 
bon  ,  de  Bourbonne ,  du  Mont-d’Or ,  de  Vichy,  &c. 

Les  eaux  falines  froides  ,  qui  nous  font  eonnues  ea 
France  ,lont  en  petit  nombre.  Nous  foinmes  réduits  à  ne 
pouvoir  nommer  que  celles  d’Yeufet  auprès  de  Nifmes, 
celles  de  Saint-Martin  de  Fenouilla,  dansleRoulfdlott; 
les  eaux  froides  du  Mont-d’Or.  On  counoît  en  Allema¬ 
gne  celles  de  Seltz  ,  celles  de  Sedlitz,&c. ;  enEfpàgne, 
celles  de  Vaccia-Madrid.  Il  y  a  tout  lieu  de  préfumer 
que  nous  .  en  connoîtrons  un  bien  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  lorfque  MM.  Venel  &  Baien  auront  fait  part  au 
P  ublic  de  leur  travail  fur  les  eaux  minérales  du  Royaume. 

Un  elprit  élaftique  ,  ou  pour  mieux  dire ,  un  air  co¬ 
pieux  &  lurabondant ,  le  fel  marin,  le  fel  de  glauber, 
le  fel  d’epfom ,  le  fel  alkali  minéral,  le  fel  marin  à  bafe 
terreufe  ,  la  félénite  ,  une  terre  calcaire  ,  celle  qui  fait  la 
bafe  du  fel  d’epfom  &  du  fel  marin  à  bafe  terreufe,  font 
■les  fubftances  principales  qui  entrent  dans  la  compoiition 
des  eaux  minérales  falines. 

L’analyfe  ne  démontre  pas  toutes  les  fubftances  que 
nous  venons  de  nommer  dans  toutes  les  eaux  minérales 
falines.  Il  y  en  a  qui  ne  contiennent  qu’une  efpece  de 
fel ,  du  fel  marin ,  par  exemple ,  telles  font  les  eaux  de 
Seltz  ;  ou  du  fel  de  glauber ,  telles  fontjes  eaux  de  Vac¬ 
cia-Madrid  5  ou  du  fel  ,,d’ep£bm ,  telles  font  les  eaux 
d’epfom  ,  celles  deSedlitz  ;  enfin,  quelques  eaux  miné¬ 
rales  falines  :  celles  de  Saint- Martin  de  Fenouilla  ,  par 
exemple  ,  ne  contiennent  que  du  fel  alkali  minéral.  Il  y 
a  aufti  des  eaux  minérales  falines  fort  compofées,  &  qui, 
outre  différentes  elpeces  de  fel ,  contiennent  aufli  une 
terre  abforbante. 

Quiconque  eft  inftruit  des  premiers  élémens  de  Chy- 
mie  ,  doit  voir  au  premier  coup  d’œil  que  l’alkali  minerai 
ne  peut  exifter  dans  la  même  eau  avec  le  fel  d’epfom ,  ni 
avec  le  fel  marin  à  bafe  terreufe.  > 

Les  eaux  minérales,  qui  contiennent  de  l’alun ,  font 
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'très-rares;  j’en  ai  vu  de  cette  efpece  à  la  Solfatarra ,  au¬ 
près  de  Naples. 

On  peutenfin  démontrer,  dans  quelques  eaux  minéra- 
les ,  du  bitume  ,  mais  en  fi-petite  quantité ,  que  ces  fub- 
llances  méritent  à  peine  d’y  être  remarquées ,  &  ne  peu¬ 
vent  entrer  pour  rien  dans  l’évaluation  de  leurs  propriétés 
médicinales. 

On  nomme  fpintueufes  ou  aérées  les  eaux  minérales 
qui  contiennent  cet  air  copieux  &  furabondant ,  dontnous, 
avons  déjà  parlé  :  ces  eaux  font  en  général  froides.  On 
doit  cependant  obforver  que  les  eaux  chaudes  du  Mqnt- 
d’Or ,  &  celles  de  Vichy  ,  font  auffi 'aérées.  Les  eaux  dev 
Balaruo  contiennent  auffi  un  peu  de  cet  air  furabondant. 

Différens  indices  &  quelques  expériences  fort  Amples, 
font  aifémentreconnoître  les  eaux  aérées.  Aux  fources  des 
eaux,  qui  le  font  à  un  certain  degré,  on  entend  continuel¬ 
lement  une  efpece  de  petit  frérnmcmeiît  ;  &  l’œil  décou¬ 
vre  que  ce  frémiflèment  provient  de  gouttes  d’eau  que 
l’air  furabondant  fait  jaillir  en  pétillant  :  on  les  recon- 
noît  auffi  à  leur  faveur  piquante. 

Cette  faveur  tient  fi  évidemment  à  l’air  fur-abondant , 
contenu  dans  ces  eaux ,  qu’elles  la  perdent  à  proportion 
que  cet  àir  en  eft  chaffé.  . 

On  peut  donc  chaflèr  cet  ait  furabondant ,  &  le  rendre 
feofiblé  enfecouant  une  bouteille  à  demi  ou  aux  deux  tiers 
pleine  d’une  telle  eau,  tenant  en  même  tems  le  pouce 
appliqué  fur  l’ouverture  du  goulot  :  fi  ,  après  l’avoir  fe- 
coué  ,  on  foule  ve  légèrement  le  pouce ,  l’air  dégagé  fort 
avec  fifflement. 

On  peut  encore  rendre  plus  fonfible  la  quantité  d’air  qui 
s’en  dégage  par  ce  moyen  ,  en  adaptant  au  goulot  de  la 
bouteille ,  une  veffie  mouillée  &  tortillée.  Cette  veffie  fe 
gonfle  plus  ou  moins ,  fuivant  que  l’eau  que  l’on  éprouve 
Contient  plus  ou  moins  de  cet  air  furabondant. 

On  peut  enfin  mefurer  avec  une  forte  de  précifionla 
quantité  d’air  furabondant  qu’une  eau  aérée  contient  fous 
un  volume  donné. ,  .en  difoiilaat  cette  càu  à- un  fieu  très* 
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doux,  avec  l’appareil  de  M.  Halles ,  ou  celui  de  M.  Vend. 

Plufîeurs  Auteurs  ont  cru  que  cet  air  furaboadant  ne 
eonftituoit  pas  feul  l’efprit  des  eaux  minérales.  Ils  ont 
,  penfé  que  cet  air  y  étoit  combiné  avec  un  efprit  acide 
très-fubtil ,  trcs-volatil ,  de  la  nature  de  l’acide  fulf'ureyx 
volatil  ;  mais  les  expériences  les  plus  décifives  que  l’on  ; 
peutfairepour  déterminer  fi  ce  principe  diadique  contient 
quelque  acide  ,  ne  prouvent  rien  de  pareil.  Le  goût ,  l'o¬ 
dorat  ,  les  fels  alkalis ,  ne  découvrent  rien  d’acide  dans 
les  vapeurs  concentrées  des  eaux  minérales  les  plus  émi- 
nemment-fpiritueufes. 

Il  s’élève  de  la  fource  de  quelques  eaux  fpiritueufes, 
une  véritable  moffette ,  ou  vapeur  petnicieufe ,  tout-à-fait 
fèmblafcle,  par  fes  effets ,  à  celles  delà  fameufe  Grotte 
duChien  :  c’eft  ce  qu’on  obferve  aux  eaux  de  Pyrmont,  & 
à  celles  de  .Gabian  auprès  de  Béziers.  Seip  remarque ,  avec 
jufteraifon,  que  cette  vapeur  n’a  rien  de  commun  avec  l’efi 
prit  ou  principe  élaftique  des  eaux  minérales  :  d’ailleurs , 
combien  de  Courses  d’eaux  très-fpiritueufes  qui  n’ont  pas 
une  telle  vapeur  à  leur  furface.  La  moffette  de  quelques 
eaux  minérales  pourroit-  donc  être  acide  &  appartenir  a 
l’acide  lulfkreux  volatil ,  comme  quelques  expériences 
faites  fur  de  telles  vapeurs  ,  donnent  lieu  de  le  foupçon- 
11er ,  fans  qu’on  putffe  en  rien  conclure  pour  l’efprit  ou 
principe  élaftique  des  eaux  minérales. 

Il  fuit  que  les  eaux  minérales  fpiritueufes ,  contenant 
<3e  l’air  comme  toutes  les  eaux  communes ,  contiennent 
de  plus  un  air  furabondant  &  qui  y  jouit  de  fa  faculté 
diadique.  Le  premier  ne  peut  en  être  chafle  que  par  le 
moyen  de  la  machine  pneumatique  :  le  fécond  s’échappe 
facilement  ;  quelques  fecoufiès ,  une  chaleur  douce  ,  la 
feule  expofition  d’ut  le  telle  eau  à  l’air  libre  ,  fuffifent 
pour  la  dépouiller  de  cet  air  furabondant. 

C’eft  pourquoi  ces  eaux  exigent  les  plus  grandes  pré¬ 
cautions  pour  leur  transport  &  leur  conlervation.  Ondojt 
les  mettre  en  bouteille  de  bon  matin  ,  les  boucher  avec 
le  plus  grand  foin  &  autant  qu’il  eft  pofftble  ,  les  voiturer 
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de  nuit ,  dans  les  grandes  chaleurs.  Maigre  toutes  ces 
précautions ,  elles  perdent  plus  ou  moins  de  leurs  quali¬ 
tés  ,  à  proportion  de  la  diftance  des  lieux  d’où  on  les 
tire,  &  du  tems  qu’elles  font  gardées. 

Il  y  a  des  eaux  minérales  fpiritueüfes  qui  font  fi  char¬ 
gées  de  cet  air  furabondant ,  qu’il  eft  néceflàire  de  les 
laiflër  un  moment  expofées  à  l’air  ,  avant  de  boucher  les 
bouteilles.  Si  on  néglige  cette  précaution  ,  ellesles  cafi- 
fent  ou  font  fauter  les  bouchons ,  comme  les  vins  ou  les 
cidres  les  plus  moulfeux. 

Les  eaux  minérales  fpiritueufês  font  très-communes. 
Les  falines  qui  le  font  à  un  certain  degré  font  rares.  Cel¬ 
les  de  Seltz  le  font  à  un  degré  éminent ,  ainfi  que  celles 
de  Saint-Martin  de  FcnouiÜa  :  les  Antonniennes  ,  dont 
Hoffmann  a  donné  l’analy  Ce ,  font  encore  de  cette  clallê. 

Les  acides  dégagent ,  ou  (pour  parler  le  langage  des 
Cjiymiftes)  précipitent  Pair  lurabondantcontenu  dans  les 
eaux  minérales  fpiritueufes  ,  &  y  excitent  une  efferves¬ 
cence  plus  ou  moins  forte ,  fuivant  qu’elles  font  plus  ou 
moins  chargées  de  cet  air. 

C’eff-là  la  véritable  théorie  de  cette  expérience.  Pour 
l’expliquer,  il  ne  faut  par,  comme  Hoffmann,  avoir 
recours  à  lafuppoficion  de  quelqu’alkali  volatii&  fugitif, 
contenu  dans  ces  eaux. 

L’effervefcence  qu’excitent  les  acides ,  verfés  fur  une 
eau  minérale ,  ne  prouve  donc  pas  qu’elle  contienne  un 
alkali.  C’eftici  un  des  exemples  de  l’infidélité  de  l’ana- 
lyfe  des  eaux  minérales  par  les  feuls  réaftifs. 

A  en  juger  par  le  goût  vit  &  piquant  des  eaux  fpiritueuS 
fes ,  il  paroît  que  cet  air  furabondant  qu’elles  contiennent, 
doit  entrer  pour  heaucoup  dans  l’évaluation  de  leurs  pro¬ 
priétés  &  de  leurs  inconvéniens.  Les  eaux  de  cette  efpece 
portent  plus  à  la  tète  que  les  autres  :  elles  donnent  plus 
cette  efpece  d’ivrelTe  &  d’envie  de  dormir,  qu’on  éprouve 
fouvent  dans  le  milieu  de  là  journée ,  lorfqu’cn  a  pris  les 
eaux.  Elles  augmentent  aulfi  quelquefois  les  incommo¬ 
dités  desperfonoes  qui  font  tourmentées  d’affections  ven¬ 
teuses. 
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■  Les  vins ,  ies  cidres  mouffeüx  ,  fe  font  en  y  retenant  J 
par  l’exacte  obturation  des  vaiffeaux  dans  iefquels  ces 
liqueurs  achèvent  de  fermenter ,  une  partie  de  l'air  très- 
copieux  &  furabondant ,  qui  s’en  dégage  dans  la  fermen¬ 
tation.  On  imité  de  même  les  eaux  minérales  fpiritueu- 
lès  ,  en  préfencant  l’un  à  l’autre  ,  &  dans  des  bouteilles 
exactement  bouchées ,  des  fêls  acides  &  alkalis ,  enjufte 
proportion  ,  pour  que  de  leur  union ,  il  en  réfulte  un  ou 
plufieurs  fels  neutres.  On  retient  de  cette  maniéré ,  dans 
l’eau  minérale  artificielle  que  l’on  prépare ,  une  partie 
de  l’air  furabondant  qui  fe  dégage  des  lubitancès  acides 
SL  alkalines ,  dans  le  ,tems  de  leur  effervefcence. 

:  Nombre  d’eaux  minérales,  contiennent  du  fel  marin. 

'  Dans  l’évaporation  graduée  de  ces  eaux ,  ce  fel  fe  fait 
reconnoitre  par  fa  faveur  ,  &  à  la  figure  de  fes  cryftaux 
qui  font  cubiques  :  ces  cryftaux  fe  forment  plus  gros  au 
'commencement  de  la  cryftailifation.  Ils  deviennent  en- 
fuiçe  de  plus  en  plus  petits ,  à  mefure  que  l’eau  eft  plus 
rapprochée,  &  fur-tout  s’il  y  a  dans  cette  eau  une  quantité 
confidérable  du  ici  déliqueicent,  dont  nous  parlerons. 

On  trouve  du  fel  d’t  plbm  dans  beaucoup  d’eaux  miné¬ 
rales,  Ce  felneütre  eft  formé  par  l’union  de  l’acide  vitrio- 
lique ,  &  d’une  terre  alkaiine  particulière  :  eette  efpece 
de  terre ,  qui  eff  connue  fous  le  nom  de  magnéfie  ,  difiere 
tres-féniiblement  pat  fes  propriétés  des  terres  calcaires. 

'  Le  fel  d’epfom  fe  reconnoît  au  fentiment  d!amertume 
•&'  de  fraîcheur  qu’il  imprime  à  la  langue.  Il  fe  cryftallife 
-en  cryftaux  parallélogrammes  ,  dont  les  angles  font  abat¬ 
tus  d’un  côté  :  s’il  fe  trouve  avec  du  fel  marin  ,  celui-ci 
dans  l’évaporation  cryftallife  le  premier. 

Avant  de  procéder  à  l’évaporation  d’une  eauminérale, 
St  à  la  cryftallilktion  des  fels  qu’elle  contient ,  on  peut  y 
Soupçonner  du  fel  d’epfom fi  l’huile  de  chaux  en  préci¬ 
pité  de  la  féiénite.  1 

Cette  précipitation  fe  faitpar  un  double  échange.  L  a- 
cidefvitriolique  abandonnant  fa, première  bafe  ,  la-inagne- 
fié ,  &  s’emparant  de  la  terre  calcaire ,  forment  avec  eus 
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«ne  félénite  qui,  n'étant  foluble  que  dans  une  grande 
quantité  d’eau ,  fe  précipite,  tandis  que  l'acide  du  fel 
marin  s’empare  de  la  magnéfîe  ,  &  forme  avec  elle  un 
nouveau  fel  marin  déliquefcent. 

On  trouve  dans  beaucoup  d’eaux  minérales  du  fel  ri’ep- 
fom ,  mais  en  petite  quantité.  Celles  dans  lefjuelles  il 
domine  font  rares  ,  &  elles  fontameres.  Telle  eft  l’eau 
de  Sedlitz  en  Boheme  ;  je  ne  fçache  pas  qu’on  nous  en 
ait  encore  fait  connoître  en  France  de  cette  qualité. 

Le  fel  alkali  qu’on  trouve  dans  quelques  eaux  miné¬ 
rales  ,  eft  la  foude  ou  la  bafe  d,u  fel  marin.  On  l’appelle 
auflî  1 ’alkàli  minéral. 

On  le  reconnoît  à  fa  faveur  lixivielle  ,  par  l’effervef- 
cence  qu’il  fait  avec  les  acides  ,  fur- tout  lorfque  l'eau 
minérale  eft  concentrée.  Ce  fel  précipite  auflî  du  vitriol, 
de  l’alun  ,  du  feld’epfom,  &c.  les  bafes  terreufes  ou  mé¬ 
talliques  de  ces  fels  neutres.  Uni  à  l’acide  du  fel  marin  ,  il 
donne  un  véritable  fel  marin;  avecl’acidenitreux,un  nitre 
quadratigulaire ;  avec  1’:  (  iolique,i  îfeldeglauber. 

Lorfqu’une  eau  minérale  fait  effervefcence  avec  les 
acides ,  il  ne  faut  pas  fe  prefièr  d’en  conclure  qu’elle  con¬ 
tient  du  fel  alkali  :  les  eaux  fpiritueufes  non  alkalines, 
préfentent  le  même  phénomène. 

On  doit  auflî  fçavoir  ,  que  dans  le  réfidu  des  eaux  mi¬ 
nérales  évaporées  jufqu'à  ficcité  ,  ou  prefqu’à  fîccité  ,  il 
peut  fe  trouver ,  foit  une  terre  abforbante ,  foit  du  fel 
marin ,  foit  un  fel  marin  déliquefcent  qui  faifant  effer- 
vefcence  avec  l’acide  vitriolique ,  pourroit  en  impofer& 
faire  prendre  mal  à  propos  cette  effervefcence  pour  une 
preuve  de  préfence  d’un  véritable  fel  alkali  dans  ce  réfidu. 

Pour  éviter  de  pareilles  erreurs ,  on  doit  première¬ 
ment  dilfoudre  le  réfidu  dans  de  l’eau  froide ,  &  filtrer.; 
Là  terre  abforbante ,  s’il  y  en  a  ,  eft  retenue  furie  filtre. 

Si  cette  dilïolution filtrée ,  concentrée  par  évaporation , 
ou  mêmeréduite  à  ficcité ,  fait  encore  effervefcence  avec 
l’acide  vitriolique  ;  cette  effervefcence  peut  également 
dépendre  foit  de  i’aérion  de  cet  acide  furun  fel  alkali  pur , 
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fôit  de  l’aftion  du  même  acide  fur  un  fèl  marin  à  bafé 
alkaline  ou  à  bafe  terreufe.  Dans  le  fécond  cas ,  la  va¬ 
peur  quexcite  cette  effervefcence  frappe  vivement  les 
narines  ,  eft  évidemment  de  l’efprit  de  fei  ,  &  ce  réfidu 
ne  fait  point  effervefcence  lorfqu’on  y  verfe  un  acide  vé¬ 
gétal  ou  de  l’efprit  de  fel.  Si  au  contraire  f  acide  vitrioli- 
que ,  verfé  far  ce  réfidu ,  y  excite  une  effervefcence ,  parce 
qu’elle  y  trouve  un  fel  alkali  ;  cette  effervefcence  ne 
donne p oint  de  vapeurs  d’efprit  de  fel ,  &  d’ailleurs  elle 
alieu  egalement  lorfqu’on  n’emploie  que  lés  acides  vé¬ 
gétaux  &  l’efprit  de  fel. 

Lorfqu’une  eau  minérale  contient  en  même  tems  du 
fel  alkali  &  d’autres  fels  ,  celui-là  cryftallifè  le  dernier. 

Une  eau  minérale  ne  peut  contenir  en  même  tems  un 
alkali  fixe  &  le  fel  marin  déliquefcent ,  puifque  celui-ci 
fëroit  néceffairement  décompofé  par  le  premier  :  la  théo¬ 
rie  ,  ou  plutôt  l’èxpérience ,  nous  met  en  droit  d’affurer 
pareillement  que  le  fel  d’epfbm  ne  peut  fe  trouver  dans 
la  même  eau  minérale  avec  cet  alkali.  Ce  qui  donne  lieu 
de  foupçonner  quelque  erreur  dans  l’analyfe  des  eaux  de 
Bourbon  ,  par  M.  Boulduc  ,  qui  a  cru  trouver  dans  ces 
eaux  du  fel  alkali  fixe  minéral  &  du  fel  d’epfom. 

Rien  de  plus  ordinaire  dans  l’analyfè  des  eaux  miné¬ 
rales  que  d’y  trouver  une  terre  abforbante. 

Ce  produit  eft  très-aifé  à  reconnoître.  Les  terres  abfor- 
bantes  refufent  de  fe  diffoudre  dans  l’eau  pure ,  &  font 
effervefcence  avec  les  acides. 

Daus  l’évaporation  lente  &  graduée  ,  les  eaux  miné¬ 
rales  qui  en  contiennent ,  cette  terre  fe  montre  la  pre¬ 
mière  fous  la  forme  d’écailles  légères  qui  naiflènt  à  la  fur* 
face  de  l’eau ,  &  fe  précipitent  fucceffivement. 

Si  l’on  emploie  de  l’eau  chaude  pour  difloudre  le  réfidu 
d’une  eau  minérale  évaporée  à  fîccité  ,  on  doit  obferver 
avecSpringsfeld  ,  que  par  l’intermede  des  fels  neutres  , 
cette  eau  fe  charge  d’une  partie  confidérable  de  la  terre 
abforbante ,  fuppofé  qu’il  y  en  ait  dans  ce  réfidu.. 

La  terre  abforbante  qu’on  trouve  dans  les  eaux  miné¬ 
rales 


Prégis  su*  les  Eaux  minérales.  lx/ 
raies  eft  de  deux  efpeces ,  Tune  eft  calcaire ,  l'autre  eft  de 
l’efpece  de  la  magnéfie. 

La  première  le  fait  avec  l'acide  yitriolique  ,  la  félé¬ 
nite  ,  la  fécondé  combinée  avec  le  même  acide ,  donne 
le  fel  d’epfom. 

La  félénite  qu’on  trouve  dans  nombre  d’eaux  minéra¬ 
les  ,  eft  donc  un  fel  neutre  formé  par  l’union  de  l’acide 
vitriolique  avec  une  terre  calcaire. 

Cette  compofition  de  la  félénite  fe  démontre -,  i°.  ea 
produifant  le  même  fel  par  la  coinbinaifon  des  deux  fub¬ 
ftances  que  nous  venons  de  noçnmer.  z°.  En  faifant  du 
fqufre  artificiel  avec  la  félénite ,  &  un  flux  réduétif. 
expofé  à  un  feu  de  ré  verbere  dans  un  creufet  bien  ferméj 
j°.  En  traitant  de  même  la  félénite  avec  le  fel  de  tartre  , 
faifant  enfuite  difibudre  &  cryftallifer ,  on  obtient  par  ce 
procédé  un  acide  vitriolé. 

La  félénite  eft  une  des  fubftances  qu’on  trouve  le  plus 
fouvent  dans  les  eaux  minérales.  Ce  fel  n’eft  folubje  qu’£ 
grande  eau  ;  il  fe  fond  difficilement  dans  la  bouche,  cra¬ 
que  fous  la  dent ,  n’a  aucun  goût.  A  ce  feul  examen  ,  on 
le  prendroit  aifément  pour  une  efpeee  de'talc.  Dans  l’éva¬ 
poration  des  eaux  minérales ,  c’eft  une  des  fubftances  qui 
fe  manifeftent  les  premières  ;  elle  vient  après  la  terre  ab- 
forbante  lorfqti’il  y  en  a.  Dans  cette  évaporation  ,  elle 
cryftallife  eri  aiguilles ,  qui  féchées ,  paroiflènt  foyeufes 
&  brillantes  :  au  moyen  d’une  évaporation  infenfible  & 
fans  feu ,  elle  fe  forme  en  cryftaux  plus  gros. 

Dans  l’anaLyfe  des  eaux  minérales ,  on  trouve  fouvent 
du  fel  marin  à  bafe  terreufe.  La  terre  alkaline  qui  forme 
cette  bafe ,  eft  de  la  nature  fte  la  magnéfie.  ^ 

Ce  n’eft  que  par  une  évaporation  forte  qu’on  peut  par¬ 
venir  à  fécher  ce  fel  neutre  qui  refufe  de  cryftallifer  & 
qui  attire  puiïïamment  l’humidité  de  l’air  ;  &  par  confé- 
ouent ,  l’évaporation  ne  le  démontre ,  dans  les  eaux  01Ç 
il  fe  trouve ,  qu’après  que  tous  les  autres  font  cryftallifès. 

L’huile  de  tartre  par  défaillance  en  précipite  la  terre 
alkaline  ,  &  fait ,  avec  l’acide  du  fel  marin ,  un  fel  marit> 

Terne' IL  * 
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régénéré  ,  autrement  dit  ,  le  fel  fébrifuge  de  SyU 
vins. 

On  eft  fondé  à  croire  que  fa  faveur  extrêmement  vire 
&  piquante  ,  l’effervefcence  qu'y  excite  l'acide  viuioli- 
que  &  fa  déliquefcence  l’ont  fouvent  fait  prendre  pour  un- 
felalkali. 

A  en  juger  par  les  effets  de  ce  fel  fur  l’organe  du  goiît, 
on  eft  porté  à  croire  qu’il  y  a  beaucoup  de  part  aux  pro¬ 
priétés  des  eaux  qui  en  contiennent  ;  &  qu’employé 
dans  nos  ordonnances  ,foit  feul,  foit  combine  avec  d’au¬ 
tres  fels  neutres ,  il  pourrait  être  utile  dans  plufîeurs  cas. 

Ne  feroit-cepas  àl’affociation  de  ce  felneutre  déliquef 
cent  qu’on  doit  attribuer  la  petitefle  des  cryftaux ,  &  la 
grande  déliquefcence  de  certains  fels  d’epfom  qu’on  ren¬ 
contre  quelquefois  dans  nos  Pharmacies  ? 

Quelques  eaux  minérales  contiennent  du  fel  de  glauJ 
ber  ;  on  le  reconnoît  par  fon  amertume ,  par  la  figure  de 
lès  cryftaux  &  par  fes  autres  propriétés  qui  font  détaillées 
dans  tous  nos  livres  dè  Chymie. 

S’il  y  a  de  l’alun  dans  une  eau  minérale  ,  ce  qui  eft  ex¬ 
trêmement  rare ,  on  le  reconnoît  à  fa  faveur  ftyptique. 
L’huile  de  tartre  par  défaillance  en  précipite  une  terre 
alkaline  particulière  ,  &  fait  avec  l’acide  de  l’alun  un 
tartre  vitriolé. 

Lorfque  j’ai  dit  que  quelques  eaux  minérales  falines 
conteùoientdu  bitume  ou  pétrole  ,  je  n’ai  point  eu  inten¬ 
tion  de  parler  de  ce  pétrole ,  qui ,  comme  celui  deGabian 
de  Béziers  ,  nage  à  la  furfacc  de  l’une  des  fources  d’eau 
minérale  qu’on  y  trouve  ;  mais  j’ai  voulu  indiquer  celui 
que  l’analyfe  démontre  entièrement  uni  &  dinous  dans 
ces  eaux  par  l’intermede  des  fels  qu’elles  contiennent. 

Loriqu’une  eau  minérale  contient  du  bitume  qui  y  eft 
ainfi  diflous  ,  l’efprit-de-vin  verfé  fur  cette  eau  concen¬ 
trée  par  évaporation  ,  dégage  &  précipite  ce  bitume  & 
le  fait  paraître  nageant  à  la  furface. 

Enfin  une  analyfe  très-exafte  des  eaux  de  Pafîÿ  appar¬ 
tenantes!  M.deCalfabigi,  y  a  démontré  quelques  cryfj 
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taux  de  nitre ,  efpeeé' de  fel  qu’on  ne  fe  feroi:  pas  attendu 
à  trouver  dans  les  eaux  minérales ,  avant  la  découverte 
de  M.  Nadeau,  qui  a  fait  voir  qu’il  exifte  du  véritable- 
nitre  minéral. 

.  Po  ur  éclaircir  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  (  fur  les  diffé¬ 
rent  produits  de  l’analyle  des  eaux  minérales  falines  ) 
je  propofer ai ,  par  exemple, l’analy  fe  de  deux  ou  trois  eaux 
de  cette  claffe. 

L’air  furabondant  que  contiennent  les  eaux  de  Seltz 
ou  de  Selters  ,  fe  manifelle  par  tous  les  indices  &  expé¬ 
riences  rapportées. 

Ces  eaux  évaporées  au  moyen  d’une  chaleur  douce  , 
donnent  un  fel  qui ,  par  fa  faveur  &  fes  cryitaux  cubiques , 
fe  fait  aifément  reconnoître  pour  du  fel  marin. 

Les  eaux  de  Balaruc  ont  un  goût  très-falé  &  d’une  fa- 
lure  marine  ;  ce  qui  luffit  pour  annoncer  quelles  con¬ 
tiennent  beaucoup  de  fel  marin. 

Ces  eaux  mifes  en  repos  dans  un  vafe  ,  dépofent  aux 
parois  de  ce  vafe  des  bulles  d’air.  Elles  contiennent  donc 
de  l’air  furabondant ,  quoiqu’en  petite  quantité. 

L’évaporation  graduée  fait  d’abord  paroître  nombre 
de  petites  écailles  blanches ,  légères  ,  qui  voltigent  à  la 
furiace  de  l’eau  &  fe  précipitent  fucceffivement.  Ce  pre¬ 
mier  produit  eû  une  terre  abforbante  ;  elle  fait  effervef. 
cence  avec  les  acides ,  ne  fe  diflbut  point  dans  l’eau  : 
unie  avec  l’acide  vitriolique ,  elle  forme  une  félénite  ;  ce 
qui  prouve  que  cette  terre  eft  de  nature  calcaire. 

L’évaporation  continuée ,  fait  paroître  enfuite  à  la  fur—, 
face  de  l’eau  minérale  une  félénite ,  qui  fe  précipite  fuc¬ 
ceffivement  au  fond  du  vafe ,  &  y  cryftallife  fous  forme 
de  petites  aiguilles  ,  qui ,  féchées ,  paroiflènt  foyeufes 
&  brillantes.  Continuant  l’évaporation ,  on  voit  après  la 
félénite ,  fe  former  à  la  furface  de  l’eau  minérale  de  petits 
cryftaux  en  pyramides  quarrées  ,  dont  la  bafe  eft  à  la  fur- 
face  ,  &  la  pointe  plongée  dans  l’eau.  Ces  cryftaux  réu¬ 
nis,  forment  une  pellicule  faline  à  la  fiirface  j  en  mér^it 
tems ,  il  fe  forme  au  fond  des  cryftaux  cubiques. 
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La  forme  de  ces  cryftaux  ne  laiflê  aucun  lieu  de  doute? 
que  ce  fel  ne  foit  du  fel  commun,  que  fon  goût  d’ail¬ 
leurs  fait  affez  reconnoître. 

Onobferve,  à  mefure  que  l’évaporation. avance,  que 
les  cryftaux  de  ce  fel  diminuent  degroffeur  &  deviennent 
enfin  fort  petits. 

Lorfquele  fel  matin  a  ceffé  de  cryftallifer ,  il  refte  une 
eau-mere  ,  d’un  goût  extrêmement  vif  &  piquant  :  fi  on 
en  met  une  goutte  fur  la  pointe  de  la  langue ,  fon  âcreté 
pénétré  furie  champ  jufqu’au golier. 

Le  fel  déliquefcent  contenudans  cette  eau-mere  eft  un 
fel  marin  à  baie  terreufe  ,  qui  fe  reconnoît ,  tant  au  goiît 
que  par  les  expériences  indiquées.  Ayant  confervé  pen¬ 
dant  plufieurs  mois  une  certaine  quantité  de  ce  fel  déli¬ 
quefcent,  il  m’a  paru  s'être  transformé  en  partie ,  en  fel 
d’epfom  cryftallile  ;  ce  que  j’ai  attribué  à  l’acide  vitrio- 
lique  répandu  dans  l’athmofphere.  Cette  obfervation 
donne  lieu  de  préfumer  que  dans  les  falines  on  pourroit 
tirer  parti  de  l’cau-mere  qui  refte  après  la  cryftallifation 
du  fel  marin.  Cette  eau-mere  qui  contient  également  du 
fel  marin  à  bafe  terreufe  ,  expolé  à  l’air,  pourroit  donner 
au  bout  de  quelques  mois  allez  de  fel  d’epfom  pour  dé¬ 
dommager  amplement  du  peu  de  frais  qu’il  y  auroit  a 
faire  pour  la  confetver. 

En  procédant  de  la  même  maniéré ,  l’eau  de  Bourbon 
fait  voir  en  premier  lieu  une  terre  abforbante ,  enfuitede 
la  félénite  ,  &  fuccelEvement  du  fel  marin ,  du  fel  d’ep¬ 
fom  ,  du  fel  alkali  minéral  ;  &  enfin  un  peu  de  bitume. 

Ainfi ,  évaporer  lentement  les  eaux  minérales ,  fé? 
parer  &  examiner  foigneufement  les  différens  produits  a 
mefure  qu’ils  fe  montrent ,  voilà  en  quoi  confifte  prefque 
tout  le  fecret  de  l’analylè  des  eaux  minérales  falines. 
Nous  n’employons  qu’un  petit  nombre  de  réaéiifs  :  nous 
les-employons  avec  circonfpeftion  ;  nous  en  rejettons 
beaucoup  d’autres  que  nous  regardons  comme  infidèles 
&  incapables  de  donner  des  lumières  affez  précifes  fur  la 
nature  des  fubftançes  qui  entrent  dans  la  compefift9* 
des  eaux. 
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î.es  eaux  minérales  falines  font  en  général  toniques  , . 
«ppéritives  ,  diurétiques  ,  réfolutives  ;  elles  font  fingu- 
liérement  propres  a  diffoudre  les  matières  glaireufes  , 
tenaces  ,  qui  adhèrent ,  dans  certaines  maladies  ,  aux 
parois  de  l’eftomac  &  des  inteftins.  Dans  le  nombre  de 
ces  eaux  ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  font  aflèz  chargées  de 
felpour  devenir  purgatives ,  lorfqu’on  les  prend  à  grande 
dofe  ;  par  exemple  ,  à  celle  de  quatre  ,  fix  ou  fept  livres 
dans  l’efpace  d’une  heure. 

L’expérience  a  fait  connoître  que  l’ufage  intérieur  de 
ces  eaux  étoit  utile  dans  certains  vomiflèmens  &  dans 
quelques  autres  affeftions  de  l’eftomac  qui  paroiflènc 
dépendre  de  glaires  qui  adhérent  opiniâtrement  à  la 
membrane  interne  de  ce  vifcere. 

Dans  ces  cas  ,  on  doit  en  général  préférer  les  eaux  fa¬ 
lines  purgatives  ,  &  en  proportionner  la  dofe  à  la  confti- 
tution  plus  ou  moins  forte  du  fujet. 

Il  eft  prefque  fuperfiu  d’avertir  que  ce  s  eaux  devien- 
droient  nuifîbles ,  loin  d’être  utiles ,  dans  les  cas  où  ces 
fortes  de  maladies  dépendroient,  foit  de  quelque  tumeur 
furvenue  au  pylore  ,  ou  dans  quelque  point  du  canal  in- 
teftinal ,  foit  d’une  trop  grande  fenfîbilité  ou  dans  l’irri—, 
tation  des  membranes  de  l’eftomac. 

Les  eaux  falines  purgatives  ,  prifes  plufîeurs  jours  de 
fuite,  produifentde  très-bons  effets  dans  le  vertige  ,  lorfi 
qu’il  dépend  des  matières  bilieufes  ,  amaffées  dans  les 
premières  voies. 

Elles  font  encore  utiles  dans  l’hémiphlégie  :  on  peur 
voir  ce  que  l’Auteur  a  dit  à  ce  fujet  dans  fbn  Mémoire  fur 
l’ufage  des  eaux  de  Balaruc ,  &  les  confîdérations  néce£ 
faires  pour  les  placer  à  propos  &  éviter  de  les  donner  dans 
les  cas  où  elles  pourroient  nuire. 

Il  y  a  aufli  quelque  cas  d’épilepfie ,  dans  lefquels  ce? 
eaux  prifes  intérieurement,  paroiffent  réuflir.  Voyez  le 
Mémoire  qui  vient  d’être  cité. 

On  fçait  combien  les  eaux  minérales  font  vantées  pour 
la  guérifon  de  la  jauniffe.  Les  falines  purgatives  m’ons 
eiij 
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paru  les  plus  efficaces  ,  &  guérir  cette  maladie  pins 
promptement  que  celles  qui  ne  le  font  pas.  Ces  eaux 
paroiffent  même  avoir  la  vertu  de  difloudre  les  pierres 
biliaires  ;  au  moins  les  ai-je  vu ,  &  particuliérement  celle 
<de  V als ,  réuffir  dans  la  guérifon  de  coliques  périodi¬ 
ques  ,  fuivies  dejauniiïè,  qui  avoient  tous  les  lignes  de 
celles  qui  tiennent  à  une  pareille  caufe. 

J'ai  obfervé  que  l’air  furabondant ,  qui ,  dans  les  en¬ 
trailles  fe  dégage  des  eaux  fpiritueufes  ,  les  rend  dans  ce 
cas  peu  convenables  aux  malades  qui  font  tourmentés 
d’affeétions  venteufes. 

Les  eaux  minérales  falines  font  propres  à  la  guérifon 
des  fièvres  quartes  opiniâtres  ;  dans  ce  cas ,  on  doit  pré¬ 
férer  celles  qui  font  purgatives.  Nous  voyons  fouventles 
eaux  de  Balaruc  guérir  des  fievres  de  cette  efpece ,  qui 
avoient  long-tems  réfifté  à  d’autres  remedes. 

Ces  eaux  font  encore  utiles  dans  la  colique  néphréti¬ 
que  ,  lorfqu’elle  dépend  d’un  fable  fin  ,  qui  paillé  être 
entraîné  par  le  torrent  des  urines.  On  voit  bien  que  dans 
ce  cas  on  donne  la  préférence  à  celles  qui  font  légères  & 
Amplement  diurétiques  :  on  fait  prendre  ces  eaux  dans 
les  longs  intervalles  que  laiffent  les  accès  de  cette  mala¬ 
die  ;  le  bain  domeftique  qu’on  fait  prendre  en  même  tems 
le  foir ,  aide  puilfamment  à  la  déterfiôn  des  voies  uri¬ 
naires. 

Les  eaux  minérales  ,  tant  falines  que  martiales ,  font 
non  feulement  utiles  pour  provoquerle  retour  des  réglés, 
elles  produifent  même  un  effet  qui  ,  du  premier  coup 
d’œil ,  paroît  tout-à-fait  contraire  :  elles  réuffiffent  fou- 
vent  à  diminuer  &  à  arrêter  les  pertes  de  faug  ,  lorfque 
cette  incommodité  dépend  d’un  commencement  d’ob- 
ftruftion  dans  les  vaiflèaux  de  la  matrice  ou  de  quel- 
qu’atitre  vifcere. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  au  fuj'et  des  réglés,  peut 
s’appliquer  également  au  flux  hémorrhoïdal. 

Enfin ,  l’expérience  fait  voir  que  les  eaux  minérales 
légères  ,  par  leur  qualité  délayante  &  diurétique ,  font 
très-utiles  dans  les  maladies  de  la  peau. 
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■  On  peut  dire  des  eaux  minérales  ,  comme  de  tous  les 
remedes  efEcaces  ,  qu’elles  font  très  utiles  lorfqu’.elle* 
font  employées  avec  prudence  &  difcemement ,  elles  de¬ 
viennent  nuifibles  lorfqu’on  les  prend  dans  des  cas  aux¬ 
quels  elles  ne  conviennent  pas. 

On  doit  donc  en  premier  lieu  éviter,  en  général ,  de 
donner  des  eaux  minérales  à  toutes  personnes  qui  ayant 
des  friflons ,  du  mal  à  la  tête  ,  des  laflitudes  fpontanées 
font  évidemment  menacées  de  fîevre  continue ,  &  à  plus 
forte  raifon  li  elles  l’ont  déjà.  J’ai  vu  plus  d’une  fois  de 
pareilles  imprudences  luivies  de  maladies  fâcheufes. 

Les  eaux  minérales  falines  ,  fur-tout  celles  qui  font 
fort  chargées  de  fels ,  ne  conviennent  pas  aux  perfonnes 
qui  ont  la  poitrine  délicate  &  qui  font  lnjettes  au  crache¬ 
ment  defang. 

Elles  conviennent  encore  moins  aux  malades  qui  ont 
quelque  tumeur  déjà  ancienne ,  confidérable  &  rénixente 
dans  quelque  vifcere  ;  &  à  plus  forte  raifon  fi  de  telles 
tumeurs  ont  accjuis  la  dureté  du  fquirrhe.  Donner  des 
eaux  minérales  à  de  tels  malades  ,  c’eft ,  loin  de  les  fou- 
lager ,  hâter  l’hydropilie  â  laquelle  ils  n’ont  que  trop  de 
difpofition. 

Donner  des  eaux  minérales  à  quelque  malade  qui  au- 
-roit  un  abcès  intérieur ,  ou  un  commencement  d’épan¬ 
chement  dans  le  ventre  ou  dans  la  poitrine  ,  leroit  mie 
imprudence  li  grofllere ,  qu’elle  mérite  à  peine  d’être 
remarquée. 

On  doit  éviter  de  donner  â  grande  dofe  des  eaux  mi¬ 
nérales  non  purgatives  ,  aux  perfonnes  qui ,  lorfqu’elles 
boivent  beaucoup  d’eau ,  ne  la  rendent  pas  facilement  8c 
promptement  par  les  urines ,  ou  qui  ,  à  raifon  de  leur 
tempérament  pituiteux  &  frpiL,  ont  quelque  dilpolition, 
particulière  àl’hydropilie. 

On  ne  doit  pas  nom  plus  ,  à  moins  d’y  être  déterminé 
par  de  fortes  railbns,  donner  deseaux  minérales  falines, 
•fur-tout  li  elles  font  un  peu  fortes  ,  aux  perfonnes  qui. 
font  afthmatiques  ou  fujettes  à  la  dyjïûrie. 
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L’expérience  fait  voir  qu’en  général  les  eaux  minera* 
les  non  purgatives  conviennent  moins  aux  vieillards:, 
qu’aux  perfonnes  qui  font  ou  jeunes  ou  dans  la  vigueur 
de  l’âge. 

Les  perfonnes  fort  fujettes  aux  affeérions  venteufes 
font  fouvent  incommodées  de  l’ufage  des  eaux  minérales 
aérées. 

Ces  eaux  portant  suffi  à  la  tête  &  caillant  une  efpece 
d’ivreflè ,  on  ne  s’en  fert  pas  communément  pour  purger 
les  paralytiques,  ni  les  malades  qui  ont  des  vertiges, 
qui  font  fujets  à  la  migraine ,  ou  pour  lefquels  on  craint 
un  accès  de  délire  maniaque  ,  vaporeux  ou  mélancoli¬ 
que  :  on  préféré  dans  ce  cas  les  eaux  minérales  falines  qui 
purgent  efficacement  &  qui  ne  font  point  aérées. 

On  craindroit  même  de  faire  prendre  ces  dernieres  à 
certains  paralytiques  dont  le  regard  indécis  &  ftupide 
annonce  que  leur  fenforium  commune  n’eft  pas  parfaite" 
ment  libre. 

Si  l’on  n’avoit  fous  la  main  qu’une  eau  faline  aérée , 
dont  la  compofition  parut  d’ailleurs  convenable  pour  le 
cas  dans  lequel  on  defîreroit  l’employer ,  mais  que  l’on 
craignît  feulement  que  l’air  furabondant  ne  produisît  de 
mauvais  effets  ,  on  fait  le  moyen  de  l’en  dépouiller. 

On  fait  prendre  les  eaux  minérales  falines  de  différen¬ 
tes  maniérés  ,  fuivant  leurs  diverfes  propriétés  &  les  in¬ 
dications  qu’on  fe  propofe  de  remplir. 

Les  eaux  falines  purgatives  doivent  fe  prendre  de  bon 
matin  ,  à  grandes  dofes ,  &  dans  peu  de  tems  ;  par  exem¬ 
ple  ,  à  la  dofe  de  cinq ,  fix  ou  fept  livres  dans  l’efpace 
d’une  heure  :  on  fent  bien  que  cette  dofe  doit  varier  fuir 
vant  la  différente  conftitution  des  fujets. 

On  les  prend  de  cette  maniéré  trois  jours  ,  quelquefois 
même  jufqu’à  fîx  jours  de  fuite  dans  les  maladies  ou  il 
paroît  important  de  nettoyer  parfaitement  les  premières 
voies. 

Les  eaux  minérales  dont  onprefîêainfi  la  boiffon ,  doi¬ 
vent  en  général  être  prilès  chaudes ,  à  peu  près  du  trente^ 
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cinq  au  quarantième  degré  ,  foit  qu’on  les  trouve  telles 
à  la  fource  ,  foit  qu’on  les  falTe  chauffer  au  bain-marie. 

On  aide  ordinairement  l’aftion  des  eaux  falines  purga¬ 
tives  par  l’addition  de  quelque  léger  purgatif,  fur-tout  le 
premier  &  le  dernier  jour  de  l’ufoge  de  ces  eaux.  Cette 
précaution  eft  abfolument  néceffaire  chez  les  perfonnes 
que  ces  eaux  ne  peuvent  émouvoir  :  elle  devient  fuper- 
£ue  chez  celles  que  ces  eaux  purgent  efficacement. 

On  fait  prendre  auffi  à  grande  dofe  ;  par  exemple  ,  à 
celle  de  quatre  à  cinq  livres ,  les  eaux  faites  légères  que 
l’on  emploie  comme  diurétiques  :  on'ne  doit  pas  en  prêter 
amant  la  boiflon ,  &  il  eft  avantageux  deles  prendre  froi¬ 
des;  mais  beaucoup  de  perfonnes  ne  peuvent  les  fupporter 
de  cette  maniéré  ,  for-tout ,  lî  la  faifon  n’eft  pas  bien 
chaude. 

Oh  fait  continuer  l’ufage  de  ces  eaux  ,  neuf,  douze  , 
quinze ,  &  même  vingt  matins  de  fuite.  On  les  fait  pren¬ 
dre  à  plus  petite  dole  ,  à  proportion  qu’on  veut  en  faire 
continuer  l’ufage  pluslong-tems  :  ce  qui  peut  s’appliquer 
également  aux  cas  où  l’on  emploie  les  eaux  comme  Am¬ 
plement  altérantes  ;  par  exemple  dans  les  maladies  de 
la  peau. 

On  doit  fentir  que  les  limites  qui  diftinguent  les  eaux 
falines  purgatives  de  celles  qui  font  Amplement  diuréti¬ 
ques  ne  peuvent  être  marquées  avec  précilîon. Quelques- 
unes  de  ces  eaux  font  décidément  purgatives,  telles  font 
celles  de  Vichy ,  de  Balaruc  :  d’autres  très  -  légères  ne 
font  que  diurétiques  ;  mais  il  y  en  a  d’un  degré  intermé¬ 
diaire  qui  purgeront,  par  exemple  ,  tel  fujet  ;  &  qui  ,  à 
tel  autre  ,  ne  feront  que  palier  par  les  urines  :  les  mêmes 
eaux  prifes  à  grandes  dofes&  en  peu  de  tems  ,  purgeront 
une  perforine  ;  &  ne  la  purgeront  pas  quoique  prifes  à  la 
même  dofe  ,  li  on  en  prête  moins  la  boiflon. 

Les  eaux  falines  ,  ainfi  que  les  fulfureufes  &  les  mar¬ 
tiales  ,  s’ordonnent  en  général  au  milieu  du  printems , 
dans  l’été  &  au  commencement  de  l’automne  :  on  fait 
prendre  néanmoins  en  tout  tems  les  falines  purgatives, 
lorfquerle  cas  le  requiert. 
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Nous  ne  difons  rien  ici  des  bains  tempérés  qu’on  donné 
à  quelques  fources  d’eaux  thermales  falines  ;  &  qui , 
pour  leurs  effets  ,  ne  different  pas  fenfiblement  des  bains 
domeftiques ,  fur  lefquels  on  a  tant  écrit.  Nous  ne  parle» 
rons  pas  non  plus  des  bains  chauds,  ni  des  douches ,  ni 
du  bain  de  vapeurs:  nous  renvoyons  pour  cet  objet  au 
Mémoire  fur  l’ufage  des  eaux  de  Balaruc  ,  qui  fe  trouve 
dans  ce  même  volume. 

L’air  libre  &  pur  de  la  campagne  ,  un  exercice  mo¬ 
déré  ,  les  amtlfemens ,  contribuent  infiniment  aux  effets 
falutaires  de  ces  eaux  minérales.  Le  gros  jeu ,  les  veilles , 
la  bonne  chere ,  ne  font  que  trop  fouvent  les  caufes  de 
leur  peu  de  fuccès. 

Les  eaux  minérales  martiales  font  ainfi  nommées 
parce  quelles  contiennent  du  fer. 

La  noix  de  galle  eft ,  pour  les  eaux  martiales ,  une 
efpecedepierrede  touche  qui  les  fait  aifémentrecomioitre. 

La  poudre  de  noix  de  galle  ,  jettée  fur  une  eau  mar¬ 
tiale  ,  lui  fait  donc  prendre  ,  foit  une  couleur  pourpre  , 
plus  ou  moins  foncée  ,  foit  une  couleur  violette  ou  d’uu 
noir  délayé.  '  - 

La  couleur  plus  ou  moins  foncée  que  la  noix  de  galle 
communique  aux  eaux  martiales,  eft  un  indice  du  plus 
ou  moins  de  fer  qu’elles  contiennent. 

Si  une  eau  réputée  martiale  ,  foumife  à  cette  épreuve, 
ne  fe  teint  point  ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  on  peut 
affûter  quelle  n’eft  pas  martiale  ,  quand  même ,  par  une 
analyfe  recherchée ,  &  pour  ainfi  dire  minutiéufe ,  on 
pourroit  parvenir  à  y  démontrer  quelques  atômes  de  fer , 
comme  l’a  fait  M.  Boulduc  pour  les  eaux  de  Bourbon. 

Il  y  a  deux  efpeces  d’eaux  martiales. 

Les  unes  contiennent  un  véritable  vitriol  de  mars  ;  h 
noix  de  galle  les  colore  en  noir  plus  ou  moins  délaye  ; 
évaporées  ,  elles  donnent  des  cryftaux  de  vitriol  ;  expo- 
fées  à  l’air ,  expo  fées  à  la  chaleur ,  mifes  fous  le  récipient 
d’une  machine  pneumatique  ;  enfin  ,  gardées  des  années 
entières  dans  des  bouteilles ,  elles  confervent  leur  qua- 
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Eté  d’eaux  martiales ,  &  fe  démontrent  telles  à  l’épreuve. 

Les  eaux  martiales  de  cette  efpece  font  rares.  Nous 
connoiflons  cependant  celles  de  Pafly ,  dites  de  Calfa- 
bigi ,  celles  de  V enai ,  en  Piémont ,  &  celles  de  la  fource 
de  fais ,  qu’on  appelle  la  Dominique . 

Les  eaux  martiales  de  la  fécondé  efpece  font  infini¬ 
ment  plus  communes  ;  le,  fer  qu’elles  contiennent  n’y  eft 
pas  combiné  avec  l’acide  vitriolique,  mais  l’état  de  dif- 
Folutiondont  il  y  jouit  eft  fi  foible  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  fi 
tendre  ,  que  le  moindre  degré  de  chaleur ,  le  feul  accès 
de  l’air  libre ,  le  vuide  de  boy  le  ,  altèrent  la  compofition 
de  ces  eaux ,  &  en  précipitent  le  fer  ;  effet  qui  eft  produit 
par  le  teins  feul  dans  les  vaiffeaux  les  plus  exactement 
bouchés.  La  noix  de  galle  leur  fait  prendre  une  teinte 
pourpre  plus  ou  moins  foncée.  L’analyfe  ne  peut  y  dé¬ 
montrer  un  feul  atome  de  vitriol. 

Les  fameufes  eaux  de  Pyrmont  &  de  Spa  ,  celles  de 
Pafly  ,  que  leur  proximité  de  Paris  a  rendu  fi  célébrés, 
celles  de  Forges  ,  celles  de  Gabian  ;  celles  de  Vais ,  de 
la  fource  dite  la  Marquife  ,  &c.  font  des  eaux  martiales 
de  cette  fécondé  efpece. 

Il  fuit  de  ce  qu’on  a  dit ,  que  ce  n’eftqu’à  leur  fource 
qu’on  peut  prendre  ces  eaux  dans  leur  intégrité  ;  encore 
faut-il  pour  cela  les  y  prendre  froides  :  tranfportées  au 
loin ,  gardées  long-temsdans  les  magafîns  ,  elles  ont  en¬ 
tièrement  dépofé  leur  fer,  &  n’agiflènt  plus  qu’àraifon 
des  fubftances  falines ,  dont  toutes  ces  eaux  font  plus  ou 
moins  imprégnées. 

Ces  eaux  font  froides  :  nombre  d’entr’elles  font  émi¬ 
nemment  fpiritueufes  ou  aérées. 

Celles  qui ,  comme  les  eaux  de  Pafly  ,  contiennent 
très-peu  d’air  furabondant ,  ont  Amplement  un  goût  ftyp- 
tique  plus  ou  moins  fort.  Celles  qui  font  notablement 
fpiritueufes  ont  de  plus  le  goût  piquant ,  qui  obfcurcit 
beaucoup  le  premier. 

Ces  eaux  different  entr’elles  ,  foit  parle  plus  oumoins 
de  fer  quelles  contiennent ,  foit  à  raifon  de  la  quanti  té  ou 
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tk  la  qualité  des  fubftances  ,  foit  farines  ,  foit  terreufes 

qui  s’y  trouvent  avec  le  fer. 

Par  le  moyen  de  l’expérience ,  on  reconnoîc  fl  une 
eau  martiale  eft  forte  ou  légère.  Si  l’on  veut  favoir  avec 
précifion  quelle  quantité  de  fer  tient  en  dilfolution  une 
me  fur  e  donnée  d’eau  martiale  delà  féconde  efpecé,  il 
fæffit  de  la  briffer  expofée  à  l’air  libre  jufqu’à  ce  que  le 
fer  qu’elle  contient  foit  précipité  ;  on  fait  fécher  enfuite 
ce  fediment  ou  faffran  martial ,  &  on  le  pefe. 

On  pourrait  aufli  traiter  ce  fédiment  au  feu  de  rêver* 
Itéré  avec  un  flux  réduftif ,  &  pefer  le  fer  attirable  par 
l’aimant  qu’on  aurait  obtenu  par  ce  procédé.  Mais  de 
telles  préciflons  me  paroifiênt  minutieufes  &  fuperflues. 

Pour  ce  qui  concerne  les  autres  fubftances ,  foit  fali- 
&es  ,  foit  terreufes  ,  qni  peuvent  être  coritenues  dans  une 
eau  martiale  j’ai  donné  ,  en  parlant  des  eaux  falines , 
les  moyens  de  les  reconnoître  &  de  les  démontrer. 

Quelques  grains  de  limaille  de  fer  mouillés  &  trituré» 
avec  un  égal  poids  de  fleurs  de  foufre ,  mis  dans  ua 
lieu  frais  en  digeftion  ,  dans  une  bouteille  pleine  d’eau 
pure  &  bouchée  avec  le  plus  grand  foin  ,  communiquent 
a  cette  cau  ,  dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre  jours ,  toutes 
les  propriétés  d’une  eau  martiale  de  la  fécondé  efpece. 
On  peut  donc  ,  par  le  moyen  de  cette  diflolution  parti¬ 
culière  du  fer  ,  &  en  la  mêlant  en  telle  ou  telle  propor¬ 
tion  avec  une  eau  faline  naturelle  ou  fa&ice,  plus  ou 
moins  compofée ,  plus  ou  moins  aérée ,  imiter  avec  un 
certain  degré  de  précifîon  les  variétés  que  l’on  obferva 
dans  la  corapofttion  des  eaux  minérales  martiales  de  cette 
féconde  efpece. 

Il  ferait  fuperflu  d’expofer  les  moyens  dont  on  peut  fe 
férvir  pour  imiter  les  eaux  martiales  vitrioliques.  ■ 

Les  eaux  martiales  ne  tirent  pas  uniquement  leurs  ver¬ 
tus  du  fer  qu’elles  contiennent ,  elles  font  en  même  rems 
félines,  &  ont  des  propriétés  qui  leur  font  communes  avec 
les  eaux  falines  j  on  les  emploie  même  prefqu’indiftinfte' 
ment  dans  ces  cas,  &fouvent  nous  ne  nous  décidons  a 
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donner  la  préférence  à  telle  eau  faline  ou  martiale  ,  qu’a 
raifon  de  la  commodité  qu’a  le  malade  de  s’y  tranfporter 
plus  aifément  &  à  moins  de  frais ,  ou  de  fe  les  procurer- 
«hez  lui  plus  récentes  &  moins  altérées. 

Les  eaux  martiales  plus  éminemment  toniques  ,  &  îé* 
gérement  aftringentes  ,  font  cependant  préférées  dans 
certains  cas  :  par  exemple ,  lorfqu’il  s’agit  de  modérer  un 
flux  menftrael  ou  hémorrhoïdal.  Elles  font  auffi  plus  par¬ 
ticulièrement  recommandées  pour  la  guéri fon  des  piles 
couleurs  j  des  cours  de  ventre  opiniâtres ,  des  pertes  blan¬ 
ches  ,  des  pertes  de  femences  ,  des  écoulemens  opiniâ¬ 
tres  qui  fuccedent  aux  gonorrhées  vénériennes.  Plufïeurs 
Auteurs  affurent  que  ces  eaux  font  très-utiles  pour  la 
guérifon  de  la  paralyfïe  fcorbutique  ,  efpece  de  maladie 
que  nous  ne  fommes  gueres  à  portée  d’obferver  dans  ce 
climat. 

Pour  ce  qui  concerne  l’emploi  méthodique  des  eaux 
martiales  ,  loit  purgatives ,  foit  Amplement  altérantes  8c 
diurétiques  ,  on  doit  confulter  ce  que  nous  avons  dit  fur 
le  même  fujet  en  parlant  des  eaux  falines. 

Les  eaux  fulfureufes  exhalent  une  odeur  d’œufs  cou¬ 
vés,  ou  plutôt  d’œufs  durs  qu’on  ouvre  tout  chauds.  Elles 
impriment  une  couleur  rougeâtre  gorge  de  pigeon ,  vio¬ 
lette,  brune,  noire  à  la  Superficie  des  lames  d’argent 
qu’on  y  plonge  ou  qu’on  expofeà  leur  vapeur  :  cette  claflè 
d’eaux  minérales  eft  très-nombreufe  :  on  y  compte  celle? 
de  Bareges  ,  de  Cauterets  ;  les  eaux  Chaudes ,  les  eaux 
Boues  ,  celles  de  Bagneres  ,  de  Luchon  ,  &c. ,  dans  le 
Béarn  ,  les  eaux  de  Morlitx  ,  &  plufïeurs  autres  dans  les 
Pyrénées  du  Roufîillon  ;  les  eaux  de  Bagnols ,  dans  le 
Gévaudan ,  celles  d’Aix-la-Chapelle ,  &c. 

Nombre  défaits  démontrent  que  ces  eaux  font  effeéH- 
vement  imprégnées  de  foufre.  Leur  odeur  ,  quoique 
moins  forte  ,  eft  évidemment  analogue  â  celle  du  foie  de 
foufre.  Il  fe  fublime  du  véritable  foufre  aux  parois  des 
conduits  des  eaux  d’Aix-la-Chapelle  ;  il  s’en  ramaffe  i 
la  fujfiçs  des  eaux  de  la  fource puante*. uprès  d’ Alais  p  o* 
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trouve  dans  beaucoup  d’eaux  fulfureufes,  des  cfpeces de' 
glaires ,  qui,  féchées  ,  brûlent  comme  le  foufre ,  &  ex¬ 
halent  la  même  odeur  :  le  vinaigre  exhale  dans  Titillant 
l’odeur  de  ces  eaux ,  comme  celle  de  la  diffolution  du 
foie  de  foufre.  Ces  eaux  &  cette  diffolution  produifent 
des  effets  femblables  fur  l’argent  &  fur  la  diffolution  d’ar¬ 
gent.  Enfin ,  c’eil  par  une  diffolution  particulière  du  fou- 
fre ,  qu’ôn  réuffit  à  faire  des  eaux  fulfureufes  artificielles , 
qui  ont  les  propriétés  fenfibles  &  chymiques  des  natu¬ 
relles. 

Cependant  perfonne  n’a  domié  jufqu’à  préfent  lé  moyen 
d’analyfer  ces  eaux  de  maniéré  à  en  extraire ,  à  mettre- 
fous  les  yeux  le  foufre  qu’elles  contiennent  fi  évidem¬ 
ment.  La  grande  difficulté  d’une  telle  analyfe  me  parole 
tenir  à  deux  caufes  principales  :  premièrement  ,  à  l’ex¬ 
trême  volatilité  dont  jouit  le  foutre  dans  la  diffolution 
particulière  qui  conftitue  les  eaux  fulfureufes.  Seconde¬ 
ment  ,  à  ce  qu’une  quantité  de  foufre  exceffivement  pe¬ 
tite  ,  fuffit  cependant  pour  communiquer  une  odeur 
d’oeufs  couvés  à  un  volume  d’eau  confidérable. 

C'eft  en  employant  une  terre  abforbante  pour  inter¬ 
mède  qu’on  réufïït  à  diffoudre  le  foufre  dans  l’eau ,  de 
maniéré  à  bien  imiter  les  eaux  fulfureufes.  L’ analyfe  dé¬ 
montre  une  terre  de  cette  nature  dans  les  eaux  d’Aix-la- 
Chapelle,  de  Bareges.  Cette  terre  eft  plus  abondante  dans 
les  eaux  d’Aix-la-Chapelle  ,  qui  font  plus  éminemment 
fulfureufes.  On  n’en  trouve  que  très-peu  ou  point  du  tout 
dans  les  eaux  de  cette  claffe  qui  font  très-foibles.  Nous 
avons  dont  tout  lieu  de  préfumer  ,  ou  plutôt  de  conclure 
que  les  terres  abforbantes  font  auffi  l’intermede  dont  fe 
lert  la  nature  dans  la  diffolution  particulière  du  foufre 
qui  conftitue  les  eaux  fulfureufes  qu’elle  nous  donne. 

Le  foufre  ainfi  diffous  fe  dégage  &  s’exhale  facile¬ 
ment.  Une  chaleur  douce  ,  le  feul  accès  de  l’air  libre 
fuffifent  pour  faire  perdre  à  une  eau  fulfureufe  fon  odeur, 
fon  goût&  les  autres  propriétées  qui  la  conftituent  fulfu¬ 
reufe.  Ces  eaux  fe  confervent  un  certain  tems  dans  des 


PRÉerS  SUR  LES  EaUX  MINiRALES.  Ixxix 
bouteilles  bien  bouchées.  Celles  qui  font  foibles  y  per¬ 
dent  bientôt  leur  qualité  ,  celles  qui  font  fortes  s’y  con- 
fervent  mieux  ;  mais  leur  odeur  devenue  plus  forte  8c 
même  dégénérée  ,  femble  quelquefois  annoncer  qu’elles 
y  ont  fubi  une  efpece  de  corruption. 

C’eft  pourquoi  il  n’y  aprefquepas  de  comparaifon  à 
faire  entre  les  effets  de  ces  eaux  prifes  à  leur  fource  ,  ou 
tranfportées ,  fur-tout  lorfqu’elles  ont  un  peu  vieilli  dans 
les  magafins. 

Les  eaux  fulfureufes  font  prefque  toutes  chaudes  , 
mais  à  des  degrés  très-différens.  Celles  d’Aix  la-Cha- 
pelle  ,  celles  d’Olete  dans  le  Rouffillon  ,  ont  une  cha¬ 
leur  qui  approche  de  celle  de  l’eau  bouillante  :  celles  de 
Bareges  font  chaudes  à  peu  près  au  quarantième  degré  j 
celles  de  Nyer  dans  le  Rouffillon  ,  au  dix-neuvieme. 

Le  goût  des  eaux  fulfureufes  eft  défagréable  ainfi  que 
leur  odeur  ;  le  degré  de  ces  deux  qualitésfuffit  pour  faire 
juger  à  peu  près  du  degré  de  leur  force.  Ou  peut  encore 
en  juger  par  la  couleur  plus  ou  moins  foncée  quelles 
donnent  aux  lames  d’argent  ,  &  par  le  plus  ou  moins  de 
promptitude  avec  laquelle  elles  produisent  cet  effet.  Les 
eaux  fulfureufes  très-foibles ,  expofées  à  l’air ,  perdent 
leur  odeur  dans  un  inftant.  Celles  qui  font  fortes  ne  la 
perdent  entièrement  que  dans  l’efpace  de  dix-huit  ou  de 
vingt-quatre  heures. 

L’odeur  des  eaux  fulfureufes  refroidies ,  eft  plus  forte 
&  plus  défagréable  que  îorfqu’elles  font  chaudes. 

Ces  eaux  font  en  général  onélueufes  &  rendent  la  peau 

Il  y  ades  eaux  fulfureufes  qui  ne  contiennent  que  très- 
peu  de  fubftances  falines  ,  &  ce  font  les  plus  eftimées. 
Telles  font  les  eaux  de  Bareges ,  deCauterets,  de  Mor- 
lits  ,  &c.  Il  y  en  a  d’autres  qui ,  comme  les  eaux  d’Aix- 
la-Chapelle  ,  en  contiennent  beaucoup.  Les  vertus  ou 
facultés  de  ces  dernieres  font  compofées  de  celles  des 
eaux  falines  ,  &  de  celles  des  eaux  fulfureufes. 

Prifes  intérieurement ,  les  eaux  fulfureufes  ferrent  le 
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ventre  :  elles  palfent  par  les  urines  en  proportion  de  lai 
quantité  quon  en  boit.  Plus  ou  moins  échauffantes ,  fui- 
vant  leur  degré  de  force ,  elles  accélèrent  la  circulation 
du  fang ,  portent  un  peu  à  la  tête ,  diminuent  le  l’ommeil, 
augmentent  la  tranfpiratiou  &  l’appétit  ;  elles  excitent 
quelquefois  le  crachement  de  fang  aux  perfonnes  qui  y 
ont  de  la  difpoiition. 

On  les  fait  prendre  le  matin  à  jeun.  La  dofe  eneft  diffén 
rente  fuivant  leur  degré  de  force.  Celles  de  Bagnols  dans 
le  Gévaudan  ,  qui  font  très-faibles  ,  peuvent  lé  prendre 
jufqu’à  la  dofe  de  quatre  &  de  fix  livres.  On  ne  prend  cel¬ 
les  de  Bareges  ,  de  Cauterets  ,  de  Morlits ,  qu’à  celle  de 
trois  ,  quatre  ,  cinq  gobelets  ;  &  même  dans  plufieurs 
pas  on  les  coupe  utilement  avec  le  lait. 

L’expérience  a  fait  connoître  que  ces  eaux  fulfureu- 
(es,  prifes  intérieurement ,  étoient  particulièrement  uti¬ 
les  dans  les  maladies  opiniâtres  de  l’eftomac  ,  qui  dcpenr 
dent  de  l’inertie  de  ce  vifcere  ,  des  crudités  glaireufes  & 
acides  qui  s’y  ramaffent. 

Elles  m’ont  paru  avoir  des  fuccès  très-marqués  djans 
les  cours  de  ventre  opiniâtres ,  &  même  dans  la  dyffen7 
terie  chronique. 

Elles  font  recommandées  à  jufte  titre  pour  la  guérifon 
des  pâles  couleurs  &  pour  le  rétabliflèment  dés  réglés 
diminuées  oufupprimées.Dans  ce  dernier  cas,  on  crain¬ 
drait  de  les  employer  chez  les  perfonnes  qui  ont  des  dif 
politions  marquées  aux  affeétions  fpafmodiques ,  ou  ail 
crachement  de  fang. 

Ces  eaux  ont  été  particuliérement  célébrées  pour  les 
•belles  cures  qu’elles  ont  faites  dans  certaines  maladies  de 
poitrine  ;  mais  le  bruit  qu’ont  fait  ces  cures ,  y  a  fouvent 
attiré  des  malades  auxquels  elles  ne  convenoient  pas. 
Les  plus  habiles  Médecins  en  recommandent  Image 
pour  fondre  les  duretés  tuberculeufes  du  poumon,  ou 
pour  en  déterger  les  ulcérés  ,  mais  feulement  dans  les 
cas  de  cette  elpece  où  il  n’y  a  que  très-peu  ou  point  ds 
£evre  ,  fi  la  ticvre  lente  eft  bien  établie ,  8c  fur-tout  h 
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elle  a  une  marche  un  peu  vive ,  alôrs  ces  eaux  nuifent 
pour  l’ordinaire,  loin  de  produire  les  bons  effets  qu’onfe 
croyoit  en  droit  d’en  attendre.  Si  le  malade  eft  fufpeét 
de  quelque  difpolîtionàl’hémophtyfie,  s’il  eft  fort  fufcep- 
tible  d’échauffement  &  d’irritaticn ,  nous  donnons  la  pré¬ 
férence  aux  eaux  fulfureufes  foibles ,  à  celles  de  Bagnols, 
par  exemple  ;  ou  fi  nous  confeillons  les  eaux  de  Caute- 
rets  ou  de  Morlitz  qui  font  plus  fortes ,  nous  recomman¬ 
dons  de  les  prendre  à  petites  dofes  &  coupées  avec  du 

Perfonne  n’ignore  combien  la  douche  de  Bareges  efl 
renommée  pour  la  guérifon  des  ulcérés  calleux  ,  fîfta- 
leux  ,  invétérés.  Les  effets  admirables  qu’elle  produit 
dans  ce  genre  de  maladie  ,  dépendent  delà  qualité  ful- 
fureufe  des  eaux  de  Bareges  ,  &  de  leur  degré  de  chaleur 
qui  eft  porté  à  peu  près  au  quarantième  degré.  Cette  dou¬ 
che  excite  une  forte  de  fievre  locale  ,  augmente  la  fuppu- 
ration ,  favorife  la  déterfion  de  l’ulcere ,  en  fond  les  cal- 
lofîtés  :  en  un  mot ,  elle  le  renouvelle  pour  ainfî  dire ,  & 
le'ramene  à  la  condition  ffune  plaie  (impie. 

C’eft  une  chofe  connue  que  l’opiniâtreté  des  vieux  ul¬ 
cérés  ,  fuites  des  coups  de  feu ,  dépend  fouvent  de  quel¬ 
que  morceau  de  chemife ,  de  drap  &c.  qui  y  eft  retenu  : 
la  nouvelle  inflammation ,  l’augmentationde  fuppuration 
qu’excite  la  douche  ,  déterminent  quelquefois l’expulfion 
de  ces  corps  étrangers. 

Les  habiles  Médecins  &  Chirurgiens,  qui  dirigent  aux 
eaux  le  traitement  de  tels  ulcérés,  ne  négligent  pas  de 
faire  en  même  -  tems  les  injections ,  les  dilatations  , 
les  contr’ouvertures  nécelfaires  pour  remédier  à  la 
ftagnation  du  pus,  &  même  fi  l’ ulcéré  eft  entretenu 
par  une  carie  ,  il  eft  quelquefois  néceffaire  de  découvrir 
l’os  attefté  &  de  mettre  en  ufage  les  opérations  &  les  re- 
medes  convenables  pour  enlever  ou  procurer  l’exfolia-i 
lion  de  la  partie  de  cet  os  qui  eft  cariée. 

Dans  ces  fortes  de  cas ,  pour  féconder  ce  bon  effet  de 
la  douche ,  on  confeille  ordinairement  au  malad»  de 
Tome  IL  f 
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prendre  chaque  jour  quelques  gobelets  d'eaux  minerai, 
les ,  &  le  bain  tempéré. 

Les  eaux  fulfureufes  prifes  intérieurement ,  &  les  bains 
des  mêmes  eaux  font  utiles  dans  les  maladies  de  la  peau, 
comme  les  dartres ,  les  galles  opiniâtres ,  la  teigne.  Les 
bains  tempérés  à  peu  près  du  vingt-huit  au  trente-deuxieme 
degré ,  me  parodient  convenir  dans  ces  fortes  de  cas. 
Des  bains  plus  chauds  pourroient  nuire  loin  d’être  utiles. 
On  doitauffi  fçavoir  que  la  guérifon  de  ces  maladies  ne 
doit  être  entreprife  qu’avec  beaucoup  de  circonfpeftion, 
&  qu’il  eft  fouvent  prudent  de  ne  pas  l’entreprendre. 

Les  eaux  de  B.ireges  ont  quelquefois  des  fucçès  bril- 
lans ,  même  dans  les  écrouelles  ,  mais  particulièrement 
chez  les  fujets  qui  font  dans  l’époque  de  la  puberté.  Les 
Médecins  de  Bareges  penfent  que  dans  cette  maladie  les 
friérions  mercurielles  ajoutent  beaucoup  à  l’efEcacité  de 
leurs  eaux.  M.  de  Bordeu  rapporte  quelques  exemples  de 
cures  opérées  par  cette  méthode,  même  fur  des  malades 
■qui  avoient  pafie  l’âge  de  puberté. 

Les  eaux  fulfureufes  qui  font  chaudes  du  trente- 
fo  au  quarante  -  deuxieme  degré,  peuvent  encor* 
donner  des  bains  très-utiles  dans  la  guérifon  des  paraly* 
lies ,  de  certaines  roideurs  des  articulations  particuliè¬ 
res  au  genoux,  de  leur  gonflement ,  de  leur  hydropifie 
menaçante  ou  confirmée.  Les  bains  tempérés ,  les  bain* 
■de  vapeur  des  mêmes  eaux ,  peuvent  être  très-utiles  dans 
la  feiatique  &  les  douleurs  rhumatifmales  chroniques. 
Mais  ces  différens  bains  d’eaux  fulfureufes  partageant  ces 
propriétés  avec  les  bains  de  nombre  d’eaux  de  qualités 
très-différentes ,  les  effets  falutaires  qu’ils  produifent  dans 
ces  fortes  de  cas  ,  doivent  être  attribués  â  leur  degré  de 
chaleur ,  &  non  à  leur  qualité  fulfureüfe. 

Hoffmann  obferve  qu’il  y  a  piufieurs  eaux  de  cette  ef- 
pece  ,  tant  en  Allemagne  qu’en  Italie.  Nous  en  avons 
suffi  en  France.  Telles  font  celles  de  Saint-Laurent  eft 
yivarais  ,  une  partie  des  eaux  nombreufes  de  Bagneres, 
Celles  de  Rennes  en  Languedoc, 
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Ces  eaux  font  les  plus  faciles  à  reconnoître  :  le  goût , 
l’odorat  n’y  découvrent  rien  de  minéral  :  évaporées  , 
elles  ne  laiffent  que  très-peu  ou  point  du  tout  de  réfidu. 

Quoique  dépourvues  de  fubftances  minérales ,  ces 
eaux  ne  font  pas  fans  vertus.  On  les  emploie  utilement 
dans  le  traitement  des  affeftions  vaporeufes  hypocondria¬ 
ques  ,  des  maladies  d’irritation  des  reins ,  de  la  veille  > 
de  la  poitrine  ,  &  des  dérangemens  opiniâtres  de  l’efto- 
xnac  ,  qui  dépendent  de  la  même  caufe. 

Les  malades  qu’on  envoie  à  ces  eaux  ,  en  prennent 
plus  du  moins  dans  la  matinée  ;  plülîeurs  même  en  boi¬ 
vent  à  leurs  repas.  On  joint  ordinairement  à  leur  ufage 
intérieur  ,  celui  du  bain  tempéré. 

On  voit  aifément  pourquoi  ces  eaux  ne  fe  tranfportent 
pas  comme  les  autres  pour  être  employées  loin  de  leur 
fource  ,  par  les  malades  qui  ne  peuvent  s’y  rendre.  Les 
eaux  de  Bagneres  font  de  toutes  les  fources  de  cette  ef* 
pece  ,  celles  qui  font  les  plus  fréquentées. 

Les  eaux  chaudes  non  minérales  font  fans  contredit 
très-faciles  à  imiter.  Il  fuffic  pour  cela  de  faire  tiédir  une 
eau  pure  quelconque  au  bain-marie ,  afin  quelle  ne 
prenne  ni  le  goût ,  ni  l’odeur  qu’elle  contracte  nécefîài- 
rement  lorfqu’on  la  fait  chauffer  à  feu  nud.  On  peut  donc 
y  fuppléer  de  cette  maniéré  ,  quelque  fîmple  quelle  pa- 
roifle ,  &  on  y  fupplée  peut-être  fans  le  croire  dans  beau¬ 
coup  de  cas  des  maladies  où  l’on  prefcrit  avec  fuccès 
l’ufage  abondant  d’une  eau  de  poulet ,  d’une  eau  de  veau 
infiniment  légère  ;  mais  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que 
le  voyage  qu’on  entreprend  pour  £e  rendre  à  ces  eaux  , 
l’exercice  journalier  qu’on  y  fait ,  la  diffipation  qu’y  pro¬ 
cure  la  nouveauté  des  objets ,  l’air  libre  &  pur  qu’on  y 
tefpire  ,  revendiquent  une  part  confidérable  des  bons 
effets  quelles  produifent. 

Ces  eaux  peuvent  encore,  fuivant  leurs  divers  degrés  de 
chaleur,  donner  des  bains  chauds,  des  douches,  des  bains, 
de  vapeur  qu’on  peut  employer  utilement  dans  la  guérifoa 

fo 
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de  la  paralyfie  ,  de  la  fciatique  ,  des  douleurs  rhumatift 
males  chroniques. 

Les  eaux  minérales  étant  fi  utiles  &  fi  fouvent  em¬ 
ployées  dans  le  traitement  des  maladies  chroniques ,  les 
jeunes  Médecins  ne  peuvent  être  trop  empreffés  de  s’in- 
ftruire  de  la  nature  &  des  propriétés  de  celles  qui  font  les 
.plus  employées  dans  le  pays  où  ils  ont  fixé  leur  réfidence. 

Les  meilleures  fources  dans  lefquelles  on  peut  puifer 
ces  connoifiances  ,  font ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  les  nom- 
breufes  differtations  d’Hoffmann  ,  celles  de  M.  Prelfeux 
fur  les  eaux  de  Spa  ;  celles  de  Seip  fur  les  eaux  de  Pyr- 
mont  ;  nombre  de  Mémoires  inférés  dans  ceux  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences ,  Virer  medicum  de  Springsfelds  : 
la  Differtation  de  M.  Bordeu ,  intitulée ,  Aquitanis 
min.  Aqua  ;  l’Analyfe  des  eaux  deSeltz  ,  pat  M.  Ve¬ 
nd;  le  Traité  des  eaux  minérales  du  Roullillon,  pat 
M.  Garrere  ;  le  Traité  des  eaux  de  Spa  ,  par  M.  Lim- 
bourg  ,  le  Traité  des  eaux  minérales  par  M.  Monet. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’ufage  particulier  de 
certaines  eaux  minérales  ,  font  fouvent  trop  généreux 
dans  le  nombre  de  propriétés  &  fur-tout  de  propriétés 
exdufives  qu’ils  ,  leur  attribuent.  On  doit  donc  pefer  at¬ 
tentivement  le  degré  de  confiance  qu’ils  méritent ,  &  fe 
tenir  en  garde  contre  les  erreurs  qu’ils  poutroient  nous 
.communiquer. 


FRIDÉRICI  HOFFMANNI 

DISSERTATIO, 


de  Elementis  ajuarum  mineralium  recie  dijudi • 
candis  &  exa.mina.ndis . 

PROŒMIUM. 

Aüreum  fane  omnîbufirae  qui  in  certo  regionis  traftu 
certaque  urbe  medicinam  raeiunt ,  fiimmopere  commen- 
dandum  eft  monitum ,  quod  antiquiflinuis  ille  medecinæ 
païens,  Hypocrates  in  principio  libri  de  aeribus,  aquis 
&  locis  inculcat  :  quicumque ,  inquiens ,  artem  medicam 
intégré  aflèqui  velit ,  primo  temporum  anni  rationem  ha- 
bere  debet ,  deindeventorum ,  qui  cuivis  regioni  proprii, 
neque  negligentiorem  fe  circa  aquarum  facultates  cog- 
nofcendas  exhibereeonvenit.Quemadmodumcnim  guftu 
diff'erunt  &  pondéré  ac  ftatione ,  fie  quoque  virtute  aliæ 
aliis  longe  præftant  ;  bas  fi  quis  ad  urbem  fibi  incogni- 
tam  perveniat,  diligenter  oportet  ferutari.  Nam  fi  cura- 
tius  rationes  fubducimus&  calculum  exigimus  ,  finit  ma-' - 
xi  me  aer  &  aqua  ,  quæ  motus ,  quibus  vita  &  aftionum 
integritas  abfolvitur;  in  cotpore  noftro  adminiflrant  Sc 
tuentur.  Quippe  vitæ  &  fanitatis  fundamentum ,  non  mo- 
■do‘in  fpirituum  naturâ,  crafi  ac  motu  convenienti ,  fed  & 
in  omnis  generis  corporis  noftri  humorum  jugi  ae  inof- 
fenfo  progreffii  ae  circulatorio  motu  verCrtur  ;  adeo  ut 
ipfa  arûiffime  cum  hoc  fie  diôocirculo  fitconnexa.  Hoc 
falvo;  ac  integro ,  fanitas  viget  &  vita  durât ,  &  hoc  vi- 
cilfim  vitiato  aut  deflrufto,  morbus  &  mors  præftolantur 
fiij 
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ac  infidias  ftruunt  ;  jatn  vero  ex  omnibus ,  quæ  exttinfe. 
eus  ad  rpitituum  generationem  &  fanguinis  curium  con¬ 
férant  &  fie  proximè  ad  fanitatem  cuendam  faciunt,  quod 
majorent  virement  atque  efficaciam  ltabeat  aëre  &  aqua, 
eft  certe  nihil.  Hæcduo  merito  principatum  obtinent  inter 
ea  ,  quæ  incolumitatem  &  quæ  morbos,-in  homine  pa- 
riunt.  Proximum  enim  fpjrituum  elementum ,  ipfo  etiam 
Hyppocrate  dudum  id  edifferente ,  fubminiftrat  aer:  aqua 
autem  fanguini  omnibufque  humoribus  fluxilitatent ,  ad 
vitalem  circulum  defideratiflimam ,  conciliât.  Ex  quo 
patet ,  quantum  interfit ,  ut  medicus  non  folunt  ejus  loci, 
in  quo  degit  aërem  &  aquam  cognofcat  ;  fed  etiam  ut  in- 
telligat ,  diverfarum  aquarum ,  acrifque  cujus  vis  loci  in¬ 
dolent  ac  proprietates,  quo  cum  medicinam  has  ipfas  non 
nunquam  comntendare  queat.  Si  quidemDeus  optimus, 
maximus  ,  fummas  &  longe  præftantiffimas  in  aauis  re- 
condidit  foterias  vires,  quarum  tanta  eft  excellcntia, 
tantaque  militas*  ut  longe  multumque  omnibus  aliis  re- 
ntediorum  generibùs  fint  fuperiores ,  &  fi  ex  vero  dicere 
Ücet,  quod  rcs  eft,  univerfalior  aqua  non  detur  medicina, 
liac  enim  nullus  fanus ,  nullus  ægrocus  carere  poteft ,  lise 
omne  indicationum  in  medendo  punftum  complet ,  hacc 
ealefacit ,  ficcat ,  réfrigérât  &  Immédiat ,  omnefque  in 
corpore  excretiones  æque  promovet  ac  immodicas  com- 
pefeit  hæc  efficaciflînte  occlufà  référât  &  omne  id  præftat, 
quod  a  medicinâ  univerfali,  quant  nonnulli  in  abfcondi- 
tis  operofè ,  fruftra  tamen ,  quærunt ,  fperari  poteft.  Ac- 
cedit  luculencus  experientiæ  calculus ,  quæ  innumerts 
exentplis  evidentillinte  hoc  noftrum  aflertum  confirmât. 
Nunquant  enim  tant  exoptati  &  ftupendi  in  perfanandis 
rebellibus  morbis  ab  alio  quodam  remedio  effedlus  pa- 
trantur,  quant  a  falubribus  aquis,  quas  benignilfimum 
numen  gratis  &  largiflïme  ex  fubterraneâ  ofBcinâ  ubivu 
ferme  terrarunt  mifero  mortalium  generi  largitur.  Foret 
itaque  per  utile ,  quin  imo  fummopere  neceflarium ,  ut  n, 
qui  euftodes  fanitatis  audiunt  &  morbis  mederi  ftudent , 
aquarum  lalutarium ,  paffint  lcaturientium ,  genuinas  ci 
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proprias  vires  imprimis  probe  3c  curate  explorarent ,  quo 
«grorum  incommodis  refte  confulere  poffint  At  vero  , 
dolendum  ut;que  eft ,  quod  ea ,  quse  necelfaria  ,  quæ  ad 
«anus  funt,  ficuti  etiamin  aliis  accidit,folemniternegli-> 
gantur ,  vel  etiam  plane  non  intelligantur.  Etenim  quam 
pauci  funt  medici ,  qui  fontium  falubrium ,  tantum  m  pa- 
triâ  germania,  nomina  norunt,  pauciores  eas  vifitant ,  Sc 
pauciflimi  illorum  naturam  ac  vires  perfpeftas  habent. 
Et  quod  magis  mirandum  eft,  quotidiana  funt  exempla 
earum  ,  qui  fontes  foterias  crebrius ,  imo  quotannis  fré¬ 
quentant  &  frequentarunt ,  tam  indoftè  tamen  ,  tam  in- 
fulfe ,  de  illorum  Elementis  fabulantur  &  fcribunt ,  ut 
chymicarum  ÿjxtjpVîMï  plane  ignari  aurum ,  cuprum. 


argcntum ,  antimonium ,  arfenicum ,  terrain  figillatam  » 
fal  ammoniacum  ,  bitumen ,  ambram ,  &  fexcenta  alia , 
îplîs  inefle  audaéler  affirment ,  vel  plurima  faliùm  in  iis 


contentorum  généra  énumérant ,  cum  tamen  vix  duo  in 


îplîs  poffint  inveneri.  Nihil  jam  dicam  de  viribus  atque 
effedtibus,  quas  empirica  plane  ratione  generatim  iis  ad- 
fcribunt ,  nulla  ægrotantium  &  caufarum  morbi  ratione 
liabitâ  :  cum  tamen  eos ,  qui  rationales  medici  audire  per- 
cupiunt ,  oporteat  feire ,  vires  &  effeftus  in  medendo  non 


tantum  ex  ipfîs  remediis ,  fed  corporum  inquæ  agunt ,  dif— 
pofîtione  fîmul»  profluere.  Unde  confultiusoranesfa.ee- 
rent ,  qui  de  aquis  agere  &  falubrem  illarum  virtutem 
exponere  fibi  fumunt,  fi  nongeneralioribus  tantum  inhæa 
refeerent ,  fed  commemoratis  unà  debitis  circumft antiis  , 
fubnexifque  obfèrvationibus  particularibus,  id  præftarent. 
Cum  itaque  bas  decumanas  a  plurimis  in  explorations 
aquarum  medicatarum  committi  errorçs  indolens  ani- 


«adverterem  fimulque  maximum  ilium  defeûum  in  dig- 
nofcendâ  illarum  virtate  &  utilitate  perfpîcerem  :  utilif* 
fimum  rei  medicæ  laborem  fufeepturum  me  fore  ratus 
fum  ,  fi  veram  minérales  aquas  examinandi,  earumque 
vires  a  priori  indagandi  metnodum ,  folidis  ac  genuînis , 
pbyficisnempe  &  chymicis  principiis  fultam,  traderem  Sc 
dilucide  exponerem. 


fi» 
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P  A  R  AGRAPHUS  I. 

1°.  Omnium  igitur  dum  prænobilem  hanc  tradatio- 
nem  aggredior,  præmonendum  duco ,  per  aquas  falubres 
minérales ,  nec  non  modo  intêlLigere ,  célébrés  illos  me- 
dicatos  chermarum  vel  acidularum  fontes,  verum  etiam 
îllas  aquas  manifefti  falini  vel  mineralis  principii  exper¬ 
tes  quidem ,  nihilomintis  tamen  foterias  &.  quoniam  be- 
nigna  rerum  parens  natùra,  uberem  admodum  aquarum 
&  fontium  falubrium  &  infalubrium  cuivis  ferme  regioni 
concédât  proventum  ;  iifdemque  diverfiflâmas  vires  indi- 
dit  :  omnino ,  ut  falutares  a  minus  falubribus ,  utiles  a 
noxiis ,  ftudiofe  difcernamus ,  palmaria  noftra  effe  debet 
jntentio. 

Paragraphus  II. 

Ut  autem  quifque  rerum  medicarum  &  phyfïcarum 
gnarus,  in  tam  affluenti  aquarum  copia ,  vel  a  priori  fta- 
txm  dignofcere  queat ,  quænam  fiat  profîcuæ ,  quæ  dam- 
nofæ?  Neceflârium  erit,  ut  fundainenta,  ad  quæ  tanquam 
normam  illarum  examen  inftitui  poflit ,  conftituam  ,  qui- 
bus  jadis ,  facile  poflmodum  erit ,  cujufvis  bonitatem 
perfpicete  atque  determinare.  Antequam  vero  hæc  tra- 
dam ,  circumîpiciendum  prius  &indicandum  erit ,  in  quo 
falubritatis,  quæ  de  fontibus  his  prædicatur,  indoles  & 
natura  potidâmum  contineatur.  Id  igitur  falubre  dicitur , 
quod  adiones  corporis  fecundum  naturam  ,  neque  lædit, 
neque  imminuit,  fed  eafdem  conftituit ,  perfîcit  ac  fîrmat. 
Et  hujus  indolis  funt  ea,  quæ  caufam  harum  fundionum 
augent ,  confervant  ac  erigimt.  Caufa  veto  eft  ipfa  corpo- 
ris  noftri  natura  ,  per  quam  hic  maxime  intelligimus , 
fluidiffimum  &  fubtiliffimum  illud  elementum ,  quod  fpi- 
rituum  nomine  venit  &  in  univerfa  humorum  maflà  con- 
tinetur ,  maxime  vero  in  canaliculoll  &  tubulofâ  cerebri 
ac  fpinalis  medullæ  compage  feparatur ,  &  inde  per  porq- 
fam  nervorum  fubftantiam  ad  partes  emandatum,  folidis 
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fobur ,  tonum  ac  moturn  infpirat ,  fîuidis  autem  fluxilita- 
tem ,  motum  inteftinum  &  fpirituafcentiam  conciliât,  hu- 
morumque  textutam  intégrant  confcrvando ,  eos  a  cor- 
ruptione  acputredine  defendit.Hoc  fluidum  fi  debile  com- 
paratum  eft ,  vegetum ,  firmum  ac  faftum  eft  corpus ,  om- 
nefque  in  eo  vitæ  miniftrantes  adtus  rite  &  ex  voto  fucce- 
dunt.  Deinde  cum  aâionum  vitalium  integritas  non  poffit 
illabata  confiftere ,  nifi  liumores  per  minima  &  capillaria 
vafcula  vehendi ,  fiuxiles  fint  ac  fatis  tenues  ,  nifi  etiam 
peraperta  fecretoriorum  &excretôriorum  duftuum  ofcula 
inutilia  feparenttn  &  foras  dimittantur  :  quare  omne  id , 
quod  huinorum  integritatem  intemeratara  fervat ,  quod 
excretiones  proniovet  &  emundoria  patula  reddit ,  jure 
nieritoque  falutiferum  nuncupatur.  Ex  adverlo  infalubre 
ïllud  dici  riierecur  &  incolumitati  inimicum ,  quod  naturæ 
lpirituum  eorumque  generationi  répugnât ,  quod  eorum 
moturn  interturbat,  liumores  coagulât,  eofque  craflos& 
vifcidos  reddit,  quod  tenuiflimos.&  exiliflimos  meatus 
occludit ,  &c  excretionum  fucceflum  fufflaminat  atque  re¬ 
tardât. 

Paragraphus  III. 

Pofteaquam  igitur  explicavi ,  in  quo  natura  &  ratio 
làlubrium  virium  contineatur  ;  proximum  j'am  eft ,  ut  in- 
dagem  ea,  quæ  aquarum  falubritatis  vel  infalubritatis 
exiftere  caufa.  Quout  eo  melius  defùngar,  opus  eft,  & 
examinem  varia  aquarum  contenta  &  elementa  ,  videtur 
quidem  omnis  aqua  corpus  liquidum,  fimplex  &  homo- 
genæum ,  ex  unius  ejufdemque  naturæ  ac  virtutis  parti- 
bus  conftare,  unde  a  veteribus  etiam  pro  elemento  habita 
fuit.  Eft  re  penitius  infpedra,  heterogenea  potius  eft  om¬ 
nis  aqua.  Hinc  pulchre  hæc  dixit  Hipocrates  :  aqua  mul- 
lum  inter  Je  differrunt  &  gujiu  &  pondéré  &  Jlatione  & 
virtute  alla  aliis  prœjlant.  Quæ  fane  differentia  luculeu- 
ter  arguit ,  non  unius  ej'ufdcmque  naturæ  eflè  aquam  , 
fed  diverfa  uehere  contenta ,  differentemque  horum  effe 
mixtionem  ac  proportionem.  Aqua  enim  ficuti  omne 
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corpus  naturale ,  noftra  quidem  fententia,  compofita  pr'« 
mum  eft  ex  elemento  fluidiflîmo  ,  elafticæ  &  expanfiv* 
rirtutis ,  quod  nonnifi  materia  ætherea ,  mobiliffima  & 
tenuiffima  eft  ,  deinde  ex  humido ,  quod  xa f 
aqueum  elementum  vocatur ,  ac  denique  ex  ipfo  folido , 
live  terreo  ac  falino  elemento.  Æther  caufo  eft  motus  in- 
reftini ,  levitatis ,  fpirituofcentiæ  &  vindicationis  a  putre- 
dine.Humidum  autemquodmaximam  a  quæ  partent  confi 
tituit ,  fubtiliflîmæ  materiæ  vehiculum  fuggerit ,  &  exlu- 
bricis  valdeque  flexilibus  compofitum  eft  particulis,  qua- 
rum  ope  poros  corporum  prompte  fubit  ac  intrat,  & 
terræ  lalifque  ramenta  abforbet ,  ar&eque  detinet.  Ete- 
nim  nulla  in  tota  rerum  naturâ  aqua  reperitur,  quæ  non 
in  complexu  fuo  ficcæ  &  folidæ  materi*  quippiam  fo- 
veat.  Si  quidem  quavis  aqua,  ut  roultoties  diftilla- 
tioni  fubjiciâtur,  femper  tarnen  in  imo  cucurbitæ  ficci  & 
folidi  momentum  relinquit.  Idem  patefcit  &  oculis  fifti- 
tur,  fi  aqua  etiant  puriftima,  gelalcît ,  &  in  glaciem  con- 
creta ,  calore  rurfus  in  aquarn  liquatur  fubfidante  titra 
in  fundo  craflîufculâ  quadam  tetreâ  portione. 

Paragraphus  IV. 

Differentia  itaque  aquarum  earumque  virtus  ac  fâln- 
britas  merito  depromenda  &  dijudicanda  eft,  ex  elemen- 
torum  ipfas  conftituentium  indole  mutuâque  mixtione  ac 
proportione.  Videlicet  multurn  dillident  aqua  rations 
Ipiritus ,  five  principii  aereo  arthereo  elaftici ,  quod  par- 
cius  vel  abundantius  eafdem  incolit ,  multo  autem  ma- 
gis  rations  elementi  folidi  falino-terrei.  Cum  enim  plu- 
rimi  fontes  ex  intimis  terræ  vifceribus  ,  varii  generis  fa- 
libus  &  mineralibus ,  terris  &  metallis  referas ,  prodeant  ; 
non  poteft  aliter  fieri ,  quin  tranfeundo  plures  particulas 
tenuiflïmas  ex  ipfis  folveut ,  inqué  poros  fixos  recipiant. 
Hæc  autem  in  quavis  aqua  curate  nollè  &  probe  diftin- 
guere ,  non  inutilis  eerte  medici  &  phyfici  -labor  eflê 
débet. 


Paragraphus  V. 


Ie.  Omnium  autem  in  difquifitionemnoftram  veniunt, 
quænam  fint  bonitatis  &  falubritatis  aquârum  notæ  ciici— 
mus  itaque  omnium  optimas ,  præftantiflimas  &  quæ  ef- 
ficaciam  in  medendo  fpondent  longe  exoptâtiflimam  , 
eas  efTe  ,  quæ  æthereo  illo  tenuiflîmo  elemento  copio- 
fius  perfufæ ,  id  eft ,  quæ  fpirituofæ  funt.  Quænam  autem 
hoc  nomine  præftabiles  funt ,  certis  quibufdam  dignofci 
potelllîgnis  &carafteribus.  Has  inter  i  loco  connume- 
randa  eft  levitas ,  quippelevis  aqua,  communi  medico- 
rum  confenfu ,  optima  cenfetur.  Quemadmodum  enim 
aer  &  æther  omnis  rarefadtionis  caufa  exiftit:  ita  etiam 
levitatis;  cum  leve  dicatur,  quod  porofum  &  rarum; 
grave  autem ,  quod  compaftum  &  æthereo  elemento  def- 
titutum  eft.  Quod  vero  fpirituofum  aquas  redundantius 
incolens  principium  eafdem  leves  reddat,  luculenter  con¬ 
firmât  Gæringius  in  defcriptionc  Ipadan.  pag.  i  J. Hune  in 
fenfum  dilîèrens  :  curiofum  eft  quoi  acidulé  illae,  quæ  fpi- 
ritibus ,  Jive  exhalationibus  fulfureis  refende  Jint ,  aliis 
acidulis ,  quæ  dirent  fpiritu ,  Longe  leviores  Jtnt.  t^uod 
Valet  maxime  de  aqua  fpadanâ  nempe  illo  fonte ,  qui  dici - 
Savenir  &  dimidii  milliari,  patio  fejunllus  eft  a  page. 
Hinc  longe  levior  eft  &  validités  venus  pénétrât,  citiufque 
Vires  fuas  petficit,  quant  fons  pagi  ;  unde  etiam  a  featu- 
riginis  loco  fine  virium  amifjione  aqua  tranfportari  ne- 
quit ,  fed  ad pagumvicinum  folitm  modo  tranjlata,  gra- 
viter  afficitur ,  ami/Jls  nempe  in  itinere  fpiritibus  ,  Levita¬ 
tis  caufa.  Id  quod  vero  non  tantum  de  fpadanis ,  fed  de 
omnibus  quoque  acidulis,  verifiimum  eft  &  experientiâ 
confîrmatum. 

Paragrafhus  VI. 

Specifîcam  vero  cujufvis  aquæ  levitatem  indagare,  res 
admodum  curiofa  eft.  Poteft  tamen  id  fieri ,  vel  inftru» 


mento  hydrometrico  ,  quod  fturmius  in  coüeg.  curiof. 
defcribit  ;  vel  melius  àdhuc ,  per  tubulum  vitreum ,  aqua 
repletum,  &  aquæ  alius  generis  immiffiim.  Notum  enim 
eft,  quod  fluidum  fpecie  gravius ,  immiflum  in  fluidum 
fpecie  levius ,  defcendat  &  hoc  rurfus  ejus  locum  fubeat. 
Itaque  asm  in  tubulo  contenta,  vinoque  immifia ,  def- 
cendit  ex  nibulo  &  vinum  tubulum  occupât:  ideoqueju- 
cundo  admodum  fpectaculo  fpetificum  aquæ  pondus  ex- 
plorari  &  oculis  fifti  poteft ,  fi  ilia ,  quam  fpecie  gravio- 
rem  indicamus ,  ad  meliorem  dignotionem ,  colore  qua- 
dam ,  v.  g.  croco,  prius  inficitur  ac  tingitur.  Ipfe  etiam 
celebri  apud  Lipfienfes  mechanico,  dn.  Leupoldo,  primus 
autor  &  monftrator  fui  ad  fabricandum  cylindrum  hy- 
droftaticum,  ex  auricholco  conflatum;  quo  jamindea 
pluribus  annis  in  exigendo  liquidorum  pondéré  ufus  furn. 
Sed  licet  hæc  lanx  perquam  accomoda  fit  examini  vini , 
cærevifiæ,  fontium  aquæ  communis  &  falfuginis,  earum- 
que  tam  gravitatem  quam  levitatem,  in  defcriptis  tin&u- 
ram  gradibus  exatte  indicet  :  cautum  tamen  fit  experi- 
jnentum ,  in  thermarum  &  ejufmodi  aquarum,  quæ  co- 
piofius  æthereo  elafiico  elemento  afflatæ  funt ,  explora- 
tione ,  qua  de  re  in  inferioribus  pluribus  diflêrendi  erit 
occafîo. 

Paragraphüs  VII. 

Porro  verulamius  aquam  iftam  optimam  indicat ,  quæ 
ad  ignem  æqualiter  ftruftum  coftione  velocius  avolet , 
atque  confumitur.  Neque  ratione  deftituitur  experimen- 
tum;  quippe,  quo  cppiofius  aquis  incidulatur  fpirituofum 
elementum ,  &  quo  major  hinc  agitatio  ,  expanfio  &  ra- 
refaétio  interna  contingic  ,eo  tenuiores  &  fubtiliores  lunt 
partes  aquæ,  Coque  promptius  &  expeditius  fuccedit  ex- 
fialatio,  quæ  potiffimum  ab  interno  iffco  motu  dependet. 
Hippocrates  fe£t.  v.  aph.  2.6  aquam ,  quæ  cito  calefcit  & 
cito  perfrigeratur ,  levifiîmam  optimam  elfe  judicat;  net 
fine  ratione.  Calor  enim  nil  nifi  motus  ætheris  vélo. ci (fi- 
taus  eft}  hinc  quo  copiofiorem  in  complexu  fuo  alunt 
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îpintuofam  illam  tenuiffimam  æthereatn  matenam  aquæ, 
eô  citiùs  incalefcunt,  five  in  motum  talem  ahripiuntur. 
Accelerata  autem  re'frigeratio  fervidæ  aquæ  ,  pariter  le- 
vitatis  indicium  eft  ;  eo  quod  frigides  aer  r^ræ  &  poro- 
fioristexturæ  corpora  facilius  intrare  ,  &  calidum  in  iis 
motum  ftftere-poteft,  quam  in  eompaftis ,  ,quæ  minus 
patent  allabenti  perfrigeratæ  auræ,  ideoque  diutius  calo- 
rem  fervant. 

Paragraphus  VII  T. 

Præterea  faluberrimæ  &  præftantiflîmæ  indicantur  ilîæ 
aquæ  ,  quæ'ex  featabra  ’  hauftæ ,  copiofiïïimas  bullulas, 
fundo  vitri  fefe  colligentes ,  ad  fuperiora  colledlius  emit- 
tunt,  vel  margipem  vitri  margaritarum  inftàr  iifdem  in- 
rèftiunt,  ita  ut  quo  copiofius  eædem  immurgant,  eo  præC 
tantior  quoque  îpfa  aqua  ratione  virtutis  habendafit.  Sunc 
enim  hæ  buîlulæ  nihil  aliud ,  quam  fubtiliffima  ilia  æthe- 
rea  fubftantia,  aquæ  poros  incolens  ,  cujus  expanfîonem, 
cum  mitior  aeris  atmofphærici  compreflirs  cohibere  ne- 
queat ,  protinns  quando  movetur  liquor ,  vincuiis  quibus 
antea  patiebatur  fefe  expedire  &  exitum  affeftare  nititur. 
Hinceft,  quod  acidulæ  inlagena  ad  tertias  repleta  affut- 
vatæ ,  &  orificio  obturato,  fortiori  agitatïone  conquaf- 
fatæ,  remoto  fenfîm  obturaculo  ,  magno  cum  impetu, 
vel  puram  vaporem  emittant ,  vel  fi  aqua  aperturæ  proxi- 
mior  fît ,  humidum  ad  eximiam  altitudinem  profiliat  8c 
late  difpergatur.  Tali  enim  quaflatu  incolens  æthereum 
elementum  in  celerrimum  motum  abripitur,  &  elatere 
atque  expanfîone  fua  impedita ,  quo  exitus  datur ,  erum- 
pit  ,  partemque  liquidi  remorantis  nonnunquam  fimui 
protrudit. 

Paragraphus  IX. 

Idem  quoque  fpirituofus  elafticus  ætber  in  caufa  eft , 
cur  vitra  vel  lagenæ  anguftioris  orifîcii ,  acidulis  penitus 
lepletæ ,  fi  arftius  obturentur ,  fæpius  dif6ingi  foleant 
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jd  quod  multoties  contfeilfe  vafis  Egranis  &  Pyrmontams 
oppletis  animadveni.  Ft  jGrundeliiius  de  acidulis  Roit- 
Jchenfium ,  eandem  in  rem  puichre  p.  5  8.  fcribit  :  contint 
miAi,  inquiens,  dutrt  elapfa  hieme  magnum  &  craffunt 
vitrum  aLiquot  menfurarum  ,  rite  vejîca  bubula  claufum 
fè  munit  un* ,  in  cubiculo  meo  refervarcm ,  ubi  ah  initio  , 
turgentes  Jpiritus ,  vcjicam  devantes  ,  duxerunt  in  eam 
figuram  jp/iaricam  :  pcjlmodum  vero ,  dum prceter  voLunta- 
tetn  meam  mugis  J'olito  calefadum  fuerat ,  Jpiritus  ijli 
etiam  mugis  excitât i  &  rarejdcii ,  plus  fpatii  occupare  va- 
lentes  exitum  quæjlverunt ,  qui  tamen  per fortioran  clan - 
furam  impeditus  ejl:  Aine  crajfum  hoc  vitrum  magno  curn 
impetu  aijruptum  eft  in  frujia ,  cum  omnium  acidularum 
per  cubicuLum  diffujtone. 

Paragraphus  X. 

Perpulchro  etiam  experimento  bonitas  &  particularum 
elafticarum  in  aqua  redundantia  indagatur,  quando  vacuo, 
per  antliam  pneumatïcam  faâro ,  aqua  examinanda  in  vaf- 
culo  fupponicur.  Tune  obfervamus,  quod  ex  ,  quæ  funt 
fubtilis  ac  fpirituofæ  naturæ ,  aërc  fubtratto ,  mirifiee 
ebullianc  &  numerofiflimas  in  altum  trudant  bullulas. 
Curiolî  h u jus  tentaminis  mentionem  facit  in  AI.  N.  C. 
Dec.  III.  an.  IL  oèj'.  2ÿ2.  excellentiflîmus  Brunnerus, 
Medicus  confummatiflîmus.  Et  certiiïimæ  utique  expe- 
rientiæ  eft,  hac  ratione  in  liquidis  luculenter  monftrari 
&-oculis  fubjici  polie,  non  modo  earum  fabtilicatem, 
fed  &  particularum  elafticarum  quantitatem.  Nam  quae 
multum  alunt  fpiritus ,  uti  funt  volatilia  urinofa  quæcun- 
que,  copiofilfiinas  in  vacuo  antliæ  pneumaticæ  rejiciunt 
bullulas,  perpaucas  autem  ,  quæ  fpirituofæ  fubltanriæ 
expertes  funt.  Hinc  liquido  patet ,  quod  il læ  aquarum , 
quæ  in  vacuo  admodum  buliiunt ,  longe  fubtilioris  8c 
fpirituofloris  indolis  fine  iis ,  quæ  paucas  emittunt  bullu< 
las.  Namorigo  Larum  bullularum  nafeitur,  quando  per 
txterni  aeris  gravis  atmofphærici  fubftçaftioncm ,  æqui-. 
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librium  tollitur ,  ut  incolens  æthereum  elementum  libe- 
rius  fpatium  nancifcatur ,  &  vi  connati  fui  elareris , 
prompte  fefe  expandere  &  fubducere  poffit. 

Paragraphus  XI. 

Utautem  majori  adhuc  argumentorum  robore  ftabi- 
liamus  ac  demonftremus  fpirituafcentiam ,  qua  aquæ  fa- 
lutares  dotatæ  funt;  placet  eximia  quædam  hac  de  re  ob» 
fervata  fubne&ere.  Videlicet ,  per  experientiam  comper- 
tum  eft,  quod  aquæ  omnes  ferme'  frigidæ  medicatæ, 
imprimis  acidulæ  ,  ad  fontem  hauftæ  ,  unanimi  fere  Me- 
dicorum  confenfu,  longe  majoris  fînt  efEcaciæ ,  quam  lî 
ad  alia  loca  transfcruntur.  Ratio  eft  in  proclivi  :  dum  enim 
fub'vetftura  aquæ  admodum  interno  motu  agitantur ,  at- 
tenuatæ  inteftina  hac  motione ,  apertiorem  viam  pandunc 
fubtiliffimo ,  &  fpirituofo  elemento  ,  ut  eo  promtius  dif- 
fipetur  atque  aufugiat.  Deinde  notandum  eft,  quod  ne- 
ceflè  fît ,  ut  exquifîte  obturentur  lagenarum  mineralibus 
aquis  repletarum  orificia.  Nifî  enim  hoc  fiat,  fapor  8c 
odor ,  cum  omni  præftabili  virtute  périt.  Pater  hoc  exem- 
plo  Pyrmontenfîum ,  Egranarum ,  Swalbacenfîum,  An- 
tonianarum ,  Selteranarum  omniumque  acidularum,  quæ, 
fi  libero  abris  patent  acceiîui ,  omnem  faporetn ,  &  cuti} 
fpirituofo  elemento  efficadam ,  perdunt ,  reliclo  effœt» 
&  turbulento  humore. 

Paragraphes  XII. 

Colligimus  hinc  tertio,  quod  vitra  &lagenæ  non  fo- 
lum  probe  muniri,  fed  etiam  parum  vacui  fpatii  in  iis  re- 
linqui  debeat ,  ne  aer  externus  illud  occuper  &  intuscon-. 
tetuo  labem  afpergat.  Njhil  enim  tam  celeriter  liquido- 
rum  mixturam  8c  crafin  turbare  &  corrumpere  poteft, 
quam  ipfc  aer  externus  atmofphæricus.  Patet  id  luculen- 
ter  exemplo  vini  cujufvis  ,  quod  aiïervatum  in  doliis  fe- 
«aiplenis ,  mox  rappidmn  fit  &  ûtiun  contràhit.  Idenj 
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etiam  eveni:  oi-.is  diftillatis  aromaticis ,  quæ  aeri  obje&aj 
majorera  &  cra/Ebrem  acquiruat  confiftentiam  ,  &  colo- 
rem  magis  faturatum  nancifcuntur ,  mutato  fuavi  eorura 
priftinô  odore ,  in  terebinthinaceum&  ingratum.  Spiritus 
quoque  vbiarüus  &  urinofi,  ab  aëris  acceflu,  tinâuram 
fufcipiunt  flavefcentem  &  rubicundam.  Tanta  aëris  in 
bumida  eft  potentia ,  quippe  qui,  motu  vivido  inftru&us, 
facile  illud,  quod  in  liquidis  mixtis  eft  tenue,  abripit  & 
aufert ,  motuque  fuo  inteftino ,  intime  unionem  panium, 
à  qua  forma  Si  fapor  pendet,  immutat.&  dellruit.  id  quod 
etiam  valet  de  foncibus  medicatis  ,.quibus  nihil  tara  ad- 
verfum  Sc  inimicum  eft,  quam  aëris  liber  acceffus;  ita 
prorfus ,  ut  effioaciffimi  iliorum ,  huiç  expofiti ,  penitus 
ab  indole  fua  deficiant ,  &  poftea  vix  dignofci  poffint , 
ob  fummam  induftam  inertiam. 

Paragraphus  XIII. 

Quarto ,  in  aëre  calido  facilius  fontes  medicati  virtu- 
temfuam  amittunt,  quam  in  frigido.:  unde  etiam  noftu 
Si  frigido  cœlo.  tutius  ad  alias  regiones  transferuntur 
aquæ  medica  virtute  nobiles ,  quam  æftate  &  foie  acuto. 
Eandem  quoque  ob  rationem  expedit ,  eafdem  potins 
circa  auroram ,  quam  meridiem  potare.  Externus  ennn 
calor ,  motum  inteftinum  augendo  ,  diflîpat  &  in  auras 
dilpellit  tenue  efficaciffimum  earurn  elementum  :  frigus 
autem ,  preffione  fua  à  circumferentia  ad  centrum ,  boc 
ipfum  magis  unit ,  detinet  Si  intus  fervat.  Maxime  om¬ 
nium  autem  quinto  commemorabileeft,  quod  aquæ  mi¬ 
nérales  ,  non  modo  diutius  fub  libero  aëre  detentx ,  fed 
multo  magis  coftæ ,  omnem  medicinalem  virtutem  cum 
fapore  8c  ipiritu  exilant.  Immo  ,  quod  attentione  perquam 
dignum,  multi  funt  fontes ,  qui,  infperfo  gallarum  pul- 
vere*,  atramentofum  colorem  recipiunt  ;  fimuiac  vero 
Ipirituofa  fubftantia  exhaiavit,  aut  aqua  igné  incaluit, 
omnem  tinfturam  recufant  :  manifefto  indicio  ,  abripl 
fimul  cum  Ipiritu,  minérale  quoddam  volatile  princi- 
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|>mm.  Patet  hmc ,  uti  probe  Sebizius,  in  tra&atu ,  de  er~ 
roribus ,  in  bibendis  aquis  commiui  folids  ,  monet, 
quam  perverfe  agant  ii ,  qui  ægris  acidularum  calefafta- 
rum  ufum  commendant  ;  cum  hac  ratione  omnis  ifta  de- 
fiderata  virtus ,  quæ  unice  in  elemento  fpirituofo  conti- 
netur ,  deperdatur ,  &  aqua  cruda  &  minus  utilis  redda- 
tur ,  quæ  licet  calida  non  omni  prorfus  careat  utilitate , 
plus  tamen  non  præftat ,  quam  quævis  alia  rudis  &  fim- 
plex  calefada  aqua.  Monendum  tamen  hoc  loco  eft , 
quod,  cum  non  omnes  ægri ,  præferdm  qui  nervorum 
vitio  laborant  &  folutioris  ftomachi  funt ,  mgidas ,  im- 
primis  matutino  tempore ,  ferre  queant  acidulas ,  conful- 
tius  fit,  lagenas  medicads  aquis  repletas  &  probe  obtura- 
tas,  ferventi  &  bullienti  aquæ  ajiquandiu  immittere,  ur 
tepefcant,  nec  frigore  obfiut. 

Paragrafhus  XI  Y- 

Egregia  fexta  eft  obfervado  :  quod  acidulæ  fere  om¬ 
nes,  admixto  vino  Rhenano ,  aut  quovis  acidulo  liquore, 
(  non  enim  id  fuccedit  cum  vinis  oleofis  dulcibus  )  ebul- 
liant ,  præfertim  fi  faccharum  infpergatur  &  mixtura  agi- 
tetur.  Jucundo  fie  üpeftaculo  ,  in  confpeftum  prodeunr 
innumeræ  bullulæ ,  alte  falientes ,  cum  fpuma  alba  8c 
erutftatione  copioforum  vaporum ,  ut  vinum  fie  aquæ  nup 
tum,  à  multis  cupide  &  fumma  cum  obleftatione  bibatur. 
Plurimi  itaque  notarunt,  quod  aquæ  eo  meliores  fint, 
quo  majorem  concitent  vino  permixtæ  ebullitionem  ;  8c 
viciffim ,  quod  inertes ,  fatuæ,  effœtæ  &  fpiritu  deftitutæ, 
fi  infufo  vino  ,  nuHa  plane  mutatio  &  inteftina  motio 
oboriatur.  Caufa  autem  hujus  ebullidonis ,  eft  confliftus 
acidi  vinofi ,  cum  fubtili  terra  alcalinæ  naturæ  ,  quam 
connubio  fuo  fufeeperunt  acidulæ.  Nam  or  nnes  fere, 
quafeunque  illarum  vidimus  ,  cum  acido  fortiori  mixtæ, 
effervefeentiam  fubeunt,  luculento  teftimonio ,  alcalinum 
quoddam  in  ipfis  latere  elementum.  Dum  itaque  acidum 
agit  in  alcali ,  contentât  in  aqua  fpirituofæ  partes  coin- 
Tome  II.  g  ' 
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moventur,  &  in  motum  àéiæ  ,  cum  impetu  ëxitum  affec3 
tant,  dumque  in  fpumani co'cunt,  vaporcm  fortem  exfpi-. 
rant. 

Paragraphus  XV.  . 

Nota  feptima  eft  obfervatio  :  quod  filperior  inlagénis 
aqua,  longe  efficacior  lit ,  ad  vires  corporis  roborandas 
&  fufcitandam  cum  vino  ebullitionem ,  ilia ,  quæ  in  ima 
vafis  parte  continetur  ;  ëum  æthereum  elementum  ,  ob 
fummam  tenuitatem  &  exquifitam  levitatemac  mobilita- 
tem ,  femper  ad  fuperiora  eluftetur.  Denique  non  inju- 
cundum  eft  Ipedlatu ,  quando  acidulée ,  recenter  imprimis 
Jiauftæ ,  vitro  puro  &  pellucente  excipiuntur ,  &  hoc,  ob-. 
ferato  prius  digito  orifîcio  ,  validius  agitatur,  nonfolum 
fpumefcunt ,  lèd  etiam ,  uti  fuperius  memini ,  tam  ipie 
aer ,  quam  vicina  collo  aqua ,  cum  fono  è  vafe  prolîliunt. 
Fortiori  enim  hoc  quaflatu ,  elementum  intus  delitefcens 
æthereum,  in  motum  acceleratum  urgetur,  &  partes 
aqueæ  explicantur  in  bullulas ,  quarum  coitus  fpumam 
effbrmat ,  quæ ,  vefîculis  ceflante  motu  eoncidentibus  , 
evanefcit ,  aut  remoto  fub  ipfa  agitatione  digito  ,  elafti- 
ca  ætherea  fubftantia  impetuofe  ,  qua  patet  via ,  enititur, 
objeetumque  humorem  fimul  excutit. 

Paragraphus  XVI. 

Clariflîme,  ut  arbitror,  ex  hadlenus  diftis  innotefcetî 
2neffe  utique  medicatis  &  foteriis  fontibus  fubftantiam 
quandam  valde  fubtilem  &  aftivam ,  elafticæ  indolis ,  cui 
enumerata  phænomena  tribuenda  &  commemorati  etfec- 
tus  in  acceptis  referendi  lint.  Hæc  delibatiftima  illorunv 
pars  &  quafii  anima  eft,  quæ  ipfis  virtutem  infpirat  illam 
mirabijem  &  fpettatiffimam ,  quam  in  perfanandis  multis 
contumaciffimis  ac  rebellibus  morbis  exferunt.  Nobiiiflî- 
mus  hic  fpiritus  eft ,  qui  præftabili  fua  facultate  ac  peue-* 
srand  indole,  ipfo  odore  fefe  in  fenfus  ingerit ,  dum  non 
foliua  blando  halitu  nares  ferit ,  fed  etiam  odore  totursj 
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çapüt  împlet  ,  ut  eidem  gravitas  nonnunquam  concilietur 
fomnufque  potantibus  inducatur.  Adeo  elafticæ  &  expan- 
fiva:  volatilis  indolis  fpirituofum  hoc  principium  eft ,  ut 
in  altuni  elatum,  non  modo  caput  oppleat ,  fed  &  tener-» 
rimos  arteriarutn  in  eodem  propagines  tantilper  diducat , 
ipfumque  fanguinem  rarefaciat ,  ut  diftentione  hac  cere- 
brum  quodammodo  comprimatur ,  &  fanguini  in  confi- 
ciendo  motu  rémora  objiciatur.  Hinc  eft,  quod  Egrana: 
acidulæ ,  æftiva  &  calida  ficea  tempeftate ,  ad  fcaturigi- 
nem  potari  nequeant ,  fed  tranfportari  debeant  Egram 
urbem ,  quæ  dimidio  milliari  ab  oris  fontanis  diftat.  Idem 
èxperientia  teftatur  de  Pyrmontanis  ,  quæ  in  Germania 
omnium  maxime  fpirituofi  elementi  affluentia  inftruûæ 
funt  :  quippe  quæ ,  velaliorfum  vehendæ  ,  aut  minimum 
in  domicilium  afportaudæ ,  &  tum  demüm  bibendæ  funt. 
Si  caufam  difquiramus  ,  nulla  alia  fuberit ,  quam ,  ut  hac 
mora  &  in  via  vaporofa  &  fubtilis  ilia  fubftantia ,  nares 
fetietis  caputque  gravans ,  tantifper  exhalet  &  in  auras 
disjiciatur. 

Paragraphvs  XVII. 

Æthereus  &  mineralis  hic  fpiritus  porro  in  càufa  eft 
quod  perfufæ  eodem  aquæ ,  non  tam  refrigerent  &  debi- 
litent  corpus,  quam  potius  calefaciant  &  roborent;  itaut 
ventriculo,  &  venis  concept* ,  interpolîta  aliqua  mora  , 
cupiditas  ciborum  augeatur ,  arterias  crebrius  &  validius 
micent  &  faciès  vivido  colore  perfundatur.  Idem  quoque 
aquis  irretitus  fubtilis  fpiritus  ,'eft  efficax  &  generofum 
illud  prineipium ,  quod  eas  fumma  agendi  potentia  ins¬ 
truit,  dum  expedita  univerfum  per vadit  corpus ,  tenuitate 
fua  per  ultimas  vaforum  anguftias  ftrenue  elu&atur  , 
fibris  motricibus  &  organorum  robur  addit ,  ftimulum- 
que  infert,  ut  pertinacius  obftru&a  refer entur ,  noxium- 
que  æque  ac  fuperfluum ,  per  omnis  generis  emunéioria, 
alvum  nempe ,  urinarias  vias ,  lalivam ,  immo  nonraro  per 
Tomitum  ex  fuperioribus,  prout  varia  naturarum  eft  dif- 
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pofitio,  ëliminetur  &  exturbetur.Delicatiflîmumdeniqutf 
hoc  elementum  caufa  eft,  quod  nonnullæ  foteriæ  aquæ , 
ïecenter  exortæ  ab  inkio  ftupendos  effeflus,  omnibus  aliis 
remediis  denegatos  ,  præftant.  Experientiæ  enim  fidc 
confiât,  quod,  quidam  èfaiutiferis  fontibus,  noviffime 
prodeuutes ,  defperatas  &  immedicabiles  ægritudines  ,  ut 
guttam  ferenam,  furditatem,lingua:-paralyfim,  epilepfiam 
aliafque  difcufîèrint ,  penitufque  abegerint.  At  virtus  , 
hæc  non  fuit  perennis  ,  neque  diu  duravit,  fed  fucceflu 
temporis  penitus  expira  vit,  kaprorfus,  ut  infequentibus 
annis,  nullius  plane  ufus  fuerint  fentes,  primum  tantôt 
pere  celebrati, 

Paragrafhus  XVIII. 

Jam  vero  nerno  non  exiger ,  ut  tandem  dicamus:  cujus 
ergo  fit  indolis,  cujus  nature,  fpiritus  ille  de  cujus  vir- 
tute  &  efficacia  haâenus  tam  eximiaediximus  ?  Ut  igitur 
paucis  nos  expediamus  ,  aflêrimus,  elle  hune  fpiritum  mb 
neralem.  Res  ita  eft  comparata.  Æthereum  illud  valde 
mobile  ac  fubtile  fiuidum,  univerfaiis  eft  fpiritus,  fons 
&  caufa  omnis  £pirituafcentiæ,tam  quæ  in  fie  difto  regno 
yegetabili ,  quam  animali  &  minerali  deprehenditur. 
Quemadmodum  vero  «tuer  fuam  fedem ,  vim  atque  vir- 
tutem  maxime  collocatam  habet  in  fulfure,  &  hoc  triplex 
«ftpro  trium  regnorum  diverfitate  ;  ita  hinc  fit ,  ut  varie 
mutât  us,  pro  diverfitate  fulfuris ,  differentem  induatna- 
turam,  diflîdentifque  fit  effeftus.  Intelligimus  itaqué 
«nineralem  fpiritum ,  fubftahtiam  valde  tenuem ,  fluidam 
admodumque  elafticam  &  voiatiiem.,  cum  univerfali  mi- 
neralium  lulfureo  ente  corttbinatam  ,  omnefque  inferio- 
i£S  terrarum  tra&u's  pervagantem.  Anima'quafi  eft  mine¬ 
rali  um  hier  fpiritus ,  variarumque  mutationum  &  effec- 
tuum ,  qui.in  promptuario  fubterrarteo  contingunt ,  fons 
atque  caufa.  Hic  paffim  reperitur  in  omnibus  mineris, 
£ib  forma  vaporis  penetrantis  fulfurei ,  &  reconditoruia 
ifSïmomm  lapidum &.foli  meçalli  fere.teftis,acpiædicq{ 
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S®  Mc  prêter  labentibus  aquis  in  terra;  vifceribus  fefe  ia- 
gerit ,  in  iis  fiftitur ,,  eafdemque  medica  virtute  imbuit.  ac 
inftruit. 

Pajlas&aphus  XIX. 

Neque  défunt  ex  clariffimoïumivirorum  acutiffimorum» 
que  rerum  naturæ  fcrutatorum.  numéro ,  qui  huic  noftræ 
fientcntiæ  calculum  adjiciunt.  Imprimis  Becherus  Phyf. 
Subterr.  Seâ.  1 1.  Cap.  4.  exiftimat  :  minérales  aquas  non 
inde  provenire ,  quo«i  fucci  quidam  à  transfluense  aqua 
folvantur;  cum,  fi  hoc  fieret,  loca  fubterranea,  iicec 
vaftiflima  &  mineralibus  seferta,  continua  tali  elixiva- 
tione ,  eluuiarentur  :  fed  potior  pars ,  inquit ,  confiai  ex 
acido  terrœjcentrali ,  perpetuo,  inexhauribili ,  cui  minimtt 
mineralium  pars  ejl  admixta .  Nam profetle  eœ  vires quce 
infunt  ijlis  aquis  mineralibus ,  minime  arcejfenda  funty 
i  contentis  illis  cra  ffis  mineralibus, jed potius  ab  incoer- 
cibili  earumdem  fpirituq/itate  &  volatilicate.  Et  delicatit 
fimus  quoque  hic  fpiritus  præcipua  &  vera  caufa  eft, 
quod  nulla ,  vel  excogitatiffima  arte ,  acidulas,  thermas 
aliafque  medica  virtute  nobiles  aquas  parare  pofïïmus. 
Namlicetnonadeo  difficile  fit,  vulgarem  aquam  foli- 
dioribus  maximeque  falinis ,  quæ  evaporatione  fiftuntur 
elementis  imbuere;  neutiquam  tamen  ita  aptari,  pofîunr, 
ut  natiyas  præftantia  virtutis  exæquent  :  cum  lpirituofo 
hoc  principio  deftituantur. 

P  'a  H  A  G  S.  A  R  B  U  S.  XX. 

Non  minoris  momenti  &  adhuc  excutienda  eft  qnæf 
tio  :  annon  efficaciffimumioc  mineralium  aquarum  ele- 
mcntum ,  ipfa  arte  ,  vel  chymico  quodam  minifterio,  fe— 
parari,  obtineri  &.hinc  procul  dubio  in  fummam  concen-. 
trari  poffit  medicinam?  Ægerrime  quidem  negpcium  fuc~ 
celîurum  fore  ultro  profiteor  :  non  tamen  dubito  ,  quin  » 
fi  fpirituofa;  ejufinodi  aquæ  recenter  ex  fcatebra  hauftre 
copia  y  magna;  cucurbitæ,  munitis  &  obturatis  fludiofe 

sm 
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commiiïüris  omnibus ,  leniflùno  ftatim  fubftrato  ignf, 
indatur,  fpiritus  deftillationis  ope  ex  ea  elici  poffit ,  ma- 
gnarum  proculdubio  virium;  id  quod  peritis  omnibus  & 
curiofis  Cftymiatris  tentandum  &.  periîciendum  commen-  - 
damus.  Gommemorabile  enim  banc  in  rem  ;am  eft  expe- 
rimentum',  cujus  ïneminit  Duclos  fuper  aquis  Galliat 
page  g  3.  Hic  cum  deftiüationi  fubjecilTet  aquam  de  Saint 
Mion  en  Auvergne  ,  uotavit  :  id  quoi  prima  deJliLlatiône 
exigua  in  quandtate  proddt ,  aquam  torna-folis  cutru- 
leam  rubeiine  infeciffe  :  quod  ante  dejliliationem ,  nec 
non  eondnuatam  ,  pojlea  non  fattem  eji.  Radonem  hu- 
jus  phænomeni  fi  inquirimus ,  procul  dubio  hæc  fugge- 
renda  élit ,  quod  Ipiritus  mineralis  indolis  fuerit  acidiuf- 

Paragrafhus  XXI. 

Progredimur  jam  ad  alterum  fontium  falubrium  ingrc- 
diens,  quod  aqua  yoeâtur  ,  omnia  reliqua 

quantitate  fuperat,  &  tam  fpirituofo ,  quant  folido  &  fa- 
lino  elemento  hofpitium  præbet.  Hæc  humiditate ,  copia 
&tenuitate  fua  integritati  corporis  confervandæ  &  revo- 
candæ  mirifice  pattocinatur  :  fiquidem  fuccos  vitales  per- 
luit ,  lentos  humores  eliquat ,  morbofa  &  peregrina  falia 
abforbet ,  &  ad  ipfa  vifeerum  penetralia  provefta,  inertes 
ibi  & impaftos  Lumores  atténuât,  folutofqüe  cum  reli- 
quis  purgamentis  perduftuum  excernentiumoftia  evernr. 
Ferutile  itaque  erit ,  aquam  folum  fimplicem ,  fine  fpirira, 
vcl  contentis  falinis  &  mineralibus ,  medice  hoc  loco 
.  perpendere.  Çertiffimum  enim  eft ,  quod  pro  differentia 
locorum  &  foli  ex  quo  featuriunt  fontes ,  longe  multurn- 
que  inter  fe  diftet  diffideatque  aqua,  ut  una  præ  alia  præf- 
tantior  fit  atque  falübrior. 

P  A  S.  A  G  R  A  P  H  U  S  XXII. 

Primum  itaque  afîèrimus  dari  aquas  duras  ,  crudas  & 
afperas,  Sc  viciffim  molles ,  mites  ac  lenes ,  quarum  iHÆ 
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pravæ  ,  hæ  bonæ  funt.  Inter  crudas  hac  duras  primum  re- 
ferimus  aquam ,  quæ  ex  glacie  liquaçur.  De  hac  pulchre 
prodidit  Hippocrates,  lihro  de  acrib.  aquis  &  Loc.  §.  20. 
Illud ,  ait ,  quoi  in  glaciata  aqua  clarum  ,  leve  &  dulce 
eft ,  excernitur  ac  difperditur ,  quod  vero  turbidijjimum 
&  ponderojiffimum  rclinquitur .  Hoc  vero  cognoverit  hoc 
modo .  Si  enim  volueris  liiemis  tempore  ,  vafculum .  certa 
aquce  me  n fur  a  infufa  fub  dio  exponere  ,  quo  maxime 
congeletur  :  dcindc  pofiridie  in  locum  calidum  déporta - 
tum  Jinere ,  quo  maxime  glacies  liquéfiât,  &  ubi  ex  fo¬ 
in  ta  file  rie,  aquam  metiri,  reperies  aquam  multo  pau- 
tiorem. 

PARAGS.APBÏÏS  XXIII. 

Rationem  Tcur  nivalis  aqua  &  vegetabilibus  &  anima- 
libus  minus  accommoda  &  potius  nociva  fit ,  optimam 
utique  affert  divus  Cous.  Dum  enim  in  glaciem  concref- 
cit  aqua ,  ejus  crafis  &  mixtio  plané  deftruitur.  Sccedit 
quippe  fubtile  principium  à  craffo ,  illudque  qùafi  ad'fcën- 
trum  pellitur  ;  unie  in  qualibet  glacie  interi'us  magnat  vi- 
funtur  bullulæ ,  ex  intus  coafto  aëre  ortæ.  Et  hic  unitùs 
etiam  rarefaftivo  elaftico  motu  auget  molem  glacier, 
ut  amplius  occupet  fpatium  ,  quam  prius  tenuerat  aqua , 
ex  quo  ratio  ducenda,  diffraéHonis  a  congelata  aqua  vi- 
treorum  nec  non  terreorum  vaforum.  Hinc ,  manifefto 
patet,  qua  ratione,  fecedente  tenui  liquido  elemento’, 
craflum  poftea  ,  grave  &  pohderofum  relinquatur ,  uc 
aqua  ,  hoc  modo  depravata  &  corrupta  ,  non  poifit  non 
eue  infalubris. 

Paragraphes  XXIV. 

Maxime  omnium  vero  nivalium  eiufinodi  aquarum 
ofus ,  in  gignendis  glandularum ,  præfertim  colli ,  tumo- 
ribus  velificatur:  qui  valde  familiares  funt  gentibus  ai 
radices  montium  nive  teftorum  habitantibus imprimis 
fceminis,  quæ  appenfum  plerumque  magnum  gutturi 
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tumorem  geftant.  Experiuntur  id  nialo  fuo,  qui  monte# 
Pyrenæos,  Alpinos  nec  non  Hercyniæ ,  Helvetiæ  &  in 
Tirolenfi  Comitatu  accolunt.  Cavendum  itaque  eft  mi- 
xime  ab  iis  aquis ,  quæ  liquata  glacie  &  difcuflîs  nivibus, 
magno  impetu  per  alveos  è  montium  cacuminibus  de- 
currunt ,  &  in  convallium  planitie  faliences  latices  fæpe 
conlpurcant  atque  corrumpunt. 

Paragrarhus  XXV. 

Deinde  dur» ,  crudæ  &  graves  illas  aquarum  finit ,  quæ 
in  fodinis  metallicis  fcaturimit  &  ex  præaltis  rupibus  pro- 
deunt.  Hæ  enim  ex  ipfis  foftîlibus ,  mineris ,  calcariis , 
topbofis  ,  nec  non  durioribus  compadtis  lapidibus ,  chida 
terrea  &  conftringentia  ramenta  elambunt ,  &  ejufinodi 
infeftis  qualitatibus  imbuuntur,  ut  pauci  eafdem  ferre 
poflînt ,  &  earum  ufus ,  infuetis  præfertim  ,  magno  fani- 
tatis  ftet  difpendio.  De  bis  egregium  eft  magni  naturæ 
cotifulti  Hippocratis  effatum ,  Lib.  cit.  §.  13.  Videlicet 
improbas  &  refpuendas  cenfiet  cas  aquas  ,  quarum  fontes 
è  pétris  fcaturiunt  :  (  duras  enim  eas  ejfe  neceffe  ejl  )  aut 
iji/iic  ubi  calida  aqua  exijlunt ,  aut  ferrum  nafcitur ,  aut 
as ,  aut  argentum  ,  aut  aururn  ,  autfulfur,  aut  alumeh  , 
aut  bitumen ,  aut  nitrum  :  non  enim  ex  hujufmodi  terra 
aquce  bonce  prodeunt  ,fed  dura  &  eeftuofce ,  qute  &  dijf  cut¬ 
ter  minguntur ,  &  ad  alvi  egefiionem  contraria  funt.  Op- 
tima  ratione  Mc  mentionem  facit  experientiflïmus  Senex 
aquarum  infalubrium ,  quæ  in  thermarum  confiniis  fa- 
liunt.  Ipfe  enim  veriiïimum  id  eflè  deprehendi:  dumia 
Carolinis  fontanas  aquas  crudas  peflîmæque  conditionis 
eflè  animadveni ,  ut  etiam  cerevifîa ,  quæ  ibi  coquitur , 
admodum  infalubris  fit,  &  tam  per  alvum,  quam  uri- 
nam,  tardius  &  difficilius  feccdat.  Rejiciendum  autem 
boc  vitium  potifltmum  videtur  in  tophaceam  &  calca.- 
riam  terrain,  qna  folum  circa  has  thermas  mirifice  eft 
refertum. 
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Paragraphus  XXVI. 

Crudæ  quoque  &  gravis  eæ  aquæ  funt  indolis ,  quæ  ex 
terra  calcaria  prorumpunt.  Patet  hoc  ipfiim ,  dum  cana- 
les  per  quorum  alveos  decurrunt ,  tophaceæ  materiæ  glo- 
meramine  incruffant,  velin  vafe  æneo  décoché ,  latera 
ejufdem  lapidefcente  cruffa'inveftiunt.  Paucis  :  omnes 
aquæ  lapidefcentes ,  cuj'us  generis  funt ,  qui  ex  calcariis 
montibus  prodeunt ,  crudæ  ac  duræ  exilfunt.  Perfacile 
enim  folvitur  &  ab  aqua  imbibitur  calcaria  terra,  quæ 
îpfam  ponderolîorem  reddit ,  ut  tardius  per  hypochondria 
,  primafque  vias  volvatur,  neque  tam  facile  ad  extremas 
venarum  anguftias  pertingat.  Obviuni  imprimis  hoc  eft 
in  noftra  hac  urbe  Halenfî ,  in  qua  omnes  fere  fontes  fale 
&  calcaria  terra  funt  collutulati  ac  r_eferti,  ut  hinc  aqua 
quam  fundunt  minus  falubris ,  &  ad  cerevifîæ  cofturam 
minus  fit  apta. 

Paragraphus  XXVII. 

Porro  infalubres  eæ  aquæ  funt ,  quæ  defîdes  ,  paluftres 
&  in  compluviis  locifque  paludofis  colliguntur  ,  nec  non 
fontes,  qui  in  planifie  &  campeftri  folo  fcatuviunt,  3c  li- 
mum  terramque  pinguem  &.  bituminofam  in  fundo  obti- 
nent.  Hæ  enim  craflæ  fiunt ,  turbidæ  &  fœtentes,perdunt- 
que ,  utut  pluvia  nova  fubinde  aqua  ipfis  inferatur  ,  ab  in- 
cumbente  gravius  foie,  tenue  &  utiliffunum elementum  , 
eamque  ob  caufam  ad  morbos  chronicos  putridos  prom- 
tiffimum  parant  aditum.  Quas  autem  potilfimum  noxas 
mferant ,  quofve  morbos  ingenerent ,  latius  meretur  vi- 
deri  Hippocrates,  lib.  cit.  §.  io.  1 1.  ii. 

Paragraphus  XXVIII. 

Saluberrimas  veto  8c  optimæ  notæ  aquas  effè  cenfe-« 
»nus ,  quæ  funt  leviffime ,  quæ  dulces,  quæ  molles  &  te-j 
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nues ,  ac  expedite  per  omnia  exeretoria  traniéunt ,  qu& 
bus  dotibus  nobilicatæ  imprimis  funt  cceleftes.  Rationera 
folidam  non  minus  quam  elegantem  afferc  Hippocrates 
U  b.  rit.  §.  17.  dum  ait:  primum  fol  quoi  tenuijjimum. 
ac  leviffimum  efi ,  in  aqua.  eiu.rit  ac  fttrfum  rapit ,  falfum 
autem  &  craffum  ac  grave  in  mari  rclinquitur.  Nam  plu- 
vialis  aqua  révéra  eft  deftillata,  dum  fol- non  tantum  ex 
oceano ,  fed  omnibus  etiam  fluviis  ,  nec  non  fontibus , 
leviffimum  &  tenuiffimum  in  altum  eveiiit ,  radiis  fais 
atténuât  ac  perficit ,  nec  non  univerfale ,  æthereum  fui-  - 
fureum  fai  ipli  immifcèt ,  ut  aqua  ejufmodi  non  poffit  non 
promue  per  hypochondria  omniumque  in  corpore  cana- 
lium  alveos  fecundo  flumine  decurrere  ac  ferri,  &  celeri- 
ter  per  dudlus  excretioni  dicatos  iterum  egredi.  Hinc  cce- 
leftem  hanc  aquam  tam  àd  cerevifiae  co&uram,  infufa 
cum  herbis  parahda,  nec  non  quotidianos  alios  domefti- 
cos  ufus,  accoinodatiffimam  &  utiliffimam  effe,  extra 
omnem  dubitationis.  aleam  pofitum  eft. 

P  A  R  AG  R  A  P  H  U  S  X  X  I  X. 

Verum  enimvero  folent  nonnulli  in  contrarium  affe- 
ïere  ,  quod  aqua  pluvialis  cito  putifcat,  ficque  indolent 
fuam  minus  falubrem  prodat.  Sed  indicium  hoc  eft ,  plu- 
res  ineflc  eidem  particulas  aftivas  fulfureas ,  id  quod 
etiam  veritati  rëfpondet.  Poteft  tamen  etiam  delapfa  per 
pluviam  aqua,  ab  hac  labe  defendi ,  il  non  ex  ftillicidio- 
rum  fqualore ,  fed  ex  ipfo  aëre  decidens  coliigitur ,  dein- 
de ,  quando  fedimentum ,  quod  ad  fundum  dimittere  fo- 
let ,  elapiîs  aliquot  diebus  tranfcolatione  feparatur ,  & 
ïpfa  aqua  iri  vaiis  àrgillaceis ,  vel  vitreis  aflèrvatur ,  non 
vero  ligneis ,  è  quibus,  præfertim  recentibtis,  plures  par¬ 
ticulas  fermentefcibiles ,  fulfureas  extrahit ,  &  corruptio- 
nem  fufcipit.  Et  hoc  modo  collefta  &  cuftodita ,  incor- 
rupta  &-intemerata  per  multorum  annorum  decurfum.  re- 
icondi  poteft.  Spiiîum  enivn  illud  quod  fiibfidet  craffa'meti- 
tum ,  noftra  quidem  fententia,  ex  particulis  unftuoiîs  fui- 


DE  ElFMÏ  ST  I  S.  Cvij 

îureis  ,  quæ  motum  inteftinum  putredinofum .  ïufcitant , 
colligitur ,  iifque  remotis  ac  feparads ,  integra  &  illibata 
conuftit  remanentis  purioris  humidi  textura. 

Paragraphus  XXX. 

Notandum  etiam  hoc  eft ,  quod  aquæ ,  quæ  circa  æqui- 
■noûium  vernale  &  menfe  Maio ,  fpirante  orientaii  & 
aufîrali  vento ,  citrn  pluvia  defcendunt ,  longe  fubdlioris 
ac  fpiritufioris  indolis  iînt ,  lætius  quoque  &  celerius  ve- 
getabilia  nutriant  &  fcecundent ,  iis  quæ  flante  ex  oppofi- 
ds  plagis  aura ,  decidunt.  Etettim  in  plagis  ,  quæ  frigi- 
diflîmæ ,  vel  denfis  vaporibus  refertæ  funt ,  non  ita  exco- 

r'  &  attenuari  ppffunt  halitus ,  quant  ubi  acutior  fol  dl- 
atos  illos  elevat  &  attrahit. 

Paragraphus  XXXI. 

Deinde  eas  etiam  aquas  ,  tanquam  optimaslaudamus, 
quæ  ex  fublimi  ioco,  collibus  terreis ,  folo  arenofo  ,  to- 
phoque  &  pura  argilla  émanant  :  dulces  item  qnæ  funt  : 
hoc  eft  ,  omnis  faporis  expertes ,  limpidæ  &  perfpicux 
æftate  frigidæ  &  hieme  calidæ ,  &  quæ  ad  folis  ortum  fà- 
liunt.  Quippe  per  puram  ejufmodi  &  porolam  terrain,  quæ 
ab  humore  non  liquatur ,  colantur  quafi  &  depurantur 
aquæ.  Notum  enim  eft ,  quod  in  Italia  &  Sicilia  limofam 
&  paluftrem  aquam ,  per  lapidem ,  qui  dicitur  filtrum  , 
ïncolæ  trajicere  &  eandem  hac  ratione  defæcare  &  per- 
purgare  foleant.  Nam  lapis,  düm  per  porosfuos  tranf- 
mittit  aquam ,  fordes  retinet ,  &  pururn  nitorem  gratam-? 
que  limpiditatem  ipiî  conciliât. 

Paragraphus  XXXII. 

Ulterius  ex  effedhi  ac  virtute ,  de  tenuitate  ,  bonitate 
&.  falubritate  aquàrum  liaud  fallax  defumi  poteft  indi- 
cium.  Norunt  certe  quam  optime  œconomi  &  patres  fa- 
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xnilias,  eas  aquas  valde  molles  ,  &  leves  eflè ,  quæ  ùù 
ponem  facile  admittunt,  &  in  fordibus  linteorum  extern 
gendis  fefe  approbant,  nec  non  eas,  in  quibus  celeritet 
pifa  &  legumina  coquuntur  &  penitus  mollefcunt.  Et  ùti« 
que  quæ  hoc  non  præftant ,  dur*  cenfendæ  font  &  afperæ. 
Hinc  fummopere  hoc  nomine  commendari  folet  aqua 
jpluvialis,  q nippe  quæ,  ad  fordium  deteriîones  &  legu- 
minum  &  olerum  coâionem ,  longe  aptilîîma  eft  &  as> 
commoda. 

Paragraphe  XXXIII. 

Probantur  porro  maxime  ex  aquæ ,  ex  quibus  bon*  & 
præftantes  parantur  cerevifiæ.  Salubritàs  enim  cerevifia- 
rum,maximam  partem  ab  aquarum  bonitate  pendet: 
unde  accidit ,  ut  in  Vogtlandia  ,  nec  non  Bohemk ,  op- 
timas  cerevifias  &  faluberrimas  quoque  ac  diu  durantes 
alant ,  quæ  nec  ftomachum  gravant ,  nec  alvi  feceffum 
interturbanc ,  fed  fine  mora  per  urinarias,  maxime  vias 
difcedunt.  Idem  teftatur  Claramontius  in  traft.  de  aère, 
eqids  &  lacis  Anglite ,  fidem  faciens,  quod  in  plerifque 
regni  hujus  locis,  turbidæ  &  infalubres  fint  cerevifiæ, 
propter  pravas ,  limofas  &  crailàs  aquas.  Peilîmæ  autem. 
hæ  funt  cerevifiæ ,  quæ  flatuum  provintui  in  ventre  favent, 
cunftanter  &  tardius  in  corpore  pertranfeunt ,  calculos 
vifceribus  ingenerant,  dentibus  cariem  inferunr&  vitia 
faucium  nec  non  gingivarum  ingignunt. 

Paragraphe  XXXIV. 

Præterea  laudem  merentur  aquæ ,  quæ  bonos  &  falu- 
bres  pifces  alunt ,  nec  cito  congelantur.  Hæc  enim  de 
fubtilitate  partium  &  tempèrata  ac  falubri  ipfius  huxnoris 
indole,  haud  vanumpræbent  teftimonium,  Accedit,  quoi 
molles  &  fubtiles  aquæ ,  uti  cœleftes  &  fluviales  plurimæ, 
ad  calces  metallorum  à  falibus  deptirandas  fint  apthumæ, 
minus  autem  quadrent  fontanæ  duræ.  Quin  immo  nulluia 
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gypfum ,  in  aqua  pluviali  aut  alia  tenui  fubaâum  indu-, 
refcit ,  fed  ut  fontana  in  ufùm  yocetur ,  necefiè  eft. 

Paragraphes  XXXV. 

Denique  non  prætermittendum  eft,  quod  eæ  aquæ  dé¬ 
bita  non  defraudanda:  fînt  lande  ,  qnæ  diu  immunes  per- 
fiftunt  à  corruptiorie.  Hoc  enim  fubindicat ,  effe  eas  ex¬ 
pertes  impurarum  &  heterogenearum  fordium ,  fed  potius 
ûmplices ,  puras  ,  &  fpirituofo  elemento ,  quod  corrup- 
tionem  arcet  fœtas.  Hinc  obfervavirnus,  quod  aqua  tara, 
piuvialis ,  quam  fluminea ,  à  fordibus  liberata  prius  ,  8c 
poft  in  fubterraneis  promtuariis  recondita ,  amplioribuf 
que  vafis  excepta,  longe  melius  &  diutius  aÏÏërvari  pof- 
fit ,  quam  in  minoribus  &  anguftis  vafculis  &  in  calido 
aëre.  Infignis  etiam  hanc  in  rem  adduci  meretur  locus  , 
quem  prodidit  Bruyerini ,  in  Djpnofopkia  pag.  66 2. 
aquam  ,  perhxbens  ,  Tiberinam  ,  Romani  in  uj'as  cibarios 
potulentofque  ufurpant  :  &  retenter  hauftam  &  è  fiumine 
inveüam  ,  quanquam  turbidam  &  c  te  no  fa  m  ,  pLebs  ,■  at 
JHagnaies  &  proceres  ,  quique  opibus  abondant ,  fient 
in  cellis  viharïis  grandia  vaf  fiüUia  habere ,  bina  aut 
trina,  fcilicet  ut  quif  que  pro  fplendore  fortunée  poteft , 
f?  lautus  videri  pojiulat;  quibus  vafis  aqua  Tiberina  Lar¬ 
guer  conditur  atque  reponitur  ,fervanda ,  non  in  dies  pau- 
cos ,  [quod  mirum  dicta  ejiffed  menfes  annofque ,  fine 
tulpa  etc  vida. 

Paragraphes  XXXVI. 

Expofitis  fie  &  explanate  traditis  fubtiliftîmo  &  fpiri* 
tüofo ,  asque  ac  humido  &  liquido  aquarum  elementis  j 
tertium  adhuc  fupereft  êxamini  fiibjiciendum ,  videiicet 
fclidum  ,-quod  itidem  diverfum  eft  &  ad  medicam  virtu- 
tem  in  iis  muleum  confert.  Dali  enim  aquas ,  quæ  non 
modo  de  diverfi  generis  falibus,  fed  etiam  terris,  partes 
•abfQrpferunt ,  neroo  rerum  pbyficar.um  gnarus  facile  in 
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dubium  vocabit.  Sed  qua  ratione&qua  mpthodo,  esta-, 
men  curate  fit  inftituendum,  &  varia:  hæ  fubftantiæ  eruen. 
dæ ,  in  diverfum  abeunt  au&orum  fententiæ ,  &  perpauca 
utilia  ac  veraapudeos,  qui  de  fontibus  lalutaribus  quæ- 
dam  prodiderunt ,  reperiuntur,  quippe  qui ,  plerumque 
Chymiæ  &  Phyficæ  experiméntalis  notitia  deftituti,  fub- 
olere  potius  ,  opinione  cernere  &  populari  approbatione. 
metiri ,  quam  experimentorum  &  tentaminum  ope  con¬ 
tenta  expifeari ,  ferutari  ipfifque  rerunrponderibus  Iibrare 
voluerunt.  Opéra:  itaque  pretium  erit ,  ut  perta  quædam 
infallibilia  figna  &  charaâeres  proFeram,  quibus  cujul- 
vis  faiis,  mineralis  métallique  natura  indagari  polfit  & 
dignofei. 

P  A  R. -A  G  R  A  P  H  U  S  XXXVII. 

Primo  autemmerito  notandus  eft  communis  ille  error, 
dari  medicatas  aquas ,  quæ  aurum,  argentum ,  plumbum, 
ftannum ,  antimonium  & c.  in  complexu  fuô  foveant.  Fig- 
menta  enim  hæc  funt  &  commenta.  Quippe  metalla  nift 
fuerint  Foluta  &  in  fai  converfa ,  non  poliunt  aquarum 
connubium  ingredi  &  cum  ipfis  mifeeri.  Jam  vero  nuîlibi 
reperiundum  eft  vitriolum  auri ,  argenti ,  plumbi  aut  ftan- 
ri,  neque  etiam  antimonii  vel  ?rfenici.  Ideoque  nunquain 
etiam  hæc  metalla  &  mineralia  aquis  infinuari  &  in  iis 
deprehendi  poterunt. 

Paragraphus  XXXVIII- 

Ejufdem  plane  furfuris  eft  pervulgata  ilia  &  probatif- 
fimis  etiam  quibufdam  Chymicis  fcriptoribus  folenms 
oprnio ,  aquas  exiftere  nitrofas ,  &  vero  inflammabili  ni- 
tro  fœtas.  Pace  enim  horum  virorum  dicere  liceat,ni- 
trum  inflammabile  non  eflë  fal  foftile  vel  unquamè  terne 
vifeeribus  erui  :  lèd  hoc  potius  dicendum  eflè  fal  aëreum, 
ex  pingui  alcalina  terra ,  ipfoque  aëre  fupra  terram  gene- 
ratum  &  produftum;  ut  adeo ,  quin  purum  nitrum  aquis 
infit ,  plane  dubisemus. 
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Paragraphe  XXX IX. 

Perperam  non  minus  quam  abfurde ,  fal  ammoniacum 
quibufdam  aquisnonnulli  adfcribuut.  Quis  enim  ignorât, 
ammoniacum  hoc  fal  elfe  artis  produftum ,  ex  miftura 
falis  volatilis  urinæ ,  fuliginis ,  nec  lion  acido  falis  com- 
munis  conflatum  ?  Neque  alia  fuit  nativi  &  foflîlis  V ete- 
rum  origo ,  quam  quod  füb  atena  ferventi,  ex  urina  equo- 
rum  aliorumque  animantium ,  tranfeunte  per  terræ.  poros 
tenui  aquofa  portione ,  confeftum  fuerit  &  concreverit. 
Neque  edam  lai  illud  fulfureum  quod  in  Vefuvio  &  ful- 
fureis  Campaniæ  mondbus  efflorefcit  &  volatilem  fpiri- 
tum  continet,  fal  ammoniacum  &  hue  referendum  eft. 

ParagrIaphus  XL. 

Viciflim  precario  à  quibufdam  aflèritur:  fal  alcali  in¬ 
ter  foffilia  &  in  regno  minerali  non  dari,  fed  per  ardficium 
tantum  parari  &  vegetabilium  eiïè  prolem.  Contrarium 
enim  evideijter  demonftrari  &  oculis  fubjici  poteft ,  dum 
non  modo  ex  thermis,  præfertim  CaroIinis&  Emfenfi- 
bus ,  verum  edam  ex  acidulis,  maxime  Selteranis  &  Bu* 
chenfi^ius ,  purum  fal  alcali ,  fali  tartari  quoad  omnes 
effeftus  fimile ,  elici  & præparari  poteft;  Neque  enim, 
quod  primus  omnium  ego  oblèrvavi  ,  purum  acidum  in 
acidulis  delitefeit ,  fed  omnes,  quotquot’funt  &  dicuntur, 
in  omnibus  Europæ  locis,  fal  alcali  vehunt ,  ut  potius  al¬ 
calins:  dicendæ  eflênt. 

Paragraphus  XLI. 

Sed  bæc  de  confiais  &  falfo  medicatis  aquis  immerfîs 
elementis  ;  jam  quæ  refera  in  focietatem  illarum  tran- 
feunt  &  in  iis  continentur  exponemus.  Inidum  autem  far 
eiemus  à  metallis  ,  inter  quæ ,  fi  utilitatem  &  ufum  fpec- 
samusj  principatum  obdnet  mars,  cujus  vena,  Plinio 
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edam  olim  notante ,  omnium  metallorum  largifTîrna eft; 
&  in  Germania  nufquam  non  occurrit  :  quin  immo-ar- 
gillæ  omnefque  rulficundæ  bolares  terræ  nonnifi  mattiaKs 
ptofapia;  funt.  Nullum  quoque  ex  metallorum  cenfu,eft, 
quod  tarn  promte  à  quovis  acido  difiôlvatur ,  quam  fer- 
rum  ;  quin  :ipfa  aqua ,  ob  permixtuin  æthereum  princi- 
pîum  &  univerfale  fal,  promte  illud  aggreditur  ejufque 
fcobem  imbibic.  Unde  ignitum  ferrum  in  quavis  aqua  ex- 
tindlum  ramenta  ipfi- infirmât;  teftante  id  yirtute  roUoran- 
te  &  adftriftiva ,  qua  hæc  imbuitur  :  ut  adéo  nullum  prot- 
fus  fit  dubium ,  quin  aqua  fontatia  quævis ,  martiales  ve- 
nas ,  vel  terreas  argillaceas  rubras  perlabens ,  tenuiffimas 
ferri  partes  elambat  &  fecundo  flumine  fecum  auferat. 

Paragraphus  XLII. 

Dici  folent  taies  aqua:  ferrât*  ,  quibus  It-alia  imprimis 
exuberat ,  &  quarum  paffim  mentionem  injiciunt  Seneca, 
qutefi.  nac.lib .  III.  cap.  z.  Plinius,  Hift.nat.  lib.XXXI. 
c.  z.  Bened.  Sylvaticus  in  confd.  medic.  &  Raym.  Fortis 
in  confult.  medicis ,  nec  non  Afidr.  Baccius  lib.  de  lier- 
mis.  Neque  noftras  regiones  martiatis  talibus  aquis  natu- 
ra  defraudavit ,  neque  extra  famam  funt  Bebransin  Thtl- 
ringia ,  Freyenwaldenfes  in  Marchia ,  Radebergenfes  in 
Mifnia ,  nec  non  noftræ  Halenfes,  maxime  vero  Lau- 
çhftadienfes ,  quarum  mirabilis  ad  varias  paflïones ,  èffi- 
cacia,  jam  inde  à  multo  tempore,  non  paucis  iifque  in- 
lignibus  exemplis  notata  eft.  Cognofcuntur  autem  ejuf- 
modi  aquæ  ferrât*  partim  ex  fâpore  ,  quem  lingu*  im- 
primunt ,  quodammodo  conftringente  ,  partim  ex  ochra 
flavefcente ,  qua  duftus  per  quos  feruntur  obducunt  eo- 
tumque  oftia  incruftant.  Hax  enim  probe  prius  elota, 
ficcata  &  extremo  igné  tofta,  non  folum  martialern  in¬ 
dolent  prodit ,  dum  magneti  promte  accedit ,  fed  etiara 
fafta  cum  fale  ammoniaco  fublimatione ,  ex  elatis  in  al- 
tum  floribus,  nitidiflîmam  tinfturam  martialem  largitur. 
lüandem  martialem  indolêm  coalpeQdus  arguit  purpureus 
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*olor,  quem  infperfo  gallarum  pulvere  fufcipiunt ,  nec 
non  flavus ,  quo  ovum  injeftum  &  induira  in  balneo  im- 
buuntur ,  quippe  qui  non  nifi  tenerrim*  martialis  croc* 
rubigini  tribuendus. 

Paragraphus  XLIII. 

Porro  ex  metallorum  familia  cuprum  quandoque  cuit» 
aquis  connubium  init ,  non  tamen  integrum ,  fed  in  vi¬ 
triolum  diilblutum.  Teftatum  id  faciunt  plures  in  Hun- 
garia  fontes ,  imprimis  Ncufolilii ,  è  quibus  immifîb  fer- 
ro  ,  purilfimum  defeendit  cuprum.  Sed  nullius  interni  il» 
medicina  hæ  aquæ  funt  ufus ,  propter  fepticam  &  emeti- 
cam,  quam  venus  nunquam  non  fervat ,  virtutem  :  exter- 
no  tamen  ufu,  quibufdam  in  calibus,has  non  inutiles  fore  • 
reniur.  Et  præter  duo  hæc  metalla ,  nulla  alia  è  minera-*: 
libus  aquis  erui  &  denudari  pofiimt,  licet  omnibus  vefti-r 
giis  indagentur.  Mars  autem ,  uti  omnium  maxime  medi- 
ca  virtute  gaudet  &  faluberrimum  eft  metallum  ;  itaetian» 
aquæquæ  ilium  complexu  fuo  fufeeperunt,  lalubriçate 
etiam  pr*  reliquis  funt  magis  commendabiles. 

Paragraphus  XLIV. 

Progredimur  ad  falia ,  quæ  ab  aquis  affluentius  in  fo» 
cietatem  admittuntur,  cum  humidum  ip/ïs  liquandis 
quam  maxime  lit  accommodum.  Primas  autem  ex  iis  te- 
net  vitriolum.  Etenim  nullumfal  magis  catholicum  &  in 
fubterraneis  locis  obviu/n  eft ,  quam  hoc  vitriolicum  : 
quippe  quod  omnibus  fere  mineris  adhærefcit.  Si  ejus  na¬ 
tales  difpicimus ,  nafeitur  hoc  ex  fulfuris  acido ,  quod! 
omnium  mineralium  univerfale  fal  &  ex  ferri  quidem 
fubftantia  eft ,  dum  videlicet  acidi  lùlfuris  halitus ,  qui 
,  ex  inferiori  terrarum  traftu  furlùm  rapiuntur  perlabentes 
aquas  contingunt ,  &ramentis  terreo-martialibus  per  illas 
difperlîs  fefe  aflociant ,  &  lie  principium  quoddam  vitrio¬ 
licum  efficiunt.  Difcernitur  vitriolum  in  aquis  falubribus 

Terne  II,  k 


csiv  Dissertât  i  o 

omnium  optime  per  mixtionem  cum  pulvere  gallarum; 
fiqtlidem  exinde  mox  purpureum  ,  fi  minor ,  mox  atrum, 
fi  major  copia  ineft,  (ûfcipiunt  colorera. 

Paragraphes  XLV. 

Obfervavimus  autem ,  quod  vitriolumilludquod  aquæ 
in  finu  jfovent ,  fit  duplex  ,  volatile  nerape  &  fixum.  Scd 
ln  acidulis  &  thermis  ali i (que  celebribus  medicatis  aquis, 
fixum  taie  vitriolum  non  hofpitatur:  quæ  vero  volatile  & 
tenuiifimüm  vitriolicum  elementura  cuftodiunt ,  optimi 
funt  fontes  médicinales  &  mirabili  virtute  præftant.  Ap- 
paret  hoc  ex  eo ,  quando  frigidæ  aquæ,  aut  recenter  hauf- 
tæ  ,  infperfis  gallis  nigrefcunt ,  fimul  ac  vero  admoto  ig¬ 
né  calorem  conceperunt,  aut  liberiori  aëris  afflatuipa- 
tuerunt ,  orancm  tinfturam  renuunt.  Ex  quo  luculenter 
patet,  quantum  errent ,  qui  folius  exhalationis ,  vel  def- 
tillationis  beneficio,  aquarum  minëralium  elementa  etue- 
fe  &  in  apricum  ponere  contendunt  ;  cum  chymico  hoc 
minifterio  ,  volatile  illud  minérale ,  in  quo  maxima  vir- 
tus  confiftit ,  una  cum  defideratiffimo  Ipirituofo  principio, 
aquis  elabatur  &  diffletur. 

Par  a  g  r  a  p  h  u  s  XLVI. 

Quod  autem  poli  evaporationem  relinquitur  vitriolufflj 
hoc  merito  dicendum  eft  fixum  ,  &  priori  ratione  virtuds 
longe  inferius  eft.  Dantur  nimirum  aquæ  martiatæ ,  un 
Lauchftadiénfes  &  Radebergenfes ,  quæ  momentum  vi- 
trioli  fixi  admittunt ,  peculiari  encheirefi,  eliciendum, 
fed  non  funt  dicendæ  acidulæ.  Et  taies  aquæ  non  tantum 
Cum  gallis  mixtæ  induunt  nigricantem  colorera  ,  verum 
etiam  folia  quercus ,  flores  balauftiorum  ,  coraces  gra- 
natorum  ,  extraftum  herbæ  thee  Sc  tormentillæ  idem 
præftant ,  &  tinftura  quidem  eft  conftantior.  Deinceps 
alius  modus  eft,  ex  vitriolaceis  illis  aquis  illud  quod  mar¬ 
itale  eft  feparare  atque  preeipitare.  Videlicet  drachme 
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una  conchafum  uftarum  aquarum  libre  eft  indenda  &  per 
aliquot  dies  rite  aifervanda  &  quandoque  agitanda  mix- 
tiua  :  tum  fubtilis  flavefcens  ochra  adima  dejicitur.  Vel 
çaelius  adhuc  ,  fi  ovum  recens  humori  immittitur, 
per  onrnem  ejüs  arnbitum  fubftancia  flava  fiocculorum 
inftar  fefe  agglutinai ,  &  poftmodum  décidais  ,  fundurn 
petit  in  eoque  colligitur.  Idem  contingit  fi  lagenæ  ejuf- 
modi  aquis  ad  dirai  diam  repletæ  fub  dio  exponuntur: 
tune  exhalant  fpirituofo  elemento ,  ad  ima  defertur  levif- 
fimus  &  tenuiflimus  croceus  pulvis.  Generofum  enim 
illud  principium  ,  quum  feobem  illam  martialem  com- 
pedibus  fuis  intra  aquarum  nexum  detineat ,  difcefîufuo, 
ut  aqu*  yehiculum  haie  déférât ,  efficit. 

Paragraphus  XL  VII. 

Non  raro  etiam  falutares  fontes  falis  communis  parti¬ 
cipes  funt.  Hujus  indolis  fuerunt  olim  fontes  Honhufani 
&  nuperius  Stasfurdenfes.  Et  adhuc  eodem  fœti  funr 
Wifbadenfes  ,  nec  non  quos  Ratzeburgi  falire  acce-i 
pimus.  Acquiritur  commune  hoc  fal,  leni  fafta  deftilla- 
tione  &  omnimoda  liquoris  exhalatione.  Ita  enim  in 
fundo  cucurbitæ  remanet  ,ï&  rite  elotum  ,  à  rcjeâis  par- 
tibus  liberatum  &  cryftallifationi  expofitum  ,  in  cubicam 
figuram  coucrefcit  ,  carbonibus  injeftum  crépitât ,  8c 
aquæ  forti  inditum ,  eam  armat ,  ut  aurum  folvat.  Dig- 
nofeitur  etiam  fal  commune  exinde ,  fi  inftillato  reftibili 
poft  reficcationem  concremento  oleo  vitrioli ,  vapor  ex- 
furgit  inftar  fpiritus  falis  nares  feriens  &  acriter  com- 
pungens.  In  aquis  autem  falis  communis  prefentia  col- 
ligi  poteft  fi  indita  folutione  lunæ ,  turbantur  &  pulve- 
rem  album  ad  ima  rejiciunt. 

Paragraphe  XLVIII. 

Porto  in  aquarum  falubrium  finu  hofpitatur  fal  alkalî 
fixum.  Deprehenditur  hoc  ,  prout  ego  primus  àfîèrui  de 
demonftravi ,  in  omnibus  thermis  æque  ac  acidulis  :  8c 
:  imprimis  copiofius  elici  poteft  ex  Carolinis ,  Emfenfibus  , 
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Selteranis  &  Buchenfibus.  His  aütem  fefe  proditindicin' 
Âquæ  ,  inftillatis  acidis  ,  imprimis  vitrioli  fpiritu,  effer- 
veicunt  &  confliftum  edunt.  Sal  evaporationis  ope  ex  iis 
paratum  iterumque  folutura ,  fy  rupum  vidlarum  viridico* 
Jore  inficit ,  &  cum  fpiritu  vitrioli  in  tartarum  vitriola- 
tum  convertitur.  Præterea  idem  fad  folutionem  mercurii 
fublimati  aurantio  colore  tingit  fali  ammoniacoad- 
mixtum  ,  hujus  volatile  libérât.,  ut  fpiritus  urinofus  dift 
fletur ,  &  odore  fefe  in  fenfus  ingérât. 

P  A  R  A  G  R  A  P  H  U  S  X  L  IX. 

Præterea  plurimi  &  præftantiflïmi  in  Germania  funt 
fontes ,  qui  fal  quoddam  innominatum. ,  &  ferme  etiam 
incognitum ,  inter  acidutn  &  alkali  ambigens ,  &  me¬ 
dium  quaïî  temperamentum  obtinens  vehunt.  Àuftori- 
bus  vulgo  nitrum  audit.' Sed  ne  rainimam  quidemnitri 
umbram  refert.  Non  enim  eft  inflammabile  ,  non  in 
cryftallifatione  pyramidadem  figurant  fufcipit ,  neque 
aquam  fortem  largitur.  Dicendum  igitur  potius  eft  fal 
Xieutrum,  dum  neque  cum  acido ,  ‘neque  alkali  pugnat, 
fed  falis  Glauberiani  Ttotatiorem  fimilitudinem  hàbet,  & 
frigoris  quendam  linguæ  ferifutn  imprîmit.-’Hoc  fale  quant 
-maxime  foeti  funt  Egrani  &  omnes  illi  fontes  ,  quorum 
plures  quant  quinquaginta  circa'Egram  fcaturiunt;  nec 
non  Elfterani  in  Volgtlandia  ,  omnium  veto  maxime  is, 
qui  ante  aliquot  annos  in  Bohemiæpago  ,  Sedlitz ,  dé¬ 
tectais  &  ad  ufum  à  meprimum  tradudlus  eft  ,  una  cum 
contermino  huic  ,  ad  pagum"  Seydfchütz,  fonte  ,  quippe 
quorum  libra  medica  ,  duas  minimum  ejuftnodi  falis 
drachmas  largitur.  Ejufdem  quoque  generis  falparatur 
•ex  aquis  quibufdam  ParrGenfibus  ,  quarum  très  fpecies 
ante  plures  annos  mihi  tranlmiïlæ ,  exhalatione  fafta, 
illud  exhibuerunt. 

ParaGraph  us  "L. 

jÇ’ritnus,  qui  hujus  falis  mentionemfeciCj  eft  LjsteRV^î 
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îtt’  lit».  A  aquis  mediçatis  Anglice  ,  &  VOCat  illud  ni-» 
trum  calcarium  ,  verba,  quæ  in  cap.  I.  initio  exilant  ita 
Babent:  Ad  heec  falia  quintum  adjiciendum  eft  genus , 
quamvis  e  minus  cognids ,  tamen  quod  omnium.  Longe 
copiojijjimum  cjl ,  nirnirum  fat,.Jive  nitrum  calcarium. 
Et  pag.  13. ,  bæc  prodidit  :  hujus  Jalis  minus  cogniti , 

(  etiamji  omnium  fojjîlium  ,  certe  apud  nos  ,  frequem - 
tiffimi  )  cryjlalli ,  tenues  longs  que  funt ,  iifque  mediis 
quatuor  latera parallelogramma  funt ,  atfere  inaqualia  : 
ex  altéra  vero  parte  ,  ipfe  mucro  ex  Unis  plants  lateribus 
iriangularibus formatur.  Hoc  fai  originem  procul  dubio 
fonicur  ex  connubio  acidi  fulfurei.&calcariæ  terrât,  qua: 
indolis  eft  alkalina:.  Quando  errim  aquæ  acidô  hoc  ful- 
fureo  pcrfuGc ,  per  calcariam  terram-,.  cujusuber  admo- 
dum  in  fubterraneis  cryptis  eft  apparatus  ,  labuntur ,  im- 
bibunt  illam  ,  &  cum  ilia  congredientes ,  falamaricaris 
conftituunr.  Luculenter  id  patet ,  &  ex  eo  declarari  po-- 
teft ,  fi  acidurn  fulfuris  vulgaris  ,  cum  ait  ali  quodam 
commifcetur  ,  quippe  ,,  pariter  ex  harum  focietate  ,  fal 
fuigeneris,  amaricans  &  abfterfivum  exfurgit.  Sed  de 
hujus  falis  natalibus  ac  genefi ,  inferius ,  in  fonds  &làlis 
Sedlicenfis  examine ,  fufîus  fêntentiam  noffram  expo.- 
nemus.  Id  tantum  hoc  loco  non  prattermittendum ,  quod 
reagendum  ope  difficulcer  admodum  ,  vel  plane  non  , 
hoc  peculiaris  ingeniifal  erui  &  in  aquis  delitefcens  de- 
tegi  polfit ,  fed  fola  liquoris  exhalatione  &  reficcadone,, 
fefe  conlpiciendum  præbeat. 
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Ferquirentibus  autem  nobis  vera  medieatarum  aqua- 
rum  elementa,  exponendum  edam  eft  &  cxplorandum  ;r 
an  alumen  m  illaiumfocietatem  admit  ta  turf  Communia 
ita  fert  opinio  ,  fubnixa  potiffimum  experimento  ,  quod. 
inftillato  aquis  falubribns  oleo  tartari  per  deliquium.,. 
Iafteo  colore  inficiantur  ,.  eodem  modo,  ac  foludoni 
.aluminis ,  infulô  illo ,  nebula&  albelcens  tinftura  indus; 
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citur  Setî  fallax  utique  eft  tentamen  ejufque  fîcîes  adm®; 
dum  fublefta ,  cüm  omnes  calcarix  &  fa ïfæ  aqux  ,  ad- 
mixto  alkalineo  liquore  ,  pcllucidam  faciem  exuant  & 
albefca'nt ,  immo  ipfa  aqua  calcis  vivx  limpida ,  turbe- 
tur  &  albo  colore  perfundatur.  Tum  demum  experimento 
fides  conftaret ,  &  de  aluminis  connubio  non  amplius 
dubitandum  effet ,  lî  candidus  iile  ,  port  alkalinorum 
mixturam  pïxcipitatus  pulvis ,  igni  injedus  imumefceret 
&  fpongioliim  magma  tranfiret  :  id  quod  tamen  non  con- 
tingit.  Quamvis  igitur  fateamur  ,  nos  nunqnam  in  aquis 
foteriis  alumen  deprehendilfe;  non  tamen  inficiasibimus, 
quod  in  locis ,  ubi  liber  aluminis  in  fubterraneis  trafli- 
bus  eft  provenais  illudque  copiofe  efFoditnr ,  fontes  eo- 
dem  imbuti  fcaturiant.  Id  enim  tcftantur  aluminofi  illi 
Dibæ  falientes  latices.  Sed  nemo  etiam  iis  medicamat- 
tribuet  virtutem  :  cum  potius  interne  nullius  plane  ufus 
funt ,  &  aufteritate  fua  ,  nec  non  rodente  facultate ,  non 
folum  palato  ingrati ,  fed  corpori  etiam  inimici  fint  & 
nocivi.  Largimur  etiam  ,  aluminis  acidum  ,  nonnura-» 
quam  primordialiter  aquis  quibufdam  infinuari  ;  fed  im- 
mutatur  illud  in  hoc  confortio ,  neque  purum  manet  & 
fimplex. 

Paragraphus  LUI. 

Eadem  ferme  ratio  eft  fulfuris.  Conftans  plerumque 
&pervulgata  Medicorum  éft  fententia  ,  omnes  thermas, 
fulfur  in  complexu  fuo  alere  ;  immo ,  ab  ejus  connubio , 
plurimi  caloris  in  iis  caufam  derivare  fatagunt.  At  hi  fere 
funt,  quithermas  non frequentarunt ,  aut tanquam canis 
Nilum  eas  deguftarunt  ;  ideoque  non  mirum  eft  ,  fi  exi- 
mie  fallantur.  Paucilfimæ  enim  calidarum  fofpitalium 
aquarum  funt ,  quas  fulfur  vehunt ,  &  fi  Aquisgranenfes, 
&  paucas  forfan  alias  exceperis  ,  vix  ümbram  ejus  de- 
prehendes.  Sunt  quidem  plurimi ,  qui  Carolinis ,  Wift»; 
denfibus  &  Emfenfibus ,  fulfur  affingunt,  lepidamfomnii 
à  colore  croceo  ,  quo  indufîa  alba  in  balneo  inficiuntur, 
ïationem  cogentes ,  fed  longe  alia  hujus  tin&uræ  eft 
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ratio  ,  8c  milii  tam  feiici  efîè  non  contigit ,  ut  ex  lus  plu- 
rimifque  aliis  fulfur  eruere  &  denudare  potuiffem  ,  licet 
fummo  ftudio&  quafîtiffimisartifîciis  examen  inftituerim. 
Eft  quoque  fons  fœtens  &  inurbani-  admodum,  ovorum 
putridorum  inftar ,  odoris,  in  confiniis  Francofurti  ad 
Mœnum ,  &quiabipfoprofluere  putatur,  in  ipfa  urbe, 
vernacula  vocant,  den  Faul-Brunn.  Hic  egregia  laxante 
virtute  pollet ,  &  in  febribus  ad  fïtim  fedandam  avide  ab 
ægrotantibus  hauritur  :  fed  adornatocuriofeejus  examine, 
pariter  nilul  plane  fulfuris  in  eo  reperire  licuit.  Notæ  au- 
tem  J c  cbara&eres ,  qui  formalis  fulfuris  præfentiam  pro- 
dunt  &  arguunt ,  funt  :  fi  aquæ  argentum  fufco  vel  nigro 
inficiunt  colore,  &  poft  omnimodam  liquoris  exhalatio- 
nem ,  concrementum  relinquunt  inflammabilé,  quod  cura 
fale  tartari  in  Lepar  fulfuris  tranfit. 

-PARAGRAPH' y  S  L  I  V. 

Ultimo  loco  difquirendum  etiam  eft  :  an  aquæ  rerra- 
rum  confortium  patiantur?  Videtur  quidam  ba:c  mixtio 
naturæ  elfe  contraria  :  fed ,  licet  aqua  non  congruum  fit 
terræ  folvens;  nihilo  minus  tamen,  nulla  illarum  eft, 
qua:  non  de  terreo  elemento  quippiam,  comprebendat. 
Quare  nullurn  eft  dubium ,  quin  terra  ex  præcipuis  fît  prin- 
cipiis,  quæ  non  modo  falubres ,  fed  etiam  reliquas  confti- 
tuunt  aquas.  Différant  autem  terra-  aquarumfinu  excepta;, 
eodem  modo ,  ac  ilia  ,  qua  extra  ilium  obvia  funt.  Vide- 
licet  communiflima  &  frequentiilîma  funt  calcariæ,  quæ 
optima  quidem  non  funt  nota ,  affluenter  tamen  thcrmas 
inhabit'ant ,  &  falfuginis-  quoque  laticibus  fefe  infînuant , 
unde  ex  noftris  Halenfîbus  extrabitur  durumquoddam  8c 
Iplendens  concretum ,  lamellas  amianthireferens.  Mêlio¬ 
ns  indolis  funtpingues  argillacea;  quippe  quæ  dulcem 
aquis  conciliant  faporem ,  eafque  molles  ac  mites  reddunt. 
Ochreacea  denique.fubftantia  ,  licet  à  marte  fuum  petat 
colorent),  ab  acido  non  tamen  folvicur,  quia  lutofæ  &  ar- 
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gillace*  naturæ  eft,  &  virtutem  roborantem,  exficcantem, 
quæ  maxime  in  balneo  apparet,  aquis  impertit. 

Paragraphus  LV. 

Difficilius  h*  terræ  aquis  immerfæ  deteguntur,  te  vix 
alia ,  quam  per  evaporationem ,  ratione,  in  apricum  po- 
nuntur.  Et  calcaria  quidem,  inftillato  oleo  tartari  per  de* 
liquium,  aut  folutione  facchari  faturni,  lacieum  colo¬ 
rera  producit ,  ac  redundantius  aquas  incolens ,  maxime 
ealidas ,  fub  aëre  frigidiufeulo  fecedit ,  fefe  vafis  &  cana- 
îibus  apponit,  &  injefta,  brevi  lapidofa  crufta  obducit: 
id  quod  imprimis  contingit  in  Carolinis.  Poft  exhalatio- 
nem  autem ,  partira  ex  effervefeentia  cum  acido ,  partim 
etiam  ex  uftione ,  qua  fummam  acquirit  actedinem,  in- 
notefeit.  Ochreaceam  prodit,  fi  fedimentum ,  quod  poft 
evaporationem  &  cryftallifationem  faliumin  filtro  manet, 
flavi  eft  coloris ,  qui  fub  calcinatione  in  rubrum  vertitur , 
-prout  fuperius  jam  meminimus.  Si  vero  in  fontibus  qnip- 
piamlapidofi  continetur,idfefe  optimeperelutriationem, 
faftam  cum  fufficienti  aquat  affufione,  quaomneterrevmi 
fubtile  folvitur ,  manifeftat.  Hoc  enim  ob  gravitatem  iu 
fundo  refidet ,  nec  facile  è  loco  fuo  dimovetur. 


MÉTHODE  GÉNÉRALE 

D’ANALYSER  LES  EAUX  MINÉRALES 
SELON  M.  COSTE. 

î°.  X-J  A  première  chofe  à  laquelle  on  doit  s’appliquer 
lorfqu’on  veut  faire  une  analyfe  naturelle  de  l’eau  ,  elt 
de  voir  quels  font  les  changemens  fpontanés  qui  lui  ar¬ 
riveront  ,  ou  quelles  font  les  parties  &les  différentes  ma¬ 
tières  qui  s’en  évaporent  étant  miles  dans  des  verres ,  dont 
les  uns  feront  couverts  &  les  autres  ne  le  feront  pas  ;  ainfi 
après  avoir  rempli ,  à  la  fource ,  des  verres  cylindriques 
&  peu  profonds  &  bien  couverts  par  le  haut ,  examiner 
d’abord  l’eau ,  à  l’œil ,  à  l’odorat  &  au  goût  ;  ce  que  vous, 
répéterez  après  l’avoir  1  aidée  féjourner  dans  des  verres 
différens  pendant  deux  heures,  quatre  heures,  un  ouplu- 
lieurs  jours  ;  afin  de  comparer  les  altérations  fenfibles  ar¬ 
rivées  à  l’eau  que  vous  aurez  ainli  expofée  avec  l’état  où 
fe  trouve  celle  que  vous  aurez  récemment  puifée  à  la 
fource  :  il  eft  elîèntiel  de  remarquer  s’il  s’enfuit  quelque 
féparation  fenfible  ;  fi  à  la  furface  il  fe  préfente  une  forte 
d’écume ,  &  au  fond  du  vafe  quelque  fédiment ,  ayez 
grand  foin  de  les  ralfembler  féparément ,  &  de  les  réfer- 
ver  pour  un  plus  ample  examen ,  obfervant  de  tenir  un 
Régiltre  de  tous  les  phénomènes  qui  fe  préfenteront ,  & 
de  toutes  les  démarehes  que  l’on  fera  dans  les  procédés 
divers.  On  doit  faire  les  mêmes  expériences  &  les  mê¬ 
mes  obfervations  fur  l’eau  co'htenue  dans  des  verres  ou 
des  flacons  exaéfement  bouchés ,  afin  dé  reconnoître  les 
changemens  qui  arriveront  aux  propriétés  de  l’eau  dans 
cet  état ,  &  quelles  font  les  matières  tjui  s’en  féparent  en 
s’attachant  aux  parois  du  vafe ,  en  s’élevant  vers  le  haut 
ou  fe  précipitant  au  fond. 
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i°.  Pouffer  les  expériences  fur  Peau  contenue  dans  les 
verres  cylindriques ,  en  les  tenant  dans  un  lieu  chaud, 
jufqu’à  ce  que  toutes  les  parties  aqueufes  en  foient  tota¬ 
lement  exhalées  ,  &  quil  ne  relie  au  fond  qu’une  fub- 
ftance  faline ,  laquelle  matière  étant  confervée ,  on  pourra 
la  comparer  arec  celle  qui  aura  relié  après  une  évapora¬ 
tion  faite  au  feu  ,  afin  de  reconnoître  s’il  y  a  quelque 
différence  fenfible  entre  les  fubftances  feclies  qu'on  aura 
obtenues  par  ces  deux  voies  différentes. 

3  *.  La  féconde  intention  doit  être  de  faire  une  exaéle 
anaiyfè  chymique  de  cette  eau  ,  &  de  la  comparer  avec 
la  première.  Prenez  pour  cet  effet  une  certaine  quantité 
de  cette  eau  puifée  immédiatement  à  la  fource ,  c’eft- 
jt-dire,  cinq  oufix  livres  :  metcez-la  promptement  dans 
une  retorte  de  verre  dont  le  col  foit  bien  large  ;  lutez-y 
exactement  fon  récipient ,  qui  doit  être  auffi  de  verre; 
placez-Ia  dans  un  fourneau  convenable ,  obfervant  qu’il 
n’y  ait  qu’antant  de  feu  qu’il  en  faut ,  pour  que  l’eau  y 
ftémifïë  ,  &  fbutenez  ce  degré  de  feu  juiqu’à  ce  que  toute 
la  partie  aqueufè  fè  foit  élevée  &  dépofee  dans  le  réci¬ 
pient  ,  8c  qu’il  ne  refte  dans  la  retorte  que  la  fubltance 
feche;  alors,  laiffant  refroidir  les  deux  vaiffeaux  ,  ôtez 
le  récipient  contenant  la  liqueur  ;  verfez  -  la  dans  une 
bouteille  bien  propre  &  bouchez-la  exactement  ;  enfin 
ôteziamatierefèchedufond  de  la  retorte;  pefez-la  quand 
elle  fera  bien  lèche;  mettez-la.auffi  dans  un  flacon  bien 
propre ,  trés-lèc  ,  &  bonchez-le  exactement. 

4".  Dès  le  commencement  de  cette  opération ,  il  faut 
être  attentif  à  reconnoître  fi  lorfque  la  retorte  commence 
à  s’e'chauffer,  il  ne  fe  préfente  pas  à  l’endroit  où  les  vafes 
font  lûtes ,  une  vapeur  volatile  ou  explofive  ;  fi  cela  ar¬ 
rive  ,  c’cft  ligne  que  l’eaû  contient  un  efprit  ou  une  ma¬ 
tière  fubtile  qu’on  ne  peut  féparer  ,  quoique  ce  moyen 
ne  foit  pas  capable  de  la  raffembler  ;  cela  nous  indique- 
roit  d’employer  une  autre  méthode  pour  le  rendre  plus 
fenfible  &  le  foumettre  à  des  expériences  particulières 
(  Ces  expériences  font  détaillées  tout  au  long  dans  lafiett 
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lion  4  du  Truité  de  M.  Cojte  ;  nous  ne  les  rapporterons 
pas  ici  ,  cela  feroit  trop  étendu.  ) 

5°.  On  peut  examiner  parle  moyen  des  additions  ou 
de  quelqu’  autre  tentative,  la  partie  aqueufe  qu’on  aura 
obtenue  par  la  diftillation ,  afin  de  reconnoître  fi ,  à  quel¬ 
ques  égards  ,  elle  différé  de  l’eau  commune  diftillée , 
fi  elle  ne  feroit  point  imprégnée  de  particules  falines 
ou  minérales ,  femblables  à  celles  que  ,  par  les  mêmes 
moyens ,  on  auroit  découvert  dans  l’eau  minérale  ;  ainfî 
en  y  verfant  de  la  diflôlution  d’argent ,  elle  blanchira 
d’abord  fi  elle  contient  du  fel  marin  ;  fi  elle  contient  du 
vitriol  de  fer ,  elle  deviendra  noire  par  l’addition  de  la 
noix  de  galle  en  poudre  ;  fi  elle  contient  quelque  foufre 
uni  à  un  fel  alkali ,  elle  deviendra  noire  avec  le  tems , 
par  le  moyen  de  toute  folution  métallique  quelconque. 
Ainfi  parle  fecours  de  diverfes  expériences  ,  on  fera  en 
état  d’affignerla  différence  qui  fe  trouve  entr’elle  &  l’eau 
commune  ,  auffibienque  celle  qu’elle  pourroit  avoir  avec 
l’eau  minérale  dont  elle  auroit  été  diftillée. 

6°.  Prenez  une  partie  de  la  matière  feche  qui  aura 
refté  après  la  diftillation  ;  ajoutez-y  fept  à  huit  fois  fa  pe- 
fanteur  d’eau  commune  diftillée,  à  condition  que  l’on 
fera  très-alluré  par  des  eflâis  fuffifans ,  que  cette  eau  ne 
contenoit  abfolument  rien  de  fenfible  qui  put  être  miné¬ 
ral;  alors  on  fera  certain  que  cette  eau  parfaitement  pure, 
s’emparera  de  toutes  les  particules  falines  contenues  dans 
cette  matière  feche  ;  après  quoi ,  ayant  fait  évaporer  fuf- 
fifamment  l’eau  que  l’on  vient  de  faire  bouillir  avec  la 
matière  feche  ,  &  l’ayant  mife  à  cryftalbfer  ,  elle  rendra 
certainement  les  fels  qu’elle  contient  fous  la  forme  natu¬ 
relle  &  la  figure  qui  les  caraélérifent  ;  &  quoiqu’il  pût 
•arriver  que  cette  folution  contînt  plufieurs  fortes  de  fels  , 
moyennant  des  évaporations  &  des  cryftallifations  répé¬ 
tées  ,  onpourrales  obtenir  chacun  féparément,  les  exami¬ 
ner  &  décider  s’ils  font  d’un  genre  connu;  &  quoi  qu’il  fût 
poftîble  que  les  matières  que  l’on  fe  procurera  par  cette 
yoie  fulîènt  totalement  inconnues,  il  ne  fera  pas  difficile 
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de  trouver  des  expériences  chymiques  &  ^KilofopKîqueSy 
propres  à  nous  en  découvrir  les  propriétés  &  les  ufages  » 
conformément  aux  réglés  communes  de  la  Chymie  &  de 
la  Phyfique  Expérimentale.  Ainft ,  par  exemple,  il  fera 
toujours  aile  de  déterminer  files  fels  qu’on  a  trouvés  par 
ce  moyen  ,  font  d’une  nature  acide  ou  alkaline  ,  par  la 
connoiffance  préalable  que  l’on  a  déjà  des  propriétés  de 
ces  fels,  chacun  en  particulier;  car  on  fçait  que  les  fels 
acides- donnent  une  couleur,  rouge  au.fyrop  de  violettes , 
&  ils  deviennent  neutres  avec  lesalkalis;  queles  fels  al-* 
kalis  au  contraire  donnent  à  ce  même  fyrop  une  couleur 
verte;  qu’ils  deviennent  neutres  auifi  étant  mêlés  avec 
des  acides;  étant  mêlés  au  fel  ammoniac ,  ils  lui  fonr 
rendre  une  vapeur  volatile  urineufe ,  &  qu’ils  font  pren¬ 
dre  une  couleur  jaune  à  une  folution  de  niblimé. 

Il  paroît  que  la  difficulté  feroit  plus  grande  à  détermi- 
nèr  les  efpeces  des  fels- neutres  :  l’Hiftoire  Naturelle  &  la 
Chymie  nous  enfeignent  fur  cela  ,  que  les  fels  neutres 
que  l’eau  diflout  &  fépare  des  entrailles  de  la  terre ,  font 
eflèntiellement  le  fel  marin  ,  &  ceux  qui  paroiffent  con- 
fifter  en  un  acide  fulfureux  ou  vitriolique ,  c’eft-à-dire , 
un  acide  qui  reflèmble  beaucoup  à  celui  du  foufre  ou  dn 
vitriol ,  à  quoi  l’on  peut  encore  ajouter  une  terre  ou  un 
fel  de  nature  alkaline  ;  mais  il-eft- facile  dereconnoîtrele 
fel  marin  par  fon  goût ,  la  figure  cubique  de  fes  cryftaux 
&  la  vapeur  blanche  partieuliere  qu’il  rend  fitôt  qu’on  les 
mêle  avecl’huile  de  vitriol  ;  on  peut  diftinguer  les  autre* 
genres  de  fels  neutres  ,  par  la  propriété  qu’ils  ont  de  pro¬ 
duire  ou  de  régénérer  le  foufre,  quand  on  les  mêle  &  les 
fond  avec  le  fei  de  tartre  &  la  poudre  de  charbon.  Ainfi , 
par  exemple  ,  fi  on  mêle  deux  onces  d’un  telfel  avec  uns 
once  de  fel  de  tartre ,  &  une  once  de  charbon  en  poudre  , 
qu’on  mêle  le  tout  dans  un  creufêt  ;  dès  qu’il  y  ferafondu, 
on  en  obtiendra  une  malfe  rougeâtre  ,.  d'un  goût  fulfu¬ 
reux  alkalin  ,  qui  communique  à  l’efprit  de  vin  une  cou* 
leur  d’un  jaune  très-foncé,  &  relevée  comme  celle  de 
l’or  ;  cette  teinture  eft  capable  d’altérer  la  couleur  natu- 
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ïeîle  de -l'argent ,  au  point  de  le  rendre  noir  ;  d’ailleurs 
par  le  moyen- d’un  acide  il  s’enfuivra  une  précipitation  8c 
un  véritable  lait  de-foqfre,  qpe  l’on  pourra  üiblimer  & 
réduire,  par  làfùfion,  fous  la  forme  ordinaire  &lblide 
du  foufre  commun. 

8°.  Après  une  parfaite  elixation  ,  ou  totale  -di  Ablution 
de  la  matière  faline ,  par  lé  moyen  de  l’eau  bouillante , 
cequi  relie  efl  généralement  défignéfousle  nom  de  terres; 
cettematierc  terreftre  peutêtre  feparée  en  diverfesefpeces 
de  terres  différentesl’une  de  l'autre ,  parle  moyen  de  plu¬ 
sieurs  lotions  répétées  fucceffivement ,  faites  à  leau  dif- 
«liée  ;  observant  chaque  fois  de  verfer  la  liqueur  dans  des 
vafes  différens  ;  leur  gravité  fpécifique  réglera  l’ordre  de 
la  réparation  ;  par  exemple ,  d’abord  celle  qui  tient  delà 
nature  du  bol ,  de  l’ochre ,  de  la  chaux  ,  du  fable  &pkt- 
fieurs  autres  elpeces  le  préfenterontfucceffi  veinent  :  celles 
qu’on  en  pourra  féparer  par  ce  moyen,  pourront  être 
examinées  par  le  fecours  des  additions  particulières ,  ou 
par  celui  du  feu ,  a  fin  .d’en  déterminer  le  genre  &la  na¬ 
ture  j  il  s’agira  de  reconnoître  fi  elles  font  vitrifiables  par 
le  feu  violent,  fi  elles  font  calcinables ,  &  par-là  fi  elles 
prennent  la  nature  de  la  chaux  ;  fi  elles  font  capables  de 
lendrequelque  fubftance  connue  ou  inconnue ,  qui  tienne 
du  métallique  ou  du  regulus.  Mais  fi  le  fecours  des  lo¬ 
tions  n’ell  pas  fuffifant  pour  féparer  &  déeompoferla  ma¬ 
tière  terreflre,  il  faut  efïâyer  celui  du  feu  pour  voir  II  elle 
ne  fe  fépareroit  pas  en  diverfes  parties  de  genres  diiférensj 
&  alors  on  y  reconnoitraune  partie -calcarieufe  ,  une  mé¬ 
tallique  &  une  vitrée  ,  foit  qu’on  l’elîàie  feule  ou  par 
l’addition  du  borax ,  du  -verre  de  plomb ,  ou  de  quel- 
qu’autre  poudre  de  fufion  ,  appropriée  &  convenable.  Si 
Ta  portion  métallique  en  étoit  fi  petite ,  qu’on  ne  put  pas 
la  raffembler  féparément ,  on  pourroit  la  mettre  en  fufion 
avec  la  poudre  d’un  verre  cryfrallin&  bien  pur ,  afin  de 
voir  fi  le  métal  communiqueroit  au  verre  ,  pendant  la 
fufion ,  quelque  couleur  particulière  qu’il  confervât  fen- 
fiblement  j  on  fera  par-là  en  état  de  conjeéturer  quelle 
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eft  Tefoece  de  ce  métal  ;  ce  poùrroît  eue  du  fer,  du  cui¬ 
vre  ,  de  l’argent ,  &c.  On  lçait  que  les  métaux  étant  ré¬ 
duits  en  une  efpece  de  chaux  ,  communiquent  aux  verres 
cryftallins ,  avec  lefquels  on  les  met  en  fufion ,  des  cou¬ 
leurs  fpécifiques ,  refpeétives  ,  toujours  déterminées. 

5°.  On  comprend  ,  moyennant  cela ,  qu’on  peut  fair» 
une  analyfe  allez  exafte  &  inftruéfive,  &  rendre  compte 
en  détail  &  clairement  des  contenus  ,  des  vertus  &  des 
ufages  des  eaux  minérales  ,  d’une  maniéré  très-fatisfai- 
fante  &  utile ,  fans  qu’il  foit  abfolument  néceflàire  d’en* 
trer  dans  une  recherche  auffi  févere  &  autant  circonftan- 
ciée  que  peut-être  cellé  dont  nous  avotis  fait  mention  aii 
commencement  de  notre  Traité. 


DISSERTATION 

5  U  R  la  meilleure  méthode  et analy fer  les  Eaux 
Minérales ,  par  M.  Monnet. 

i°.  L  A  première  de  toutes  les  expériences  qu’on  doit 
faire  en  voyant  une  eau ,  c’eft  de  la  goûter.  Quand  on  a 
quelqu’habitude  de  voir  des  eaux  minérales  ,  on  a  bientôt 
vu  la  différence  &  la  vraifemblance  qu’on  y  trouve  ,  & 
qui  la  font,  rapporter  ,  ou  à  une  eau  minérale,  ou  à  une 
eau  ordinaire.  Si  cette  eau  eft  tranquille  &  quelle  ne 
préfente  au  goût  rien  d’étranger  ;  qu’elle  foit  douce ,  ra¬ 
pide,  on  en  conclura ,  avec  raifon  ,  que  ce  n’eft  qu’une 
eau  ordinaire. 

i°.  Si  en  jettant  dans  Une  eau  de  la  noix  de  galle  ou  de 
fon  infufion ,  ou  de  toute  autre  fubftance  acerbe,  on  voit  • 
qu’elle  fe  colore  en  pourpre ,  violet  ou  noir  ,  on  en  con¬ 
clura  ,  comme  à  l’ordinaire ,  que  cette  eau  eft  ferrugi- 
neule  ;  mais  cela  ne  décidera  pas  en  quel  étaty  eft  lefer , 

'  s’il  y  eft  vitrioliquenient  ou  non.  Cependant  on  pourra 
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tirer  quelque  conféquence  de  l’état  de  coloration  de 
l’eau ,  en  le  rappellant  qu’il  y  a  peu  d’eaux  vitrioiiques, 
qui  contiennent  une  auftî  petite  quantité  de  fer ,  que  l’au. 
tre  elpeCe  d’eau  ferrugineufe.  Si  on  voit  quelle  pâlie 
précipitamment  du  bleu  au  noir ,  ce  fera  une  forte  raifon 
pour  fe  perfuader  que  l’eau  eil  vitriolique.  Ce  foupçon 
pourra  être  change  entièrement  en  certitude ,  fi  par  la 
leflîvc  faturée  de  la  matière  colorante  du  bleu  de  prufie  , 
on  obtient  un  précipité  bleu  fur  le  champ.  L’alkali  fixe 
peut  bien  encore  ,  en  occafionnant  un  précipité  plus  ou 
moins  verdâtre  dans  cette  eau  ,  finir  cette  preuve. 

3°.  M.  Monnet  rapporte  ,  dans  fon  Traité  des  eaux 
minérales ,  en  parlant  des  eaux  alkalines  ,  qu’outre  les 
acides ,  pour  découvrir  l’alkali  minéral ,  on  peut  fe  fervir 
avec  fuccès  d’un  fel  â  bafe  terreufe,  tel  que  l’huile  de 
ehaux  &  que  fa  décompofition  démontre  inconteftable- 
ment  l’aflîftanee  de  cette  fubftance  faline.  A  l’égard  de 
la  terre  abforbante  ,  il  dit  aufïi  que  les  acides  ne  fervent 
pas  toujours  à  la  faire  connoître  ;  mais  fi  on  eft  aflùré 
qu'une  eau  n’eft  point  alkaline  ni  ferrugineufe ,  alors 
1  épreuve  dufyrop  violât  pourra  démontrer  la  terre  abfor¬ 
bante  ,  s’il  y  verdit. 

4°.  On  fçait  que  fi  l’alkali  fixe  occafionne  dans  une 
eau  un  précipité  blanc  ,  c’eft  une  marque  de  l’affiftance 
d’un  fel  à  bafe  terreufe  ,  qui  s’y  trouve  le  plus  commu¬ 
nément  ;  mais  il  peur  arriver  qu’il  y  aura  dans  uue  eau  un 
autre  fel  à  bafe  terreufe ,  tel  que  le  fel  marin  calcaire  ; 
alors  on  ne  pourra  porter  aucun  jugement  certain  par 
cette  feule  expérience  ;  il  faudra  attendre  le  concours  de 
l’expérience  de  la  difiolution  du  mercure  pour  en  tirer 
quelques  certitudes ,  par  le  précipité  jaune  quelle  y  oc- 


5  °.  La  difiolution  mercurielle  ne  pourra  être  employée 
qu’on  ne  fe  foit  bien  alluré  auparavant  s’il  n’exfte  pas 
dans  l’eau  un  alkali  ou  une  terre  abforbante  ;  car  il  eft  aifé 
•de  lèntir  que  la  difiolution  mercurielle  pourroit  être  pré¬ 
cipitée  par  les  fubftances  en  jaune,  comme  on  fçai;  que? 
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cela  arrive ,  &  Ton  pourroit  prendre  pour  l’effet  de  l’acide 
vitriolique  de  la  félénite ,  ce  qui  ne  feroit  que  l’effet  de 
•l’alkali  ou  de  là  terre  abfbrbante.  Si  par  les  épreuves  du 
•fyrojp  violât  ou  d’un  acide  ,  on  trouve  que  l’eau  foit  ter¬ 
re  ufe  ou  alkaline ,  il  faut  faturer  cette  eau  ou  cet  alkali 
avec  l’acide  nitreux ,  &  verfer  enfuite  dans  l’eau  une  dif- 
folution  mercurielle.  Par  le  précipité  jaune  vous  conclu¬ 
iez  que  vous  aviez  affaire  à  la  félénite ,  ou  à  quelqu  autre 
fel  conftitué  de  l’acide  vitriolique ,  tel  que  le  fel  de  glau- 
Jber  ;  &  par  le  précipité  blanc  ,  vous  conclurez  qu’il  y  a 
dans  l’eau  le  fel  marin  ,  ou  le  fel  marin  calcaire.  Nous 
devons  cependant  faire  remarquer  ,  dit  M.  Monnet ,  que 
pour  que  cette  expérience  réuffifTe ,  il  faut  prendre  garde  , 
de  ne  pas  mettre  plus  d’acide  qu’il  ne  faut  pour  cette  fa- 
turation;  autrement  il  n’y  auroit  point  de  précipité  àle- 
gard  du  fel  marin;  d’ailleurs  ,  fuivant  M. Monnet,  un 
excès  d’acide  nitreux  emporte  le  jeu  des  doubles  affinités. 

6°.  Il  en  eft  de  même  de  la  diflblution  d’argent  ;  il  ar¬ 
rive  aufli  qu’on  prend  pour  un  précipité  occafionné  par 
l’acide  marin  ,  celui  qui  ne  l’eft  qua  par  l’acide  vitrioli- 
-que.  Dans  l’un  &  l’autre  cas  il  y  a  d’abord  un  précipité 
blanc;  mais  il  y  a  cependant  cette  différence  ,  &  qui  ne 
•peut  même  faire  décider  à  qui  appartient  le  précipite,  que 
celui  qui  efl  occafionné  par  un  fel  qui  contient  l’acide 
vitriolique  ,  différé  de  celui  qui  efl  fait  par  l’acide  mai 
rin ,  ou  ce  qu’il  n’efl  pas  aufïï  abondant  ni  auffi  blanc  , 
&  en  ce  qu’il  ne  tombe  pas  en  flocons  auffi  diftinds. 

7°.  Pour  connoître  fi  une  eau  efl  fulfureufe,  le  goût 
&  l’odorat  font  des  juges  fuffifans.  Cependant  on  connoîc 
l’épreuve  d’une  piece  d’argent  noircie  ou  jaune  en  l’ex- 
pofant  quelque  tems  dans  la  fource  même.  On  peut  auffi 
employer  quelques  difîôlutions  métalliques ,  mais  il  eft 
à  remarquer  qu’il  n’y  a  que  peu  de  ces  eaux  qui  aient  la 
faculté  de  les  précipiter.  ^  ■ 

8°.  A  l’égard  du  g  as  des  eaux  minérales  ,  le  goût  feu! 
en  décide  mieux  que  toute  autre  chofe.  Quand  on  voit 
.une  eau  minérale  bien  pétillante ,  qui  pique  &  qui  porte 


d'akalyser  ies  Eaux  Mikerai.es.  crxîg 
âu  nez  quand  on  boit ,  &  qui  a  un  goût  vineux ,  il  eft  bien 
aifé  de  conclure  que  cette  eau  eft  fpiritueufe;  il  n’y  a 
que  pour  fçavoir  jufqu’à  quel  pointelle  l’eft ,  que  l’on  eft 
obligé  de  faire  l'expérience  de  la  veflie  ;  mais  cette  ex-*, 
périence ,  ajoute  1V1.  Monnet ,  qui  confilie  à  lier  uns 
veffie  tout  autour  du  col  d’une  bouteille  d’eau  minérale 
&  à  y  faire  pafTer  le  g  as  en  chauffant  la  bouteille  ,  n’eft 
pas  fort  fatisfaifante  ,  puifqu’il  paffe  en  même  tems  dans 
cette  veffie  de  l’eau  mile  en  vapeur. 

L’utilité  qu’on  peut  retirer  de  ces  expériences  prélimi¬ 
naires  ,  quand  on  a  deflèin  d’analyfer  une  eau ,  eft  qu’el¬ 
les  font  connoître  à  quel  point  cette  eau  eft  minérale  , 
&  que  par  conféquent  elles  déterminent  fur  la  quantité 
qu’on  en  doit  employer  dans  l’évaporation.  C’eft  une 
chofe  indubitable  ,  que  plus  une  eau  eft  chargée  de  ma¬ 
tières  ,  moins  on  eft  obligé  d’en  employer  pour  l’anaiy-: 
-fer  ;  car  dès  qu’on  trouvera  dans  une  petite  quantité  d’eau 
toutes  les  matières  en  affèz  grande  dofe  pour  les  recon- 
noître  avec  facilité ,  il  eft  inutile  d’en  employer  davan¬ 
tage.  Au  contraire ,  plus  les  matières  font  rares  dans  une 
eau ,  plus  il  faudra  en  employer  afin  d’obtenir  allez  des 
matières  qu’elle  contient,  pour  être  à  même  de  les  exa-j 
miner  &  de  les  reconnoître  parfaitement. 

Dans  une  analyfe  difficile  ,  c’eft-à-dire ,  dans  le  cas 
où  une  eau  fe  trouve  extrêmement  compofée  ,  &  où  l’on 
a ,  pour  ainfî  dire  ,  à  tâtonner  pour  reconnoître  les  mai 
tieres ,  on  eft  obligé  de  recommencer  l’opération  ,  foit 
pour  prendre  une  entière  certitude  ,  foit  pour  fçavoir  au 
jufte  les  quantités  refpeétives  de  chacune  de  ces  fub-. 

Après  l’expofîtion  de  ces  petites  obfervations ,  je  crois 
qu’il  convient  d’entrer  tout  de  fuite  dans  le  détail  de  la  ma¬ 
nipulation  qui  regarde  les  commodités  &  les  uftenciles. 
lien  eft  de  ceci  comme  d’une  infinité  d’opérations  chy- 
miques ,  où  les  appareils  les  plus  fimples  font  toujours  les 
plus  convenables.  Ceux  qui  ont  entrepris  d’écrire  fur  cestu 
Terne  II,  i 
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matière  n’ont  pas  manqué  de  faire  un  grand  e'talage ,  g? 
de  j>affer  en  revue  tous  les  vaiflèaux  d’un  laboratoire  ; 
mais  j’pfe  aflûrer  que  .dès  qu’on  a  quelques  connoiffances 
de?  matières  que  la  nature  nous  préfente ,  &  qu’on  n’a 
pasbafoin  d'examiner  ces  matières  chacune  en  particulier 
pour  les.  reconnoître ,  fanalyfe  des  eaux  minérales  n’eft 
plus,  unpoint  fi  difficile  ,  qu’on  en  aeommunémentl’idée. 
Deux  ou  trois  grandes  terrines  verniflees  bien  unies ,  & 
qui  fuffent  capables  d’endurer  parfaitement  le  feunud, 
quand  à  la  caimpagne  j’en  ai  pu  obtenir  de  telles ,  dit 
M'. 'Monnet  j  ont  été  les  vaiffeaux  que  j’ai  préféré  à  tous 
autres,  Des  petites  çapfules  de  terre  ,  ou  faute  dece ,  des 
fbueoupes  à  café  ,  un  carrelet ,  quelques  gobelets  unis  j 
Y.qilà  tous  les  inftrumens.  dont  je  me  fuis  fervi  le  plus  fou- 
vent.  Quelques-Uns  font  difficulté  d’employer  de  ces  ter¬ 
rines  verniflees  ;  mais  c’eft  très-malà  propos;  car  ce  ver¬ 
nis,  n’eft  ni  ne  peut  être  attaqué  par  aucune  des  matières 
de  ces  eaux  minérales  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  parle  fou¬ 
tre  ;  encore  n’v  a-t-il  pas  d’exemples  jufqu’ici  de  pareil¬ 
les  eaux ,  où  le  foufre  exifte  de  maniéré  à  pouvoir  ron¬ 
ger  Le  vernis.  Il  y  a  un  avantage  très-eflêntiel  de  fe  fervir 
de  ces  fortes  de  terrines  ;  c’eft  celui  de  pouvoir  enlever 
jufqu’à  la  derniere  parcelle  des  matières  qui  s!y  précipi¬ 
tent  pendant  l’évaporation ,  ce  qu’on  ne  pourroitpas  faire 
en  fe  fervant  de  toute  autre  terrine  non  verniffée. 


La  première  chofe  que  je  fais ,  c’eft  de  m’aflurer  d’ut 


fourneau  fur  lequel  l’une  &  Faut 
bien  s’ajufter  ;  finon  j’en  fais  fai 
quelques  briques';  je  place  une  d 
je  l’emplis  de  l’eau  que  je  veux 


J.  eau  s  e.vapore ,  j 
velle  eau ,  jufqu’ 
par  conféqnent  j’a 
giftre.  Dès  que  j’; 
j’apperçois  qu’il  : 


:1  l’une  &  l’autre  de  ces  terrines  puiflènt 
>n  j’en  fais  faire  un  fur  le  champ  avea 
je  place  une  de  ces  terrines  fur  le  feu, 
i  que  je  veux  analyfer  ;  à  mefure  que 
ai  le  foin  de  la  remplacer  par  de  nou- 
.  la  quantité  que  je  veux  employer) 
le  loin  de  la  mefurer  &  d’en  tenir  re- 
i  employé  la  quantité  d’eau ,  &  que 
’eft  formé  un  précipité ,  j’enleve  la 


l&rrine  de  deflûs  le  feu;  je  laiflê  repofer  l’eau  i 
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pour  donner  le  tems  aux  matières  de  fe  raflèoir;  après 
quoi  je  là  décante  doucement  dans  une  autre  terrine  ;  Se 
fi  je  vois  que  fur  la  fin  le  précipité  foit  mêlé  avec  les  der¬ 
nières  portions  de  l’eau  ,  je  verfe  le  tout  fur  le  carrelet 
garni  de  fon  filtre  ,  placé  fur  la  même  terrine  dans  la¬ 
quelle  j’ai  décanté  l’eau ,  ou  fi  je  ne  veux  pas  perdre  de 
tems ,  je  mets  le  filtre  fur  une  autre  terrine  ,  &  je  remets 
tout  de  fuite  cette  eau  décantée  en  évaporation;  pendant 
ce  tems-là  le  précipité  s’égoutte  fur  le  filtre  &  quand  l’eau 
qu’il  contenoit  eft  entièrement  palfée ,  je  la  remêle  avec 
celle-ci  ;  je  poulie  l’évaporation  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit 
formé  un  nouveau  précipité.  J’ôte  l’eau  du  feu,  s’il  ne 
s’en  fait  plus.  Je  fais  de  même  que  la  première  fois  ;  mais 
j’examine  fi  le  précipité  eft  de  la  même  nature  que  l’au¬ 
tre  ,  &  fi  je  reconnois  qu’il  eft  femblable,  je  le  fais  couler 
fur  la  première ,  dans  le  cas  où  les  matières  fe  trouvent 
en  trop  petite  quantité  pourrifquer  d’en  perdre  en  l’expo- 
fant  fur  un  nouveau  filtre. 

A  la  vérité  je  n’ai  pas  d’exemple  jufqu’ici  que  ces  fortes 
de  dépôts  foient  jamais  autre  chofe  que  de  la  terre  abfor- 
bante  avec  du  mars  ou  avec  de  la  lélénite ,  ou  les  trois 
matières  à  la  fois  ;  ce  qui  eft  ordinaire  dans  les  eaux  fer- 
îugineufes  compofées  ;  ainfi  il  m’eft  arrivé  fouvent  d’avoir 
épuifé  entièrement  l’eau  de  ces  matières  avant  que  d’en 
rien  féparer  ,  ayant  foin  de  faire  précipiter  la  pellicule  à 
wefure  qu’elle  fe  formoit  à  la  furface. 

Plus  une  eau  contient  de  matières  falines ,  plus  le  pré¬ 
cipité  dont  il  eftici  queftion  fe  fait  promptement  :  la  rai- 
fon  en  eft  toute  fimple  ;  les  fels  ayant  plus  de  rapport  avec 
l’eau  ,  l’occupent  par  préférence  aux  matières  du  dépôt , 
qui  font  obligées  de  fe  précipiter  faute  d’avoir  allez  de 
véhicule  pour  elles  ;  c’eft  même  une  annonce ,  qu’il  y  a 
dans  l’eau  beaucoup  de  lèl ,  quand  cette  prompte  préci¬ 
pitation  arrive.  Mais  fi  au  contraire  il  fe  trouve  qu’il  n’y 
ait  que  peu  de  matière  faline  dans  l’eau  ,  cette  précipita¬ 
tion  n’eft  pas  aulii  prompte.  La  félénite  fur-tout ,  en  qua* 
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lité  de  fel ,  occupe  l’eau  plus  long-tems  &  ne  fe  précipite 
que  beaucoup  plus  tard  que  les  autres  matières  que  nous 
avons  nommées  ;  &  dans  le  cas  où  l’eau  ne  contiendra 
pas  de  matières  falines  ,  il  fera  poffible  d’obtenir  féparé- 
ment  la  terre  abforbante  &  la  terre  martiale  :  elles  fe 
précipiteront  fort  avant  la  félénite  ;  à  moins  cependant 
qu’elle  y  fût  (  la  félénite)  extrêmement  abondante ,  &l’on 
pourra  enfuite  l’obtenir  bien  cryftallifée  ,  &  voici  com¬ 
ment  :  ce  fera  de  mener  l’évaporation  très-lentement ,  & 
de  lailfer  refroidir  la  terrine  d’elle-même  fur  le  feu  ;  on 
verra  fe  former,  à  la  furface,  de  petites  aiguilles  très- 
fines,  qui  s’entreleveront  les  unes  dans  les  autres,  ou 
bien  de  petites  écailles  femblablesau  felfédatif,  &  après 
le  refroidiffement  on  trouvera  la  cryftallifation  jufqu’à  ce 
qu’il  n’en  paroiflè  plus.  Ayant  ainfi  débarrafie  la  liqueur 
de  ce  fel  marin ,  j’ôte  le  vailfeau  du  feu  ,  &  le  laifie  re¬ 
froidir  ;  s’il  y  a  du  fel  deglauber  ou  du  fel  d’epfom  ,  ils 
fe  cryftallifent.  Je  décante  enfuite  le  refte  de  la  liqueur 
dans  une  petite  capfule,  &  je  continue  â  la  faire  évaporer 
jufqu’à  ce  qu’elle  ne  donne  plus  rien  par  la  cryftallifation. 
Si  r  un  8c  l’autre  de  ces  fels  fe  trouvent  enfcmble  dans 
une  eau  minérale ,  ce  qui  eft  très-rare ,  &  qu’ils  fe  con¬ 
fondent  tellement  dans  la  cryftallifation  ,  qu’il  ne  foit 
pas  poffible  de  les  féparer  ou  de  les  féparer  bien  diftinc- 
tement ,  il  n’y  a  qu’une  feule  chofe  à  faire  ;  c’eft  de  dé- 
compofer  le  fel  d’epfom  parl’alkali  fixe,  après  avoir  pefé 
la  totalité.  Comme  le  fel  d’epfom  eft  un  fel  à  bafe  ter- 
reufè ,  l’aikali  fixe  s’emparera  de  fon  acide  ,  qui  eft , 
comme  on  fçait ,  l’acide  vitriolique ,  &  formera  le  tartre 
vitriolé ,  qui ,  fe  cryftallifant  bien  avant  le  fel  de  glau- 
ber  ,  &  fi  différemment ,  il  fera  facile  de  féparer  l’un  de 
l’autre.  On  pefera  le  fel  de  glauber ,  &  on  verra  par-la 
la  quantité  qu’il  y  avoit  de  feld’epfom.  Bien  entendu  qu’il 
ne  faut  pas  opérer  fur  la  totalité  du  réfidu ,  mais  feule¬ 
ment  fur  les  portions  cryftallifées  ;  à  meins  cependant 
qu’en  ne  foit  bien  aflurc  auparavant  que  toute  la  li* 
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loueur  fe  réduit  à  cela ,  &  .qu'il  n’y  exifte  point  d’au¬ 
tre  fèl. 

Très-fouvent ,  après  qu’on  a  enlevé  tout  ce  qu’il  y  a 
de  cryftallifé  dans  une  eau ,  il  refte  une  liqueur  épaiiîè  , 
laquelle  eft  toujours  ou  prefque  toujours  l’indice  certain 
de  l’exiftence  du  Tel  marin  calcaire.  Dans  ce  cas ,  je  ré¬ 
duis  ce  fel  à  fec  ,  en  évaporant  la  liqueur  jufqu’à  ficciré  p 
&  en  fiappofant  qu’il  y  reliât  quelques  parcelles  de  fel 
cryltaliifable ,  qu’on  n’auroit  pu  en  féparer ,  voici  la  ma¬ 
niéré  dont  je  m’y  prends  pour  les  obtenir.  J’expofe  à  l’air 
mon  fel  marin  calcaire  ,  tel  qu’il  eft  danslacapfule  où  il 
a  été  defféché  ,  en  pofant  &  inclinant  cette  capfule  fur  un 
autre  yaiffèau;  j’arrofe  ce  même  fel  avec  quelques  gouttes 
d’eau  pour  la  faire  tomber  plus  promptement  en  deli- 
quiuin.  A  mefure  que  mon  fel  fe  téfout ,  il  coule  dans  1* 
capfule  ouïe  vaifleau  qui  eft  deflous  ,  ou  s’arrête  fur  le 
rebord ,  &  laiflè  les  parties  de  fel  cryftallifables  en  ar¬ 
riéré  ,  que  j’étends  enfuite  avec  une  carte  ,  &  que  j’ex¬ 
pofe  fur  un  papier  brouillard ,  pour  les  rendre  pures  &  les 
faire  fécher  promptement. 

Quant  aux  eaux  alkalines  ,  on  aura  bien  moins  d'em¬ 
barras  :  ces  eaux  font  des  plus  aifées  à  analyfer  ;  quand 
on  en  a  obtenu  une  fois  le  dépôt ,  il  ne  refte,  le  plus  fou- 
vent  ,  que  l’alkali  minéral  qu’on  peut  obtenir  par  la  cryf- 
tallifation  ou  par  évaporation  jufqu  a  ficcité ,  fui vant  l’etat 
où  il  fe  trouve. 

Après  avoir  mené  l’eau  jufqu’à  fa  fin ,  nous  aurons 
notre  analyfe  complette-,  fi  nous  parvenons  à  divifer  les 
matières  qui  fefônt  précipitées  enfemble  pendant  l’éva¬ 
poration  ,  &  à  fçavoirlaf quantité  de  chacune  d’elles. 

Nous  fuppoferons  toujours ,  pour  rendre  la  chofe  plus 
fenfible ,  que  les  dépôts  font  un  mélange  de  terre  abfor- 
bante  ,  de  la  fëlénite  &  de  terre  martiale  ;  &  voici  com¬ 
ment  je  m’y  prends  pour  faire  cette  féparation  :  je  mets 
mon  depot  dans  un  verre  ou  dans  un  autre  vafe  propor¬ 
tionné  ,  &  je  verfe  peu  à  peu  de  l’eau  forte  étendue  dan» 
i  itj 
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beaucoup  d’eau  ;  je  remue  continuellement  ,  &  j’y  e* 
mets  jufqu’à  ce  que  reffervefcence  foit  paffée,  &  que 
toute  la  terre  abforbante  foit  diffoute  ;  je  prépare  promp¬ 
tement  un  filtre ,  &  je  verfe  deffus  le  tout  ;  la  liqueur  qui 
eft  chargée  d’un  nitre  calcaire  ,  paffe  allez  vite  ,  je  lave 
avec  del’eau  diftilléece  qui  eft  refté  fur  le  filtre,  je  prends 
enfuite  ce  qui  eft  refté  fur  le  filtre ,  je  l’exjjofe  dans  un 
pareil  verre,  &  je  verfe  delfus  del’alkali  fixe  en  liqueur 
bien  pure  ,  pour  faire  précipiter  cette  terre.  Après  que 
la  précipitation  eft  entièrement  faite ,  je  fépare  cette  terre 
par  un  filtre  ,  je  la  lave  pareillement  &  la  laiffe  fécher; 
après  avoir  fait  eette  féparation  ,  il  me  refte  encore  à  fé- 
parer  la  terre  martiale  d’avec  la  félénite.  C’eft  ce  que  je 
fais  en  délayant  de  nouveau  mon  dépôt  refté  fur  le  pre¬ 
mier  filtre  avec  de  l’eau  diftillée  ,  &  verfant  defîûs ,  juf¬ 
qu’à  une  forte  acidité  ,  de  l’huile  de  vitriol  ;  la  terre  mar¬ 
tiale  fe  difïbut  entièrement  &  lailfe  la  félénite  feule.  Je 
fépare  en  filtrant ,  ou  même  en  verfant  par  inclination  la 
liqueur  ;  &  je  fais  auffi  la  précipitation  du  mars  par  l’ai— 
kalifixe,  ou  bien  j’évalue  feulement  la  quantité  qu’il  y 
a,  en  merappellantlepoids  du  tout ,  &  en  pefant  la  terre 
&  la  félénite  féparément. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  qu’il  faut  être  exaft  dans 
le  point  de  falutation  delà  terre  abforbante;  car  fi  vous 
l’entrepafîèz  ,  l’excédant  de  l’eau  forte  difloudra  du  fer , 
&  on  en  aura  par  conféquent ,  dans  le  précipité ,  de  la 
terre  abforbante  ;  ce  qui  eft  très-aifé  à  connoître  au  refte 
par  la  couleur  ochracée  qu’aura  ce  précipité. 

On  fent  bien,  fans  que  nous  le  difions ,  la  raifon  pour¬ 
quoi  nous  employons  l’eau  forte  par  préférence  à  l’acide 
vitriolique ,  pour  diffoudre  cette  terre  abforbante.  Le  fei 
qui  réfulte  de  l’union  de  l’acide  nitreux  avec  la  terre  ab- 
Ibrbante  étant  très-déliquefcent ,  fe  fépare  entièrement 
des  autres  matières  ,  au  lieu  que  la  félénite  qui  réfulte 
de  l’acide  vitriolique  avec  cette  même  terre ,  refte  en 
partie  dans  ce  mélange  à  mefure  quelle  fe  forme ,  à  caufe 
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île  fon  peu  de  folubjlité  ,  à  moins  qu’on  n’emploie  de 
grandes  dofes  d’eau;  ce  qui  rendroit  le  travail  un  peu  trop 
laborieux. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  préférence  que  nous  faifons  de 
iftttme.de  vitriol  pour  diffoudre  le  fer  dans  le  précipité; 
(  quoique  d’autres  acides  pourroient  être  employés  àvec 
le  même  fuccès  ,  fur-tout  l’efprit  de  fel  )  comme  elle  ex¬ 
cite  une  chaleur  confidérable  mêlée  avec  de  Peau  ,  elle 
nous  a  paru  ,  par  cette  raifon ,  la  plus  propre  pour  diflôu— 
dre  le  fer  promptement. 

Quand  il  n’y  a  pas  de  mars  à  féparer  du  dépôt ,  mais 
feulement  la  terre  abforbante  &  la  félénite  ,  &  qu’on  ne 
veut  que  fçavoir  la  dofe  de  chacune  de  ces  matières  ;  il 
n’y  a  qu’à  diffoudre  la  terre  abforbante  avec  l’acide  ni¬ 
treux  ,  enfuite  pcfer  la  félénite  quand  elle  fera  feche  ,  8c 
en  comparer  le  poids  à  celui  de  la  totalité.  Les  matières 
féparées  &  pefées  ,  il  eft  fort  aifé  ,  en  fe  rappeilant  là 
quantité  d’eau  qu’on  a  employé ,  de  fupputer  les  propor¬ 
tions  que  contient  cette  eau ,  des  différentes  fubftances 
qu’on  a  obtenues. 

Par  cette  maniéré  d’analyfer  les  eaux  minérales ,  il 
n’eft  gueres  de  circonitances  où  l’on  ne  puiffe  parvenir  à 
connoître  les  différentes  matières  qui  peuvent  être  con¬ 
nues  dans  ces  eaux  ;  cependant  nous  allons  expofer  quel¬ 
ques  cas  particuliers  que  préfentent  certaines  eaux  mi¬ 
nérales. 

Les  eaux  minérales  vitrioliques ,  par  exemple  ,  font 
très-difficiles  à  traiter  ;  fujettes  a  ne  point  donner  de  cryf 
taux  de  vitriol;  l’efpece  d’extrait  vitriolique  quelles  don¬ 
nent  à  la  fin  de  l’évaporation  ,  fe  trouve  toujours  confon¬ 
du  avec  les  autres  matières  falines  ,  quand  il  y  en  a  , 
au  point  qu’il  n’eft  pas  poffible  non  feulement  de  connoî¬ 
tre  les  proportions  danslefquelles  elles  Ce  trouvent ,  mais 
même  de  connoître  parfaitement  leur  nature.  Alors  il 
n’y  a  pas  d’autres  moyens  pour  débrouiller  le  chaos ,  que 
«le  décompofer  la  matière  vitriolique  avec  une  terre  ab^ 
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forbante  ,  après  s’être  affiné  du  poids  du  tout ,  &  voici  là 
maniéré  dont  il  faut  s’y  prendre.  Il  faut  commencer  d’a¬ 
bord  par  faire  dillôudre  le  réfidu  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  ,  y  délayer  la  terre  abforbante  &  faire  chauffer 
ce’ mélange.  La  décompofition  de  cette  matière  fera  bien¬ 
tôt  faite  ;  on  filtrera ,  &  on  lavera  parfaitement  ce  qui 
fera  refté  fur  le  filtre  ;  après  quoi  on  évaporera  cette  eau  ; 
qui  d’abord  donnera  la  félénite  qui  fe  fera  formée  dans 
cette  évaporation  ,  enfuiteles  fels  purs  &  nets.  On  pout- 
roit  bien ,  à  la  vérité  ,  employer  l’alkali  fixe  en  place  de 
la  terre  abforbante  ;  mais  il  cil  aifé  de  voir  que  le  tartre 
vitriolé  qui  en  réfifftera,  fera  bien  plus  difficile  à  féparer 
des  autres  fels ,  que  ne  l’eft  la  félénite  ;  il  y  a  encore ,  à 
cet  égard  ,  une  autre  remarque  à  faire  &  qui  eft  bien  plus 
importante  :  c’eft  qu’il  peut  arriver  qu’il  y  aura  dans  ce 
réfidu  quelque  fel  à  bafe  terreufe ,  tel  que  le  fel  d’epfom  : 
dans  ce  cas  on  voit  que  ce  lèl  feroit  décompofé  en  même 
tems  que  la  matière  vitriolique. 

Il  y  a  encore  une  autre  maniéré  de  décompofer  cette 
matière  vitriolique  Sc  d’en  débarraflêr  les  fels  ,  c’eft  de 
précipiter  le  fer  par  le  moyen  de  la  leffive  faturée  delà 
matière  colorante  du  bleu  de  Pruffe.  On  en  verfe  dans  la 
liqueur  jufqu’à  ce  qu’on  apperçoive  qu’il  ne  s’y  forme  plus 
de  précipite  bleu.  . 

Il  y  a  même  des  circonftances  qui  obligent  d’en  venir 
à  ce  procédé ,  c’eft:  quand  on  a  lieu  de  craindre  que  la 
terre  abforbante  n’agifîë  auffi  fur  lesfels  à  bafe  terreufe. 
Mais  il  arrive  dans  ce  dernier  procédé  que  l’acide  vitrio¬ 
lique  refte  à  nud  parmi  les  fels ,  &  les  empêche  de  fe  crÿf- 
tallifer  ;  ce  qui  nous  oblige  de  préférer'  celui  où  l’on  em¬ 
ploie  laterre  abforbanteou  la  chaux  ,  quand  il  n’yapoint 
de  ces  particuliers  ,  comme  à  l’égard  des  eaux  de  Paffy , 
qui  obligent  d’avoir  recours  à  cette  derniere  méthode: 

L’analyfe  des  eaux  minérales  fulfureufes  eft  fouvent 
bientôt  faite ,  quand  on  n’a  affaire  qu’à  ce  caraéiere  ful- 
fureux  feul ,  la'pîupart  de  ces  eaux  ne  donnent  d’autres 
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imrques  fulfureufes ,  que  le  goût  de  foie  de  foufre  ,  & 
ta  coloration  de  l’argent  en  jaune  ou  en  noir;  mais  fi 
parmi  ces  eaux  il  y  en  a  q&i  précipitent  parfaitement  les 
diffolutions  métalliques,  &  qui  cependant  ne  donnent  au¬ 
cun  précipité  par  les  acides  ;  on  peut  fe  fervir  de  l’expé¬ 
rience  que  voici ,  pour  voir  fi  l’on  n’en  tirera  pas  du  foufre; 
il  faut  précipiter  une  bonne  quantité  de  diflolution  mer¬ 
curielle  par  ces  eaux  ;  faire  lécher  ce  précipité  &  le  fu- 
blimer  ;  s’il  en  réfulte  du  cinabre ,  on  fent  que  ce  fera 
une  démonftration  biencomplettede  l’esiftence  du  foufre 
dans  ces  eaux. 
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EXTRAIT 

D’UN  MÉMOIRE  DE  M.  LEROY. 

Pour  obtenir  des  Eaux  Thermales  Artijiciellesi 

C  E  Mémoire  eft  divifé  en  quatre  parties  :  dans  la  pre¬ 
mière  M.  le  Roi  rapporte  le  procède  qu’on  peut  fuivre 
pour  imiter  les  eaux  thermales  fulfureufes  ;  ce  procédé 
con'iftc  uniquement  à  prendre  des  bouteilles  de  verre  , 
dont  la  capacité  foit  d’environ  trois  demi-feptiers ,  &  dont 
le  col  foit  fort  &  bien  rond  ;  on  y  ajoute  des  bouchons 
de  bois  tournés  &  garnis  de  filaflè  ,  ou  encore  mieux  de 
Éîofelie ,  afin  qu’en  les  faifant  entrer  avec  force  en  tour¬ 
nant  ,  ils  ne  puiffent  être  chafles  par  Fexpanlton  des  va¬ 
peurs  intérieures  ,  &  que  toute  communication  avec  l’air 
extérieur  foit  interceptée.  On  prend  trois  quarts  de  grains 
de  terre  alkaMne  précipitée ,  de  fel  d’epiom  bien  feché 
&  parfaitement  édulcoré,  avec  une  petite  pincée  de  fleur 
de  foufre.  Les  deux  matières  mifes  enfemble  ,  au  fond 
d’un  petit  verre  ou  d’un  petitjmortier ,  auffi  de  verre ,  on 
les  humefte  avec  une  goutte  d’eâu ,  &  on  les  mêle  exac¬ 
tement  en  triturant  légéremerit  avec  un  pilon  de  verre  ou 
d’agathe  ;  on.  infînue  ce  mélange  dans  chaque  bouteille 
de  verre  qu’on  remplit  enfuite  d’eaupure  ordinaire ,  ayant 
cependant  l’ attention  delaiflèrdanslabouteille  un  elpace 
vuide ,  propre  à  contenir  un  demi-gobelet  ou  trois  onces 
d’eau  ;  ces  bouteilles  étant  bien  bouchées ,  on  les  pLonge 
jufqu’à  leur  embouchure  dans  un  bain  -  marie  couvert , 
qu’on  entretiendra  bouillant  pendant  dix  ou  onze  heures. 
L’eau  contenue  dans  les  bouteilles  devient  ainlî  une  eau 
thermale  fulfureufe. 
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Dans  la  fécondé  partie  ,  M.  le  Roi  rend  raifon  pour- 
quoi  il  fait  ufage  du  procédé  ci-deftus  rapporté  ;  il  expoie 
à  cet  effet  les  dlverfes  expériences  dont  les  réfultats  com¬ 
parés  lui  ont  indiqués  ,  i°.  les  fubftances  qu’il  devoir  pré¬ 
férer  pour  la  compofidon  des  eaux  thermales  artificielles. 
x°.  les  proportions  exaftes  de  ces  fubftances  ,  relative¬ 
ment  entr’elles  ,  &  à  la  quantité  d’eau  commune  qu’oa 
veut  rendre  thermale  ,  de  forte  qu’en  variant  les  quanti¬ 
tés  ,  qui  font  toujours  infiniment  petites  ,  &  le  nombre 
des  fubftances  qu’on  doit  faire  entrer  comme  principes 
eonfiftans ,  &  qu’une  analyfe  bien  faite  a  démontré , 
exifte  dans  telle  ou  telle  eau  thermale  naturelle  qu’on 
veut  imiter  ;  on  peut  compofer  une  eau  artificielle  qui 
ait  en  effet  toutes  les  propriétés  ,  fait  des  eaux  purement 
fulfureufes  oubitumineufes  ,  comme  celles  de  Bareges, 
de  Cauterets  ,  d’Aix-la-Chapelle,  foit  des  autres  eaux 
thermales  ,  dont  la  qualité  foit  à  ia  fois  faline  &  fulfu- 
reufe  ou  bitumineufe.  M.  le  Roi  établit  les  principes  fui- 
vans  d’où  il  part ,  pour  fe  guider  dans  fon  travail. 

Il  prétend  que  le  problème  de  l’imitation  des  eaux  ful¬ 
fureufes  préfente  évidemment  deux  données,  i  °.  Ces  eaux 
font  toutes  thermales  ;  la  chaleur  eft  donc  un  agent  qu’on 
doit  employer  dans  l’opération  par  laquelle  on  fe  propofê 
de  les  imiter.  2°.  Ces  eaux  perdent!  l’air  libre  leur  qualité; 
donc  les  matériaux  à  employer  pour  les  incorporer  doi¬ 
vent  être  traités  dans  des  vaiftèaux  fermés  ;  MM.  de  La- 
fone  &  Cadet  qui  ont  rédigé  cet  extrait ,  penfent  que  ccs 
deux  données  ,  félon  l’expreflion  de  M.  le  Roi ,  ou  ces 
deux  premiers  principes  qui  fervent  de  fondement  à  fou 
procédé ,  ne  peuvent  être  conteftcs  ;  mais  les  deux  confé- 
quences  qu’il  en  tire  ,  leur  paroiffent  exiger  quelque  dit 
cuflîon  ;  &  en  effet ,  après  avoir  bien  obfèrvé  la  nature , 
on  eft  autorifé  à  penfer  que  la  chaleur  de  la  plupart  des 
eaux  thermales  qui  fortent  de  la  terre ,  enfaifant  des  gros 
bouillons  ,  comme  paroît  le  faire  une  eau  expofée  à 
l’aétion  &  à  l’intenfité  d’un  feu  très  -  vif,  dépend  peut- 
jttre  moins  d’un  foyer  particulier  de  quelque  feu  fout  et; 
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rein  ,  que  d’une  efFervefcence  ou  une  efpece  de  fermen¬ 
tation  réfultante  delà  combinaifon  aétuelie  de  quelques 
fobftances  minérales  mifcs  en  action  ,  &  entraînées  par 
l’eau  danslaquelleont  féjournés  long-tems  des  minéraux 
capables  de  fe  décompofer ,  de  s’alterer  &  de  fouffrir  une 
force  de  difTolution  fermcntative  ,  par  l’effet  de  ce  dif- 
fclvant. 

Deux  faits  principaux  femblent  autorifer  cette  opinion, 
î®.  Le  degré  de  ces  eaux  actuellement  bouillonnantes* 
leur  fource ,  n’eft  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  proportionné  à 
celui  que  recevroit  l’eau  commune  expofée  à  l’intenfîté 
d’un  feu  aétuel  qui  fe  mettroit  dans  une  auffi  forte  ébu- 
Üdon  ,  puifqu’un  grand  nombre  de  ces  eaux  thermales 
n’imprime  pas  une  chaleur  brûlante  &  infoutenable , 
quand  on  tient  la  main  plongée  dans  leurs  bouillons ,  8c 
que  les  fleurs  les  plus  tendres  &  les  plus  délicates,  fraî¬ 
chement  cueillies  &  fubmergées  pendant  fort  long-tems 
dans  les  bouillons  ,  en  forcent  auflî  fraîches &  fans  la 
moindre  altération.  z°.  Une  quantité  déterminée  de  ces 
eaux  thermales ,  puifées  à  leur  fource  ,  &  expoféesà  l’air 
libre  dans  un  Vaiffeau  découvert ,  confer  vent  leur  chaleur 
naturelle  beaucoup  plus  long-tems  qu'une  même  quan¬ 
tité  d’eau  commune  à  laquelle  on  auroit  communiqué  , 
par  un  feu  aftuel ,  un  de^ré  de  chaleur  pareil  à  celui  de 
l’eau  thermale ,  d’où  il  refuite  que  h  cette  eau  thermale 
naturelle  tient  réellement  une  portion  de  la  chaleur  d’un/ 
foyer  de  feu  aftuel  &  fouterrein ,  il  faut  quelle  recele 
encore  un  autre  principe  de  chaleur  plus  durable  &  plus 
inhérent  ,  &  qui  ne  peut  dépendre  que  de  l’aétion  & 
delaréaétion  des  molécules  de  certaines  fubftances  miné¬ 
rales,  dont  elle  s’eft  chargée ,  &  qui  établiffent  utimou- 
vement  inteftin ,  quoiqu’inperceptible ,  femblable  à  celui 
d’une  efFervefcence  ou  d’une  forte  de  fermentation  in- 
fonfible,  capable  de  développer  &  d’entrerenir  un  prin¬ 
cipe  de  chaleur.  Il  faudroit  donc  ,  pour  l’imitation  plus 
complette  &  plus  générale  des  eaux  thermales  actuelles, 
faire  concourir  ce  nouveau  moyen  de  combinaifon  &  dç 
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chaleur  ,  &  d'une  maniéré  auflî  marquée  que  la  nature 
paroîc  le  faire.  MM.  deLafone  &  Cadet  oblèrvent ,  à  ce 
Sujet  que  lorfqu’ils  ont  répété  les  expériences  de  fil.  ie 
Roi ,  &  quand  ils  ont  examiné  les  procédés ,  il  leur  a 
paru  que ,  dans  le  tems  même  de  l'opération ,  c’eft-à-dire, 
îorfque  l'eau  qu’on  veut  rendre  thermale  eft  expofée  à 
l’aftion  d’un  bain-marie  ,  bouillant  dans  des  bouteilles 
bien- fermées ,  cette  eau  ,  pendant  les  deux  tiers  de  tems 
que  dure  l’opération  ,  fe  trouve  remplie  d’une  infinité  de 
petites  bulles  qui  femblent  réfulter  en  partie  delà  com- 
binaifon  actuelle  des  principes  ,  qu’on  fait  entrer  dans 
ces  eaux  pour  les  rendre  .thermales.  Ces  Académiciens 
croient  donc  que  cette  remarque  dont  M.  le  Roi  ne  fait 
nul  ulàge  &  nulle  application  dans  l’examen  du  procédé 
quoiqu’il  parlât  de  l’exiftence  du  développement  &  de 
la  durée  de  ces  petites  bulles  pendant  l’évaporation  ,  mé¬ 
rite  une  attention  plus  particulière  de  fa  pan  ,  parc» 
quelle  rapproche  encore  davantage  fon  procédé  de  l’éia* 
boration  même  de  la  nature. 

Dans  la  troifieme  partie  de  fon  Mémoire  ,  M.  le  Roi 
examine  &  détermine  ,  pat  la  voie  des  expériences  con¬ 
venables  ,  les  propriétés  fenfibles  &  chymiques  de  i’eaa 
fulfureufe  artificielle ,  en  la  comparant  à  une  fembiable 
eau  thermale  naturelle  ,  d’où  réfulte  l’identité  de  leurs 
principes  Sc  de  leurs  qualités. 

Enfin ,  dans  la  quatrième  partie ,  M.  le  Roi  parle  fom» 
mairement  des  moyens  les  plus  fimples  &  les  moins  dis¬ 
pendieux  ,  dont  on  pourrait  fe  fervir  pour  imiter  en  grand 
les  eaux  thermales,  foit  qu’on  les  deftiuât à l’ulàge in¬ 
térieur  ,  foit  qu'on  voulût  les  adminiftrer  en  douche.  Il 
fait  en  même  tems  fentir  tous  les  avantages  qui  en  pour- 
roient  réfulter-. 

Quant  aux  détails  relatifs  à  un  fembiable  établiffè- 
ment  dans  une  grande  ville ,  M.  le  Roi  fe  borne  à  les 
indiquer  &  aies  faire  entrevoir  rapidement  5  &  fans  s’y 
arrêter ,  il  penfe  qu’ils  feroient  prématurés  ,  parce  que 
la  plupart  de  fes  idées  fur  ses  différens  objets  pour  être 
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mieux  déduites  &  développées  ,  auroienc  encore  befoi» 
d’être  difcutées  par  des  expériences. 

Plufîeurs  Phyfidens-,  avant  M.  le  Roi ,  ont  déjà  eflàyé 
d’imiter  les  eaux  thermales  ;  mais  tous  ces  e fiais  connus 
n’ont  aboutis  qu’à  des  approximations  imparfaites,  dé- 
feétueufes  à  bien  des  égards ,  &  nullement  comparables 
au  procédé  de  M.  le  Roi ,  qui  paraît  imiter ,  autant  qu’il 
eft  poffible  ,  celui  de  la  nature. 

Cependant  Meilleurs  de  Lafone  &  Cadet  obfervent 
qu’il  exiile,  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  pour  l’année 
1730,  un  fait  intéreffant  par  lui-même  &  par  l’efpece 
d’analogie  qu’il  a.avec  l’opération  de  M.  le  Roi.  Ce  fait 
appartient  à  un  Médecin  d’Uzès ,  nommé  Le  fit  ire ,  le 
même  qui ,  quelques  années  auparavant ,  avoit  fait  con- 
aoître  à  l’Académie  la  combinaifon  curieufe  du  Borax  & 
de  la  crème  de  tartre  ,  &  qui ,  dans  un  autre  travail  re¬ 
latif  à  un  phofphore  particulier  dont  il  avoit  déjà  donné 
le  procédé ,  trouva  que  par  une  combinaifon  lente  dufou- 
fre  avec  une  terre  calcaire  ou  abforbante  ,  en  favorifant 
cette  union  par  un  petit  degré  de  chaleur  ,  il  fe  formoit 
uneefpece  d’alkali minéral,  ftmblable  à  celui  qui  exiile 
dans  plufieurs  eaux  minérales.  L’Hiâorien  de  l’ Acadé¬ 
mie  ,  après  avoir  donné  le  précis  de  ces  expériences ,  ter¬ 
mine  cet  article  en  difant  :  M.  Lefebvre  ,  ne  fut-ce  que 
pour  s’affurer  de  la  découverte  qu’il  avoit  faite  de  ces 
eaux ,  (  minérales  naturelles  )  n’a  pas  dû  manquer  d’ef 
fayer  d’en  faire  par  art  ;  il  y  a  réufli  allez  facilement 
&  avec  différentes  terres. 

Ce  fimple  énoncé  fait  connoître  que  le  procédé  de  Le¬ 
febvre  ,  quoi  qu’étant  imparfait ,  a  plus  de  conformité 
avec  celui  de  M.le  Roi  ;  mais  il  faut  cependant  avouer , 
difent  ces  deux  Académiciens ,  que  M.  le  Roi  paraît 
beaucoup  mieux  deviner  fur  tous  les  points  le  fecret  de  la 
nature,  &  qu’il  l’a  mis  en  œuvre  d’une  façon  plus  fatis- 
faifante  &  plus  conforme  aux  phénomènes. 


MÉTHODE 

Pour  faire  des  Eaux  Artificielles  Minérales  j 
félon  M.  Geoffroy. 

On  peut  préparer  par  l’art,  dit  M.  Geoffroy ,  des 
Eaux  minérales  qui  ayent  les  mêmes  vertus  que  les  natu¬ 
relles,  qui  contiennent  dufel  gemme  ou  du  fel  marin  , 
ainfi  avec  le  fel  purgatif  amer  ou  avec  le  fel  admirable 
de  glauber ,  on  prépare  une  eau  qui  purge  doucement , 
fans  irriter  &  fans  échauffer;  c’eft  pourquoi  elle  convient 
très-bien  dans  les  affections  hypocondriaques  accompa¬ 
gnées  de  chaleur.  On  l’empIoye  avec  un  très-bon  fuccès 
dans  le  dégoût ,  le  débordement  de  bile ,  la  colique  8c 
dans  toutes  les  maladies  qui  viennent  d’une  lymphe  trop 
épaiffe  &  qui  s’arrête  dans  les  glandes ,  car  ce  fel  la  dif- 
fout  très -bien.  Voici  actuellement  la  maniéré  de  la 
faire. 

Prenez  fel  commun  trois  livres ,  faites-le  fondre  dans 
une  fùffifante  quantité  d’eau  claire  ;  filtrez  cette  folution, 
&  ajoutez-y  peu  à  peu  de  l’huile  de  vitriol  bien  reétifîée, 
une  fùffifante  quantité  jufqu’au  point  de  faturation,  ou 
bien  deux  livres.  Diftillez  enfuite  dans  une  cornue  de 
verre  jufqu’i  ficcité  ,  faites  calciner  à  feu  couvert  dans  un 
creufet  la  malle  qui  eft  reliée  dans  la  cornue ,  faites-la 
fondre  dans  l’eau  chaude,  filtrez ,  faites  évaporer  cette 
liqueur  jufqu’à  ce  qu’il  y  ait  une  pellicule  deffus;  placez* 
ia  enfuite  dans  un  lieu  froid  pour  la  faire  cryftallifer ,  fé- 
parez  les  cryftaux  de  la  liqueur  &  gardez-les  pour  Pu* 
Page.  On  peut  ordonner  une  demi-once,  une  once ,  une 
once  &  demie  de  ce  fel ,  que  l’on  fait  fondre  dans  deux  , 
trois  ou  quatre  livres  d’eau  claire  de  cette  forte. 

Prenez  eau  claire  &  bouillante  quatre  livres ,  faites-y 
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fondre  dix  gros  de  fel  purgatif;  ainfi  le  malade  hoir* 

cette  eau  chaude  le  matin  à  jeun  dans  l’efpace  de  deux 

heures. 

Les  Eaux  minérales  que  Ton  fait  avec  le  "nitre  fixé , 
le  nitre  purifié ,  la  terre  foliée  de  tartre  ou  de  nitre  ,  le  fel 
végétal ,  le  fel  du  Duc  d’Holface,  &  les  autres  que  l’on 
compofe  de  cette  façon ,  ont  les  mêmes  qualités  que  les 
Eaux  minérales  nitreufes.  On  peut  préparer  ,  continue 
M.  Geoffroy ,  de  la  maniéré  fuivante ,  des  Eaux  miné¬ 
rales  apéritives  &  diurétiques ,  pour  ouvrir  les  obftruc- 
tions  des  vifceres  &  pour  chaffer  les  graviers  qui  font 
dans  les  reins. 

Prenez  nitre  purifié  deux  gros ,  faites-le  fondre  dans 
deux  livres  d’eau  claire  &  tiede ,  le  malade  en  boira  par 
verrées  ;  ou  bien 

Prenez  nitre  fixé  ou  terre  foliée  de  tartre  ou  de  nitre  , 
un  gros ,  faites  fondre  dans  une  livre  d’eau  claire;  le  ma¬ 
lade  boira  cette  eau  dans  l’efpace  d’une  heure. 

Mais  pour  difiôudre,  ajoute  notre  Auteur,  la  pituite 
trop  épaiflè  &  trop  tenace,  qui  féjourne  dans  les  glandes 
les  plus  éloignées ,  &  pour  la  faire  paffer  par  les  telles  & 
les  urines,  on  peut  faire  des  Eaux  minérales  de  cette 
forte. 

Prenez  fel  végétal  une  demi-once ,  faites-le  fondre 
dans  quatre  livres  d’eau  commune;  le  malade  la  boira 
dans  l’efpace  de  deux  heures  en  fe  promenant  :  ou  bien 

Prenez  fel  du  Duc  d’Holface  deux  gros ,  faites-le  fon¬ 
dre  dans  deux  livres  d’eau  claire  &  chaude,  le  maladeia 
boira  dans  l’efpace  d’une  heure. 

On  compofe  aufîî  des  Eaux  thermales  artificielles  ni- 
treufes  ,  ou  en  prenant  de  l’eau  que  l’on  appelle  Em 
mere  du  nitre ,  qui  refie  après  la  cryflallifation  du  falpe- 
trc  ,  qui  efl  fluide ,  un  peu  épaiflè  &  qui  a  la  figure  d* 
l’huile ,  &  en  la  mêlant  avec  une  décoction  convenable 
ou  en  prenant  parties  égales  de  nitre  &  de  tartre ,  que 
l’on  calcine  &  que  l’on  dilîôut  dans  l’eau. 

Quant  aux  Eaux  minérales  fulfureufes,  on  peut  les 
imite? 
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imiter  en  éteignant  plufieurs  fois  dans  l’eau  du  foufre  vif 
allumé  ,  mais  elles  ne  fêroient  pas  d’un  grand  ufage  à 
caufe  de  leur  odeur  &  de  leur  goût  défagréable;  cep  en-, 
dant  la  compofition  fuivante  eft  excellente. 

Prenez  nitre,  tartre  crud,  foufre  de  couleur  de  citron, 
de  chacun  parties  égales,  pulverifez-les  &  les  mêlez  , 


jettez-en  de  tems  en  tems  dans  un  creufet  rougi  fur  les 
charbons  ;  après  avoir  fait  la  déflagration  de  ce  mélange, 
mettez  dans  un  cellier  la  matière  qui  refte  pour  la  faire 
fondre,  filtrez  la  liqueur  &  gardez-la  pour  l’ufage. 

On  préparera  eniuite  un  bain ,  dans  lequel  on  mettra 
une  cuillerée 'de  cette  liqueur  lixivielle  pour  deux  livres 


Les  Eaux  ferrugineufes  naturelles  peuvent  très-bien  fe 
remplacer  ,  fuivant  M. Geoffroy,  par  des  eaux  artificiel¬ 
les;  on  prend  pour  cet  effet  parties  égales  de  mars  &  de 
tartre  blanc,  à  la  quantité  que  l’on  voudra ,  on  les  pulvé- 
rife  &  on  les  mêle  ;  on  verte  deffus  de  l’eau  de  pluie  ,  de- 
lôrte  qu’elle  les  furpaflè  de  quatre  doigts  ;  on  laifîe  le 
vaille  a  u  ouvert  en  digeftion  aufoleil,  jtifqu’à  ce  que  cette 
maffe  foit  entièrement  féchée.  On  la  pulvérife ,  on  y 
verfe  de  nouveau  de  l’eau  de  pluie  &  on  fait  digerer ,  on 
répété  cette  opération  jufqu’à  ce  que  le  mars  foit  entière¬ 
ment  difïôut ,  on  en  fait  des  boules  ou  on  met  cette  maflè 
en  poudre,  que  l’on  conferve  pour  l’ufage. 

Prenez  une  demi-once  de  cette  poudre  ,  faites-la  infu- 
fer  pendant  la  nuit  dans  huit  onces  de  bon  vin ,  verfez  la 
liqueur  par  inclination  ,&  mêlez-la  avec  quatre  livres 
d’eau  commune  ;  le  malade  boira  cette  eau  tiede  par 
verrée  à  jeun,  dans  l’efpace  dç  deux  ou  trois  heures. 

Ou  bien  on  prend  vingt-  cinq  grains  de  vitriol  de  mars, 
on  les  fait  difloudre  dans  deux  livres  d’eau  claire ,  on 
fait  de  l’eau  minérale  que  le  malade  boira  par  verrée,' 
lorfqu’elle  fera  tiede. 
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SENTIMENT 

DE  M.  BARBEU  DUBGURG, 

SUR  une  certaine  Eau  Minérale  Artificielle. 

Extrait  de  la  Gazette  de  Médecine,  N°.  9. 1761. 

^Beaucoup  de  gens  aiment  à  compiler  des  recettes  ou 
formules  de  Médecine ,  les  uns  dans  des  vues  d’intérêts  , 
les  autres  dans  un  efprit  de  bienfaifance.  Les  uns  &  les 
autres  les  gardent  comme  un  tréfor,  &  les  prônent  avec 
emphafe;  mais  lorfqu’accréditées  par  cet  air  de  myftere, 
elles  tombent  entre  les  mains  de  quelqu’un,  qui  veut 
bien  les  rendre  publiques  ,  il  eft  très-rare  qu’elles  ne  fe 
trouvent  pas  un  peu  défigurées  ;  ainfi  nous  n’avons  pas 
été  trop  furpris  de  voir  entrer  le  vitriol  bleu ,  ou  vitriol 
cuivreux  dans  une  femblable  recette  d’Eau  minérale  fer- 
rugineufe  artificielle  ;  mais  nous  ne  faurions  trop  recom¬ 
mander  au  Public  de  n’en  point  faire  ufage.  Voici  cette 
recette  copiée  mots  pour  mots  d’un  ouvrage  périodique. 

Eau  Minérale  Ferrugttieufc  Artificielle. 

Le  mars  mêlé  avec  la  moitié  de  fon  poids  de  vitriol 
bleu  &  un  peu  d’eau  commune ,  s’échauffe,  le  durcit  en- 
fuite  en  une  maflê  qu’on  laiffe  macerer  pendant  huit  jours 
à  la  cave}  après  l’avoir  broyé  au  bout  de  ce  tems,  onia 
fgçhe  &  on  l’arrofe  alternativement  avec  de  l’eau,  juf-, 
qu’à  ce  qu’elle  ait  pris  une  belle  couleur  de  faffran  de 
mars;  alors  on  broyé  le  tout  dans  un  mortier  ,  en  y  ver- 
fant  de  l’eau ,  tant  que  cette  eau  en  tire  une  teinture  de 
rouille,  &  on  ceffe  d’en  mettre  lorfqu’elle  fort  claire  de 
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deiïùs  le  mélange.  Cette  eau  touillée  étant  filtrée ,  eft 
une  liqueur  allez  chargée  fie  mars ,  pour  que  trente  ou 
quarante  gouttes  miles  dans  une  pinte  d'eau,  falïènt  une 
excellente  Eau  minérale  ferrugineufe.  On  a  employé  au 
mêmeufagele  fel  marin  ,  le  nitre  &  le  fel  ammoniac  ; 
on  a  obtenu  par  le  moyen  de  ce  dernier  ,  un  fel  jaune  , 
auquel  l’elprit  de  vin  enleve  la  couleur  en  s’en  chargeant 
lui- même,  aulfi  bien  que  d’une  faveur  ftiptique  Sc 
amere ,  &  de  la  propriété  de  donner  par  fon  mélange 
avec  la  noix  de  galle  une  allez  belle  couleur  de  bleu 
foncé.  Cette  teinture  &  celle  que  l’on  tire  par  le  moyen 
des  autres  fèls  dont  nous  venons  de  parler  ,  font  très- 
douces  &  peuvent  être  employées  avec  fuccès  dans  toutes 
les  maladies  011  l’on  eft  dans  le  cas  d’employer  les  pré  ¬ 
parations  martiales. 


EXTRAIT 

DE  LA  THESE  DE  M.  LAFLIZE 

SUR  LES  EAUX  DE  NANCY. 


DE  AQUIS  N  A  N  CE  IA  N I  S. 


Paragraphus  I. 

Inter  opes 'quas  poflîdet  urbs  Nanceiana,  maximi 
pretii  funt  aquæ;  ab  illis,  bibentium  pulmones  non  de- 
bilitantur ,  ventriculus  non  gravatur.  Ptæter  multitudinem 
fontium  falubrium  undique  in  diverfas  urbis  partes  adduc- 
torum  in  domo  cujufcumque  ci  vis  perfofîus  eft  puteus; 
aquæ  noftræ  puteales  quamvis  fontanis  non  praecellen- 
tiores  guftu  tamen  pro  maiori  parte  funt  gratilîîmæ  mo¬ 
do  fæpius  hauriantur  ;  a  plerifque  folvitur  fapo ,  olera 
coquuntur  facile  à  quibufdam ,  ad  omnes  demum  ufus 
accipiuntur,  ab  omni  tempore  aquat  Nanceiana  præftan- 
tiifimæ  habitat  fuerunt ,  ita  ut  antiqui  noftri  duces  lîngulis 
diebus  in  ufum  domefticum  Lunevillam  juberent  deferri, 
Neque  perperam  ex  aquarum  iftarum  levitate  falubritas 
aëris  Nancciani  deducitur. 

Paragraphus  II. 

Magna  pars  aquarum  Nanceium  advenientium  orituf 
a  clivo  montis  in  cujus  radice  jacet  pars  fub  urbii  des  trois 
Jkiai  fous  proprie  dicfta  Boudonville.  Quinque  fcatebrz 
ex  iÛo  loco  faliunc  &  ad  diverfas  urbis  utriufque  partes 
diftribuuntur.  Defluunt  per  canales  ligneos  Sc  plumbeos, 
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Jirîmi  pofîunt  putrcfieri  &  putrem  aquis  faporem  eommu- 
nicare:  aliorum  quædam  particul*  ab  acido  aquarum 
polTunt  diflôlvi  &  dotes  aliénas  ipfïs  irapertire  :  idem  con- 
tingit  in  aliis  fontibus ,  fed  huic  facile  mederi  poteft. 
Præcipui  fontes  è  quinque  diftis  Icaturiginibus  dérivan¬ 
tes  funt  illi  qui  fluunt  in  plateis  Carrière  ,  Sanéii  Epurii 
mercatorum ,  in  bajilied ,  ia  quadrivio  vuigo ,  h  lJoni~ 
Mouja  difto. 

Paragraphus  III. 

Duæ  featurigines  è  declivicate  montis  vuigo  montet 
procedentes  feruntur  ad  portas  Sanéii  Georgii ,  Sanéii 
Nicolai  &  ad  fuburbium  Sanéii  Pétri  ;  una  featurigo  pro- 
pe  portam  Sanéii  Nicolai  nafceuy  ad  domum  recluiîonis 
pervenit.  Alius  fons  Sanéii  Theobaldi  celebratur.  Alius 
prope  domum  la  Venerie  vuigo  diftam  oritur ,  ad  plateam 
l'egiam  venit.  Alia  featur-igo  prope  pagum  Pixerecours 
nafcens,  fluvium  in  vafa  ferrea  trajicit  ad  contubernia 
regia  ducitur.  Alia  |demum  falüberrima  &  copiofa  mox  è 
pago  Laxou  ad  nofocomium  militare  &  ad  plateas  re- 
giam  feederis  que  ducetur.  Has  aquas  &  illas  aliquot  pu- 
teorum  experimentis  fubmifimus  ut  dotes  nobispateant, 

Paragraphus  IV. 

i°.  Aquas  nofttas  cum  fapone  mifeuimus  ,  omnes  tun» 
puteales  ,  tum  fontanæ  faponem  diflblvebant  eô  facilitas 
quo  minds  erant  frigidæ  ;  agitando  ,  fpumam  copiofam 
fecerunt.  Aquas  puteales  deguftavirrras;  notandam  unam 
in  domo  Domini  Leclerc  àd  viam  Sanéii  Dejiderii  habui- 
mus ,  tum  ratione  pyritarum  quæ  in  ftratis  hujus  purei 
reperiuntur,  tum  ratione  faporis  ferruginei  quem  exhiber 
hatc  aqua.  Ex  fontanis  fapidiores  nobis  vifefiint  illæ  ex 
Laxou  venientes  iri  receptaculo  prope  portam  Sanéii  Sta- 
uijlai  exiftente  depromptæ;  conjicimit  quidam  primam 
originem  ducere  a  fluvio  Mofellà,  per  montes  tranfeo- 
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lante  ,  inde  falubritatem  illarum  repetunt  ;  optimse  etïara 
funt  aquæ  Boudonville ,  Sanili  Thecbaldi ,  Pixerccourt  -, 
&c.  fola  ingrata  ilia  eft  plateæ  regiæ,  a  crateribns  hoc 
pendere  fufpicamur,  plumbei  enim  a  fordido  mufco  conl- 
purcantur ,  in  ftatu  mundo  fervari  pofîènt  fæpe  fordes 
eluendo.  fontem  Sanbii  Theobaldi  inquinat  certe  ftillici- 
dium  fimorum  prope  adftantium;  inde  repetendum  difcri- 
xnen  cxperientiarum  noftrarum  cum  illis  horum  qui  na-, 
turam  martialem  huic  fonti  concedunt. 

Paragraphus  V. 

i°.  Aquarum  noftrarum  gravitatem  fpecificam  deter- 
minare  tentavimus  ;  cum  vero  areometer  vulgaris  non  fat 
notabiles  difFerentias  afferret,  alium  inftitui  curavimus; 
•Theca  eft  cÿlindri-formis  ex  plagulis  ferri  candidi ,  duo» 
rum  polliciim  diametri ,  decem  vcl  ùndecim  pollicibus 
longa,  in  parte  fuperiori  armata  orichalci  filo  viginti  fep- 
tem  pollicibus  longo,  in  gradibus  divifo,  ita  ut  theca 
plumbeis  granis  onufta  per  aperturam  cochleâftanni  clau- 
dendam ,  ftaïe  poftït  verticaliter,;  &  filum  plus  minus,  ve 
in  aquâ ,  ratione  gravitatis  prominere.  V as  in  quq  repo- 
nitur  aqua ,  cÿlindrus  eft  ex  ferro  candido  trium  pedurn 
longus ,  diametrum  habens  trium  pollicum  :  aquâ  reple¬ 
ut  r  ad  tri'ginta  pollicum  altitudinem ,  dein  defcriptus 
areometer ,  uti  par  eft  qneratus  fubmergitur ,  &  orichalci 
fili  gradibuscnotati  immerfio  diftinguittrr. 

Paragraphus  VI. 

Scdulo  attendendum  eft ,  ut  aquæ  examinandæ  in  el- 
dem  temperaturâ  ferventur,  ut areometriex ferrocandido 
confefti  pondus  non  a  rubigine  tnutetur,  nec  corium  quod 
eftfubcapite  cochleæ  humeftetur;  quippe  ponderofius 
efiêt;  inde  bene  febo  ungi  débet ,  ne  variationes  in  inftru- 
mento  admodum  augeantur. 
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Tabula  fequens  varios  gradus  aquarum  noftrarum 
ponderis  exhibât  ex  prominentiâ  caulia  areometri, 

Pollicës.  line*. 

Aqua  putealis  ûrbis  véteris.  io.  6. 

Aqua  putei  domini  Leclerc.  a  O.  a, 

Aqua  putei  urbis  novae.  ao. 

Aqua  piatéæ  régiæ.  ip.  6. 

Aqua  domus  reclujîonis.  1 6.  z. 

Aqua  Ponds  Mouja.  j 6. 

Aqua  plat ex  Sanili  Epurii.  13.  6. 

Aqua  Sanili  Theobaldi.  la.  6. 

Aqua  Laxou.  I  a. 

PARAGRAPH  US  VII. 

30.  Variis  bis  aquis  oieum  tartan  per  deliquium  addi- 
dimus,  aquæ  omnes  turbidæ  evaferunt&  in  ratione  bo- 
nitatis  fediméntum  plus  minus  ve  copiofum  dederunt, 
quod  conjecimus  elfe  terram  calcariam  antea  felenitæ  ba- 
fun:  inter  illas/puteales  hujus  fedimenti  maximum  obtu- 
lerunt  copiant,  &  præcipuè  ilia  Domini  Leclerc  ;  cunr 
difto  oleo  mixta  coagulum  fubluteum  dédit  &  fedimen- 
tum  copiofum.  Aquœ  fontium  Sanili  Theobaldi ,  contu- 
berniorum  regiorùm ,  domiis  reclujîonis  ,  portée  Sanili 
Georgii ,  plateæ  regice  cum  oleo  difto  coagulum  album  & 
demum  fedimentum  inæquali  doit  fed  pütéalibus  paulo 
minori  depofuerunt;  aqua  Domus  Reclujîonis  addito 
olep  difto  videbatur  minorem  quautitatem  felenitæ  con- 
tinere,  fed  fado  fedimento  fimilem  dofîm  exhibuit.Aquæ 
fontium  Pontis  Mouja  ,  plutôt  Sahcli  Epuriî  &  Laxou 
cum  di&o  oleo  colorem  albidum  minus  contraxerunt  & 
minus  fedimenti  dederunt.  Aqua  fluvii  J/ortee  huic  expe- 
rimento  fubmifîa  fere  nullum  dédit. 

Paragraphus  VIII. 

4®.  Omnes  didæ  aquæ  eum  fyrupo  violarum  mist* 
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illius  colorem  non  mutarunt  neque  cum  gallarum  nucünt 
deco&o,  exceptâ  illâ  Domini  Leclerc  quæ  cum  illo  colo¬ 
rem  rubrutn  ad  nigrum  vergentem  acquifîvit ,  in  aquam 
Sàntti  Theobaldi  pluries  injecimus  ad  ipfam  fcaturigi- 
nsm  gallarum  pulverem  qui  colorem  noir  mutavit. 

Paragraphus  IX. 

Aquam  purei  domini  Leclerc  8c  aliam  putealem,  illam 
domûs  reclujîonis  8c  platece  Sanlii  Epurii  lubjecimus  ebul- 
litioni ,  ünamquamque  ex  pintâ  ad  cyathum  reduétam , 
cum  oleo  tartari  per  deliquium  mifcuinrus;  très  primat 
fat  copiofum  dederunt  fedimentum ,  ultima  fere  nullunx 
exhibuit.  Duas  pintas  aquæ  fontanæ  Ponds  Mouja  in  re- 
tortâ  diftillavimus ,  duorum  poculorum  refiduunt  cum 
dicto  oleo  mixtum ,  fedimenti  paululum  dédit. 

Paragraphus  X. 

6°.  Quinque  pintas  aquæ  Santti  Theobaldi  ufque  ad 
Jîccitatem  evaporationi  lubmifimus ,  pellicula  felenitofa 
nafcebatur,  refidua  erat  grifea  terra  ad  drachmam  femis 
quæ  nullatenus  magneti  adhærebat  ;  illam  in  aquâ  diftil- 
latâ  folutam  mifcuimus  cum  acidi  vitriolici  fufEcienti 
quantitate  ut  faturettir ,  per  chartam  bibulam  üquorem 
lîltravimus  &  ad  duas  tertias  partes- evaporatum  in  cellâ 
ut  contrefcant  criftalli  repofuimus ,  nihil  martialis ,  mes 
ram  verô  felenitam  obdnuinrus. 

Paragraphus  XI. 

7°.  Aquæ  Domini  Leclerc  pintas  très  ad  iîccitatem 
evaporavimus;  remanferunt  oétoginta  grana  terræ  fubru- 
bræ ,  ocbræ  martiali  fimilis ,  cum  fapore  ferruginofo,  quæ 
poft  Loræ  unius  fpatium  in  deliquium  abiit;  hujus  portio 
media  cum  fyrupo  violaceo  remixta  colorem  viridem  ac¬ 
quifîvit;  aliam  portionem  in  aquâ  diftillatâ  dilutam ,  aci: 
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di  vitrioliez  fufficienti  quantitate  faturavinms ,  léviffima 
excitata  fuit  fermentatio ,  &  précipitât um  martiale  re- 
manfit  ;  cum  hoc  partira  cupreum  fufpicaremur ,  huic  ad- 
didimus  alkali  volatile  &  color  nullatenus  mutatus  fuit  ; 
noftræ  fufpiciones  oriebantur  ex  eo  quod  in  pyritarum 
decompontione  paululùm  cærulei  calcanthi  reperierimus 
&  mnltiim  calcanthi  martialis;  conjicimus  ergo  quod  li- 
cet  illius  putei  pyritæ  cupreæ  videantur ,  aqua  cuprura 
non  contineat,  quia  verifîmile  eft  adeflè  calcanthi  mar¬ 
tialis  fufficientem  quantitatem  in  aquâ ,  ut  ab  illo  fatu- 
retur,  révéra  majorent  affinitatem  habet  cum  martial! 
quàm  cum  cæruleo  calcantho. 

Paragrafhus  XII. 

8°.  Très  alias  pintas  ejufdem  aquæ  evaporationi  fub~ 
mifîmus ,  refiduum  etiam  fuit  odloginta  granorum  terræ 
fubrubræ  quam  nullatenus  magnes  alliciebat  ;  illam  in 
aquâ  diftillatâ  folutam  mifeuimus  cum  acidi  vitriolici 
fufficienti  quantitate  ut  faturetur ,  per  chartam  hune  li- 
quorem  percolavimus  &  ad  duas  tertias  partes  in  vapo- 
res  refol vimus ,  obtinuimus  criftallos  aeûs  formam  haben* 
tes  ad  ofro  grana ,  fal  erat  neutrum ,  quippe  remixtum 
cum  fÿrupo  violarum  hujus  colorem  non  mutavit.  Ad 
accmatius  illud  examen  aquarum  Domini  Leclerc  ,  nos 
invitabant  pyritæ  in  puteo  repertæ.  Ad  ufusmedicôs  certe 
adduci  ponêt  hæc  aqua  vere  martialis  &  falina,  quæ 
præftanciores  effeftus  ederet  quam  plures  aliæ  aquæ  ad 
hanc  claflèm  vulgo  relatæ.  Ideo  medicos  invitamus  ut 
tentamina  noftra  répétant ,  &  ad  morbos  in  quibus  hujus 
commatis  fontes  laudantur  applicent. 

Nora.  Nous  pourrions  enrichir  ce  Recueil  d’obferva-' 
tîons  furies  Eaux  Minérales,  de  beaucoup. d’autres  re¬ 
cherches  ;  mais  la  quantité  qui  s’en  préfentent ,  ne  nous 
permettant  pas  de  pouvoir  les  inférer  toutes  dans  un  vo¬ 
lume,  nous  nous  fommes  contentés  de  celles  qui  nous  ont 


eliv  Sur  tss  Eaux  de  Nancy. 

parueslesplusintérefïàntes.  Les Obfervations  furies  eau? 
deBourboane  qui  ont  parues  pendant  le  courant  de  Tannée 
1771,  dans  le  Journal  de  Médecine, SilsTzzitéexprofeJf^ 
furies  eaux  de  Bagnieres ,  de  Luchon  ,  rédigé  par  M.  Ri¬ 
chard  de  Haute-Cîerk,  Chevalier  de  Saint-Michel,  &  par 
M.Bayen,  le  Coadjuteur  deM.  Venel,  pour  les  Eaux’ 
minérales  de  la  France ,  &  inféré  dans  le  fécond  volume 
du  Recueil  d’Obf  nations  Me'dccindles ,  faites  dans  lés 
Hôpitaux  Militaires ,  qui  vient  de  paraître  ,  auraient 
fans  contredit  bien  mérités  d’être  confignés  dans  cet  ou¬ 
trage,  tant  par  l’exaélitude  des  analyses  que  par  les  re¬ 
cherches  importantes  qui  s’y  trouvent;  mais  nous  aurions 
été  obligés  de  groffir  trop  ce  volume,  qui  l’eft  déjà  infi¬ 
niment  plus  que  tous  ceux  que  nous  avons  publiés  fur 
les  trois  régnés  de  la  France  ;  c’eft  pourquoi  nous  nous 
contentons  feulement  de  les  annoncer  ici.  Nos  Lefteurs 
qui  voudront  les  connoître  plus  particulièrement ,  font 
priés  de  les  confùlter  dans  les  fources  originales  que  nous 
leur  indiquons. 

Nous  ne  pouvons  afîêz  marquer  nôtre  recônnoiflânce 
en  finiflant  ce  volume ,  à  ceux  qui  ont  bien  voulu  nous 
faire  part  de  leurs  lumières  pour  la  rédaftion ,  nous  avons 
fur-tout  de  grandes  obligations  à  M.  de  Laflône ,  premier 
Médecin  de  Madame  la  Dauphine ,  &  Conseiller  d’Etat; 
à  M.  Morand,  Médêcin  de  la  Faculté  &  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences;  à  M.  M'ifTa,  auflr  Médecin  de  la 
Faculté  &  CeflfeuY Royal  ;  à  M.  Petit,  Médecin  de  Mon- 
feigneur  le  Duc  d’Orléans, à  plufieurs  autres  dont  l’e- 
numération  feioit  trop  longue;  M.  Raulin,  Médecin  du 
Roi,  nous  a  encore  communiqué  un  Mémoire  fur  les 
eaux  minérales  de  Caftera  vivent ,  dont  nous  avons  fait 
ufage  ,  &  fi  nous  n’avons  pas  rendu  à  ce  Médecin  tout 
Télûge  qu’il  mérite  dans  la  note  que  nous  avons  inferée 
dans  notre  Bibliographie  hydrologique  au  fujet  de  fou 
nouvel  Ouvrage  ;  c’eft  moins  à  nous  qu’il  doit  l’imputer , 
qu’à  lui-même.  La  connoifTance  des  maladies  eft  du  vrai 
reflôrt  de  cet  habile  Praticien ,  il  s’y  diftingue  journelle¬ 
ment  tant  dans  fes  écrits  qu’auprès  des  malades. 


LISTE 

DES  différent  endroits  où  fe  trouvent  les  Eaux 
Minérales  dont  il  ejl  fait  mention  dans  le 
premier  &  fécond  V diurne  de  cet  Ouvrage. 


A. 


•A.BBEVIM.E,  t.  X.  p.  I. 
t.  2.  p.  f. 

Abbecourc,  t.  i.  p.  3 .  t.  a. 

Pf. 

Abeia ,  t.  2.  p.  7. 

Aigle,  t.i.p.  io.t.x.p.  7. 
Aigue-Perle ,  t.  2.  p.  9. 
Axgtie-Caudes ,  t.  2.  p.  10. 
Aix  en  Provence,  t.  1.  p. 

20.  t.  2.  p.  10. 

Aix  en  Dauphiné  ,  t.  z.  p. 


Apougny,  t.  1.  p.  7.  t.  3.  p. 

Aquitaine,  t.  2.  p.  32. 
Arcueil,  t.  i.p.  68. 
Ardenae,  t.  2.  p;  90. 
Argenfon’,  t.  2'.  Ibid. 
Arles,  t.  2  .Jbid.  • 
Attancourt,  1. 1.  p.  69.  t.  2» 

p.pi. 

Audinac ,  t.  2.  p.  loi. 
Avenheim,  t.  2.  p.  ioj. 


Alais,  t. 2. p.  13. 

Àlban  (Si)  t.  i.  p.  68.  t.  2* 
p.  16. 

Alet,  t.  2.  p.  17. 

Alface,  t.  2.  Ibid. 

Amand  (S.),  t.  i.p.  33.  t. 
2.  p.  18. 

Ambonay,  t.  2.  p.  3. 
Anaillés  ou  Avaiiles ,  t.  1. 

Antilly  ,  1. 1.  p.  67, 


Aumale,  1. 1.  p.71. 
Avignon ,  t.  2.  p.  99. 
Auteuil,  t.  i.p.  99. 

Ax,  1. 1.  Ibid.  t.  2.  p.  1 13. 


B. 


Bagnieres  de  Luchon ,  t.  1. 
p.  112- 


dvj  L  : 

Bagnols ,  t,  i,  p.  135.  t. 

'  P-  T3  *• 

Baignolles,  t.  2.p.  132. 
Bains ,  t.  p.  1  $7.  t.  2.  p.  13 
Balarac,  1. 1.  p.  143,  t. 
p.  134. 

Barbazan,  t.  2.  p.  13*. 
Barbotan,t.  i.p.  1 J 7. 
Bard,  t,  ï.p.  158. 

Bardon  ,  t.  1.  p.  160. 

Bar  &  Beaulieu,  t.  1. 

‘  162. 

Bareges,  t.  i.p.  166.  t. 
p.  136. 

Bearn,  t.  2.  p.  143. 
Beaurepaire,  t.  i.p.  178. 
Beauvais,t.  1.  p.  178.  t. 
P-  143- 

Belefme ,  t.  i.p.  178. 
Beleftac,  t.  2.p.  15 1. 

Beru ,  t.  1.  p.  175. 
Beûnçon ,  t.  1.  p.  175). 
Beflc ,  t.  1.  p.  180. 

Bievre,  t.  1.  Ibid. 

Blaru,  t.  i.p.  181. 
Bonnes,  t.  i.p.  181. 
Bordoire,  t.  2.p.  152. 
Bouillbn,  t.  2. p.  if 2. 
Boulidou,  t.  2.  p.  153. 
Boulogne,  t.  1.  p.  T94. 
Bourberouge ,  1. 1.  p.  175. 
Bourbon  Lancy  ,  t.  1.  p 
ipj.t.  2.  p.  162. 
Bourbon  l’Archarnbaut ,  t 

1.  p.  if6.  t.  2.  p.  162. 
Bourbonne,t.  I.  p.  209.  t 

2. p.  164. 


STE. 

i.  Bourboule,  1. 1.  p.  232.' 
Bourdeaux ,  1. 1 .  p.  23 2.  t.  2". 
p.  r 69° 

Bourges  ,t.  ï.p.  232.  t.  z. 
>•  p.  172. 

Bourfault,  t.  2.  p.  17?. 
Boyaval  en  Artois ,  t.  2.  p. 
*7*. 

Brame  ,  t.  2.  p.  17 6. 
Bretagne ,  t.  2.  Ibid. 

>.  Britjuebec ,  t.  t.  p.  233. 
Brucourt,  t.  2.p.  177- 
Bruyères,  t.  2.  Ibid. 
Buflang,  t.  ï.p.  237. 

c. 

Caen,  t.  ï.p.  zfï. 

Cambo ,  t.  2.  p.  183. 
Capuer,  t.  2.  p.  184. 
Carenfac  ou  Cranfl'ac ,  1. 1* 
p.  258  ,  t.  2.p.  191. 
Caftallane  ,  t.  2.  p.  184. 
Caftera vi vant ,  t.  ï.p.  259. 
Cauterecs ,  t.  1.  p.  265.  t.  2. 
p.  183. 

Cernierc,  t.  ï.p.  2 69. 
CeiTay,  t.  ï.p. 269. 

Champ  des  Pauvres,  t.  ï.p* 

269. 

Chanonat,  t.  1.  p.  270.  ■ 
Chartres  en  Beauce  ,  1. 1- p* 

270. 

Chafoteby  ,'t.  1.  p.  272. 
Chateau-Gautier  en  AnjoUj 
t,i.p.  271. 


L  I 

Château  la  Valliere,  t.  i, 
p.  186. 

Château  -  Thierry ,  t.  i.  p. 

17*.  t.i.p.  184. 
Chàtel-Guyon ,  t.  i.p.  171. 
Chatenoy,  t.  i.p.  173.1.1. 


STE.  clvij 

.  Douay,  t.  x.  p.  303. 


E„ 


E. 


JNCAUSSE,  t.  I.  p.  311. 
t.  2.p.  1I(J. 

Chaudes  aigues,  t.  I.  p.  Epernay ,  1. 1,  p.  116. 

Eperviere,  t.  i.p.  117. 
Efchalles ,  1. 1.  Ibid. 
Evahon,  1. 1.  p.  118. 
Evaux  ,  t.  ï.  p.  3  xj. 
Eulmont,t.  i.p. 3 xj. 


Chaude  -Fons  ,  1. 1.  p.  ij>î. 
Chenay,  t.  1.  p.  174. 
Chaffey ,  1. 1.  p.  191. 
Ciotat ,  1. 1.  p.  153. 

Claflÿ,  t.  i.  Ibid. 
Clermont,  1. 1.  p.  17J» 
Colmars,  t.  i.  p.  194. 
Contrexeville,  t.  x.p.  178. 
Cornet,  t.  x.p.  18 j. 
Cremieu,  1. 1.  p.  196. 
.Creflèilles ,  1. 1.  p.  i8j. 

D. 

Daniel,  t.  X.p.  187.  t. 

i.p.  197. 

Dauphiné,  t.  I.p.  188. 
Dax,  t.  i.p.  î8j>. 

Die,  t.  I.p.  19 J. 
Dieu-le-Filt,  t.  I.  p.  196. 
Dige,t.  i.p.300. 

Digne  ,  t.  i.p.  300.  t.  2 


F. 

Fléché  (la),  t.  1.  p, 

118. 

Floret  (S. ),  t.  i.p.  317- 
Fonfanche,  t.  1.  p.  331. 
Fontaine  fans  fond ,  t.  1.  p. 
3Î7- 

Fonforte,  t.  i.p.  1 17. 
Fontaine  puante,  Fon  de  la 
Pegue  &  fontaine  de  S. 
Félix  de  paillere,  t.  1. 

Fons  rouilleufe,  t.  1.  p. 
318. 

Fontenelle,  t.  I.p,. 31p.  t. 
■13* 


Fonteftorbe,  t.  î.  p.  il  J. 
Dinant,  t.  I.  p.  301.  t.  1.  Forges,  t.  i.p.  3ij.t.  i.p.’ 


p.114. 

Domeure,  t.  I.p.  301. 
Dorgues,  t.  i,p.  116. 


Forviere,  1. 1 
Fougères,  t.  : 


çlviij 

Franche-Comté,  t. 

ni- 

G. 


LISTE. 

i.  p.  Jouanne,  t.  2.  p.  2,5:4. 

Jouhe,  t.  1.  p.  370*  t.  z.  p. 
M4. 

Ifle-Adam ,  1. z.  p.  z< ï. 


G  ab  ard  enAngoumois, 
t.  1.  p.  3 45* 

Gabian,  t.  I.  p.  3fo. 
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